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La  Géographie 


Nouvelles  observations  géomorphologiques 
sur  le  massif  de  la  Bohême 


Depuis  longtemps  le  massif  de  la  Bohème  est  Tobjet  d^importants  travaux 
fréologiques.  Il  y  a  plus  de  cinquante  ans  que  Barrande  a  publié  ses  éludes 
fondamentales  sur  le  système  paléozoîque  de  l'intérieur  de  la  Bohème, 
système  si  intéressant  par  les  comparaisons  qu*on  a  établies  depuis  avec  les 
couches  contemporaines  des  montagnes  rhénanes  et  des  Alpes  méridionales. 
bans  les  spéculations  tectoniques  d*E.  de  Beaumont  les  chaînes  qui  entourent 
la  Bohème,  avec  leurs  directions  rectangulaires  si  frappantes,  jouent  un  grand 
rôle.  Enfin,  depuis  la  théorie  de  la  contraction  du  noyau  terrestre  et  son  appli- 
cation aux  Alpes  par  Suess,  on  a  insisté  sur  le  contraste  entre  la  chaîne  récente 
«les  Al|)es  et  le  vieux  massif  de  la  Bohème.  La  Bohème,  en  eflet,  est  un  de  ces 
compartiments  de  Técorce  terrestre  qui,  constitués  de  roches  très  anciennes, 
oqI  conservé  leur  position  au-dessus  de  la  mer  pendant  de  longues  périodes 
iréohigiques,  n'ont  été  que  rarement  recouverts  par  les  eaux  marines  et  n*ont 
pas  été  englobés  dans  des  plissements  récents.  Il  y  a  donc  de  grandes  ana- 
lo^es  entre  le  massif  de  la  Bohème  et  le  Plateau  Central  de  la  France.  Dans 
l'un  et  Tautre  les  roches  archéennes  dominent;  Tun  et  Tautrc  ont  subi  une 
transgression  marine  mésozoïque,  Fun  au  Crétacique,  Tautre  au  Jurassique,  et, 
tous  les  deux  portent  les  traces  d*un  volcanisme  relativement  jeune.  Pendant 
«le  longues  périodes  tous  les  deux  ont  été  exposés  sans  interruption  au  travail 
des  a^rents  de  destruction  et  de  nivellement;  ils  ont  été  transformés  en  €  mon- 
tages-carcasses »  {Rnmpfgebivye)  à  caractère  de  plateau  ;  mais  ils  diffèrent 
par  la  distribution  des  traits  orographiques.  Ce  n*est  qu*au  sud  que  le  Plateau 
Ontral  est  séparé  par  une  muraille  montagneuse  des  plaines  voisines;  il 
s'ouiiTe  vers  Touest  et  le  nord,  de  sorte  que  les  cours  d'eau  des  réseaux  de  la 
Loire  et  de  la  <îaronne  le  pénètrent  profondément  et  qu'il  détache  vers  les 
plaines  des  ramifications  qui  s'y  digitent.  La  Bohème,  au  contraire,  est  une 
ruvette  typique;  entourée  de  tous  côtés  par  des  montagnes  comme  une  forte- 
resse naturelle,  elle  déverse  ses  eaux  vers  le  nord  par  un  collecteur  unique, 
b  M€»ldauElbe. 
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Grâce  aux  travaux  des  géologues  autrichiens,  Tarchitecture  du  massif  de 
la  Bohème  est  très  bien  connue;  aussi  M.  François  Suess  a-t-il  pu  en 
donner,  il  y  a  quelques  années,  une  excellente  synthèse  dans  son  travail, 
Bau  und  Bild  der  bôhmischen  Masse  \  D'ordinaire  on  sépare  du  massif  propre- 
ment dit  le  compartiment  sudète  qui  comprend  les  monts  Sudèteset  la  Moravie 
centrale.  Il  est  séparé  de  la  région  arciiéenne  par  le  sillon  de  Boskowitz 
qu'on  peut  suivre  en  direction  nord-nord-est  de  la  région  de  Znaïm  (Moravie 
méridionale)  jusqu'au  nord  de  la  Bohême  près  de  Senftenberg  et  qui  repré- 
sente une  fosse  d'effrondrement.  En  Moravie  le  compartiment  sudète  touche 
à  la  chaîne  plissée  des  Karpates,  et  la  porte  de  Weisskirchen  d'une  si  grande 
importance  historique  sépare  ces  deux  régions  différentes.  De  là  le  bord  du 
massif  sudète  suit  la  direction  sud-ouest  en  formant  un  escarpement  très  net; 
en  Basse- Autriche  le  Manhardtsberg  en  constitue  l'abrupt  tourné  vers  les 
collines  tertiaires  et  la  partie  extra-alpine  du  bassin  de  Vienne.  Au  sud  on 
prend  ordinairement  le  cours  du  Danube  de  Passau  à  Krems  (70  km.  au- 
dessus  de  Vienne)  comme  limite  entre  le  massif  bohémien  et  l'avanl-pays 
des  Alpes,  mais  le  Danube  entaille  à  plusieurs  reprises  le  massif,  de  môme 
que  le  Rhône  coupe  au-dessous  de  Lyon  quelques  éperons  du  Plateau  Centrai; 
c'est  ainsi  que  le  Danube  forme,  entre  Melk  et  Krems,  la  pittoresque  gorge 
de  la  Wachau,  sur  l'origine  de  laquelle  nous  reviendrons  (voir  fig.  1).  Au 
sud-ouest  le  massif  est  séparé  par  des  failles  sud-est-nord-ouest,  c'est-à-dire  de 
direction  sudétique,  des  escarpements  de  l'Allemagne  du  sud,  tandis  qu'au 
nord-ouest  les  couches  archéennes  descendent  peu  à  peu  sous  la  couverture 
quaternaire  des  plaines  allemandes.  Ce  sont  enfin  des  failles  et  des  chevau- 
chements qui  déterminent  Fescarpement  septentrional  des  Sudètes  au-dessus 
des  plaines  de  la  Silésie*. 

Avant  d'aborder  la  discussion  des  conditions  géomorphologiques,  nous 
allons  jeter  un  coup  d'œil  sur  l'histoire  géologique  du  massif  bohémien. 
Comme  nous  l'avons  dit,  il  date  des  temps  les  plus  anciens  de  l'histoire 
terrestre.  Le  soubassement  archéen,  mis  à  nu  sur  de  grands  espaces,  se 
compose  en  partie  de  granité,  [lar  exemple  dans  le  nord-ouest  et  le  sud,  en 
partie  de  gneiss  et  d'un  complexe  très  varié  de  schistes  cristallins.  Ces  roches, 
qu'on  pourrait  considérer  comme  un  reste  de  la  plus  ancienne  écorce  ter- 
restre, sont  partout  plissées.  D'après  l'opinion  de  M.  F.  Suess,  ce  plissement 
résulte  d'une  contraction  ou  d'un  ridement  général  de  Técorce,  qui  constitue 
un  processus  différent  des  mouvements  orogénétiques  proprement  dits.  Les 

i.  Bau  und  Bild  OEslerreichs,  I,  Leipzig,  1903. 

2.  Cf.  Frech,  in  Geographische  Zeitschrift,  1902,  p.  553. 
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sont  comprises  sous  le  nom  de  «  couverture  post-variscienne  ».  Le  Permien 
est  de  nature  continentale;  d'après  M.  François  Suess,  les  grès  et  les  conglo- 
mérats de  Tépoque  du  Rotliegendes  (grès  rouge)  sont  une  formation  désertique, 
autrefois  plus  étendue  qu'elle  ne  l'est  actuellement;  elle  est  représentée 
aujourd'hui  surtout  dans  le  sillon  de  Boskowitz,  où  elle  a  été  garantie  contre 
la  dénudalion  par  des  affaissements  du  sol.  Il  n'y  a  absolument  pas  de 
couches  triasiques  dans  le  massif  bohémien;  le  Trias  fut  donc  une  ère  conti- 
nentale. Les  dépôts  jurassiques  sont  très  rares;  il  semble  qu'une  branche  de 
la  mer  jurassique  du  sud  de  l'Europe  ait  baigné  pendant  l'Oxfordien  le  bord 
méridional  du  massif  suivant  l'alignement  des  villes  de  Passau,  Brûnn  et 
Cracovie.  On  retrouve  des  couches  jurassiques  du  même  âge  sur  le  bord 
méridional  du  Riesengebirge  et  en  Saxe,  sans  qu'on  puisse  prétendre  qu'entre 
les  affleurements  du  nord  et  ceux  du  sud  il  y  ait  eu  communication  sous  la 
forme  d'un  canal  étroit  traversant  notre  région.  En  tout  cas,  des  conditions 
continentales  dominèrent  de  nouveau  au  Jurassique  supérieur  et  à  l'Infra- 
crétacé  jusqu'à  la  grande  transgression  d'origine  septentrionale  qui  dura  du 
Cénomannien  jusqu'à  la  fin  du  Crétacique.  Jusque-là  l'histoire  du  sol  bohé- 
mien a  été  surtout  l'aETaire  du  géologue.  Maintenant  commence  l'étude  géo- 
morphologique dont  le  but  est  de  répondre  à  cette  question  :  quel  était  l'état 
du  sol  bohémien  avant  le  commencement  de  la  transgression  crétacée? 


II 

La  formation  crétacée,  dont  la  stratigraphie  a  élé  étudiée  en  détail  par  les 
géologues  tchèques,  commence  dans  toute  la  Bohême  par  un  dépôt  littoral  qui 
couvre  en  discordance  le  sous-sol  plissé,  mais  nivelé.  Ainsi  le  relief  du  pays 
ne  pouvait  être  très  accentué  avant  la  transgression  crétacée  et  se  prêtait 
partout  à  une  facile  submersion.  La  question  est  de  savoir  à  quel  procédé  est 
dû  le  nivellement  précrétacé.  Ferdinand  de  Richthofen  a  développé  la  théorie 
de  l'abrasion  marine  :  au  cours  de  la  submersion  les  inégalités  du  sol  dispa- 
raîtraient par  le  fait  de  l'érosion  marine  qui  finirait  par  créer  des  plaines  à 
peu  près  unies.  La  plaine  littorale  de  la  Norvège,  dont  M.  Hans  Reusch  nous  a 
révélé  l'existence,  offre  un  exemple  de  ces  effets  de  l'abrasion  marine.  C'est  au 
même  phénomène  qu'on  attribuait  autrefois  l'origine  de  la  surface  précrétacée 
de  la  Bohême  :  on  supposait  que  la  chaîne  varisque  à  l'intérieur  de  la  Bohême 
avait  été  arasée  par  l'avancée  des  flots  de  la  mer  cénomannienne.  Mais  un  fait 
important  contredit  cette  hypothèse  ;  la  formation  crétacée  commence  par  un 
dépôt  littoral  et  presque  continental  ;  le  pays  était  donc  nivelé  avant  d'être 
recouvert  par  la  mer  crétacée,  et  cela  par  l'action  des  forces  subaériennes.  La 
surface  de  la  Bohême  avant  le  commencement  de  la  transgression  crétacée 
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nous  apparaît  donc  comme  une  surface  aplanie  et  ramenée  presque  au  niveau 
de  la  mer,  une  «  plain  of  denudation  »  ou  pénéplaine  de  W.  M.  Davis.  Cepen- 
dant cette  plaine  n'était  pas  sans  avoir  un  certain  relief.  On  sait  d'après  les 
observations  de  M.  Tietze  faites  aux  confins  de  la  Bohème  et  de  la  Moravie  * 
qu'il  est  arrivé  à  la  mer  crétacée  de  rencontrer  des  terrains  ondulés  aux  inéga- 
lités desquels  elle  a  étroitement  conformé  ses  dépôts.  La  Zwitta  supérieure,  par 
exemple,  coule  dans  une  vallée  qui  existait  déjà  avant  la  période  crétacée  :  ainsi 
des  vallées  très  anciennes,  mais  plates,  ont  été  comblées  par  les  sédiments 
crétacés,  puis,  après  le  déblaiement  des  matériaux  de  remplissage,  elles  ont 
reparu  au  jour,  de  sorte  qu'il  y  a  souvent  concordance  entre  le  relief  précré- 
tacé et  le  relief  actuel.  D'autre  part,  dans  ce  relief  précrétacé,  des  montagnes 
isolées  ou  de  longues  crêtes  comme  la  forêt  de  Brdy,  constituées  de  roches 
plus  résistantes,  s'élevaient  en  «  mpnadnocks  »  au-dessus  du  niveau  général. 
Les  couches  crétacées  ne  se  sont  conservées  qu'à  l'état  de  témoins  et  sont 
restreintes  à  la  Bohême  septentrionale.  Elles   forment  les  paysages  de  la 
Suisse  saxonne  ou  de   l'Elbesandsteingebirge,  dont  A.  Hettrier  a  donné  une 
description  détaillée',  puis  les  rochers  analogues  d'Adersbach  et  de  Weckels- 
dorf,  où  les  grès  sont  modelés  suivant  les  formes  les  plus  bizarres  par  le  ruissel- 
lement, la  désagrégation   mécanique,  l'érosion  fluviale;  de  même  des  grès 
crétacés  composent  la  Heuscheuer  dans  les  Sudètes  orientaux.  A  l'intérieur 
de  la  Bohême,  les  couches  Crétacées  sont  représentées  surtout  par  les  marnes 
tendres  dites  «  Planer  »  qui  donnent  un  sol  très  fertile.  A  l'ouest  de  la  Bohême 
septentrionale,  la  surface  du  Crétacé  monte  doucement  vers  le  nord  et  descend 
par  un  escarpement  très  net,  le  Zbanwald  (forêt  de  la  Cruche)  sur  la  vallée 
inférieure  de  l'Eger.  Enfin  les  couches  crétacées  pénètrent  dans  la  vallée  de  la 
Zwitta  comme  dans  un  golfe  allongé  vers  le  sud;  elles  vont  jusqu'en  Moravie 
aux  environs  de  Brïmn,  sans  qu'il  ait  existé  une  jonction  avec  la  mer  crétacée 
alpine.  Mais  les  limites  actuelles  du  Crétacé  ne  sont  que  des  limites  dues  à  la 
denudation;  nulle  part  elles  ne  présentent  des  formations  littorales.  De  plus, 
puisque  le  Crétacé  affleure  suivant  les  mêmes  conditions  dans  l'Allemagne 
méridionale,  on  pourrait  conclure  qu'il  s'est  jadis  étendu  sur  tout  le  massif 
bohémien  et  qu'alors  les  montagnes  limitrophes  de  l'ouest,  Erzgebirge  et 
Bohmerwald,  n'existaient  pas  avec  leur  forme  actuelle,  mais  appartenaient  à  la 
«  plaine-carcasse  »  précrétacée. 

Les  couches  crétacées  n'ont  plus  leur  position  originelle;  elles  sont 
déformées  par  diverses  dislocations,  des  failles  et  des  flexures,  mais  jamais 
par  un  vrai  plissement.  Dans  la  Bohême  septentrionale  les  gneiss  de  l'Erzgebirge 
descendent  par  une  grande  flexure  sous  les  dépôts  crétacés  de  l'Elbesandstein- 
gebirge   qui   sont  eux-mêmes  rompus   et  morcelés.  Nous  pouvons  préciser 

1.  Jahrbuch  der  K.  K,  geolog.  Reichsanslalt.  1001,  t.  LI. 

2.  Geographische  Zeitschrifi  1902,  p.  608  sqq. 
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Tàge  (le  ces  dislocations.  L'Erzgebirge  dresse  un  abrupt  au-dessus  de  la  vallée 
deTEger,  eldeTautrecôlé  de  cette  vallée  les  roches  cristallines  qui  forment  les 
hauteurs  du  Kaiserwald  tournent  aussi  leur  escarpement  vers  TEger;  il  y  a  là 
une  vraie  fosse  d'effondrement  analogue  à  celle  de  la  plaine  rhénane  entre  les 
Vosges  et  la  Forél-Noire.  A  TOligocène  et  au  Miocène  inférieur  s'est  logé 
dans  cette  fosse  un  grand  lac  d'eau  douce,  qui  s'écoulait  à  l'est  et  d'où  sont 
venus  les  dépôts  considérables  de  lignite  de  la  Bohème  septentrionale.  Entre 
ces  dépôts  s'intercalent  des  coulées  de  basalte,  et  à  l'est  de  la  fameuse  sta- 
tion thermale  de  Carlsbad  la  vallée  de  l'Eger  est  barrée  par  la  grande  masse 
volcanique  de  Duppau,  que  la  rivière  perce  par  un  épais  défilé.  Plus  à  Test 
encore  s'élève  le  Bôhmische  Mittelgebirge,  exemple  typique  d'une  montagne 
à  dômes  [Kuppengebirge)^  dont  les  sommets  isolés  sont  des  coulées  ou  des 
filons  modelés  par  l'érosion,  tandis  que  lee  tufs  plus  tendres  n'ont  pu  résister 
à  la  dénudation  ;  c'est  le  pendant  des  paysages  volcaniques  d'Auvergne  qui 
sont  d'origine  plus  récente.  D'ailleurs,  on  trouve  en  Bohême  aussi  les  restes 
de  manifestations  volcaniques  plus  jeunes.  Dans  les  environs  delavillcd'Eger 
le  Kammerbuhel  et  l'Eisenbûhel,  déjà  décrits  par  Gœthe,  sont  des  volcans 
bien  conservés  de  l'époque  pléistocène,  et  les  nombreuses  sources  thermales 
de  cette  contrée  (Carlsbad,  Marienbad,  Franzensbad,  ïeplitz,  etc.)  sont  les 
dernières  traces  de  la  grande  activité  volcanique  dont  M.  E.  Suess  a  récemment 
exposé  les  principaux  traits*.  De  tous  ces  faits  nous  pouvons  conclure  que 
vers  l'Éocène  se  sont  produits  des  phénomènes  tectoniques,  surtout  de  grandes 
failles,  suivis  de  phénomènes  volcaniques  dont  nous  pouvons  encore  aujourd'hui 
saisir  les  traces. 

Mais  ces  mouvements  tectoniques  ne  sont  pas  les  derniers  qu'ait  subis  le 
sol  de  la  Bohème.  Les  sédiments  oligocènes  et  infra-miocènes  qui  ont  comblé 
le  fossé  de  l'Eger  ne  sont  pas  restés  dans  leur  état  primitif;  ils  sont  découpés 
par  des  failles;  de  môme  les  formes  du  terrain  à  l'intérieur  de  la  carcasse 
bohémienne  témoignent  de  phénomènes  tectoniques  récents  qui,  indépendants 
de  tout  plissement,  étaient  liés  à  un  mouvement  vertical  de  l'écorce  terrestre. 
Les  vallées  de  la  plaine-carcasse  sont  partout  profondément  creusées,  étroites, 
bordées  de  rives  escarpées,  sinueuses.  Telle  est,  par  exemple,  la  vallée  de  la 
Moldau,  et  de  ces  caractères  résulte  l'aspect  pittoresque  de  la  vieille  capitale 
de  la  Bohême,  Prague.  La  Beraun,  elle  aussi,  le  plus  important  des  affluents 
de  gauche  de  la  Moldau,  coule  dans  une  vallée  étroite  et  sinueuse,  qui  est 
surmontée  par  le  Karlstein,  le  magnifique  château  de  Charles  IV.  Les  petites 
rivières  du  plateau  granitique  autrichien  (au  nord  du  Danube)  et  de  la  Moravie 
occidentale,  dont  nous  nous  occuperons  plus  tard,  présentent  les  mêmes 
caractères;  elles  coulent  en  des  t  méandres  encaissés  ».  De  telles  vallées  ne 

1.  Vber  heisse  Quellen,  in  Verhandi,  Ges.  deutscher  Satuvforscher  und  Àrzte  in  CarUbad,  1902, 
1'"  partie. 
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peuvent  être  très  anciennes.  Les  particularités  qu'elles  offrent  ne  peuvent  être 
interprétées  qu'en  supposant  que  la  carcasse  bohémienne  dans  son  ensemble 
a  subi  assez  récemment  un  soulèvement  à  la  suite  duquel  les  fleuves,  ayant 
leur  force  d'érosion  revivifiée,  ont  été  obligés  à  un  nouveau  travail  de  creuse- 
ment dans  la  masse  soulevée  et  ont  enfoncé  les  méandres  qu'ils  avaient  aupa- 
ravant dessinés  sur  le  pays  plat.  A  ce  mouvement  vertical  qui  a  éprouvé  le 
massif  de  la  Bohême  et  le  compartiment  sudète  ou,  suivant  l'expression  de 


FIG.    2.   —   LE   BÔHMERWALD.    L'aRBER,    SUR   LA   RÉGION    FRONTIÈRE   BAVAROISE,    PRÈS   D*EISE.\STEIN. 

(Reproduction  d'une  photographie  de  M.  Eckert,  photographe  à  Prague.) 

M.  A.  Penck,  toute  la  «  carcasse  boïque  j»,  se  rattache  l'origine  du  Bôhmer- 
wald,  comme  l'ont  démontré  les  études  de  M.  L.  Puffer. 


III 

Le  Bohmerwald  s'étend  du  Fichtelgebirge  vers  le  sud-est  suivant  une 
direction  sudétique,  jusqu'au  point  où  la  Moldau  s'infléchit  vers  le  nord;  il 
est  formé  d'un  grand  nombre  de  crêtes  parallèles,  séparées  en  général  par  de 
larges  vallées  longitudinales.  C'est  en  Bavière  qu'il  atteint  son  point  culminant, 
TArber,  1460  mètres  (voir  fig.  2);  beaucoup  de  ses  sommets  ne  sont  pas 
moins  hauts.  En  somme,  le  Bohmerwald  est  un  exemple  très  instructif  d'un 
phénomène  bien  connu  dans  les  montagnes  d'importance  secondaire  :  la  con- 
stance  des   altitudes.   Beaucoup  de  ses  crêtes   ont   la  forme  d'un  pupitre. 
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descendant  par  une  pente  raide  au  sud-ouest  sur  la  Bavière  et  s'inclinant 
doucement  vers  le  nord-est.  En  abordant  la  montagne  du  nord-est,  on  monte 
peu  à  peu  sur  une  haute  plaine;  vue  d'une  certaine  distance  la  montagne 
s'élève  à  peine  au-dessus  de  l'horizon .  Ainsi  la  pénéplaine  intrabohémienne 
passe  insensiblement  aux  pentes  septentrionales  du  Bôhmerwald.  Du  reste 
l'intérieur  du  Bôhmerwald  lui-même,  avec  des  altitudes  relatives  qui  vont 
jusqu'à  1000  mètres,  donne  l'impression  d'un  pays  montagneux.  Mais  les 
formes  hardies  des  hautes  montagnes  font  défaut;  ce  qui  prédomine,  ce  sont 
les  larges  formes  arrondies  et  voûtées  des  montagnes  d'importance  secondaire, 
avec  des  crêtes  à  peu  près  horizontales  ;  ce  n'est  qu'aux  environs  des  cirques 
[Karé)  qui,  ici  comme  ailleurs,  sont  des  lits  d'anciens  glaciers,  qu'on  trouve 
des  pentes  plus  rudes.  M.  Puffer  '  a  réussi  à  démontrer  que  le  Bôhmerwald 
résulte  d'un  bombement  médiocre  à  la  suite  duquel  la  voûte  a  été  rompue  et 
morcelée  en  nombreux  compartiments  qui  forment  aujourd'hui  les  crêtes,  tandis 
que  les  vallées  longitudinales  sont  dues  aux  cassures  longitudinales.  Dans  ces 
vallées  les  rivières  ont  des  pentes  presques  insensibles;  souvent  les  eaux 
paraissent  stagnantes;  on  rencontre  beaucoup  de  marais  et  de  tourbières.  Par 
contre,  les  cours  d'eau  qui  dévalent  les  talus  des  compartiments  dont  l'origine 
est  récente,  ont  une  pente  rapide;  avec  eux  se  marque  le  contraste  entre  le 
flanc  occidental  exposé  aux  vents  pluvieux  et  le  versant  intérieur  plus  sec. 
Sur  celui-ci  l'eau  courante  n'a  pu  encore  mettre  en  jeu  toute  sa  force  d'érosion 
comme  elle   l'a   fait   de  l'autre  côté;  aussi  la  plupart  des  vallons  sont  de 
simples  gorges  rocheuses;  sur  les  flancs  occidentaux  les  lits  des  rivières  sont 
plus   largement  déblayés,    leurs   versants  plus  doux;  elles  se  rapprochent 
davantage  de  la  maturité.  La  date  du  bombement  et  du  morcellement  peut 
être   fixée   avec  exactitude;    du   côté  de  la  Bavière  les  couches  miocènes 
d'Amberg  sont  encore  faillées  et  aflectent  la  structure  en  compartiments;  les 
lignites  pliocènes  superposés  n'ont  subi  aucune  déformation.  Le  bombement 
remonte  donc  au  Miocène  supérieur  ou  à  la  limite  du  Pliocène,  et  la  différence 
entre  le  Bôhmerwald  et  l'Erzgebirge  serait  établie  comme  suit  :  l'Erzgebirge 
doit  son  relief  à  un  eflbndrement  qui  à  l'Eoeène  lui  donna  sa  forme  de  coin 
à  pente  douce  vers  le  nord-ouest  et  raide  vers  le  sud-est  et  à  ligne  de  crête 
unique;  à  une  époque  plus  récente  un  bombement  suivi  de  failles  a  fait  du 
Bôhmerwald  une  montagne  en  «  grille  »  {Rostgebirgé), 


IV 

Étudions  maintenant  les  effets  du  mouvement  post-miocène  sur  le  bord 
méridional  de  la  carcasse  boïque.  Comme  nous  l'avons  dit,  le  Danube  la  coupe 

1.  Les  études  de  M.  Puffer  vont  paraître  sous  peu  dans  les  Aàhandlungen  der  K.  K,  geograph, 
GeseUschafl  in  Wien. 
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en  quelques  endroits  et  forme  notamment  la  gorge  de  la  Wachau  entre  la 
masse  principale  du  massif  et  la  «  forêt  de  Dunkelstein  ».  Sur  l'âge  et  l'origine 
de  cette  percée  nous  sommes  renseignés  par  les  études  de  MM.  R.  Hôdl  *  et 
A.  Penck*.  Jusqu'à  Meik  le  Danube  coule  dans  une  vallée  assez  large;  là  il 
tourne  brusquement  au  nord  et  suit  une  vallée  étroite  entre  des  hauteurs  de 
700  à  900  mètres  (fig.  d  )  ;  à  Spitz  il  prend  de  nouveau  la  direction  de  l'est,  et  au 
delà  de  Krems  il  entre  dans  un  vaste  bassin,  le  Tullner  Feld.  Il  est  étrange 
qu'au  lieu  de  profiter  du  large  sillon  de  l'avant-pays  alpin  entre  les  Alpes  et  le 
bord  méridional  du  massif  bohémien,  le  fleuve  s'enfonce  dans  les  roches  dures 
du  massif.  C'est  que  ces  conditions  sont  récentes.  Autrefois  l'avant-pays  alpin 
était  recouvert  jusqu'à  de  grandes  altitudes  par  des  couches  appartenant  au 
Tertiaire  supérieur  dont  l'épais  manteau  s'étendait  aussi  sur  les  parties  méri- 
dionales du  massif  bohémien.  Le  Danube  coulait  alors  sur  la  surface  tertiaire, 
et  sa  percée  actuelle  correspond  à  un  ancien  sillon  tertiaire;  on  trouve,  en 
eflet,  près  de  Krems,  des  graviers  fluviatiles  à  deux  niveaux  différents  jusqu'à 
une  hauteur  de  370  mètres,  reposant  sur  des  marnes  marines  tertiaires.  Les 
petits  affluents  de  droite  du  Danube,  qui,  venant  des  Alpes,  traversent  l'avant- 
pays  alpin  et  percent  la  «  forêt  de  Dunkelstein  »,  sont  de  la  même  époque; 
ils  coulent  dans  des  sillons  très  anciens  qui  furent  remblayés  pendant  l'Aqui- 
tanien  et  où  s'établirent  ensuite  des  cours  d'eau. 

Le  Danube  s'est  donc  enfoncé  peu  à  peu  dans  le  bord  méridional  du  massif 
bohémien  après  le  Miocène;  il  a  fallu  en  même  temps  un  abaissement  du 
niveau  de  base  qui  n'a  été  possible  que  par  un  mouvement  d'élévation  du  sol. 
M.  Penck  ^  il  y  a  peu  de  temps,  a  attiré  l'attention  sur  le  fait  singulier  que 
d'après  la  répartition  des  couches  marines  miocènes  ce  bombement  a  du  avoir 
lieu  dans  tout  le  sud  de  l'Europe  centrale.  Les  rives  de  la  mer  miocène  furent 
relevées  jusqu'à  une  altitude  de  400  à  500  mètres  au-dessus  de  son  niveau,  sui- 
vant une  large  bande  au  nord  des  Alpes  et  des  Carpathes  :  le  tout  se  passa  de 
sorte  que  le  pays  auparavant  recouvert  par  la  mer  fut  relevé  et  le  pays  situé 
au  nord  abaissé.  C'est  à  la  suite  de  ce  bombement  que  le  Danube  s'encaissa 
profondément,  et,  d'après  Penck,  c'est  parce  que  le  bombement  des  couches 
tertiaires  subalpines  était  plus  fort  au  sud  que  le  Danube,  pressé  contre  le 
nord,  s'enfonça  dans  le  massif  bohémien. 

La  vague  de  déformation  qui  traverse  le  sud  de  l'Europe  centrale  est  donc 
post-miocène  et  se  trouve  en  rapport  étroit  avec  le  soulèvementgénéral  auquel 
fut  soumise  la  plus  grande  partie  de  la  carcasse  boïque.  C'est  ce  qui  détermina 
le  sort  des  rivières  qui  descendent  au  Danube  du  plateau  granitique,  lequel 

1.  Verhandl  d,  Ges.  dmisch.  Naturforsch,  Wien,  1894,  II,  i. 

2.  Fùhrer  zur  Exkursion  in  die  Wachau  (Livret  guide  des  excursionnistes  du  Congrès  géolog. 
internat,  à  Vienne,  1903). 

3.  Beobachlung  als  Grundlage  der  Géographie»  Berlin,  1906. 
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n'est  qu'une  partie  de  cette  carcasse*.  Au  Miocène  cette  contrée  était  la  plaine 
littorale  de  la  mer  qui  suivait  le  bord  des  Alpes,  plaine  traversée  par  des  fleuves 
vigoureux  qui  y  amassaient  des  dépôts  de  graviers.  De  ces  dépôts  les  quartziles 
seuls,  plus  résistants,  se  sont  conservés,  et  ils  se  continuent  par  les  formations 
littorales.  Les  fleuves  naissaient  au  nord-ouest  et  serpentaient  sur  le  pays  plat 
suivant  la  direction  sud-est  ou  est-sud-est.  L^abaissement  du  niveau  de  base  dû 
au  mouvement  d'élévation  post-miocène  les  força  à  creuser  de  nouveau  et, 
après  avoir  traverse  le  mince  manteau  tertiaire,  à  créer  de  profonds  canyons 
dans  les  roches  du  massif,  tel  celui  creusé  par  la  Thaya  devant  le  château  de 
Frein  (fig.  3).  En  même  temps  la  direction  des  fleuves  changeait;  ils  étaient 
obligés  par  la  descente  du  Danube  de  se  recourber  presque  jusqu'à  former 
un  angle  droit  de  Test  au  sud  pour  pouvoir  se  jeter  dans  le  tronc  collecteur. 
Le  profil  de  la  Wachau  nous  permet  encore  mieux  de  comprendre  l'évo- 
lution de  la  vallée  du  Danube.  Nous  observons  au-dessus  du  fleuve  plu- 
sieurs terrasses  basses,  entaillées  dans  le  rocher,  appartenant  au  Quaternaire  ; 
la  plus  haute,  correspondant,  d'après  M.  Penck,  au  Deckenschotler  supé- 
rieur, c'est-à-dire  à  la  glaciation  la  plus  ancienne,  porte  le  magnifique  collège 
des  Bénédictins  de  Melk,  à  peu  près  à  60  mètres  au-dessus  du  fleuve.  Encore 
plus  haut,  plus  de  200  mètres  au-dessus  du  Danube  on  reconnaît,  sur  la  rive 
gauche,  vis-à-vis  de  Melk,  une  large  terrasse  dont  on  peut  suivre  les  lambeaux 
dans  la  vallée  entière.  M.  H.  Hassinger  a  démontré  dans  ses  études  détaillées 
et  couronnées  de  succès  sur  la  géomorphologie  du  bassin  de  Vienne^  qu'à 
l'époque  pontique,  c'est-à-dire  au  Miocène  supérieur,  le  Danube,  en  sortant  du 
massif,  se  dirigea  vers  le  nord-est  et  amassa  à  son  embouchure  dans  le  lac 
pontique  un  énorme  cône  de  déjection  qui  fut  découpé  par  l'érosion  en 
collines.  D'après  M.  Hassinger,  les  plus  hauts  graviers  pontiques  du  Danube 
sont  situés  près  de  Krems,  à  une  hauteur  de  380  à  390  mètres,  c'est-à-dire 
200  mètres  au-dessus  du  fleuve  actuel  et  aussi  haut  que  la  terrasse  mentionnée 
vis-à-vis  de  Melk.  Ainsi  l'altitude  du  talweg  pontique  est  fixée,  et  nous  con- 
cluons que  le  soulèvement  de  la  carcasse  boïque,  qui  provoqua  l'enfoncement 
du  Danube,  est  post-pontique,  c'est-à-dire  Pliocène. 


En  dernier  lieu  nous  nous  occuperons  du  relief  de  la  carcasse  boïque  dans 
la  Moravie  occidentale  et  centrale,  qui,  géologiquement,  appartient  partie  au 
massif  bohémien,  partie  au  compartiment  sudète.  Sur  un  profil  d'ouest  en  est 
on  remarque  plusieurs  sections. 

1.  Puffer,  Physiogeograph.  Sludien  aiis  den  Waldvierlel,  in  Monatsblatter  des  Vereiiis  fur  Landes- 
kunde  von  Niederosleireich.  N"  16,  VI,  1907. 

2.  Geograph.  Abhandlungen  herausgegeOen  von  Prof,  D'  Albrecht  Penck,  VU,  3.  Leipzig,  1905. 
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1°  Nous  trouvons  d'abord  la  montagne  primitive  de  la  Moravie  occidentale 
constituée  de  schistes  cristallins;  elle  s'abaisse  très  lentement  vers  Test  sous 
la  forme  d'une  haute  plaine  ondulée  avec  des  altitudes  moyennes  de  450  à 
600  mètres,  mais  atteint  jusqu'à  800  mètres  en  plusieurs  points  près  de  la  ligne 
de  séparation  des  eaux  entre  Danube  et  March  (Morava)  d'une  part,  et  Moldau 
de  l'autre.  C'est  une  plaine-carcasse  typique  qui  porte  toutes  les  marques  de  la 
vieillesse;  seules  quelques  roches  résistantes  donnent  des  groupes  de  rochers 
ruiniformes  et  des  pitons  isolés.  Les  cours  d'eau  coulent  dans  les  vallées 
étroites  et  creusées  jusqu'à  des  profondeurs  de  200  mètres. 


FIO.    3.    —  LE  CHÂTEAU   DE    FMEIN   (ENVIHONS   DE   ZNAÏM). 

(Reproduction  d'une  photographie.] 

2**  Puis  vient  le  bassin  permo-carboniférien  ou  sillon  de  Boskowitz,  d'une 
laPfieur  de  4  à  5  kilomètres,  d'une  altitude  de  300  à  400  mètres,  entre  des  escar- 
pements très  nets  qui  le  détachent  du  pourtour  plus  élevé.  Par  un  phénomène 
étrange  aucun  fleuve  ne  suit  cette  dépression,  mais  les  rivières  venues  du 
plateau  cristallin  y  courent  transversalement,  puis  par  des  vallées  profondes 
pénètrent  dans  la  zone  suivante. 

3"*  C'est  le  massif  syénitique,  constitué  de  roches  éruptives  syénitiques  et 
dioritiques.  M.  Suess  les  avait  interprétées  comme  le  remplissage  post-dévonien 
d'une  grande  cassure,  «la  cicatrice  de  Brûnn  »;  d'autres  recherches  y  montrent 
plutôt  une  intrusion  prédévonienne.  Ce  massif,  de  400  à  500  mètres  d'altitude,  a 
les  mêmes  formes  de  relief  que  le  plateau  cristallin  occidental  ;  à  ses  ramifi- 
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cations  les  plus  méridionales  s'appuie  la  capitale  delà  Moravie,  Brûnn,  dans  un 
site  pittoresque,  au  conQuent  de  la  Schwarza  et  de  la  Zwitta,  qui  découpent  la 
montagne  en  de  profondes  vallées  (fig.  4).  Le  plateau  syénilique  est  surmonté 
par  des  crêtes  nord-sud  formées  de  couches  redressées  presque  verticalement; 
le  quarzite  et  le  conglomérat  quartzeux  infra-dévoniens  qui  les  constituent  ont 
résisté  à  la  dénudation  et  sont  les  derniers  restes  d'une  couverture  dévonienne 
étendue  autrefois  sur  tout  le  massif  syénitique;  c'est  à  eux  qu'est  due  notam- 
ment la  montagne  aux  formes  bizarres  de  Babylom  (563  m.)  (mont  de  la  Sor- 
cière). A  la  limite  orientale  de  la  syénite,  on  trouve  de  nouveau  des  dépôts 
infra-dévoniens. 

4''  Puis  on  arrive  à  une  bande  de  calcaires  supra-dévoniens  d'une  largeur 
<le  4  à  6  kilomètres.  Ils  forment  aussi  un  plateau  d'une  altitude  de  400  a 
oOO  mètres;  c'est  le  harst  morave.  Les  phénomènes  karstiques  se  présentent 
sous  toutes  leurs  formes.  Il  y  a  des  vallées  sèches;  les  rivières  disparais- 
sent dans  des  entonnoirs  et  ressortent  souvent  au  jour  par  de  grandes  dolines. 
La  plus  considérable  de  ces  cavités  est  la  fameuse  Macocha  (Marâtre), 
gouffre  d'une  profondeur  de  130  mètres,  d'une  largeur  de  150  mètres  et 
d'une  longueur  de  70  mètres,  sur  le  fond  duquel  on  voit  couler  la  Punkwa 
qui  reprend  ensuite  son  parcours  souterrain  pour  reparaître  bientôt  dans  la 
«  vallée  déserte  ».  Tandis  que  la  Macocha  est  une  doline  d'effondrement 
résultant  de  l'éboulement  du  toit  d'une  grotte,  les  nombreuses  petites 
dolines  des  environs  sont  simplement  l'effet  de  l'érosion  sur  le  calcaire.  Les 
dépôts  jurassiques  ou  crétacés  qu'on  trouve  souvent  dans  les  poches  du 
calcaire  dévonien  témoignent  que  les  phénomènes  karstiques  remontent  très 
haut  dans  le  passé.  Le  domaine  du  karsl  morave  est  remarquable  encore 
par  le  grand  nombre  des  grottes;  celles  de  Sloup  surtout  sont  connues  pour  les 
riches  découvertes  préhistoriques  qui  ont  démontré  notamment  que  l'homme 
préhistorique  était  contemporain  du  mammouth. 

5°  Le  plateau  calcaire  dévonien  passe  sans  limite  orographique  à  la  . 
dernière  section  de  la  Moravie  sudélique  :  c'est  le  plateau  des  grauwackes  infra- 
carbonifères  ou  du  Culm  ;  il  s'étend  vers  l'est  avec  une  surface  très  monotone 
et  des  altitudes  moyennes  de  500  à  600  mètres  ;  interrompu  par  le  bassin  d'affais- 
sement de  la  vallée  de  la  March,  il  monte  ensuite  aux  hauteurs  du  Gesenke, 
dans  la  Silésie  autrichienne. 

Ainsi  toute  la  Moravie  occidentale  et  centrale  est  un  plateau  ondulé,  où 
s'étendent  des  formations  géologiques  très  différentes;  mais  les  différences 
dans  la  composition  du  sol  se  trahissent  à  peine  dans  l'orographie.  Les  seuls 
reliefs  sont  donnés  par  des  couches  plus  résistantes  qui  se  dressent  au-dessus 
de  la  «  carcasse  »  :  quant  à  la  «  carcasse  »  elle  est  de  même  origine  et  de 
même  âge  que  celle  de  la  Bohême  centrale. 
.    Au  Miocène  moyen  la  Méditerranée  arrivant  du  front  septentrional  des  Alpes 
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atteignit  le  plateau  et  le 
recouvrit,  formant  un 
golfe  qui  s'ouvrait  large- 
ment vers  le  nord.  Ses 
dépôts  gisent  souvent  dans 
les  vallées  prémiocènes 
qu'elle  trouva  déjà  for- 
mées, de  sorte  que  le  relief 
actuel  est  en  grande  partie 
prémiocène.  Elle  envahit 
aussi  le  sillon  de  Bos- 
kowitzqui  doit  avoir  existé 
comme  dépression  dès 
avant  le  Miocène.  Mais  le 
phénomène  le  plus  sur- 
prenant est  de  voir  le  Mio- 
cène marin  dépasser  même 
la  ligne  de  partage  des 
eaux  entre  Zwilta,u  et 
Trubau  et  s'étendre  jus- 
qu'en Bohême,  aux  envi- 
rons de  Chotzen  et  Wil- 
denschwert,  sans  attein- 
dre, il  est  vrai,  les  régions 
basses  du  bassin  de  l'Elbe. 
Il  y  a  là  un  phénomène 
connu  depuis  longtemps, 
qu'on  observe  dans  toute 
l'Europe  centrale,  du  Rhin 
au  Dniepr  :  partout  les 
dépôts  miocènes  marins  et 
littoraux  s'arrêtent  brus- 
quement vers  le  nord, 
sans  couvrir  le  pays  plus 
bas  situé  en  avant.  De  ces 
faits  M.  Penck,  comme 
nous  l'avons  déjà  dit,  a 
conclu  à  des  mouvements 
épeirogénétiques  post- 
miocènes, qui  déterminè- 
rent  de   grands   change- 
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inents  d'altitude  :  tout  le  pays  au  sud  de  la  limite  seplentrionale  actuelle  du 
Miocène  fut  relevé,  tandis  que  le  pays  situé  au  nord  s'affaissa.  Ainsi  le  plateau 
moravien  subit  de  son  côté  un  bombement;  ce  qui  explique  le  caractère 
actuel  de  ses  cours  d'eau  profondément  enfoncés  et  coulant  dans  des  méandres 
encaissés. 

L'évolution  de  ces  vallées  pourrait  se  résumer  ainsi.  Les  grands  traits  du 
réseau  hydrographique  étaient  fixés  avant  l'invasion  de  la  mer  crétacée, 
puisqu'elle  laissa  souvent  ses  dépôts  dans  d'anciennes  vallées  :  la  Zwitta 
supérieure,  par  exemple,  coule  dans  un  canal  tracé  avant  la  période  crétacée  ; 
il  est  vrai  qu'elle  suivait  alors  une  direction  contraire  à  sa  pente  actuelle, 
puisque  le  drainage  se  faisait  vers  le  nord  dans  la  mer  de  la  Craie  venant  du 
nord.  Après  le  dépôt  du  Crétacé  il  se  produisit  des  dislocations,  pour  la  plupart 
des  failles  longitudinales  et  des  flexures,  les  unes  et  les  autres  nord-sud.  Le 
Tertiaire  inférieur  fut  donc  une  période  de  mouvements  tectoniques  et  d'érosion 
revivifiée.  Puis  vient  la  submersion  miocène  qui  dépassa  de  beaucoup  la 
ligne  de  partage  des  eaux  actuelles;  le  Miocène  se  dépose  dans  des  vallées 
anciennes  qui  ont  reparu  au  jour  après  la  dénudation  des  couches  miocènes; 
c'est  le  cas  des  dépressions  qui  se  détachent  du  sillon  de  Boskowitz.  Le  Mio- 
cène à  son  tour  fut  enlevé  par  l'érosion.  Mais,  tandis  que  les  couches  crétacées 
se  conservaient  surtout  sur  les  hauteurs,  parce  qu'étant  perméables  elles  souf- 
fraient moins  du  ruissellement  que  de  l'érosion  souterraine,  le  Miocène 
persistait  dans  les  vallées,  et  ses  marnes  imperméables  étaient  entraînées  des 
sommets.  Enfin  survinrent  les  mouvements  du  sol  post-miocènes  qui  chan- 
gèrent complètement  la  distribution  des  altitudes  et  créèrent  la  ligne  actuelle 
de  partage  des  eaux,  l^e  soulèvement  du  plateau  morave  força  les  cours 
d'eau  à  s'enfoncer  dans  de  profondes  et  pittoresques  vallées  rocheuses  ;  mais 
aussi  il  transforma  les  vallées  du  karst  morave  en  vallées  sèches.  Par 
l'exhaussement  du  sol  le  niveau  de  la  nappe  d'eau  souterraine  subissait  un 
abaissement  relatif  qui  tarit  les  rivières  ;  en  fait,  les  vallées  montrent  des 
formes  jeunes  telles  que  ce  phénomène  ne  peut  remonter  très  loin.  D'autre 
part,  les  fleuves  au  nord  de  la  ligne  de  partage  actuelle  durent  combler 
d'alluvion  le  pays  abaissé.  On  y  trouve  des  masses  énormes  de  graviers  que 
les  études  encore  inédites  de  M.  Meissner  nous  feront  connaître  en  détail.  Aux 
environs  de  la  ligne  de  partage  M.  Tielze  a  aussi  trouvé  des  graviers  de 
quartz  couvrant  le  Tegel  marin,  disposés  et  distribués  d'une  manière  non 
encore  éclaircie,  mais  tout  à  fait  indépendante  du  réseau  fluvial  actuel. 
Peut-être  faut-il  croire  à  un  déplacement  de  la  ligne  de  partage  dû  à  des 
phénomènes  de  capture  :  elle  avancerait  toujours  vers  le  nord,  grâce  à  la  force 
d'érosion  revivifiée  du  système  de  la  March. 

Le  profil  des  vallées  du  plateau  morave  ressemble  fort  à  celui  du  Danube 
dans  la  Wachau.  Partout  à  des   hauteurs    considérables  au-dessus  des   lits 
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trtuWs  00  trouve  de  larges  terrasses  et  des  surfaces  nivelées,  qui  suivent  le 
(arrours  des  vallées  modernes  et  sont  les  indices  d'un  ancien  fond  de  vallée 
trh  lanre.  Vers  la  partie  moyenne  de  la  vallée  de  Zwitta,  près  de  Blansko,  la 
trmsse  a  une  altitude  de  400  à  420  mètres  ;  la  rivière  coule  i  peu  près 
130  mètres  plus  bas  dans  une  vallée  si  étroite  que  le  chemin  de  fer  doit 
Inverser  de  nombreux  tunnels;  au-dessus  de  la  terrasse  on  monte  environ 
Je  150  mètres  pour  atteindre  la  surface  de  la  plaine-carcasse.  A  partir  de  la 
rrgion  de  Blansko  les  terrasses  s*abaissent  vers  le  sud,  suivant  une  pente 
plus  rapide  que  celle  du  ileuve,  et,  vers  Brûnn,  elles  s'élargissent  en  une 
|>lale-forme  que  Férosion  a  découpée  en  fragments  isolés.  Ce  sont,  par  exemple, 
l^  hauteurs  du  Spielberg  qui  porte  Tancienne  forteresse  de  la  ville  et  du 
Mber  Berg  (290  mètres),  puis  des  collines  isolées  constituées  de  Tertiaire 
marin  et  de  calcaire  jurassique,  d'une  altitude  rofçulière  de  300-310  mètres  et 
rievées  de  100  mètres  environ  au-dessus  du  plafond  actuel  de  la  vallée.  Le 
DÎreandes  terrasses  s'abaisse,  d'autre  part,  de  Blansko  vers  le  nord,  c'est-à-dire 
•ians  le  sens  opposé  à  la  pente  du   fleuve,  et  près  de  Raitz,  où  elles  sont 
rrrlac«»es,  il  atteint  de  360  à  370  mètres  ;  puis  il  se  met  à  s'élever  au  nord  vers 
la  li^ne  do  séparation  des  eaux.  Sur  ces  terrasses  on  trouve  partout  des 
railloutis  isolés,  d'origine  fluviatile,  et  composés  de  quartzite  ;  évidemment  les 
niches  plus  tendres  ont  été  détruites  par  l'érosion.  Ces  observations  prouvent 
l'existence  d*une  plaine  de  nivellement  très  élevée,  d'origine  fluviatile,  taillée 
Jans  le  roc,  s*étendant  sur  des  couches  de  difl'érents  âges,  au  moins  post- 
niiorènes.  Elle  n'est  plus  dans  sa  position  oriirinale  et  a  subi  une  déforma- 
tion. Son  âge  peut  être  déterminé  plus  exactement  au  sortir  du  plateau  sudèle; 
l.i,  au  bord  de  ce  plateau,   les  terrasses  que  nous  avons  suivies  dans  les 
valltVs  se  joignent  pour  constituer  une  large  plate-forme  qui  descend  par 
un  rscarpemenl  bien  marqué  vers  les  collines  tertiaires  plus  basses  situées 
au  sud.  Ijes  mêmes  conditions  se  reproduisent,  d'après  les  études  déjà  citées 
de  M.  Ilassinger,  aux  environs  de  Vienne,  où  le  long  du  bord  de  la  montagne 
on  |ieut  reconnaître  les  laides  terrasses  littorales  du  lac  pontique  qui  succéda  à 
la  mer  miocène;   on  peut  ensuite   les  suivre  dans   les   vallées  du  Wiener 
Wald   où    elles    deviennent    des    terrasses    fluviales.    M.    Ilassinger    étend 
maintenant  ses  recherches  sur  les  lignes  de  rivage  du  lac  pontique  à  l'escar- 
|»emcnt  de  la  carcasse  bohémienne. 

Tirons  la  conclusion  des  fails  que  nous  venons  d'examiner.  Après  la 
retraite  de  la  mer  miocène  le  lac  ponli<|ue  baignait  les  bords  du  compar- 
timent sudèle  qui  ne  s'élevait  que  de  peu  au-dessus  de  celle  nappe;  les 
cours  d'eau  sudètes  coulaient  dans  de  larges  vallées  el  avaient  sur  de  ^^randes 
«urfaces  aplani  le  pays  dont  Ir  caractère  général  était  celui  d'une  ré^'^ion  tie 
rollinrs  peu  élevée.  Après  Tassérhenient  du  lar  pontique  ou  peut-être  en 
mêm«»  temps,  donc  au  Pliocène,  le  compartiment  sudète  subit  un  bombement 
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qui  déforma  les  larges  terrasses  et  ressuscita  Térosion  fluviale,  de  sorte  que  les 
rivères  entaillèrent  leur  lit  d'une  profondeur  de  150  à  200  mètres  dans  le  sol 
en  train  de  se  soulever.  Ce  n'est  qu'à  l'époque  diluvienne  que  ce  travail  de 
l'érosion  fut  interrompu  :  car  il  y  a  dans  les  vallées  une  terrasse,  située  à 
40  mètres  à  peu  près  au-dessus  du  fleuve,  couverte  de  lœss,  qu'on  peut  suivre 
jusque  dans  la  plaine,  sur  les  bords  du  Danube. 

Par  ces  observations  qui  ne  sont  pas  achevées  nous  terminons  cet  exposé 
des  conditions  morphologiques  de  la  carcasse  bohémienne.  Un  fait  impor- 
tant résulte  de  ces  études  :  le  massif  de  la  Bohême  n'est  pas  une  partie 
stable  de  l'écorce  terrestre;  le  sol  y  a  été  affecté  à  une  époque  récente  de 
mouvements  considérables,  qui  ont  déterminé  l'aspect  actuel  de  ses  vallées 
et  le  relief  des  montagnes  qui  le  limitent. 

D'  Fritz  Macuacek. 
Vienne,  le  20  décembre  1907. 


Les  Lolos 

Etat  actuel  de  la  question. 


M.  le  capitaine  d'Oilonc  vient  d^accomplir  un  remarquable  voyage  eu 
Chioe.  Parti  de  Ning-youen,  ca|)itale  du  Kien  tch  ang,  avec  le  P.  de  Guébrianl 
et  le  maréchal  des  logis  de  Boyve,  il  a  traverse  le  massif  du  Ta  Leang  chan, 
pays  des  Lolos  indépendants;  il  a  atteint  le  Yang  tseu,  un  peu  au  sud  de 
Houang  P*ing,  longé  le  territoire  lolo  jusqu'à  Lci-po  t*ing,  et  lorsque  le  fleuve 
devint  navigable,  un  peu  en  amont  de  son  coude  nord,  il  le  descendit  jusqu*à 
Soui'fou  où  il  arriva  le  10  juin  1907  au  soir.  Nous  ne  douions  pas,  si  nous 
en  jugeons  par  le  rapport  qu'il  adresse  à  la  Société  de  Géographie*,  que  le 
lapitaine  d'Ollone  n*ait  recueilli  une  ample  moisson  de  renseignements  ;  sans 
rire,  comme  il  le  croit,  on  le  verra  tout  à  l'heure,  le  premier  voyageur  qui 
ait  U-aversé  le  Ta  Leang  chan,  il  est  le  premier  qui  ait  coupé  de  Touest  à  Test 
cette  cbaine  demontagnesquin*estpasjusqu*ici  <  demeurée  impénétrable  ».  En 
attendant  de  pouvoir  juger  des  fruits  de  cette  mission  intéressante  qui  doit 
man|uer  une  date  dans  les  recherches  dont  les  Lolos  sont  Tobjet,  nous  avons 
cru  utile  de  réunir  les  renseignements  que  nous  possédons  jusqu'à  présent 
sur  ces  peuples,  pour  bien  marquer  ce  qu*il  y  aura  de  nouveau  dans  la 
récente  exploration  française,  lorsque  les  résultats  en  seront  dénnitivement 
connus. 

Sources  obinoiBes.  —  Un  volume  du  grand  ouvrage  topographique  sur 
le  Yun*nan,  le  Yun-nan  Conny  tche,  traite,  dans  Tavant-dernière  édition,  des 
[K*uples  sauvages  Man  de  la  province.  Parmi  eux  nous  trouvons  les  He  Lo- 
lot  (Lolos  noirs)  —  les  Pc  Lo-los  ou  Lolos  blancs  —  les  Miao  Lo^los  —  les 
Uni  L<hlos  —  les  Kan  Lo-los  (Lolos  secs)  —  les  Sa-mi  Lo-los  —  les  A-tcho 
Lo'Ioê  —les  Lou^wou  Lo-los  —  les  :Sa-tvan  Lo-los  —  les  A-ho  Kouo-los  — 
les  Ko  KouO'lot  —  les  Pou-La  Lo-los  —  les  Ta  Lo-los  —  les  Siao  Lo-los. 

Le  rév.  E.  C.  Bridgman,  en  1859,  a  traduit'  d'un  travail  d*un  savant 
rhinoisqui  avait  voyagé  dans  la  province  de  Kouei-tcheou  une  série  de  quatre- 

1.  te  Géographie^  XVl.  4.  15  uct.  I9U7,  pp.  265-209. 

2.  SkttdUê  ofih€  MiaU'Uit,  in  Journ.  Sorth  China  Br.  Roy»  As.  S'jc.,  III,  déc  1851»,  p.  1. 

U  0«o««AF«tB.  -  T.  XVII.  19(M.  2 


I 


18  HENRI  CORDIËR. 

vingt-deux  notes  sur  les  tribus  aborigènes  ;  chaque  notice  est  écrite  sur  une 
page  et  sur  la  page  en  face  se  trouve  une  illustration  coloriée.  Quelques-unes 
de  ces  notes  modifiées  et  abrégées  avaient  été  traduites  et  publiées  dans  le 
Chinese  Repository. 

Avant  d'avoir  eu  connaissance  de  la  publication  de  Bridgman,  en 
1876,  Mr.  G.  M.  H.  Playfair  tirait  de  deux  manuscrits,  sans  titre  ou 
mention  d'auteur,  traitant  des  tribus  du  Kouei-tcheou  —  et  d'un  troisième 
consacré  aux  dix  tribus  aborigènes  habitant  la  préfecture  de  Li-kiang 
(Yun-nan)  —  une  série  de  monographies  qu'on  peut  rapprocher  du  texte  de 
Bridgman. 

Enfin,  Mr.  A.  R.  Colquhoun  a  inséré,  dans  son  ouvrage  Across  Chrysé 
(1883)  [Vol.  II,  App.],  une  traduction  par  M.  George  W.  Clarke,  de  la  China 
Inlund  Mission,  d'un  compte-rendu  manuscrit  des  Miao-tseu,  du  Kouei-tçhcou, 
écrit  après  leur  conquête  vers  1130  [82  articles];  il  offre  quelques  variantes 
avec  les  manuscrits  de  Bridgman  et  de  Playfair,  sans  ajouter  grand'chose  aux 
renseignements  de  ses  devanciers. 

Devéria,  dans  son  ouvrage  La  frontière  sino-annamite  (1886),  a  recueilli 
sur  les  peuples  du  sud  de  la  Chine  et  en  particulier  sur  les  Lolos  des  rensei- 
gnements d'après  les  sources  chinoises.  La  seconde  partie  de  son  livre  ren- 
ferme des  Notes  ethnographiques  tirées  du  recueil  Houang  Tsing  tche  kong  Cou, 
c'est-à-dire  Tableau  descriptif  des  peuples  tributaires  de  la  dynastie  Ts'ing, 
publié  de  1751  à  1773  par  ordre  de  l'empereur  K*ien-loung.  Nous  y  trouvons 
presque  toutes  les  tribus  citées  dans  la  Topographie  du  Ybn-nan  :  les  Miao 
Lolos  différents  des  Lolos  blancs  et  des  Lolos  noirs,  d'une  physionomie 
repoussante,  d'un  caractère  violent  et  très  habiles  à  manier  la  lance  et  l'arba- 
lète, répandus  dans  dix  préfectures  du  Yun-nan,  mais  sans  former  d'agglo- 
mérations; les  Lolos  blancs  qui  occupent  le  dernier  degré  de  l'échelle  parmi 
les  barbares  étrangers.  «  Les  Y-kîa  ou  Pe  Lolos,  «  LqIos  blancs  »,  portent  la 
queue  et  sont,  de  toutes  ces  populations  mixtes,  celle  qui  a  été  le  plus  com- 
plètement assouplie  par  la  civilisation  chinoise.  Les  femmes  ont  les  cheveux 
divisés  en  deux  tresses,  portent  un  petit  turban  sur  la  tête  et  le  costume  des 
campagnardes  chinoises,  moins  la  chaussure.  Elles  vont  pieds  nus.  Les  Y-kia 
habitent  le  territoire  compris  entre  Ma-chang  et  Nga-da-ti.  Ils  sont  bong  agri- 
culteurs, d'un  naturel  superstitieux  et  craintif  et  paraissent  honteux  de  leur 
origine.  Dès  qu'ils  le  peuvent,  ils  se  travestissent  en  Pen-ti  »  *. 

«  Les  hommes  se  couvrent  la  tète  d'un  morceau  d'étoffe,  leur  tunique  est 
courte,  ils  portent  en  bandoulière  une  bourse  brodée  et  sont  chaussés  de 
souliers  de  cuir.  Les  femmes  retroussent  leurs  cheveux  pour  en  faire  un 
chignon  qu'elles  recouvrent  d'un  morceau  d'étoffe  noir  ou   bleu  orné  do 

1.  F.  Garnier,  Voyagt  d* Exploration,  I,  p.  519. 
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coquillages  et  de  grelots  d*étain.   Elles  se  bandent  les  pieds,  portent  des 
rhaussores  et  sont  obligées  de  travailler  à  la  terre  »  '. 
A  rapprocher  des  Lolos  blancs  du  Tong-king  : 

«  Les  Lolos  blancs  se  nomment  eux-mêmes  Mdn  za^  leur  habitude  de 
porter  les  cheveux  longs  les  fait  nommer  quelquefois  Tchang  niao  Lolo.  On 
trouve  leurs  villages  parmi  ceux  des  Lolos  noirs  dans  la  partie  nord  du  phude 
Bao  lae,  et  des  fou  de  K*ai  hoa  et  de  Kouang  nan  au  Yun-nan  >  ^ 

Les  Lolos  noirs  «  forment  la  classe  la  plus  estimable  des  étrangers  qui 
habitent  sur  le  sol  yunnanais...  Les  habitations  des  Lolos  noirs  sont  appelées 
Chétn  pien  lorsque  pour  leur  construction  ils  se  sont  servis  de  bois  au  lieu 
de  briques. 

«  Les  hommes  sVntourent  la  tète  d'un  morceau  d'élofTe  noire  ou  bien 
portent  un  chapeau  fait  de  bambou;  sur  leurs  vêtements  de  toile  ils  mettent 
uQ  manteau  de  feutre.  Les  femmes  s'entourent  aussi  la  tète  d*un  morceau 
•IVtofle  noire  et  portent  des  pardessus  <le  peau  de  mouton,  elles  se  serrent  les 
pieds  et  portent  des  chaussures  »  ^  ' 

«  Les  He  Lolos  ou  <  Lolos  noirs  »  écrit  (farnier\  portent  leurs  cheveux 
«*t  se  considèrent  comme  supérieurs  aux  précédents  [Lolos  blancs].  Je  crois 
que  Ton  peut  comprendre  sous  cette  appellation  générale  les  tribus  qui,  sous 
les  différents  noms  de  Man-tse,  de  Lissons,  de  Si-fan,  sont  disséminées  depuis 
les  frooUères  occidentales  du  So-tchouen  jusqu'aux  rives  de  la  Salouen.  De 
ers  tribus,  quelques-unes  paraissent  appartenir  au  rameau  noir  de  la  race 
fl-ancasique;  les  autres  sont  probablement  un  mélan^^^e  de  ce  rameau  et  de  la 
race  tibétaine  ». 

Rapprochons-les  également  des  Lolos  noirs  du  Tong-king  : 
c  Les  Lolos  noirs  n*habitent  au  Tong-king  que  le  phu  de  Bao  lac;  dans 
leur  langue  ils  s'appellent  Mân  zi  (prononcer  Meun  zi);  on  les  appelle  Man 
kkaanh  (sino-annamite  galon)  ;  ils  parlent  lethai  comme  langue  d'échange. 

c  On  trouve  chez  ces  Lolos  une  coutume  analogue  à  celles  qui  sont  décrites 
«lans  le  cha|>itre  n  de  Fouvrage  de  Wcstermarck  sur  Toriginc  du  mariage  dans 
Tespèce  humaine.  Dans  le  premier  mois  de  Tannée  annamite  ou  chinoise,  qui 
roincide  avec  la  (in  des  récoltes  et  Fépoque  où  les  travaux  des  champs  ont 
cessé,  les  jeunes  gens  sont  libres  de  se  fréquenter  comme  ils  Tentendent.  De 
nombreux  mariages  se  concluent  à  cette  époque.  11  faut  dire  d*ailleurs  que  les 
mois  d*hiver,  alors  que  les  greniers  sont  pleins,  sont  particulièrement  mis  à 
profit  par  les  indigènes  de  tous  les  groupes  ethniques,  pour  célébrer  leurs  fêtes 
de  famille  » 


• 


I.  Devéffia.  p.  13S. 

S.  iootfocr,  pp.  32i-ft. 

a.  DevéffiA«  pp.  140.t. 

I.  f.  Gftmier,  Voyage  ttBxphration,  I,  p.  319. 

S.  Booitecy,  pp.  3S3-4. 
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A..'re»  f-frï:.^ les  fi^oal^  par  Deréria  :  les  Lo-wrm  oq  L/r-^os  Lao-wou^  sur 
fc  t*rrl^  tre  -i-es  préfc^tares  de  Yonoan,  Ta-lî,  Tcboo-lûoiiff,  Tao-ogan,  Yong- 
r*-_  ir>^  iÇrt  K^l^'VjUZ  fou  '.  —  Il  n'y  a  de  !/>«-» -0*  L/c--/:'  qoe  sarlc  lerrîloire 
•fc  K'.v-1\[l^  UjU :  leur  manière  de  TÎrre  ressemble  à  celle  des  Lolos  noirs. 

—  I>^  .4 --''?.•!>  UA^j*  %  5or  le  territoire  de  la  pivfectore  de  Kooang-si  fou. 

—  «  I>-f  /fî''  L/r^',*.  L^Aos  de  la  mer:  il  n'y  en  a  que  sur  le  territoire  de  la 
ffi^f^^ir^re  de  K'ii-t^iag  fou.  On  les  appelle  aussi  Pa  Lo4o%  :  ils  demeurent 
iài*  I^  raîl^frs  plates  et  y  cultivent  des  champs  humides  (ririères).  Ces 
#hi'r.:.%  v>ût  tnê*  étendus.  les  gens  du  pays  les  appellent /far  mer)  et  aussi  Pa, 
Telle  e§t  l'ori^nne  du  nom  de  ces  Lolos'  ». 

I>r*  A>"  lyA'^f  ou  Lolos  secs,  dans  les  préfectures  de  Yun-nan,  K'iu- 
Isir*:?  et  Tofig-.ch'ouen  fou:  ce  nom  de  Lf-los  s^cs  leur  Tiendrait  de  ce  qu'ils 
lal\if:ui  d^Ds  les  moniales  ^ 

Voirî  «ne  explication  d'un  autre  nom  de  ces  Lolos  au  Tong-king  : 

«  l^es  ka/f  f<Jo  qui  se  traduit  par  Lolo  secs,  dans  la  transplantation  usitée 
%'i  h=i'jl  Tori::-kiDg,  signifie  coupeurs  de  tètes.  Voici  l'explication  de  cette 
apj^elUtion  :  les  Lolos  noirs  enterrent  leurs  morts  dans  le  hameau,  à  proxi- 
rf»i*é  d^  maisons,  ils  mettent  un  bambou  dans  la  terre,  une  extrémité  tou- 
cfjacit  le  cadarre,  et  lorsqu'en  approchant  leur  nez  du  bambou  ils  ne  perçoi- 
vent plfj^  aucune  o^leur,  ils  déterrent  le  cadavre  et  vont  enterrer  les  ossements 
d«n.%  la  montage.  Leurs  voisins  prétendent  qu*à  ce  moment  ils  prennent  les 
o*  de  la  télé,  les  placent  dans  un  panier  et  les  suspendent  à  proximité  de  leur 
t^%e,  pour  ne  pis  perdre  le  souvenir  de  leurs  parents.  La  coutume  n'a  rien 
d'exinordinaire,  et  on  la  trouve  dans  certaines  îles  de  l'Indonésie,  mais  les 
L'do*^  eux-mérn^-s  soutiennent  que  cette  allégation  est  un  mensonge.  Peut-être 
rpir^  v>a%  la  pression  des  idées  chinoises,  qui  tiennent  cela  pour  un  horrible 
Mcrîlêîre,  ont- ils  [lerdu  cette  coutume  »  *. 

Devéria  a  reproduit  les  ligures  de  l'ouvrage  chinois;  j'ai  donné  dans  mon 
é^Jition  de  Yule's  Marco  Polo,  II,  p.  61  et  p.  62,  le  Lolo  noir  et  le  Lolo  blanc; 
aucune  de  ces  figures,  pas  plus  que  celle  de  la  Topographie  du  Yun-nan,  ne 
ft:\pr*:M:u\ft  la  coilTure  avec  une  corne  si  caractéristique  des  Lolos  et  que  l'on 
tf'Aruiwftru  dans  la  planche  p.  t25  de  Aiarco  Polo  tirée  d'un  ouvrage  chinois 
»4ir  les  tribus  aborigènes  appartenant  au  D'  William  Lockhart. 

A  propos  de  la  première  brochure  du  P.  Vial  citée  plus  loin,  Devéria 
d/^nna  également  un  article  au  Journal  Asiatique^, 

M,  Camille  Sainson  H 904  a  traduit  l'histoire  de  l'ancien  royaume  de  Nan- 

1.  Utvérin,  f#.  102. 

3.  Devéria,  p.  167. 

4.  id„  p.  161. 

•;.  Bonifacy.  p.  3ii. 

0.  Ut  Lfjlof  et  Un  MiaO'lze,  Paris,  189!,  in-8,  p.  18. 
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tchao  au   Yun-nan,   \an  tchao   ïe-che;  le  chap.   iv  du   livre  II  renferme 
soixante  articles  sur  les  dilTérentes  espèces  de  barbares  indigènes  de  ce  paya. 

Pays  des  IjoIos.  —  «  Le  |>ays  occupé  par  les  Lolos  indépendants,  superficie 
d'environ  H  000  milles  carrés,  écrit  Kaber,  p.  67  \  est  appelé,  avec  beaucoup 
de  frontière  contestable,  Leantj  chnn  ou  Ta  Leang  chan  (Montagnes  des  grands 
sommets)'*  désignation  qui  ne  s'applique  pas  à  un  pic  ou  à  des  pics  parlicu- 
Iier5«  ou  à  une  chaine  spéciale,  mais  désigne  toute  la  région  lolo,  district 
entièrement  montagneux  et  renfermant  quelques  sommets  qui  dépassent  la 
limite  des  neiges  éternelles.  » 

Uevérîa  \Frontinr  sino-annamiie^  p.  147,  note)  donne  Tétendue  suivante 
à  celle  contrée  :  «  Le  massif  de  Ta  Leang  chan  se  trouve  compris  entre  la 
rivière  T\>ng  (ou  Ta-tou  ho)  au  nord,  la  préfecture  de  Yue-hi  et  celle  de  Ning- 
yuan  avec  la  rivière  Ya-long  à  Touest;  Houei-li  tcheou  au  sud,  le  Kin-cha 
kiang  (ou  haut  Yang  Iseu)  et  Lei-po  ting  à  Test,  la  rivière  Min  au  nord-ouest. 
Seuls  habitants  de  ce  massif  montagneux  qui  semble  leur  principal  centre,  les 
Udos  forment  donc,  depuis  des  siècles,  en  plein  territoire  du  Céleste  Empire 
une  enclave  jusqu'ici  inaccessible  aux  Chinois.  Les  Lolos  du  Yun-nan  ne  sout 
probablement  que  des  émigrés  de  Ta  Leang  chan  ». 

M.  le  vicomte  de  Vaulserre  a  acheté,  le  16  août  1898,  à  K*iao-kia  t*ing  ou 
Mi  lien  pa,  au  Yun-nan,  une  carte  chinoise  du  Ta  Leang  Chan,  au  sud  île 
P'iog'chan  bien,  Ma-pien  t'ing  et  0-pien  f  ing.  Â  Test,  se  déroule  le  Kin-cha- 
kiang  depuis  P1ng-clian  jusqu*à  K'iao-kia  f  ing;  au  centre  se  trouve  le  plateau 
central  d*où  descendent  pour  se  jeter  dans  le  Kin-cha  kiang  les  deux  cours  d'eau, 
le  K*iao  Rio  Leang  Ho  et  le  San  lou-Ho  (rivière  des  trois  bacs);  au  nord-oues4 
du  plateau  s*élève  la  grande  Montagne  de  la  Tète  du  Dragon  (Loung  Ceou  ta 
chan  qui  a  de  3  800  à  1000  mètres  ;  c'est,  dit  Babcr  '  «  le  nom  d'une  ligne  de 
précipices  qui  termine  un  haut  plateau  plus  au  nord  sur  lequel  la  neige  s'étend 
|iendanl  huit  mois il  ne  peut  avoir  beaucoup  moins  de  12  000  pieds  au- 
dessus  de  la  mer  ».  De  la  Tète  du  Dragon,  coule  vers  le  Kin  cha  kiang  le  Mci 
kou  siau  Ho  {rivif'-rea  fies  Belles  Filles);  entre  ce  cours  d'eau  et  le  K'iao  Kio 
Leang  Ho,  entre  le  plateau  central  et  la  Montagne  des  Grands  Éléphants  {Ta 
fitmtj  rhnn)  qui  s'élève  au-dessus  du  Kin-cha  kiang,  est  situé  Cha-mn  avec  son 
Fou-M»,  pays  de  barbares  qui,  à  certaines  époques  indéterminées,  passent  le 
fl^-uve  Bleu  |K>ur  brûler,  tuer  et  faire  des  captifs  ;  de  l'autre  côté  du  fleuve  se 
trouve  Houang  ping  tch'ang,  en  face  d'un  bac;  il  y  a  des  mines  de  cuivre  entre 
Ir  K*iaoKio  Lean;r  Ho,  la  résidence  du  Ton-se  de  Si-lo  et  un  autre  Tnu-se 
admis  à  la  Clour  impériale.  Le  grand  plateau  porte  la  légende  suivante  : 

!.  E,  C   lUlKt.  TractU  and  R^searchçs  in  the  tnleriôr  of  Chimt,  18>2,  Miirrav,  Loniire;».  in-8". 
i.  Bftb^r.  tutvi  par  U  Musion  Lyonnaise^  p.  37 i,  se  trompe  sur  la  signification  de  Ta  Leantj  rhan 
•foi  Tetit  dire  •  Grandes  Mon la^sne*»  froides  •. 
X  LûC.  cii  .  p.  li». 
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€  Il  a  été  constaté  que  la  localité  [de  Tchou-ho  était  au  centre  même  du 
Leang-chan  (Montagnes  froides)  occupé  par  les  barbares.  Si  Ton  passe  à  l'est 
le  fleuve  Bleu  (Kin-kiang)  on  atteint  les  territoires  de  Yong-chan  bien  et  de 
K'iao-Kia  t'ing,  au  Yun-nan,  après  un  trajet  plus  ou  moins  long  de  4  ou 
5  jours,  ou  de  S  ou  6  jours.  Vers  le  nord,  on  atteint  les  territoires  de  Lei-Po, 
Ma-pien,  Ngo-pien  (O'pien)  et  P'ingchan-hien,  dont  les  points  rapprochés  sont 
aussi  à  4  ou  5  jours  de  distance  et  les  points  éloignés  à  6  ou  7  jours.  A  l'ouest 
on  atteint  les  territoires  de  Tsing-yuan-ying,  de  Siao-siang-ling  et  de  Yue- 
souei-t'ing,  dont  les  points  rapprochés  exigent  un  trajet  de  2  ou  3  jours  et  les 
points  éloignés  un  voyage  de  3  ou  4  jours.  Au  sud,  on  atteint  les  différents 
postes  militaires  de  la  ville  murée  de  Kien-tch'ang-fou  dont  la  distance  n'est 
que  de  trois  étapes. 

«  Les  barbares  et  sauvages  {Yi,  Man)  des  localités  de  K'iao-kio  et  de 
Tchouho  se  rassemblent  à  des  époques  indéterminées  et  viennent  sur  nos  ter- 
ritoires limitrophes  incendier,  tuer,  capturer  et  piller,  tantôt  une  ou  deux  fois 
par  an,  tantôt  deux  ou  trois  fois.  Si  une  forte  garnison  était  établie  à  Tchou-ho 
et  Kiao-k'io,  des  mesures  de  défense  seraient  prises  aussitôt  que  serait  connue 
la  nouvelle  d'une  de  leurs  incursions.  Une  attaque  serait  combinée  à  la  fois 
au  dedans  et  au  dehors,  si  bien  que  les  barbares  sentiraient  l'ennemi  de  face 
et  en  arrière,  ce  qui  rendrait  facile  de  les  exterminer.  D'ailleurs  les  barbares, 
ayant  le  souci  d'avoir  à  exercer  une  surveillance  au  milieu  d'eux,  n'oseraient 
plus  venir  au  loin,  hors  de  chez  eux,  pour  y  cohimettre  leurs  méfaits. 

«  Ce  serait  le  moyen  d'en  tarir  la  source  »  *. 

A  l'ouest  du  plateau,  une  double  chaine  de  pics  habités  par  les  barbares 
sépare  cette  région  de  Siang-lin  fan,  Teng  siang  ying,  Yong  bien  chan,  etc., 
à  l'ouest  desquels  est  Ning  youen  ;  le  sud  est  occupé  aussi  par  les 
barbares. 

Outre  la  carte  du  Ta  Leangchan,  M.  de  Vaulserre  a  fait,  le  20  juillet  1898, 
à  Houang  Lang,  l'acquisition  d'une  carte  des  districts  chinois  de  Ma-pien, 
P'ing-chan  et  Lei-Po  T'ing. 

Cette  carte  des  trois  districts  porte  dans  un  coin  à  gauche  une  légende 
en  caractères  cursîfs  dont  voici  la  traduction  : 

«  Il  est  à  remarquer  que  le  pays  des  Cing  (préfecture  secondaire)  de  Ma 
pien  et  de  Lei  pô  et  du  hien  (sous-préfecture)  de  P'ing-chan  touche  aux 
terrains  incultes  occupés  par  les  sauvages  [Man),  Il  présente  l'apparence  des 
pieds  d'un  trépied  (note  :  c'est-à-dire  que  la  défense  repose  sur  trois  bases 
principales).  Sa  superficie,  très  étendue,  et  ses  routes,  très  sinueuses,  sont 
difficiles  à  détailler,  dans  leurs  formes  multiples.  Pour  porter  sur  la  carte 
les  sinuosités  des  contours  de  frontières,  nous  avons  toujours  fait  usage  de 

1.  Traduction  de  M.  A.  Vissière. 
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la  bou0Aole,  à  Faide  do  laquelle  ont  été  déterminées  les  directions  des  lieux 
, par  rapport  les  uns  aux  autres)  après  quoi,  nous  avons  imité  la  méthode  de 
représentation  graphique  par  carrés  comptant  chacun  un  certain  nombre  de 
/i,  qui  nous  a  permis  de  préciser  la  configuration. 

«t  II  y  a  lieu  de  constater  que  Ma  pien  et  Lei  po  constituent  la  porte 
donnant  accès  à  P'ing-chan.  Ces  deux  t'ing,  au  nord-ouest,  confinent  aux 
repaires  des  barbares.  Quant  à  P*ing-ohan,  il  envoie  une  branche  dans  Fouest 
^ui  occupe  l'intervalle  existant  entre  ces  deux  territoires.  Au  dehors,  la 
ram|>agne,  dans  toutes  les  directions,  contigi'ie  soit  à  la  sous-préfecture  de 
Lo-chan,  soit  au  territoire  de  Ma  pien,  se  compose  en  majorité  de  forêts  et  de 
fourrés,  où  les  brigands  barbares  font  leurs  incursions.  Aussi  a-t-on  choisi 
le^  lieux  les  plus  importants  pour  y  installer  séparément  des  garnisons.  Sur 
la  carte,  nous  avons  indiqué  ces  lieux  à  Taide  de  drapeaux,  afin  que  ceux 
qni  la  consulteront  les  aperçoivent  aussi  facilement  que  si  on  les  leur  montrait 
du  doigt  dans  la  paume  de  la  main.  Nous  n'avons  pu,  toutefois,  à  cause  des 
dimensions  restreintes  de  la  feuille,  noter  avec  détail  la  longueur,  plus  ou 
moins  grande,  des  chemins. 

«  Li:  commandant  en  chef  (Cong-ling)  réside  à  P'ing-chan,  qui  est  la 
position  la  plus  centrale.  Les  routes  terrestres  communiquent  entre  elles  et 
la  circulation  des  ordres  est  assurée.  Il  n'y  a  aucunement  à  craindre  que 
vous  perdiez  un  point  en  veillant  sur  un  autre. 

•  S*agil-il  des  défenses  établies  dans  les  localités  situées  sur  la  frontière? 
Nous  il  irons  alors  que  la  frontière  des  deux  territoires  de  Ma  pien  et  de 
Lei  po  se  déroule  sur  une  longueur  qui  atteint  presque  mille  //.  Ce  n  est  pas 
là,  non  plus,  le  rempart  formé  par  une  motte  de  terre  mouillée  ». 

On  aura  remarqué  que  la  carte  du  Ta  Leang  chan  rapportée  par  M  de 
Vaulserre  n'indique  que  les  cinq  principautés  lolos  qui  touchent  au  Yun-nan; 
notre  voyageur  fait  observer  dans  une  note  que  si  Tauteur  a  négligé  de 
figurer  les  principautés  de  Tintérieur,  celles  de  l'ouest  et  celles  du  nord, 
r'ett  qu'étant  chef  militaire  de  K'iao  kia  t'ing  dans  le  Yun-nan,  il  ne  s'est 
occupé  que  des  princes  lolos  dont  les  territoires  confinent  sa  province. 

Au  sud  du  Ta  Leang  chan  d(mt  il  est  séparé  par  la  route  militaire  de 
K'iao  kia  t*ing  à  Ilouei-Ii  tcheou  s'élève  le  Siao  (Petit)  Leang  chan.  «  Il  est 
limité  à  lest  et  au  sud  par  le  Kin  Kiang  et  le  Ko  ho,  son  premier  affinent 
rive  ffauche  en  amont  du  coude  sud.  J'ai  donc  longé,  dit  M.  de  Vaulserre', 
sut  deux  de  ses  faces  le  Siao  Leang  chan.  Il  n"a  jamais  été  exploré,  même 
par  les  missionnaires  ». 

M.  de  Vaulserre  a  rapporté  on  outre  une  liste  de  vingt  et  un  rhefs  de 
famille  lolos  du  Siao  Leang  chan,  correspondant  au  territoire  de  Lei  Po 
relenus  en  otages  au  ymnen  de  cette  ville. 

!.  U  Géographi',  XVI.  I,  15  juillel  !Vn7.  p.  73. 
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La  carte  du  Ta  Leang  chan  a  été  traduite  par  le  P.  Parmentier,  des 
Missions  étrangères.  Mais  la  traduction  des  légendes  des  deux  cartes  ainsi 
que  la  plupart  des  inscriptions  faites  sur  la  carte  des  districts  chinois  avec 
leurs  explications  a  été  Tœuvre  de  M.  Vissière. 

Origine  des  Lolos.  —  Voici  ce  que  dit  le  P.  Vial  de  Torigine  des  Lolos  : 

«  Les  Lolos  se  disent  venus  de  la  région  située  entre  le  Thibet  et  la 
Birmanie,  et  tout  au  commencement  de  leur  histoire  ils  placent  douze 
patriarches  qui  leur  auraient  appris  la  manière  de  se  vêtir,  de  travailler  et  de 
vivre. 

«  De  ces  douze  patriarches  l'un  surtout  est  resté  dans  la  mémoire  de  ce 
peuple  primitif,  comme  protecteur  insigne.  Ils  l'adorent,  je  le  dirai  plus  loin, 
sous  le  nom  de  Pou,  ainsi  que  son  épouse  sous  le  nom  de  No,  Dans  la  tra- 
dition du  déluge,  les  Lolos  parlent  du  mont  Moiiio  d'où  ils  seraient  partis. 
Sous  quelle  forme  ont-ils  débouché  au  Yûn-nan?  Leur  tradition  est  muette; 
mais  il  est  vraisemblable  qu'ils  étaient  conduits  par  les  chefs  de  famille  ou 
tribus;  peut-être  même  n'étaient-ils  que  deux,  l'un  appelé  Blanc  (/om),  l'autre 
appelé  Noir  (na);  c'est,  pour  moi,  le  seul  moyen  d'expliquer  cette  tradition 
qui  divise  les  Lolos  en  deux  espèces,  les  blancs  et  les  noirs. 

«  D'après  une  version  indigène,  ceux-ci  seraient  descendus  de  trois  frères; 
mais  les  descendants  du  plus  jeune  se  seraient  confondus  avec  les  deux 
autres  frères. 

«  Ce  qui  est  constant,  c'est  que  le  Blanc  était  l'aîné  et  le  Noir  le  cadet; 
mais  par  une  interversion  inexpliquée,  les  descendants  du  Noir  ont  formé  la 
tribu  patricienne  appelée  napou,  et  les  descendants  de  l'aîné  sont  devenus  les 
serfs  de  l'autre,  tout  en  se  subdivisant  en  un  grand  nombre  de  tribus  {naseu^ 
ko,  koloH,  gnisoUj  gni,  ashi,  adje,  etc.). 

«  La  tradition  rapporte  que  les  Lolos  étaient  soumis  à  dix-huit  seigneurs 
ou  midzemou  à  qui  le  peuple  payait  une  redevance  annuelle;  quant  au  bien 
foncier  il  appartenait  à  celui  qui  le  cultivait.  C'est  encore  actuellement  le 
régime  de  la  propriété  chez  cette  race;  en  sorte  qu'un  seigneur  peut  aliéner 
la  redevance  qui  lui  est  due,  mais  il  ne  peut  pas  aliéner  le  fond  qui  ne  lui 
appartient  pas.  Plus  tard,  ces  dix-huit  seigneuries  furent  obligées  de  recon- 
naître un  chef  ou  roi  sous  le  nom  de  guemou;  ce  roi  résida  où  est  maintenant 
la  capitale  de  la  province,  à  Yun-nan-sen*  ». 

M.  d'OUone  écrit  dans  son  rapport  : 

«  Sur  l'origine  de  cette  race,  qui  a  été  l'objet  de  tant  d'hypothèses  hardiçs, 
j'ai  rassemblé  des  données  fort  intéressantes,  mais  je  suis  loin  de  les  trouver 
décisives.  Je   n'avais   pas   emporté   de   Yun-nan-sen   mes   instruments   de 

1.  Loc,  cit.,  p.  1. 
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mi'DsuraUon,  sachant  bien  que  je  ne  pourrais  les  utiliser  au  cours  d*une 
fX|iloration  qui  excitait  déjà  suffisamment  les  défiances  des  ombrageux 
iniligi^nes.  A  défaut  de  ces  mesures,  les  observations  que  j*ai  pu  rassembler 
n«*  pt^rmeltont  encore  que  des  théories  plus  ou  moins  hasardeuses;  sur  ce 
Hujet  capital  je  vais  tâcher  d'obtenir  un  résultat  définitif,  car  je  suis  mainte- 
nant en  mesure  d*eflectuer  utilement  ces  recherches  ». 

Noms  des  IioIob.  —  Au  sujet  du  nom  Loio,  Baber'  remarque  qu'il  est 
uni»  injure»  d'origine  chinoise  inconnue,  qui  ne  devrait  pas  être  employé  dans 
Ifur  présence,  quoi  qu'ils  Texcusent  et  parfois  l'emploient  même  en  cas 
d'étmn^ers  ignontnts.  Dans  un  rapport  du  gouverneur  général  Lo  Ping- 
trlianir,  ils  sont  appelés  )',  le  terme  usité  par  les  Chinois  pour  les  Européens. 
Eu\-nièmps  n'ont  aucune  objection  à  être  désignés  V-ltia  ^Familles  )'),  mais 
«*♦'  mol  n*est  pas  leur  nom  indigène.  Près  de  Ma  pien,  ils  s'appellent  eux- 
nu^mcs  Lo'nou;  dans  le  voisinage  de  Lei-po  t'ing,  leur  nom  est  Xo-sou  ou 
.Vyo-.voii  (il  est  possible  que  ce  ne  soit  qu'une  simple  variante  de  Lo-sott); 
prrs  tie  llouei-li  tcheou,  on  emploie  le  terme  de  Lé-sou...  Les  tribus  soumises 
•»ur  la  rivière  Tong,  près  du  mont  Wa,  se  nomment  elles-mêmes  \ffO'Sou. 
J  ai  constaté  que  ces  dernières  parlaient  1res  irrévérencieusement  des  Lé-sou^ 
«•••  qui  indique  une  différence  intérieure;  mais  il  ne  peut  y  avoir  de  doute 
qu'ils  5ont  de  même  race,  et  parlent  la  même  langue,  quoiqu'avec  de  petites 
diirérrnces  de  ilialecte...  » 

«  Le  mot  «  Os  Xoir  »  est  généralement  employé  par  les  Chinois  pour 
•b'si^er  les  Lolos  indépendants,  mais  dans  la  bouche  d*un  LoIo  il  parait 
^t:;oilier  un  «  homme  libre  »  ou  «  noble  »,  dans  un  sens  qui  n*est  pas  plus 
«bsunle  que  le  sang  hleu  des  Européens.  Les  «  Os  blancs  »,  classe  inférieure, 
mais  ccqiendant  L<do  de  naissance,  sont,  autant  que  j'ai  pu  le  comprendre,  les 
%assaux  et  les  suivants  des  patriciens  —  en  somme,  le  peuple.  Une  troisième 
rlasse  consiste  en  Wa-tseu^  ou  esclaves,  (|ui  sont  tous  des  Chinois  prison- 
niers. Il  ne  semble  pas  que  lu  classe  servile  soit  subdivisée,  mais,  en  tous 
«M*,  les  esclaves  nés  dans  le  pays  des  Lolos  sont  traités  avec  plus  de  considé- 
ration que  ceux  qui  ont  été  capturés  dans  les  chasses  aux  esclaves  ». 

M.  Bons  d'Anty,  marchant  du  mont  Omei  vers  le  nord  du  massif  des 
l^dos,  en  suivant  la  roule  du  long  ho,  aperçut  vers  le  sud  la  masse  du  Ta 
L^ang  chan  et  fait  les  remarques  suivantes  :  «  Combien  tentantes  sont  les 
••niâmes  géographiques,  ethnographiques,  etc.,  que  nous  pose  cette  contrée 
m\  Meneuse  où  le  pied  «les  Européens  n'a  pu  encore  se  poser,  où  les  Chinois 
De  pénètrent  qu'en  qualité  d'esclaves  des  farouches  «  Chevelures  brunes  » 
tradurlion  du  nom  ethnique  particulier  que  se  donnent  les  Lolos  Noirs,  nom 

f .  LfC.  cii.^  pp.  66-7. 
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inexactement  rendu  par  Baber  sous  l'appellation  incompréhensible  d'Os  noirs 
<c  Black  bones  »). 

<  Le  8  mars  [1904],  traversant  le  T'ong-ho  en  aval  du  marché  de  Fou-lin, 
nous  quittions  la  terre  chinoise  et  foulions  le  sol  du  pays  lolo.  Depuis  plusieurs 
jours,  déjà,  il  était  facile  de  constater  que  les  habitants  des  contrées  traversées 
n'étaient  chinois  que  de  nom  :  des  détails  de  toilette  (surtout  chez  les  femmes) 
rindiquaient  extérieurement;  puis,  les  façons  hospitalières,  la  générosité  et  la 
franchise  des  gens  étaient  si  différentes  du  caractère  et  des  dispositions 
auxquels  nous  ont  habitués  les  Chinois!  Sur  la  rive  droite  du  T'ong-ho,  le 
Lolo  a  conservé  toutes  ses  caractéristiques,  son  costume,  ses  mœurs  et  sa 
langue.  Nous  avons  passé  là  trois  journées  inoubliables  dans  un  village 
<lont  les  habitants  nous  firent  fête.  Il  ne  faisait  pas  chaud,  à  ces  altitudes,  dans 
des  gorges  balayées  par  le  vent,  dominées  par  des  calottes  de  neige.  Mais 
on  s'asseyait  autour  du  fdyer,  devant  la  jarre  de  vin  qui  se  vide  au  moyen 
•d'un  siphon  primitif  et  bientôt  les  chants,  les  petits  jeux  innocents,  élevaient  la 
température  au  propre  comme  au  figuré.  Quels  braves  gens  que  ces  Lolos.... 
nous  nous  souviendrons  toujours  de  leur  accueil  si  cordial. 

«  J'ai  pu  constater  que,  comme  au  Yun-nan,  on  englobe  ici  sous  cette 
appellation  des  races  entièrement  différentes.  Le  vrai  Lolo,  la  «  Chevelure 
brune  »,  est  un  homme  de  très  haute  taille,  au  nez  proéminent  très  effilé,  au 
visage  allongé  avec  un  menton  bien  marqué;  chez  les  femmes,  la  face  a  un 
joli  ovale  et  la  peau  est  duvetée.  En  opposition  avec  cet  élément  vraiment 
noble  comme  physique,  se  présentent  les  pygmées  trapus  dont  je  vous  parlais 
dans  ma  dernière  lettre,  comme  constituant  probablement  le  plus  ancien  facteur 
-ethnique  de  Tlndo-Chine.  Des  photographies  vous  donneront  une  idée  du 
«contraste  qu'offrent  ces  deux  types. 

«  Les  Chinois  commencent  à  s'infiltrer  dans  cette  orée  du  pays  lolo.  Us 
ont  déboisé  la  montagne,  où  la  lixivation  pluviale  a  commencé  son  travail  de 
désintégration  aussitôt.  Il  en  résulte  un  paysage  de  pans  dénudés,  zébrés  de 
lézardes  ou  de  plaques  d'érosion;  on  voit  là  des  tons  et  des  oppositions 
de  nuances  du  plus'  haut  pittoresque  dès  que  l'œil  s'est  fait  à  l'aspect  morne 
et  désolé  du  canevas.  De  distance  en  distance,  dans  une  vallée  où  des  croupes 
étagées  se  couvrent  de  riches  verdures  :  rizières,  cannes,  arbres  à  cire,  etc.  Le 
elimat  est  celui  du  Kien-tch'ang,  chaud  et  sec  l'automne  et  l'hiver,  pluvieux  le 
reste  de  l'année. 

«  Le  gouvernement  chinois  se  cache  dans  ces  régions  derrière  les  Ban- 
nières  mandchoues.  Ce  fait  n'a  pas  encore  été  signalé,  je  crois;  les  soldats 
chinois,  les  milices  bourgeoises  du  pays  elles-mêmes,  ne  portent  que  des 
inscriptions  en  langue  mandchoue  sur  leurs  uniformes  et  toute  cette  organi- 
sation des  confins  et  des  marches  dépend  du  maréchal  tartare  de  Tch'eng 
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ToQ.  Il  est  certain  qu*ii  doit  y  avoir  là  une  sorte  d*amorce  tendue  aux 
aborigènes  ^  » 

Je  ne  suis  pas  sûr  que  M.  Bons  d*x\nty  ait  raison  dans  sa  rectilication  du  nom 
donné  aux  Lolos  par  Baber.  Devéria  note  que  :  <  Cette  expression  d*os  blancs  et 
d  os  noirs  se  retrouve  chez  les  Kirghiz  de  TAsic  centrale.  L*ouvrage  intitulé 
Ckeng  rou  ki  désigne  les  Lolos  sous  le  nom  de  He-koua  au  lieu  de  He-kou*  ». 

D'autre  part  le  P.  Vial  qui  habite  le  Yun-nan  écrit  : 

«  Les  Lolos  eux-mêmes  n*ont  aucun  terme  pour  se  désigner  d*une  façon 
prénénile.  Il  nVxiste  chez  eux  que  des  noms  de  tribus.  Ces  noms  de  tribus  ont 
dû  être  anciennement  des  noms  de  familles  donnés  dans  des  circonstances 
maintenant  oubliées \  £t encore  :  <  Le  mot  «  Lolo  9  est  mal  reçu;  quand  on 
^adresse  à  un  indigène  en  chinois,  il  faut  l'appeler  «  Lao-pen-Kia  S . 

Plus  tard*  le  P.  Vial,  d'après  une  lettre  do  son  confrère  M.  Martin,  trouve 
une  explication  du  mot  Lolo. 

«  J*ai  dit  que  chez  ce  peuple,  il  existe  une  tribu  patricienne,  une  classe 
élevée  d*où  sortent  tous  les  chefs  et  presque  tous  les  propriétaires.  Les  Chinois 
les  ap|»ellent  des  //ee-t/,  c'est-à-dire  tribu  noire.  Dans  le  nord  où  habite  mon 
confrère,  cette  tribu  s'appelle  elle-même  \o;  dans  le  sud,  au  Yun-nan,  elle  se 
nomme  \a.  Lorsque  les  Chinois,  en  s'avançant  graduellement  du  nord  au  sud, 
rencontrèrent  cette  race  nouvelle,  qui  alors  occupaitle  Se-tchoan  et  le  Yun-nan, 
ils  n'ont  pu  prendre  contact  avec  elle  que  par  l'intermédiaire  des  chefs.  Ce 
contact  s'étant  tout  d'abord  produit  dans  le  nord,  c'est  là  que  les  Chinois  ont 
dû  apprendre  le  nom  de  ceux  contre  qui  ils  luttaient.  Comme  les  Chinois 
n'avaient  à  leur  disposition  que  les  sons  de  leur  propre  langue,  ils  ont  écrit  le 
mot  \o  d'une  manière  approchante  et  l'ont  doublé  par  euphonie.  C'est  ainsi 
que  les  Chinois  ont  inventé  le  mot  Lolo,  Spécial  à  une  tribu,  ce  mot  est  devenu 
Tappellatif  de  tout  un  peuple  ». 

M.  Boume  écrit  {Report^  p.  88)'  :  «  Le  nom  ancien  chinois  pour  cette  race 
était  ■  Ts'ouan  Man  »  —  «  Barbares  Ts'ouan  »  —  nom  pris  d'un  de  leurs  chefs. 
La  Topographie  dit  :  •  Le  nom  de  Ts'ouan  Man  est  très  ancien,  et  à  Torigine, 
leA  tribus  Ts'ouan  étaient  très  nombreuses.  Il  y  avait  celle  ap|>elée  Lon-lou 
Man  par  exemple,  maintenant  improprement  nommée  Lo-lo.  Ces  peuples 
s*appelaient  eux-mêmes  \ersit  ». 

Manimrrits  IoIob.  —  A  ma  connaissance,  le  premier  manuscrit  envoyé 
des  pays  lolos  est  celui  qui  me  fut   expédié  à  Chang-hai   vers    1872  par 

I.  La  Gtogmi»hie,  X,  "..  ir»  nov.  I90i,  pp.  319-320. 

1.  I«  fr^mhirt  ittUHfnnamite,  p.  147,  noie. 

S.  Uê  Uiat,  IK98,  p.  i3. 

i.  Mi^.«  note. 

V  IhnL.  p.  69. 
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M.  William  Mesny,  général  au  service  chinois,  alors  en  résidence  à  Kouei- 
yang,  capitale  du  Kouei-tcheou.  C'était  un  petit  in-folio  recouvert  de  peau  de 
chèvre,  le  plus  considérable  que  j'aie  vu,  et  qui  offrait  cette  particularité 
d'être  orné  de  figures  rehaussées  dé  rouge.  Je  déposai  le  manuscrit  dans  la 
bibliothèque  de  la  Société  asiatique  de  Chang-haï;  quelques  années  plus  tard, 
désireux  d'en  faire  une  copie,  je  demandai  qu'il  me  fût  envoyé  en  France; 
le  précieux  manuscrit  avait  disparu  ;  il  n'a  pas  été  retrouvé  depuis. 

En  4885,  Mr.  Charles  Gould  publiait  à  Londres  un  volume  intitulé 
Mythical  Monsters  dans  lequel  il  donna  pp.  256-258,  trois  figures,  la  pre- 
mière accompagnée  de  caractères  lolos  qui,  dit-il,  sont  des  fac-similés  d'un 
manuscrit  in-folio  en  possession  de  J.  Haas,  vice-consul  d'Autriche-Hongrie 
à  Chang-Haï.  «  Ce  volume  unique  est  A  présent,  malheureusement,  inintelli- 
gible. II  provient  des  limites  occidentales  de  la  Chine,  et  on  croit  qu'il  est  un 
exemple  de  la  langue  écrite  lolo,  qui  est  la  langue  des  tribus  aborigènes  de  la 
Chine  ».  Or,  Haas  m'a  remplacé  comme  bibliothécaire  de  la  A'orM  China 
Branch  of  the  Royal  Asiatic  Society  et,  devenu  Consul-général,  s'est  noyé 
le  26  juillet  1896,  à  P'ou-tou,  l'une  des  Tchou-san,  et  je  n'ai  aucun  doute 
que  le  manuscrit  de  Mesny  a  dû  rester  parmi  ses  papiers  personnels,  à 
moins  qu'il  ne  l'ait  prêté  à  une  tierce  personne  qui  aura  négligé  de  le  rendre. 

Sur  ces  entrefaites,  le  P.  F.-L.-V.  Crabouillet,  des  Missions  étrangères 
de  Paris,  missionnaire  au  Se-tch'ouan,  étant  venu  à  Chang-haï,  je  lui  com- 
muniquai le  manuscrit  et  je  fis,  d'après  ses  notes,  en  1876  à  la  Société  asia- 
tique de  cette  ville,  une  communication  sur  les  Lolos  du  Se-tch'ouan.  Je  n'ai 
•pas  publié  cette  conférence,  car  elle  n'est  que  la  substance  des  articles  que  le 
P.  Crabouillet  a  publiés  lui-même  dans  les  Missions  Catholiques  (V,  1873,  pp.  71 
—  2,94  —  5,  105  —  7)  d'après  des  lettres  adressées  à  sa  famille  en  juin  1872. 

Plus  tard,  Mesny,  en  réponse  à  une  question  que  je  lui  avais  posée  à 
Londres  en  1878  chez  Kouo  Soung-tao,  ministre  de  Chine,  m'écrivit  de 
Kouei-hien,  Kouang-si,  16  juillet  1883  *  : 

«  Ce  manuscrit,  je  peux  vous  le  dire,  à  présent,  est  dans  l'écrilure  des 
tribus  Lolos,  peuples  très  répandus  dans  l'ouest  de  la  Chine,  mais  excepté  un 
petit  noyau  d'indépendance  entre  les  villes  Luy-po  Ting,  Wo-pien  Ting, 
Ma-pien  Ting,  et  Suey-Tchai  Tou,  dans  le  Ssu-tchuan,  sur  les  frontières  du 
Yun-nan  et  du  Kuei-tchou,  ce  peuple  est  tout  à  fait  assujetti  au  gouvernement 
chinois.  Ils  disent  Lobé  pour  Lune,  ce  qui  est  tout  à  fait  différent  des  autres 
peuples,  dits  indigènes  de  l'ouest  de  la  Chine.  —  Dont  les  Tang-Kia  et  Pun-li 
de  la  partie  supérieure  du  Kuang-si,  les  Tchung-Kia  et  Suey-Kia  du  Kouei- 
tchou  et  les  Sha-rhun,  Lung-rhun,  et  Pa-yi  du  Yun-nan,  qui  prononcent  le 
nom  dudit  luminaire,  presque  comme  en  français,  Lun. 

i.  LcUre  à  M.  Henri  Gordien,  Bévue  de  V Extrême-Orient ^  M,  pp.  582-4. 
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«  Un  chef  lolo,  nommé  Ngan,  chef  héritier  d'une  tribu  de  Lolo  noire, 
r'est-i-dire  des  Lolo  qui  se  disent  avoir  les  Os  noirs  et  ainsi  se  croient  supé- 
rieurs aux  Os  blancs,  ro*a  écrit  quelques  phrases,  sur  une  feuille  de  papier,  en 
ma  présence,  me  disant  qu'il  n'avait  jamais  vu  un  homme  comme  moi  et  me 
faisant  remarquer  qu'il  avait  un  nez  haut  comme  le  mien.  Il  commença  à 
r4*rire  à  pauclie  au  haut  de  la  feuille,  écrivant  comme  font  les  Chinois  jusqu'au 
l»as,  mais  avec  la  différence  d'être  de  gauche  à  droite,  au  lieu  de  droite  à 
gauche.  Ayant  rencontré  Mr.  Baber  à  Tchung-King,  il  m'a  montré  une  feuille 
contenant  [mreille  écriture,  et  m'a  dit  qu'il  l'avait  obtenue  des  Lolo,  aux 
«*Qviroos  de  Luy-po  Ting?  La  mienne  venait  du  chef  Lolo  des  environs  de 
Weining  Trhou,  dans  le  Kouei-tchou.  Mr.  Baber  m'a  écrit  depuis  lors  que  sa 
fff^uille  était  dans  la  même  écriture  que  mon  vieux  manuscrit  qu'il  a  vu  à 
Shanghai  et  qu'il  a  vérifié  sur-le-champ.  Ainsi,  Monsieur,  vous  voyez  que  ce 
n'est  pas  du  Tcbung-Kia,  comme  on  me  l'avait  dit  dans  le  Kouei-tchou.  Les 
Tchun)r-Kia  du  Kouei-tchou  ne  connaissent  pas  d'écriture,  mais  ils  parlent  la 
mémo  langue  que  les  Pa-yi,  un  peuple  semi-indépendant  que  j'ai  rencontré 
fur  les  frontières  de  la  Birmanie,  et  qui  ont  une  belle  écriture  à  peu  près 
romme  la  nôtre,  alphabétiquement  écrite  ou  composée  dedix-neuf  lettres,  dont 
j'ai  pu  obtenir  quelques  exemplaires  de  livre  d'instruction,  etc.,  etc. 

«  J*avais  recueilli  une  centaine  des  mots  les  plus  communs  de  dix-huit 
difiëreotes  langues  dans  les  provinces  du  Kouei-tcheou,  Yun-nan  et  Kan-suh, 
mais  j'ai  malheureusement  tout  perdu  avec  mon  journal  et  mes  économies 
dans  l«^  Shan-si,  il  y  a  deux  ans  presque  ». 

Par  les  missionnaires  français,  Baber  acquit  un  manuscrit  lolo  provenant 
duo  chef  lolo  près  de  Fou-lin;  il  en  a  donné  une  copie  page  par  page  et 
iisme  par  ligne,  mais  il  ajoute  :  €  Je  suis  tout  à  fait  ignorant  de  la  nature 
d#'  l'ouvrage,  et  je  suis  même  incapable  de  déclarer  par  quel  bout  il  com- 
mence' ». 

En  1881,  Baber  envoya  de  Peking,  au  colonel  Henry  Yule,  un  manuscrit 
qu'il  avait  reçu  d'un  chef  lolo.  Terrien  de  Lacouperie  le  décrit  ainsi  :  •  Ce 
manuscrit  sur  satin,  rouge  d'un  côté,  bleu  de  l'autre,  dans  un  carton  couvert 
de 'grossière  toile  bleue,  est  plié  en  huit  comme  un  paravent.  Il  est  écrit  en 
D4»ir,  apfiaremment  avec  le  pinceau  chinois,  et  se  compose  de  textes  d'une 
loo^eur  considérable,  avec  presque  5  750  mots  en  tout.  L'écriture  est  disposée 
en  lignes  verticales,  et  de  droite  à  gauche,  comme  en  chinois.  Elle  est  disposée 
^n  rangées  séparées  de  deux  caractères,  ou  plusieurs  réunies  ensemble*  ».  Il  y 
a  2996  mots  du  c6té  rouge  et  2  750  sur  le  côté  bleu.  C'est  le  premier  manuscrit 
lolo  Tenu  en  Europe.  D'après  Terrien,  il  témoigne  d'une  influence  tibétaine  \ 

I.  rra9€b,  p.  129. 

1.  Om  a  Lolo  Mamuêcript  written  on  satin,  188â,  pp.  1-2. 

1.  Beçirnnimgt  of  Wriiing,  p.  176. 
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Le  P.  Vial,  comme  Mesny,  dit,  au  contraire  de  Terrien,  que  récriture  se 
lit  de  la  gauche  de  la  page  : 

«  Actuellement  les  caractères  lotos  s'écrivent  sur  du  fort  papier,  plus 
large  que  long,  cousu  par  le  dos  et  enveloppé  dans  une  couverture  en  toile 
de  chanvre;  on  se  sert  de  Tencre  et  du  pinceau  chinois.  Mais  avant  Tinven- 
tion  du  papier,  sur  quoi  las  écrivait-on?  D*après  la  tradition,  les  Noirs  {Hee  ï^) 
les  gravaient  sur  la  pâte  de  farine  durcie,  et  les  Blancs  {Pee  F)  les  écrivaient 
sur  la  toile  de  chanvre.  Avec  le  temps,  la  pâte  s*est  effritée,  tandis  que  le 
chanvre  s'est  conservé,  et  c'est  pour  cela,  dît-on,  que  les  Noirs  ont  perdu 
leurs  livres.  De  caractères  écrits  sur  la  toile  de  chanvre,  je  n'en  ai  pas  vu, 
mais  il  doit  en  exister  encore.  Les  livres  indigènes,  à  l'encontre  des  livres 
chinois,  commencent  par  la  gauche,  comme  nos  livres;  mais  l'écriture  se 
lit  de  haut  en  bas,  à  partir  de  la  gauche  de  la  page.  On  ne  laisse  aucune 
marge,  aucun  intervalle  entre  les  caractères,  point  de  signes  de  division  ou 
de  repos;  seulement,  un  dessin  colorié  de  rouge  indique  la  fin  d'un  article 
quelconque.  Les  en-tètes,  que  l'on  écrit  indifféremment  dans  le  sens  vertical 
ou  horizontal,  sont,  en  général,  renfermés  dans  un  cartouche  ou  peints  à 
l'encre  rouge.  Parfois  on  admire  quelques  miniatures  enjolivant  le  livre  ; 
ce  sont  de  grossiers  bonshommes  qui  n'ont  d'humain  que  la  rondeur  de  la 
tète.  Tous  ces  livres  sont  manuscrits,  et  chaque  écrivain  doit  écrire  les  siens; 
Vimprimerie  ou  la  gravure  leur  sont  entièrement  inconnues^  ». 

Dans  son  rapport,  M.  d'Ollone  dit  : 

c<  J'ai  acquis  un  certain  nombre  de  manuscrits  lolos,  mais  l'interprétation 
qui  m'en  a  été  fournie  et  même  le  procédé  de  lecture  différent  tellement  des 
indications  données  par  le  P.  Vial  que  je  crois  indispensable  d'aller  dans  la 
tribu  même  qu'a  étudiée  ce  missionnaire  au  Yun-nan  pour  élucider  cette 
question.  Si  le  P.  Vial  ne  s'est  pas  trompé,  ses  Lolos  et  ceux  du  Se-tch'ouan, 
bien  qu'ayant  un  certain  nombre  de  caractères  d'écriture  communs,  ne  leur 
attribuent  ni  le  même  son,  ni  la  même  signification,  et  surtout  ils  ne  les 
lisent  pas  dans  le  même  sens,  fait  des  plus  singuliers,  s'il  se  confirme  ». 

M.  Terrien  de  Lacouperie  a  passé  en  revue  quelques-uns  des  documents 
lolos  venus  en  Europe  et  il  à  tiré  du  Yun-nan  foung  tche,  division  Nan  man 
tche  (Barbares  du  Sud)  les  renseignements  suivants  sur  l'origine  de  l'écriture 
lolo  en  l'an  9  de  notre  ère  : 

«  Un  peu  d'information  plus  précise  est  donnée  dans  la  topographie  de 
K'ai-hoTia  fou  (S.-O.  du  Yun-nan),  au  sujet  des  origines  de  cette  écriture. 
On  raconte  que  «  0-kou  ou  0-ting  »,  descendant  de  Nakoutsiu,  à  l'époque 
de  la  dynastie  des  Han,  habitait  à  K'iu  tsing  fou  (N.-Ë.  du  Yun-nan).  Et  là 
il  fit  les  caractères  Tsouan,  qui  sont  comme  l'écriture  Ko-tou.  Après  un 

1.  Paul  Vial,  De  la  langue  et  de  V écriture  indigènes  au  Yûn-nday  1890,  p.  18-19. 
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travail  lie  deux  ans  le  nombre  des  caractères  simples  et  de  leurs  dérivés 
alleigoail  au  total  de  10  8i0,  et  composait  le  wei  chou  ou  <  écriture  modèle  », 
qui  était  confié  à  la  garde  de  quelques  hommes  choisis  '  ». 

Terrien  de  Lacouperie  rattache  récriture  des  Lolos  du  Se-tch*ouan  par 
une  descendance  commune  avec  Talphabet  du  sud  de  Tlnde  d*Açoka^ 

M.  llosie  a  donné  une  liste  de  mots  Si  fan»  de  P*ing  pa,  et  de  mots  lolos, 
de  Hai  t*ang  ^ 

Dans  son  rapport,  M.  Bourne  a  donné  des  cojûes  des  manuscrits  qu*il  a 
recoeillis.  L'an  des  manuscrits  du  Kouei-tcheou  a  été  donné  par  lui  au  Briiish 
Muséum  :  «  Il  comprend,  écrit  Terrien  de  Lacouperie,  soixante-treize  feuillets 
|ietit  in-folio»  et  parait  être  un  poème  épique,  écrit  en  vers  de  cinq  caractères 
par  li^ne.  Les  premiers  et  les  derniers  feuillets  sont  considérablement 
••ndommagés,  et  le  papier  est  très  décoloré.  Toutefois,  ceci  est  dû  plutôt  a  la 
négligence  qu*à  Tàge;  quant  à  la  lettre  chinoise  qui  fut  trouvée  entre  deux 
feuilleta,  et  dont  le  papier  a  été  également  taché  et  fatigué  par  le  temps,  elle 
r»t  datée  de  1836.  L'écriture  est  claire,  et  les  caractères  sont  bien  formés, 
montrant  que  le  scribe  avait  une  meilleure  connaissance  de  son  écriture  native 
f]ue  ceux  des  autres  manuscrits  lolos  dont  j*ai  déjà  parlé  ^  ». 

Dans  ses  publications  de  1890  et  de  1898,  le  P.  Vial  a  donné  de  nombreux 
far-Mmîies  de  l'écriture  des  Lolos  dont  nous  parlons  plus  loin,  Devéria  éga- 
l4*ment  «lans  la  Frontièn*  sino-annfimite. 

U.  Lefèvre-Pontalis  et  le  prince  Henri  d'Orléans  ont  fait  don  de  manu- 
srrits  lolos  à  la  bibliothèque  de  l'École  des  Langues  orientales.  La  Biblio- 
thèque nationale  possède  également  plusieurs  manuscrits;  un  manuscrit  lolo 
provenant  du  P.  Vial  se  trouve  au  Musée  ethnographique  du  Trocadéro 
n*  16192. 

31.  Sylvain  Charria  (1905),  receveur  des  postes  françaises  à  Yun-nan  fou, 
^V^t  rendu  i  la  sous-préfecture  de  Lou-k'iuan,  pour  relever  une  inscription 
'<  nmam  signalée  par  M»  Paul  Pelliot  dans  le  Bulletin  de  V École  d'Extréme- 
f&i^mi^  IV,  155,  d'après  un  passage  du  Sf'n  Yun-nan  foung  tche  kno.  Cette 
tovrriplion  tranche  la  question  de  la  nature  de  l'écriture  is'ouan  qui  est  iden- 
tiqur  à  récriture  lolo,  comme  l'avait  pensé  Devéria.  Outre  cette  inscription, 
M.  Charria  a  obtenu  l'estampage  d'une  autre  inscription,  également  lolo,  qui 
1  dix-flept  caractères  seulement.  Au  sujet  de  la  grande  inscription,  M.  Charria 
^rit  Bml.  de  V École  fr.  A^Exlrt^me-Orieni,  V,  1905,  p.  196)  :  •  Les  habitants 
■le  Lfiu-k'iuan  croient  que  cette  inscription  a  été  gravée  sous  le  règne  de 
UfMig-wou  ,1368-1398),  le  fondateur  de  la  dynastie  Ming  :  j'ignore  sur  quelle 

1.  B^^nminqêof  Wriiing,  p.  177-llS. 

2.  /fru/..  pp.  M-t7. 

X  CÂimm.  Mo.  %  (itti),  App.  No.  I,  p.  62  (Yoir  iupra\ 
4.  B4^mnmg$  ofWriting,  p.  176. 


32  HENRI   CORDIER. 

base  repose  cette  tradition.  Ils  disent  encore  qu'à  cette  époque  le  pays  était 
gouverné  par  un  prince  birman  :  c'est  du  reste  seulement  en  1382  que  prit 
fin  le  gouvernement  du  12'  tsong  kouan  du  Nan-tchao.  Enfin  la  tradition 
populaire  ajoute  que,  lorsqu'on  aura  déchiffré  cette  inscription,  la  montagne 
se  transformera  en  or.  Ce  serait  une  bonne  aubaine  pour  le  pays,  qui  est 
d'une  extrême  pauvreté  ».  Les  deux  inscriptions  sont  reproduites,  /.  c,  p.  196. 

Langue  des  liolos.  —  La  mission  Doudart  de  Lagrée  a  collectionné  en 
cours  de  route  un  grand  nombre  de  vocabulaires  *  y  compris  un  vocabulaire 
lolo  qui  a  été  noté  à  Youen  kiang,  dans  le  Yun-nan. 

Baber  a  relevé  un  court  vocabulaire  chez  une  petite  tribu  lolo  vivant  sur 
la  rive  gauche  de  la  rivière  T'ong;  la  prononciation  a  perdu  beaucoup  de  sa 
bizarrerie  primitive;  il  a  donné  dans  une  colonne  parallèle  un  vocabulaire 
de  la  langue  parlée  par  les  Si-fan  (Menia)  de  Tseu  ta  ti^ 

En  1899,  M.  Paul  Boell  publia  un  vocabulaire  recueilli  au  Yun-nan  qu'il 
avait  communiqué  au  Congrès  des  Orientalistes  de  Paris  en  1897.  Il  comprend 
des  mots  provenant  de  trois  dialectes  parlés  dans  la  préfecture  de  K'iu-tsing- 
fou.  K'iu-tsing  fut  jadis  capitale  du  royaume  de  Nan  Tchao. 

M.  Boell  a  ajouté  à  son  vocabulaire  les  mots  correspondants  des  vocabu- 
laires de  Doudart  de  Lagrée,  de  Baber  et  de  Hosie  '. 

Voyageurs  européens.  —  Marco  Polo  parlant  des  tribus  sauvages  du  sud- 
ouest  de  la  Chine,  je  me  contente  de  renvoyer  à  la  relation  de  Tilluslre 
voyageur  vénitien.  La  plus  ancienne  mention  de  ce  peuple  est,  je  crois,  celle 
du  P.  Du  Halde,  dans  sa  Description  de  V Empire  de  la  Chine  au  chapitre  inti- 
tulé De  la  nation  des  LolosK  II  a  sans  doute  utilisé  le  manuscrit  de  la  Biblio- 
thèque nationale  Fr.  17242,  intitulé  Nouvelle  Géographie  de  la  Chine  et  de  la 
Tartarie  orientale  dont  Devéria  a  donné  un  extrait. 

Le  18  juillet  1861,  le  P.  Fenouil  adressait  du  Yun-nan  à  M.  Legrégeois, 
directeur  au  Séminaire  des  Missions  Étrangères  à  Paris,  une  lettre  dans 
laquelle  il  raconte  la  triste  expérience  qu'il  fit  des  Barbares  du  Ta  Lcang 
chan  entre  les  mains  desquels  il  était  tombé  pendant  une  de  leurs  excur- 
sions hors  de  leurs  montagnes  entre  Yong-chan  et  ïa-kouan. 

Le  capitaine  Thomas  W.  Blakiston,  lôrs  de  son  mémorable  voyage  sur  le 
haut  Yangtseu  en  1861  décrit  pour  la  première  fois  de  visu  un  Lolo  qu'il 
aperçoit  à  P'ing  chan;  il  Tappelle  d'ailleurs  Miao  tseu. 

Lors  de  l'exploration  du  Mékong  (1868),  Francis  Garnier,  laissant  Doudart 

!.  Voy.  d'Exploration,  II,  pp.  495-517. 

2.  TravelSy  pp.  73  et  sqq. 

3.  Paul  Boell.  Contributions  à  Vélude  de  la  langue  Lolo,  1899.  Leroux,  Paris,  Br.  in-S*. 

4.  Paris,  1735, 1,  pp.  54-55. 


LES  LOLOS.  33 

de  Lajm*e,  à  Tong  tcirouan,  se  rendit  à  Ta-li.  11  traversa  le  Jïeuve  Bleu,  passa 
à  Ilouei-li  tclieou,  Iloung  pou  so  et  visita  le  conQuenl  du  Ya-loung-kiang  et 
du  Pc  Chout  kiang.  Il  rencontra  des  Lolos  et  nous  avons  donné  plus  haut  ses 
remarques.  A  son  retour  il  repassa  à  Houei-li  tcheou  pour  revenir  à  Tong 
trh*ouan,  d*où  il  gagna  Soui-fou  par  Tchao  Toung  et  Ta  kouan.  Toutefois, 
rV5t  surtout  dans  le  Yun-nan,  que  la  mission  française  étudia  les  Lolos. 

M.  le  D'  Tliorel,  Tun  des  membres  de  la  mission  Doudart  de  Lagrée 
(1H68  ,  a  rédige  les  \oies  anthropologiques  sur  C Indo-Chine^  Dans  la  •  Race 
noire,  rameau  oriental  ou  malayo-polynésien  >,  il  a  créé  une  subdivision  : 
«  Sauvages  à  type  océanien  du  sud  de  la  Chine  >,  qu'il  a  répartis  en  Lolos 
Unncs  et  Lolos  noirs. 

Dans  sa  lettre  VII  à  la  Chambre  de  Commerce  de  Chang-hai,  datée  de 
mai  18T2,  le  baron  de  Richthofen  décrit  les  Lolos  ^ 

Baber  a  contourné  le  Lean^  chan,  mais  sans  y  pénétrer;  parti  le 
n  août  1877  de  Fou-lin  sur  la  rivière  Ta  tou  [ou  Toung  ho],  il  descendit 
par  Yue  hi  t*ing  (21  août),  Ning  youen  (30  août)  jusqu'à  Houei-Ii  tcheou 
.9  sc'ptembre)  ;  alla  à  K'iao-kia  fing  et  remonta  par  Houang  p'ing,  Lei-Po 
ting.  Fou  kouan,  jusqu'à  P'ing-chan  bien. 

C'est  aux  environs  de  Ilai-t  ang,  au  fond  d'une  cuvette  entourée  de  Lolos 
que  Baber  a  recueilli  une  partie  de  ses  renseignements  sur  ces  tribus. 

M.  Emile  Rocher  (1880)  a  réservé  aux  Lolos  plusieurs  pages  de  son 
ouvraf^'  sur  le  Yun-nan\  Il  dit  que  le  riz  est  pour  eux  un  mets  de  luxe  ; 
«  leur»  principaux  aliments  sont  la  pomme  de  terre,  qu'on  trouve  partout  et 
qui  croit  on  abondance  sur  les  montagnes  du  Yun-nan,  le  sarrasin  qu*ils 
ap|M*llcfii  Ch'iao-mai,  et  le  blé  de  Turquie,  mais  surtout  ces  derniers  ». 
Il  consacre  une  longue  description  au  mariage  dont  traitent  tous  ceux 
qui  parlent  des  Lolos,  Vial  et  les  autres,  mais  malgré  son  intérêt  je  ne  puis 
ni  y  amUer  faute  de  place.  Il  ne  me  semble  pas  que  Westermarck  dans 
M  praniie  Uistorij  of  lluman  Marringe  ait  eu  son  attention  attirée  sur  les 
Lfdos. 

M.  Alex.  Ilosie,  du  service  consulaire  anglais,  chargé  de  missions  dans  les 
|»rcivinres  de  Touest  et  du  sud-ouest  de  la  Chine,  dont  il  a  rendu  compte  dans 
plu»îcurs  «  livres  bleus  »,  a  réuni  les  résultats  de  ses  voyages  en  un  volume 
dan»  lequel  il  donne  sur  les  Lolos  de  nombreux  renseignements  \ 

Ea  IH82,  revenant  de  Yun-nan  fou  au  Yang-tseu,  Ilosie  passa  par  Tong 
trh'ouao  et  la  plaine  de  Tchao  t'oung.  Plus  tard,  le  28  février  1883,  il  quittait 

1  Frs Dr U  Garnie r.  Voyage  (Ce rptop-fidun  **n  Inflo'Cfu/t*\  18T3,  Hachettt*,  Paris,  2  vol.  in-l*.  Voir 
.  .:    II. 

:.  Bmixso  Rirhlhofen,  n*  VM,  L-rtlfr  on  th*!  Provincrs  o/"  Chil*.  r?hansi,  Sz'<'h\\an,  1872,  Shanghai, 
t-    fol. 

;    ti  prr^vtnce  eMnoiie  du  Yun-nan,  Paris,  l»<8a,  2  vol.  in-8,  II,  pp.  9-22. 

i.  Tf^ret  Yean  in  Western  CAin/i,  London,  Ix'JO»  in-'^. 
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Tch'eng  tou  pour  se  rendre  à  Ta-li  par  Ya-tcheou  et  la  vallée  de  Kien-lch'ang; 
au  sud  de  P'ing  pa,  avant  d'arriver  à  Haï  t'ang,  il  se  trouva  en  présence  des  Lolos. 

M.  Hosie  donne  les  chilTres  de  1  à  10  recueillis  par  lui  à  Hai  f  ang  et  ceux 
qui  ont  été  notés  par  Baber  près  de  Wa-chan  et  près  de  Ma  pien. 

Notre  voyageur  rencontra  des  femmes  lolos;  la  plupart  étaient  jolies, 
mais  quelques-unes  avaient  perdu  leurs  dents  de  devant. 

M.  Archibald  R.  Colquhoun,  dans  le  récit  de  son  voyage  de  Canton  à 
Mandalay,  Across  Chry^é^  (1883)  a  également  donné  dos  renseignements- sur 
les  Lolos. 

Le  10  octobre  1885,  Mr.  F.  S.  A.  Bourne,  agent  consulaire  anglais  à 
Tciroung  k'ing  (Se-tch'ouan),  recevait  du  chargé  d'affaires  à  Peking  des  ins- 
tructions «  pour  faire  une  enquête  sur  la  situation  commerciale  et  les  com- 
munications »  des  provinces  du  sud-ouest  de  la  Chine  et  étudier  «  l'effet  pro- 
pable  que  les  clauses  commerciales  du  traité  récemment  conclu  entre  la 
France  et  la  Chine  exerceraient  sur  le  commerce  anglais  avec  les  marchés 
intérieurs  du  Kouang-toung,  du  Kouang-si  et  du  Yun-nan  ». 

En  conséquence,  Mr.  Bourne  quitta  Tch'oung  k'ing  le  26  octobre,  suivant 
ritinéraire  Yong  tch'ouan  bien,  Lou-tcheou  (kiang),  Yong  ning  bien,  Pi-tsie 
bien,  où  il  arriva  le  12  novembre  (cette  route  a  été  suivie  par  la  Mission 
lyonnaise),  Wei-ning  tcheou,  Yun-nan  fou  (cette  route  depuis  Tcb'ongk'ing  a 
été  suivie  par  Hosie),  puis  par  Youen  kiang  tcheou  (rivière  rouge)  à  Pou  eul 
et  Se-mao;  par  Youen  kiang  à  K'ai  houa  par  Mong-tseu;  de  K'ai  houa  à  Nan- 
ning  au  Kouang-si  par  Kouang  ngan  fou,  Po-se  t'inget  Wou  youen  bien;  de 
Nan-ning  à  Kouei-yang,  au  Kouei-tcheou  par  Ts'ien  kiang;  King  yonen,  Li- 
po  et  Tou  yun;  enfin  deKouei  Yang  à  Tch'oung  k'ing,  route  également  suivie 
par  Hosie,  par  Tsouen-i  fou  etT'ong-tseu  bien.  11  était  de  retour  à  Tch'oung 
k'ing  en  mai  1886^ 

Mr.  Bourne  a  réuni  des  renseignements  sur  les  Lolos,  d'abord  au  Kouei- 
tcheou,  puis  à  Se-mao,  au  Yun-nan. 

Dans  la  topographie  chinoise  de  la  Province  du  Yun-nan  (édition  de  1836), 
il  y  a  un  catalogue  de  141  classes  d'aborigènes,  chacune  avec  un  nom  séparé 
et  une  illustration,  sans  aucun  essai  de  classification.  Mr.  Bourne  est  convaincu 
qu'en  dehors  des  Tibétains  (comprenant  les  Si-fan  et  les  Kiu-tsoung)  il  n'y 
a  (jue  trois  grandes  races  non  chinoises  dans  le  sud  de  la  Chine  :  les  Lolos, 
les  Shans  et  les  Miao-lseu.  [Report,  p.  87).  Cette  classification  est  adoptée  par 
le  Dr.  Deblenne.  [Mission  lyonnaise). 

Le  P.  Vial,  qui  réside  à  Lou-mei-y,  a  donné  de  nombreuses  notes  sur 
les  Lolos  de  sa  région  qu'il  a  étudiés  de  la  manière  la  plus  sérieuse  dans  des 
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artirlos  signalés  dans  ma  bibliographie  {Toung  Pao,  N**  5,  i907),  mais  dont 
lia  doooc  la  subsUince  dans  une  brochure  imprimée  i  Zi-ka-wei  en  1898'; 
c*e»l  rolU»  brochure  que  je  citerai. 

Voici  quelques-unes  des  remarques  que  le  P.  Viul  fait  sur  la  langue  des 
IjoIos.  Presque  tous  les  mots  sont  formés  d'une  consonne  et  d'une  voyelle; 
aucune  di|>htt>npue,  aucune  consonne  terminale.  La  syntaxe  n'est  pas  compli- 
quée :  1*  le  sujet,  2**  Tadjectif,  3"  le  complément,  4*  le  verbe;  les  adverbes  et 
K'^  |»articipes  se  confondent  avec  les  adjectifs;  les  conjonctions  sont  à  l'état 
«rcmbryon;  les  prépositions  n'existent  pas;  presque  toutes  les  interrogations  se 
forment  par  le  radical  ka  suivi  du  mot  indiquant  le  sens;  l'interrogation  se  fait 
aussi  par  la  répétition  du  verbe;  la  négation  se  rend  par  ma  qui  se  met  avant 
le  verbe  ou  entre  les  deux  mots  lorsqu'il  est  double.  La  langue  lolo  est  la 
m^me  parUKit  par  sa  structure  et  son  mécanisme,  mais  elle  se  divise  en  un 
:rraiid  nombre  de  dialectes  par  le  changement  des  consonnes  on  des  voyelles 
-  ou  des  consonnes  et  des  voyelles.  Dans  un  tableau,  le  P.  Vial  donne  sur 
quatre  colonnes  quatre  dialectes  :  1^  celui  de  la  tribu  qu'il  habite  {yni), 
2'  celui  que  parle  le  P.  Martin  qui  essaie  d'évangoliser  une  tribu  tnan-lseu  sur  la 
n%ière  T*ong-ho  au  Se-tch*ouan;  le  3".est  pris  dans  un  opuscule  de  M.  Lefèvre- 
Pootalis,  près  de  Lai-chau  au  Tong-king;  enfin  le  4*  n'est  pas  autre  chose  que 
la  langue  birmane  elle-même.  —  Si  j'en  juge  par  la  langue,  les  Lolos  me 
^mbient  être  les  frères  des  Birmans  et  les  cousins  des  Pan-i  (ou  Thai»;  mais 
lU  n'ont  aucune  parenté  avec  les  Chinois,  ni  par  la  langue,  ni  par  les  cou- 
tumes, ni  surtout  par  le  caractère. 

I^e  P.  Vial  donne  de  nombreux  spécimens  de  l'écriture  des  Lolos.  «  Los 
caractères  lolos  se  rattachent,  dans  leur  origine,  au  système  idéographique.  Dans 
leur  développement,  c'est  le  syllabisme,  le  phonétisme  syllabi(|ue,  qui  domine  ». 

Il  consacre  un  chapitre  à  la  littérature  et  à  la  poésie.  Le  P.  Vial  a  donu«'* 
U  traduction  de  plusieurs  poèmes  ou  complaintes.  Il  a  donné  le  texte,  le  mot 
«  mot  et  la  traduction  d'un  morceau  sur  le  Déluge  universel. 

O  que  dit  des  Lolos  le  D'  Deblenne,  attaché  à  la  Mission  lyonnaise,  est 
i*«ei  insignifiant;  il  a  surtout  reproduit  Topinion  de  ses  devanciers. 

Oo  trouvera  i.Uission  lyonnaise  y  p.  35)  la  photographie  d'un  village 
lolo,  près  de  Yun-nan  fou,  communiquée  par  le  P.  de  Goroslarzu,  procureur 
de  la  Mission  catholique  de  Yun-nan  fou,  et  p.  4L  une  photographie  commu- 
niquée par  le  P.  Bonhomme,  des  coiffures  de  femmes  lolos  de  K'iu  tsing  fou. 

1^  P.  Gourdin,  missionnaire  au  Se-tch'ouan  méridional,  écrivait  une 
Mtre  du  Kien-tch'ang,  le  30  juillet  1878. 

Le  P.  de  Guébriant,  chargé  <lepuis  1892  ou  1893,  de  la  région  du  Kien- 
t'h'an^,  e«il  provicaire  de  la  mission  du  Se-tch'ouan  méridional;   avant  de 

I.  £^|4>/^.  Changbai.  Imp.  de  la  Mitsion  Galholique,  Orphelinat  de  Tou->è-wé,  i898«  in-S. 
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servir  de  guide  à  M.  d'Ollone,  il  avait  lui-même  voyagé  dans  le  pays  confié  à 
son  zèle  apostolique  et  il  a  rendu  de  grands  services  aux  voyageurs  français 
qui  ont  eu  recours  à  lui. 

Le  Se-tch'ouan,  en  s'enfonçant  au  sud  comme  un  coin  dans  le  Yun-nan, 
forme  le  Kien-tch'ang  dont  le  fonctionnaire  est  le  préfet  de  Lin-youen  fou 
ou  Ning-youen  avec,  au-dessous  de  lui,  pour  Taider  dans  Tadministration,  les 
mandarins  de  Yué  hi  t'ing,  Mien  lin  bien,  Si-tchang  bien,  Houei-li  cbeou  et 
Yen-youen  bien. 

Le  3  novembre  1898,  le  P.  de  Guébriant  quittait  sa  résidence  de  Té 
Tcbang  au  sud  de  Nîng  youen,  appuyé  sur  la  cbaîne  de  montagnes  qui  sépare 
les  deux  vallées  du  Ngan-ning-bo  et  du  Kin  bo.  Il  passe  le  Ya-loung-kiang, 
arrive  à  Yen  youen  bien,  visité  par  Hosie,  passe  à  Yen-tsin,  La-sa-tien,  le 
village  de  Mien  boua  ti  dont  le  ruisseau  marque  la  frontière  du  Se-tcb'ouan  et 
du  Yun-nan  et  se  jette  plus  loin  dans  le  Pe  Cboui  kiang,  nom  local  du  Yang- 
tseu,  Houng  pou  so,  la  plus  ancienne  cbrétienté  du  Kien-tcb'ang,  et  arrive  à 
Houei-li-tcbeou  (22  nov.)  qu*il  quitte  le  24,  se  dirigeant  au  nord-est  vers  Pei- 
cbà,  et  en  cinq  étapes,  cent  à  cent  vingt  kilomètres,  gagne  Lin-youen. 

Il  a  découvert  ses  manuscrits  lolos  lorsqu'il  a  quitté  Te  tcbang. 

Ce  n'était  pas  le  premier  voyage  du  P.  de  Guébriant  cbez  les  Lolos;  déjà 
en  1895,  il  avait  traversé  leur  pays;  «  c'est  à  un  missionnaire,  le  P.  de  Gué- 
briant, que  je  dois  de  connaître  la  possibilité  de  suivre  la  route  que  j'ai 
explorée.  Il  Tavait  prise  pour  revenir  du  Yun-nan,  où  il  s'était  réfugié  pendant 
la  persécution  religieuse  du  Se-tcb'ouan  en  1895;  je  lui  en  exprime  ici  tout 
mon  remerciement.  Mon  itinéraire,  qui  s'écarte  en  partie  du  sien,  m'a 
permis  d'aller  visiter  dans  sa  résidence  le  principal  cbef  des  Man-tseu  blancs, 
le  T'ou-se  (prince)  de  Mou-ki-tou,  qui  jouit  encore  d'une  grande  influence 
malgré  les  spoliations  des  mandarins  cbinois^ 

Le  rév.  VV.  M.  Upcraft,  missionnaire  américain  de  Soui-fou,  parlant  des 
bommes  sauvages  du  Se-tcb'ouan  (Leang  cbàn),  décrit  sommairement  leurs 
mœurs*. 

Dans  son  voyage  Du  Tonkin  aux  Indes,  le  prince  Henri  d'Orléans  a  relevé 
dans  le  Yun-nan  des  particularités  sur  les  Lolos  et  il  a  donné  25  vocabulaires 
dont  6  lolos  pris  à  Cbeu-pe-te,  à  Macbalsa,  à  Ke-tcbeu,  à  Se-mao,  à  Gbian>na 
ling,  à  La-li-cbin. 

Le  17  octobre  1898,  M.  C.  E.  Bonin  adressait  à  la  Société  de  Géograpbie', 
de  Kien-tcb'ang  fou,  une  lettre  dans  laquelle  il  annonçait  qu'il  venait  n  de  tra- 
verser, de  part  en  part,  le  massif  montagneux  du  Leang-cban,  qui  sert  de 
refuge  aux  tribus  autocbtones  connues  à  tort  sous  le  nom,  injurieux  en  cbi- 

1.  C.-B.  Bonin,  Soc.  de  Géog.,  Comptes  rendus,  1899,  p.  36. 

2.  Chin.  Rec,  cet.  1892. 

3.  Société  de  Géographie,  Comptes  rendus,  1899,  pp,  33-7. 
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noi»,   ridicule  en  français,  de  Lolos,  et  auxquelles  il  propose  de  conserver 
celui  do  Man-tseii  que  leur  donnent  les  Chinois  ». 

D*apn^s  la  carte  sommaire  dressée  par  M.  Bonin,  son  itinéraire  porte  les 
noms  de  lieux  suivants  :  K'iao  Kia  t'ing,  Wa-wou,  Houlou-kou,  Sin*tchang, 
Muu-ki-tou,  Pe-cha,  Ta-wa-ki,  Ta-song-ling-ping,  Ta-soui-tang,  Pou-kai, 
Tche-tche-kai,  Yu-soui,  Kaï-ying  hien,  Tong-mou-kou,  Cha-koma,  Ta-che  pan, 
Kien-tch*an^. 

Outre  sa  carte,  M.  Bonin  a  donné  une  photographie  du  col  de  Cha  Koma. 

M.  Bonin  a  confirmé  les  résultats  de  son  voyage  de  1898,  dans  une  note 
qui!  a  adressée  récemment  à  la  Société  de  Géographie  pour  revendiquer 
U  priorité  de  la  traversée  du  Ta  Leang  chan  que  réclamait  le  capitaine 
d'Ollone. 

M.  André  Leclére,  ingénieur  en  chef  des  Mines  qui  a  parcouru  les  pro- 
vinces chinoises  voisines  du  Tong-king  (1898),  a  résumé  ses  connaissances 
sur  les  Lolos*. 

M.  Augustin  Henry,  du  service  des  Douanes  Impériales  chinoises,  qui 
Vesl  fait  un  nom  par  ses  recherches  dans  la  botanique,  a  recueilli  des  notes 
SUT  les  Lolos  de  Mong-tseu  et  de  Se-mao  qu'il  a  communiquées  au  Journal  of 
thr  Anihro/toloffical  Insti^u(ey  1903. 

Ce^  Lolos  ne  sont  évidemment  pas  aussi  purs,  car  leur  stature  n'est  souvent 
que  moyenne  (p.  99).  L'écriture  est  pictographique  à  l'origine,  mais  n'a  pas 
été  empruntée  aux  Chinois;  l'origine  de  l'écriture  est  obscure,  mais  il  en  est 
question  dans  l'histoire  chinoise  des  Youen  (p.  99);  elle  s*écrit  en  colonnes 
verticales,  mais  se  lit  de  gauche  à  droite.  Les  caractères  lolos  représentent 
aujourd'hui  des  sons,  et  sont  simplement  syllabiques  (p.  99).  La  langue  est 
d'une  extrême  simplicité;  il  y  a  trois  ou  quatre  tons  suivant  la  localité  !p.  101). 
I^ur»  n**rémonies  religieuses  ont  surtout  pour  objet  de  se  rendre  favorables 
lr%  mau\ais  esprits  et  les  ombres  qui  apportent  aux  hommes  les  maladies  et 
le»  autres  maux.  Les  Lolos  croient  à  l'existence  d'une  àme  humaine  (p.  102). 
Tout  individu  sur  la  terre  correspond  h  une  étoile  dans  le  ciel  (p.  103).  Les 
Udos  craignent  :  1*  les  esprits  de  ceux  qui  ont  péri  d'une  mort  anormale  ;  2*  les 
démons;  3*  les  slo-ia,  qui  sont  des  phénomènes,  des  choses  inusitées,  etc.,  par 
rxemple  les  poules  qui  chantent  comme  un  coq,  les  chiens  ou  les  vaches  qui 
se  réunissent  sur  le  toit  d'une  maison  »  (p.  lOi).  Ils  ont  une  cosmogonie; 
lor»  du  Déluge,  tout  le  monde  périt  à  l'exception  de  Du-mu  qui  est  adoré 
c'Hnme  Tancétre  des  Lolos.  Ils  ont  des  patriarches  (Cf.  Vial,  supra,  p.  19). 
M.  Henry  remarque  que  c  la  grande  autorité  sur  la  religion  de  la  Chine,  de 
OruoI,  dit  qu'il  n*a  trouvé  aucune  trace  en  Chine  d'animaux  étant  adorés  comme 
aœéCres  de  tribus  et  il  exprime  des  doutes  sur  Texislence  d'aucun  totémisme 

I    £41  G^oyraphte,  I,  i,  15  avril  1900,  pp.  278-281. 
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comme  phénomène  religieux  dans  l'Asie  orientale.  Il  est  donc  intéressant 
d^apprendre  que  les  surnoms  Lolos  signifient  toujours  le  nom  d'un  arbre  ou 
d'un  animal  ou  les  deux,  arbre  et  animal,  et  que  ceux-ci  sont  considérés 
comme  les  ancêtres  de  la  famille  portant  le  nom.  Ce  nom  est  souvent  archaï- 
que p   (p.  105). 

«  Les  individus  ne  peuvent  manger  ni  loucher  d'aucune  façon  la  plante  ou 
ranimai,  ou  les  deux  qui  composent  leur  surnom.  Toutefois  la  plante  ou 
l'animal  n'est  en  aucune  manière  l'objet  d'un  culte  »  (p.  106).  Les  Lolos 
aiment  la  musique,  le  chant  et  la  danse;  ils  célèbrent  des  cérémonies  pour  la 
fête  du  milieu  de  l'été.  Ils  possèdent  des  contes  populaires.  M.  Henry  cite  deux 
poèmes,  l'un  chanté  dans  les  champs  parles  filles  s'adressant  aux  garçons; 
l'autre  renferme  les  lamentations  d'une  jeune  femme  nouvellement  mariée  en 
se  trouvant  dans  la  maison  d'un  étranger;  les  épouses  ne  sont  pas  malheu- 
reuses, mais  elles  se  sentent  isolées  au  début  du  mariage. 

Le  P.  Liétard,  missionnaire  à  Lang-gni-tsin  (Yun-nan),  a  donné  en  1904 
aux  Missions  Catholiques  une  série  d'articles  sur  les  Lolos  A-chi  dont  <  le 
district  se  déroule  entre  la  grande  chaine  de  montagnes  de  Mi-lé  d'un  côté,  et 
celle  de  Tchen-kiang,  de  l'autre  sur  une  largeur  de  sept  lieues  environ  ».  Le 
P.  de  Gorostarzu  a  dressé  une  carte  des  principales  localités  de  la  région 
(Voir  Missions  Catholiques,  1904,  p.  95).  Le  district  actuel  de  Lan-gni-tsin  se 
trouve  situé  dans  la  préfecture  de  Lou-Lou  et  la  sous-préfecture  de  Mi-lé. 

Le  P.  Liétard  remarque  que  le  P.  Vial  avait  écrit  que  <  garçon  ou  fille, 
tout  est  reçu  avec  joie  et  soigné  avec  amour  »,  tandis  que  dans  sa  mission 
«  les  pères  semblent  avoir  un  faible  pour  les  garçons  qui  continueront  la 
famille.  La  fille,  en  effet,  n'a  part  à  l'héritage  paternel  que  si  elle  n'est  pas 
mariée  ».  «  Les  A-chi  sont  essentiellement  montagnards  et  ils  en  mènent  la 
vie.  A  peine  les  jeunes  gen&  ont-ils  atteint  l'âge  de  quinze  ans,  ils  ne  couchent 
plus  à  la  maison  ».  «  Jamais  les  enfants  ne  sont  abandonnés,  pouf  quelque 
raison  que  ce  soit  ».  «  La  polygamie  est  inconnue  chez  les  A-chi.  Toutefois, 
si  après  de  longues  années,  la  femme  n'obtient  pas  un  enfant,  le  mari,  de 
concert  avec  elle,  fait  choix  d'une  seconde  épouse,  qui  est  alors  fort  bien 
traitée.  Mais  c'est  excessivement  rare  ». 

Notre  consul  général  à  Yun-nan  fou,  M.  Ch.  François,  a  fait  il  y  a  quatre 
ans  un  voyage  dans  le  Kien  tch'ang  d'où  il  a  rapporté  les  plus  belles  photogra- 
phies de  Lolos  que  j'aie  jamais  vues  ainsi  que  des  notes  fort  intéressantes. 

M.  Zaborowski,  a  donné' à  la  Revue  de  r École  d'Anthropologie  de  Paris 
quatre  photographies  prises  par  M.  François  de  Lolos  du  Kien-tch'ang;  il  a 
également  publié  des  extraits  faits  par  M.  Beauvais,  d'ouvrages  chinois  relatifs 
à  la  popu^jEition  indigène  du  Yun-nan*. 

1.  Mars,  190o,  p.  86-05. 
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Dt'^ji  i  la  Société  d*Aathropologie  de  Paris,  dans  la  séance  du  21  février  1901 , 
M.  ZalMiruwski  avait  présenté  le  |K>rtrait  d*une  femme  lolo  de  Siuen-wei 
lrhiN>u,  dans  Fangle  nord-est  du  Yun-nan,  près  du  Kouei-tchcou,  envoyé  de 
Loune-tcheou  par  M.  Beauvais,  cliancelier  du  consulat  de  France. 

bao5  son  Ethnoffro/thte  du  Tonkin  aeptontrionnl  -Paris,  1906),  M.  le  com- 
mandant Lunet  de  Lajom|uière  consacre  un  chapitre  (|»p.  322-333)  aux  Lolos 
•|ui  comprennent  quatre  sous-groupes  :  1*  celui  des  c  Lolos  •  proprement  dit, 
dont  nous  parlerons  seulement;  2'  celui  des  P  ou-La  ou  Fou-la;  3'  celui  des 
Rout^-Ni;  4*  celui  des  Pen-Ti-Lolos. 

Le  50us-^rrou|>e  des  Lolos,  de  beaucoup  le  plus  nombreux,  environ 
1A<MHI  individus,  est  cantonné  dans  la  région  de  Bao-Lac,  mais  cependant 
Crop  dispersé  au  milieu  des  villages  Meo  pour  avoir  pu  former  une  circon- 
vription.  Ces  «  Lolos  »  se  prétendent  les  premiers  occupants  des  hautes  terres. 
\U  sont  de  taille  moyenne,  mais  nerveux  et  bien  découplés.  Les  femmes,  sou- 
\rtki  d'une  taille  su|»érieure  à  celle  des  hommes,  sont  élancées,  gracieuses  : 
I  tfléfrance  de  leur  démarche  contraste  avec  le  pas  lourd  des  femmes  Man. 
Elles  ont  la  physionomie  fine  et  les  traits  réguliers.  Ils  ne  se  marient  qu'entre 
rux,  rhez  eux,  entre  gens  de  même  tribu.  Ils  se  nourrissent  surtout  de  riz  et 
«le  mais.  Adonnés  à  Topium  et  au  tabac;  ignorant  Tarée  et  le  bétel.  Essentiel- 
lement aericulteurs.  Ne  connaissant  pas  l'écriture  en  usage  dans  les  grosses 
i:rsrlomérations  Lolos  du  Yun-nan.  Évidemment  des  fractions  issues  des  grands 
/rooperoents  du  Yun-nan,  mais  coupées  de  leurs  points  d'origine  et  démarquées. 

Dans  son  étude  sur  les  Groupez  ethnif/ues  du  Ifassin  de  In  Rivière  Claire^ 
M.  le  commandant  Bonifacy  a  fait  des  remarques  au  sujet  du  groupe  lolo. 

II.  le  comte  de  Marsay  venant  de  Yun-nan  fou  se  rendit  de  Houe-Ii 
trbe«iu  à  Nintr-youen,  mais  il  n*a  pas  pénétré  dans  le  massif  du  Ta  Leang  chan. 

M.  Young  parti  de  Lao-kai  le  24  oct.  1905,  par  le  Yun-nan  (Mong-tseu, 
Ltn-ngan,  Ta-li,  etc.)  a  gagné  TAssam  *.  Au  delà  de  ïa-li  et  le  Yang-pi  Ho,  il 
â  vu  d^^s  Lolos. 

I^  U'  A. -F.  Legendre,  de  Tch'eng-tou,  est  descendu  (1907)  de  cette  ville 
a  Nin«-you«»n  en  seize  jours  en  passant,  comme  Hosie,  par  Ya-tcheou,  Fou-lin, 
Y'j»-  hi  et  Lo-Kou:  mais  à  son  retour,  il  a  exploré  la  région  entre  le  Ngan- 
mm  et  le  Ya-lounget  il  a  traversé  le  pays  difficile  entre  Mien-ning  et  Tseu 
ta  ti  sur  le  Ta-tou  ho,  soit  120  kil.  environ,  occupé  par  les  Lolos. 

Iléjà  en  1906,  le  D'  Legendre avait  parlé  des  Lolos*. 


Le^  Chinois  ont  besoin  de  la  vallée  du  Kien-tch*ang,  long  couloir  qui  du 
T^-loo  bo«  on  mieux  de  Mien-ning,  s'étend  au  Yang-tseu  et  met  en  commu- 

I    Tk^  C^of.  Jomrmal^XXX,  i,  août  1901,  p.  156. 
i.  ùrmr  ■■ii#r«  «v  Setckouen,  1906,  pp.  iT'V-T. 
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nication  le  Se-tch'ouan  avec  le  Yun-nan;  le  passage  leur  suffit;  étant  grande- 
ment inférieurs  en  nombre,  les  Chinois  craignent  de  le  voir  clos  le  jour  où  ils 
entreront  en  lutte  ouverte  avec  les  tribus  sauvages  qui  bordent  la  vallée  de 
chaque  côté  et  les  pressent  sur  la  droite  comme  sur  la  gauche.  Aussi  les 
Chinois  ferment-ils  Tœil  sur  beaucoup  de  méfaits  qui  seraient  sévèrement' 
châtiés  dans  d'autres  parties  de  TEmpire.  On  remarquera  d'ailleurs  que  les 
Chinois  sont  haïs  de  ces  sauvages  qui  n'attaquent  les  Européens  que  lorsqu'ils 
les  confondent  par  erreur  avec  leurs  oppresseurs. 

Les  Chinois  désignent  les  Barbares  sous  les  noms  de  /,  Fan  et  Man.  Le 
terme  /  était  employé  pour  désigner  les  Européens  et  par  l'article  51  du  traité 
signé  parles  Anglais  àT'ien-tsin  le  26  juin  1858,  il  est  stipulé  que,  dorénavant, 
ce  caractère  offensant  ne  sera  plus  appliqué  au  gouvernement  ou  aux  sujets 
de  Sa  Majesté  Britannique  dans  aucun  document  officiel  chinois.  A  Canton, 
suivant  S.  W.  Williams,  l'expression  Fan  j'en  ou  Fan  lao  était  usitée  pour 
désigner  un  étranger.  Man  ou  Man  Iseu  désigne  plus  particulièrement  les 
barbares  de  l'ouest  et  du  sud  ;  c'est  de  Man-tseu  que  viennent  Manzi  et  Mangi 
appliqués  au  moyen-âge  par  les  voyageurs  occidentaux  à  la  Chine  du  sud 
pour  la  distinguer  du  Cathay  (Kitaï),  la  Chine  du  nord.  Les  Lolos  ne  sont  que 
des  tribus  Man;  répandues  dans  le  Yun-nan,  le  Kouei-tcheou  et  le  Se-tch'ouan, 
elles  se  sont  modifiées  au  contact  soit  des  autres  tribus  Man,  soit  des  Chinois 
eux-mêmes;  elles  ont  conservé  plus  de  pureté,  là  où  elles  ont  vécu  isolées, 
dans  les  montagnes  par  exemple,  et  c'est  pour  cela  que  l'étude  des  Lolos  du 
Ta  Leang  chan  offre  un  plus  grand  intérêt  que  celle  des  Lolos  des  plaines 
et  des  vallées  du  Yun-nan.  Souhaitons  donc  que  M.  d'Ollone  ait  rapporté  des 
observations  nouvelles  et  précises  du  massif  inhospitalier  qu'il  a  traversé, 
afin  de  compléter  et  de  contrôler  les  renseignements  déjà  nombreux,  comme 
on  vient  de  le  voir,  que  noys  possédons  sur  les  peuples  sauvages  qui  l'habitent. 

Henri  Cordier. 
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EUROPE 

Lft  ploTiositéen  octobre  1907  dans  le  midi  de  la  France.  —Le  mois  d'octobre  1907 
a  c(ë  caractérisé  |>ar  d'abondantes  précipitations,  tout  particulièrement  sur  le  versant 
méditerranéen  des  Cévennes,  où  elles  ont  déterminé  de  calamiteuses  inondations. 

Sur  ce  phénomène  le  Bulletin  mensuel  du  Bureau  central  mêtéorologuiue  n*  10, 
iM-lubrc  el  n*  11,  novembre  1907),  devenu  sous  l'active  direction  de  M.  Angot  une 
importante  source  de  documentation  géograpliiquc,  renferme  de  très  intéressants 
renseignements. 

En  cn*tobre,  sur  les  contreforts  du  massif  de  Carlitte  (Pyrénées-Orientales  ,  les 
prtVipilations  ont  atteint  GOO  millimètres  et  à  Perpignan  183  millimètres.  Les 
n^5tres  *le  cette  dernière  station  ne  mentionnent  que  deux  totaux  plus  élevés 
VX\  mm.  en  lî<77  et  40i  mm.  en  187G).  Particulièrement  violente  fut  l'averse 
•lu  \±-\'\  octobre  dernier,  venue  du  sud-est.  En  neuf  heures  elle  déversa  GO  milli- 
mètres sur  le  littoral  des  Pyrénées-Orientales,  70  à  90  millimètres  sur  la  plaine,  les 
mtiota^nes  moyennes  et  les  hautes  régions  abritées  du  sud-est,  plus  de  100  millimètres 
MIT  le  versant  suddes(k)rbièresct  170millimètressur  les  pentes  sud-estdu  Canigou. 

Ile  là  une  crue  formidable  dans  le  bassin  moyen  du  Tech  et  dans  ceux  du  ver- 
^Dt  espagnol.  D'après  les  observations  de  M.  Mengel,  directeur  de  l'observatoire  de 
Perpignan,  Teau  est  montée  de  11  mètres  dans  les  gorges  du  Ter  et  de  la  Moga. 

Dans  le  bassin  de  l'Hérault,  à  Valleraugue  (ail.  378  m.);  du  £^  septembre  au 
ItMictobre,  on  a  re«-ueilli  872  millimètres  dont  129  le  27;  au  mont  Aigoual,  du  2G 
au  31,  711  millimètres,  dont  2.*m  du  26  à  six  heures  du  soir  au  27  même  heure,  la 
moitk*  de  la  quantité  de  pluie  qui  tombe  à  Paris  dans  une  année  moyenne!  Dans  le 
t««%in  du  fameux  Vidourle,  du  2G  au  31  octobre,  Saint-Hippolyte  du  Port  a  reçu 
2H  millimètres.  Au  Vigan  ait.  229  m.  ,  pendant  la  même  période  le  pluviomètre  a 
enregistré  s70  millimètres,  dont  17G  en  vingt-quatre  heures  le  27.  Du  2.')  septembre 
au  It»  octobre  le  bassin  du  (îard  a  reçu  1  170  millimètres  à  Vialas  (ait.  529  m.),  dont 
23.'î  le  9  octobre,  92G  millimètres  à  la  (irande  Combe  (ait.  M\  m.;  dont  160  le  28,  à 
Alai^falt.  I3tî  m.)  S22  millimètres.  Malons  (8W  m.),  dans  le  haut  bassin  de  la  Cè/e, 
1  enregistré  h7x  millimètres. 

\  ta  suite  de  ces  averses  diluviennes  tous  les  torrents  du  revers  sud  est  et  est 
«W  Ovennes  sont  entres  en  crue  et  ont  exercé  dans  les  plaines  de  terribles  ravages. 
Lp  Vidourlea  atteint  7  m.  G  à  Sommières,  le  28  septembre,  le  Gardon  d'AnduzeG  m.  .'i 
4  Anduze,  le  16  cKtobre,  le  (îard  6  m.  2  à  Remoulins,  le  28  septembre  et  le  9  octobre, 
U  Ciae  10  m.  3  à  Bagnols  le  16  octobre-  A  Vallon  TArdèche  s'est  élevé  à  7  mètres 
•u*<leK4us  de  Tétiage  le  28  septembre,  à  9  m.  80  le  8  octobre  et  à  U  m.  oO  le  16. 

3* 
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Comme  le  fait  très  justement  observer  le  Bulletin  mensuel  du  Bureau  central 
météorologique^  ces  catastrophes  qui  malheureusement  se  reproduisent  à  intervalles 
assez  courts  sont  la  conséquence  de  Tabondance  des  précipitations  et  des  conditions 
topographiques  et  géologiques  du  versant  méditerranéen  des  Cévennes.  Au-dessus 
des  plaines  de  l'Hérault  et  du  Gard  ce  relief  s'élève  rapidement  jusqu'à  1400 
et  même  1  567  mètres;  les  cours  d'eau  ont  par  suite  une  pente  très  forte;  de  plus 
leurs  bassins  renferment  des  étendues  importantes  de  terrains  imperméables.  Dons 
ces  conditions  la  concentration  des  eaux  se  produit  en  quelques  heures.  Le  18  octo- 
bre 1868,  au  pont  de  Grignac,  à  la  suite  de  pluies  abondantes,  l'Hérault  s'élevait  subi- 
tement déplus  de  13  mètres  au-dessus  de  Tétiage.  Aussi  bien,  telles  les  gargouilles 
d'un  toit  élevé  pendant  une  grosse  pluie,  tous  les  couloirs  de  la  montagne  dégorgent 
dans  la  plaine  d'énormes  flots  d'eau  qui  n'y  trouvant  que* des  talwegs  encombrés 
d'alluvions  recouvrent  toute  la  campagne. 

Le  reboisement  des  pierreuses  garrigues  serait-il,  comme  on  l'affirme,  susceptible 
d'atténuer  d'une  manière  appréciable  les  effets  des  averses  torrentielles  qui  sont  une 
des  caractéristiques  du  climat  du  Bas-Languedoc  et  en  même  temps  les  influences 
topographiques  et  géologiques?  Seules  des  expériences  semblables  à  celles  instituées 
par  M.  Lauda,  directeur  du  Bureau  central  hydrologique  d'Autriche*  fourniraient  à 
cet  égard  des  données  précises.  Pendant  deux  ans  il  faudrait  mettre  en  observation 
deux  bassins  réunissant  les  mêmes  conditions  topographiques,  géologiques,  clima- 
tiques, mesurer  exactement  les  précipitations  qu'ils  reçoivent  et  les  écoulements 
liquides  qu'ils  fournissent.  Les  résultats  mettraient  en  évidence  la  valeur  réelle  du 
rôle  hydrologique  de  la  forêt  dans  cette  région.  Charles  Rabot. 

Les  Hautes-Chaumes  du  Forez.  —  Autour  de  leur  point  culminant,  Pierre-sur- 
Haute  (1  640  m.)  et  sur  une  distance  de  35  kilomètres,  entre  Saint-Anthème  et 
Noirétable,  les  monts  du  Forez  forment  de  larges  et  puissantes  croupes,  en  grande 
partie  couvertes  de  bruyères,  d'aspect  très  caractéristique,  que  Ton  ne  saurait  mieux 
déflnir  qu'en  leur  donnant  le  nom  de  Hautes-Chaumes,  par  analogie  avec  les  hauts 
pâturages  des  Vosges.  D'après  M.  André  d'Alverny,  inspecteur  adjoint  des  Forêts, 
qui  lui  a  consacré  une  étude  très  documentée  ^  cette  partie  du  relief  entre  Allier  et 
Loire  présente  trois  formations.  La  plus  typique  et  la  plus  étendue  de  beaucoup 
est  la  lande,  domaine  de  la  bruyère  et  des  tourbières  qui  couvre  des  milliers 
d'hectares  jusqu'à  1500  mètres,  après  avoir  atteint  sa  plus  grande  extension 
entre  i  300  et  1  400  mètres.  Puis,  frangeant  cette  solitude,  des  massifs  forestiers, 
sapins  principalement,  hêtres,  pins  sylvestres,  etc.,  s'avancent  jusqu'à  1  400  mètres 
avec  des  bouquets  ou  des  exemplaires  isolés  jusqu'à  1550  mètres.  La  limite  de  la 
végétation  forestière  n'est  pas  ici  strictement  marquée  par  une  zone  d'altitude, 

1.  Voir  La  Géographie^  XVI,  3,  15  sept.  1907,  p.  168. 

2.  André  d'Alverny,  Les  Hautes-Chaumes  du  Forez  ou  l'histoire  des  boii  et  des  montagnes  pas- 
torales  de  celte  province  à  Ventour  de  Pierre-sur-IIaute^  avec  des  considérations  botaniques,  géolo- 
giques, historiques,  archéologijues,  économiques,  sylvicoles,  agricoles,  fromagères,  ennuyeuses  mais 
brèves  et  une  belle  image.  Se  vend  >ingl  sols.  A  Montbrison,  chez  Kmile  Faure,  à  Paris,  chez 
L.  Laveur,  .MCMVII.  Une  brochure  gr.  in-8"  de  77  p.  —  V.  aussi  noie  phytogéographique,  Les 
llauleS'Chaumes  du  Forez,  in  Revue  des  Eaux  et  Forêts,  1907,  9  p.,  1"  mai  1907. 
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mais  le  relief  du  sol  la  commande  grâce  aux  vents  desséchants  surtout,  et  aussi  par 
*uite  de  Tinterventlon  des  troupeaux.  Au-dessus  de  la  lande  et  de  la  forêt,  à  parlir 
(J<*  1 500  mètres,  à  la  bruyère  devenue  moins  dense  s'entremêle  la  pelouse  subalpine. 


II,,.    Tt.    —   MOXTK   Dr  POREZ.   --     LE   MASSIF   PRINCIPAL   l>E   riCHRESlR-IIAlTE  (2i   MAI    1901). 

\rc    miflK   DE    LA  CIME    Dl*    BOIS   Dl'   CHAR   (1300),    A    TRAVERS   LF.8  GORGES   DE  CHORSIN. 

Reprodoction  d'une  |ihoto^Taphio  do  M.  A.  d'AlverDy. 

formée  d'herbes  basses  et  trapues,  qui,  dans  les  rochers  des  points  culminants,  fait 
place  h  une  asso4*iation  caraclérislique  d'arbrisseaux  et  de  grandes  herbes. 


rifi.   <*,    —    MONT^   l>r    roRE2.   —  le  col   du   F0^S\T   de   L'oILLE  (1  425   M.)    [2ï   MAI    1901). 

LA    FIN    D'L'.XB   <t\Pl?(lkRE    :    DÉFRICHEMEN  r    ET    PACAGE. 

Reprodaction  d'une  photo^aphio  de  M.  A.  d'Alvcrny. 


Poor  les  Hautes-Chaumes  du  Forez  se  pose  la  même  question  que  pour  celles 
•W  Vosges.  Ces  longues  croupes,  aujourd'hui  couvertes  de  bruyères,  ont  elles 
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toujours  présenté  cet  aspect  et  n'ont-elles  pas  été  en  grande  partie  boisées  à  une 
époque  antérieure? 

D'après  M.  d'Alverny  aucun  doute  ne  serait  possible.  Si,  après  la  période  gla- 
ciaire, les  bois  se  sont  étendus  jusque  vers  1  500  mètres  dans  toutes  les  localités  à 
relief  concave,  et  même  ont  touché  quelques-uns  des  sommets  de  la  chaîne,  comme 
parait  l'indiquer  la  présence  sur  les  rochers  culminants  d'associations  végétales 
caractéristiques  des  bois,  tout  au  moins,  depuis  le  xiii*  siècle,  l'aspect  du  haut  pays 
ne  s'est  guère  modifié.  Deux  pièces  publiées  par  M.  d'Alverny,  l'une  de  1201,  l'autre 
de  1206,  mentionnent  expressément  des  «  chaumes  »  autour  de  Pierre-sur-Haute  et 
rapportent  que  ces  terrains  étaient  alors  principalement  des  pâtures.  Un  troisième 
texte,  datant  de  1317,  est  non  moins  explicite,  et  fournit  la  preuve  qu'il  y  a  sept 
siècles  les  cimes  de  cette  région  étaient,  comme  aujourd'hui,  couvertes  de  bruyères. 
A  la  lin  du  xV'  siècle  et  au  début  du  xvi"  des  déboisements  ont  été  opérés  ;  pendant  la 
Révolution  une  centaine  d'hectares  de  forêts  ont  été  rasés  et  à  peu  près  autant 
depuis  1837,  date  de  la  confection  du  cadastre  dans  cette  région.  Suivant  M.  d'Alverny, 
c'est  tout  au  plus  à  400  hectares  que  l'on  peut  évaluer  le  déboisement  effectué  depuis 
l'ère  chrétienne  sur  le  versant  forézien  du  massif  de  Pierre-sur-Haute,  au-dessus  de 
l'altitude  de  1 000  mètres.  Par  contre,  en  plusieurs  localités  de  cette  zone,  les  bois 
se  sont  étendus  aux  dépens  de  la  bruyère.  La  montagne  de  Dovézy,  qualifiée  de 
((  chaume  »  en  1317,  est  aujourd'hui  un  pré-bois  et  des  parcelles  portées  sur  le 
cadastre  comme  pâtures  sont  actuellement  franchement  boisées.  Dans  les  six  com- 
munes centrales  du  versant  Loire  les  «  chaumes  »  occupent  5600  hectares  et  les 
forêts  2  700;  l'abatage  de  400  hectares  n'a  donc  pu  sensiblement  changer  la  physio- 
nomie de  la  partie  haute  de  la  chaîne. 

Depuis  une  très  longue  période  les  ((  Hautes-Chaumes  »  du  Forez  ont  été  très 
sagement  aménagées.  Sous  l'ancien  régime  les  tenanciers  formaient  des  associations 
régies  par  des  règlements  qui,  aujourd'hui,  recevraient  l'approbation  de  la  Société 
pour  l'aménagement  des  montagnes.  Le  nombre  des  bêtes  que  chaque  pâturage 
devait  recevoir  était  limité  et  les  pasteurs  obligés  de  fumer  ou  «  graisser  »  les 
«  endroits  les  plus  nécessaires  ».  Cette  prudente  économie  pastorale  eut  naturel- 
lement d'excellents  résultats  et  de  1685  à  1770  on  voit  le  rendement  des  pâturages 
augmenter  notablement.  La  Révolution  A'int  profondément  troubler  ces  usages  :  à 
la  propriété,  en  queUjue  sorte  syndicale,  de  l'ancien  régime  fut  dès  lors  substituée  la 
propriété  individuelle,  et  de  ce  changement  naquirent  bientôt  une  série  intermi- 
nable de  difficultés  et  de  procès,  par  suite  des  partages  successoraux  qui  émiettèrenl 
la  propriété.  U  arriva,  en  effet,  que  des  indigènes  n'étaient  plus  propriétaires  que 
d'un  quart  ou  d'un  cinquième  de  place  dans  un  chalet  ou  de  quelques  mètres  carrés 
au  milieu  d'un  pacage  appartenant  à  d'autres.  De  leurs  droits  ils  ne  pouvaient  user, 
mais  ils  s'en  servaient  pour  gêner  l'exercice  de  celui  des  autres.  Aussi  bien,  au  milieu 
du  XIX*'  siècle  dut-on  procéder  dans  toutes  les  communes  à  un  nouveau  partage.  A 
ce  sujet  M.  d'Alverny  cite  un  fait  intéressant  :  encore  aujourd'hui  des  pasteurs  sont 
propriétaires  de  «  chaumes  »  en  vertu  de  droits  acquis  par  leurs  ancêtres  au  xv*  et 
au  XVI®  siècle,  ainsi  que  cela  résulte  d'actes  authentiques;  tant  il  est  vrai  que  dans 
les  montagnes  l'homme  change  moins  que  le  sol. 
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Les  Hautesi-Cbauines  du  Forez  sont  divisées  en  «  jasseries  »  correspondant 
AU  domaine  d'un  troupeau.  Une  «  jasserie  »  comprend  souvent  deux  «  loges  » 
rhaletsK  Tune  pour  le  printemps  et  l'automne,  l'autre  pour  l'été,  et  une  ctendue- 
irltili^ile  de  13  hectares  de  prés  fumés  et  de  il  hectares  de  bruyères  pour  30  à 
35  vaches.  La  surface  moyenne  attribuée  à  chaque  tète  de  bétail  varie  de  1,9  à 
l.i  hectare,  pro|>orlion  qui  classe  les  hauts  pâturages  du  Forez  au-dessous  de  la 
moyenne  des  régions  pastorales  en  montagne.  Le  revenu  actuel  d'un  hectare  de 
oe<  fiacages  peut  atteindre  20  francs,  et  une  jasserie  est  payée  de  300  à  400  franc» 
rherlare. 

L'excellent  mémoire  de  M.  d'Alverny  se  termine  par  une  étude  de  l'industrie  pas- 
ti^mle  **ur  les  Hautes-Chaumes  du  Forez  qui  constitue  un  très  intéressant  docu- 
ment de  gtH>graphie  humaine.  Charles  Rabot. 

L'éTolotion  des  falaises  de  Normandie,  d'après  H.  Jules  Girard.  —  De  la  baie 
.!••  S<iiie  au  Bourg  d'.Ault,  la  Manche  est  bordée  par  les  célèbres  falaises  de  Xor- 
mindio.  puis,  en  Picardie,  par  les  terres  basses  des  Bas-Champs  et  du  Marquen- 
tcrrt*.  ave<*  des  appareils  de  galets  au  sud  de  la  baie  de  Somme  et  des  dunes  au 


m*.  1.  —  cmE«A%Ai  K?(oe.\DRér.  par  une  fissirb  i>b  i^\  crair  et  élargie  par  les  érosions. 
K«pro<iaction  d'ane  photographie  de  M.  Julc»  Gir&rd. 


n«>rd  de  cet  ei*luaire.  Ces  deux  aspects  si  différents  sont  la  conséciuence  de  phéno- 
m^n«'H  d'ordre  Inverse,  l'érosion  et  l'alluvionnement;  par  sa  destruction  la  première 
drce*  rrgion^  fournit  à  la  seconde  les  matériaux  qui  viennent  constituer  son  front 
•le  IWT.  A  l'élude  de  ces  manifestations  très  complexes  de  la  dynamique  externe 
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M.  Jules  Girard  a  consacré  un  nouvel  ouvrage,  Les  Falaises  de  la  Manche  \  non 
moins  instructif  et  non  moins  nourri  d'observations  que  ses  œuvres  précédentes, 
et  que  Ion  peut  caractériser  d'un  mot  :  c'est  l'évolulion  du  galet.  Ce  volume  renferme 
une  copieuse  illustration  documentaire  dont  nos  collègues  pourront  apprécier  eux- 
mêmes  l'intérêt,  grâce  aux  figures  ci-jointes  que  M.  Jules  Girard  a  bien  voulu  nous 
communiquer. 

Sous  l'empire  des  érosions  les  falaises  normandes  reculent.  Quel  est  le  taux 
de  la  perte  moyenne  de  terrain  par  an  dans  les  diverses  régions  du  périmètre 
envisagé?  A  cet  égard  les  renseignements  précis  font  complètement  défaut;  il  y 


FIO.    8.    —    nÉCOLLEMENT   I)'lN    BLOC   DE   CIIAIE   SIIVA.NT    LES   DIACLASES. 
Reproduction  d'une  pliot<»graphic  de  M.  Jules  (Jirard. 

a  là  une  lacune  qui,  nous  semble-t-il,  serait  facile  ù  combler  au  moyen  du  cadastre, 
des  cartes  marines  et  des  documents  d'archives,  et  que  nous  recommandons  à 
Tattention  de  M.  Jules  Girard.  La  seule  localité  étudiée  à  ce  point  de  vue  est 
le  cap  de  la  Hève,  en  raison  de  sa  proximité  du  Havre.  Sur  ce  promontoire  la  valeur 
de  l'érosion  annuelle  varie  entre  0  m.  18-  et  0  m.  20  à  0  m.  25  ^  mais  en  raison  de 
l'inégalité  dans  l'attaque  de  la  mer  et  dans  la  résistance  de  la  roche  ce  nombre  ne 
saurait  être  appliqué  à  l'ensemble  du  pays. 

La  démolition  des  falaises  se  produit  soit  brusquement  par  des  éboulements, 
soit  lentement  par  l'effet  des  érosions. 

1.  Un  vol.  in-8**  de  19i  p.,  illustré  de  8"  figures.  Paris,  Ernest  Leroux,  1907. 

2.  H.  Lemesnil,  Buli.  Soc.  f/éolof/igue  de  Sormandif^  XXIV,  année  190i.  Le  Havre,  <905.  Voir 
La  Géographie  XII,  "»,  15  nov.  1905,  p.  331. 

3.  Lennier,  L'Estuaire  de  la  Seine, 
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Des  éboulements  ne  se  manifestent  pas  sur  toute  l'étendue  de  la  côte;  certains 


H^ 


no.   9.    —  BASE   DE   LA   FALAISE  TAILLÉE   EN    ENCORBELLEMENT   PAH    LE   CHOC   DES   GALETS. 

Reproduction  d'une  photographie  do  M.  Jules  Girard. 

points  n'en  ont  pas  subi  depuis  une  lonfçue  période,  tandis  que  sur  d'autres  ces  acci- 


KIG.    10.       -   CAVITÉ  CREUSÉE    DANS   LA  CRAIE   PAR   DISSOLUTION   PAR   SlITE    DE    LA   PÉNÉTRATION 
DE   LA   MER  DANS   DES   FISSURES. 

Reproduction  d'une  photographie  de  M.  Jules  Girard. 

dents  se  succèdent  à  des  intervalles  plus  ou  moins  rapprochés.  Les  renseignements 
recueillis  sur  place  par  M.  Jules  Girard  montrent  que  ces  décollements  sont  beau- 
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coup  plus  frécfuents  qu'on  ne  le  croit,  mais  ils  ne  sont  guère  rapportés  que  lors- 
qu'ils entraînent  mort  d'homme  ou  destruction  d'habitations. 

D'après  notre  collègue,  dans  la  destruction  des  falaises  la  puissance  mécanique 
des  vagues  est  loin  d'avoir  le  rôle  prépondérant  qu'on  est  tenté  de  lui  attribuer; 
l'intervention  de  la  mer  se  borne,  en  somme,  à  donner  le  dernier  coup  pour  produire 
le  décollement  des  pans  de  mur  que  d'autres  agents  ont  préparé  silencieusement. 
Suivant  M.  Jules  Girard,  la  cause  principale  de  la  destruction  de  ces  escarpements 
réside  dans  la  nature  même  de  la  craie  qui  les  constitue.  Cette  roche  est  toute  fissurée, 
et  toute  découpée  de  galeries  que  les  eaux  d'infiltration  ont  créées  en  profitant  de  ces 
fentes.  Ces  falaises,  en  apparence  massives,  sont  pour  ainsi  dire  minées.  Aux  cnvi- 


FIG.    11.    —    PIED   DE   FALAISE   MEXACÉ   D'ÉCROULEMENT   PROCHAIN. 

Uopro^luclion  d'une  photographie  de  M.  Jules  Girard. 


rons  d'Etrelat  des  puits  verticaux  percent  de  haut  en  bas  le  rebord  du  plateau  cau- 
chois, tandis  qu'ailleurs  le  pied  de  son  abrupt  est  découpé  de  multiples  excavations, 
souvent  très  profondes  (fig.  7).  Tels  sont,  aux  environs  du  cap  d'Antifer,  le  Trou 
du  Marin,  long  de  100  mètres  à  l'extrémité  duquel  se  rencontre  une  source,  le  Trou 
nu  Galet  qui  s'enfonce  à  60  m.  de  la  plage,  le  Trou  au  Pigeon  également  avec  une 
source  dans  sa  partie  la  phis  profonde. 

Pour  déterminer  la  désagrégation,  préparée  par  la  fissuration  de  la  roche,  deux 
iîgents  interviennent  :  la  mer  et  l'érosion  atmosphérique.  Par  toutes  les  fentes  situées 
au  niveau  atteint  par  le  flot,  la  mer  pénètre  dans  l'épaisseur  de  la  roche,  souvent 
très  profondément,  et  agrandit  les  crevasses  par  dissolution.  Quelle  énorme  quantité 
d'eau  s'engouffre  dans  ces  galeries,  les  jets  prolongés  que  l'on  en  voit  sortir  à 
marée  basse  en  sont  la  preuve.  En  même  temps,  au  moyen  des  galets  ramassés  sur  les 
plages,  les  lames  agissent  comme  des  béliers,  et  en  percutant  les  escarpements, 
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nu    \i.  ^  ArrLeincMENr  os  craib  slii  la  plage  polib  par  le  moivement  des  galets. 

Kcpro<1ii(*tioa  d'une  photographie  «lo  M.  Jules  (firard. 


Il«.      l't.   —   MAHMtTE»   CMBRYO.NNAIHE»  CHEI  SKES    DANS    L.%   CHAIC    PAIt    LE    MOlVEME.>r 

TOI  RBILLOM.NAIRB   IiE«<    GAI.F.TS. 

Rrpn»lurtion  dune  pho'o^'raphic  dr  M,  Jules  (iirard. 


«rr'iivnl  h  Ifur  pieil  dos  cavilés  et  aclu»veiil  ainsi  le  décollement  de  pans  de  roelier 
hir.  H.  9  cl  11). 

I-*  Uf^tixruiÊ..  —  T.  XVII.  r.«i»H.  V 
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Au  dessus  de  la  zone  battue  par  la  mer  agissent  les  érosions  atmosphériques.  A 
la  suite  de  chaque  dégel  comme  après  d'abondantes  pluies  se  détachent  toujours  des 
quartiers  de  roche  plus  ou  moins  volumineux.  Dans  quelques  localités,  comme 
au  cap  d'Ailly,  la  falaise  renferme  des  poches  remplies  de  terre.  Lorsqu'elles  sont 
imprégnées  d'humidité  ou  lorsqu'il  se  produit  un  dégel,  l'expansion  du  remplis- 
sage disloque  les  parois  et  si  la  poche  est  voisine  du  bord  du  plateau,  elle  peut 
déterminer  un  éboulcment;  telle  fut  la  cause  de  la  chute  de  la  falaise  de  Dieppedale 
en  janvier  1893. 

Soumis  à  l'action  des  vagues,  les  blocs  ébouli's  sont  à  la  longue  débités  et  finale- 
ment réduits  en  galets  qui  devien- 
nent autant  de  nouveaux  instru- 
ments d'attaque  de  la  muraille  de 
craie   et   d'agents    du    modelé  du 
rivage,  en  avant  de  cet  escarpement. 
Entre  les   monceaux  de  galets 
entassés  sur  les  points  culminants 
des  plages  et  les  premières  roches 
en    partie    immergées,    la   surface 
de  la   craie  abrasée    apparaît  fré- 
quemment. A  ces  affleurements  le 
mouvement  alternatif    des    galets 
(ju'engendre  chaque   marée  donne 
des  formes  très  diverses  suivant  les 
conditions  de  gisement  de  ces  poin- 
tements  crayeux  et  suivant  la  nature 
de  la  craie.  Si  la  surface  est  homogène,  le  va  et  vient  des  cailloux  la  polit  comme 
un  marbre,  si,  au  contraire,  elle  est  traversée  de  fissures,  les  matériaux  charriés  par 
les  lames,  suivant  ces  fentes  dans  leur  mouvement  d'aller  et  venue,  les  agrandissent 
peu  à  peu  et  finissent  par  creuser  de  véritables  cannelures.  Si,  du  haut  de  la  falaise, 
à  basse  mer,  on  examine  une  plage,  ces  sillons  deviennent  très  apparents,  grâce  aux 
filets  d'eau  qui  continuent  à  les  remplir,  alors  que  les  autres  parties  du  rivage  sont 
à  sec.  Les  blocs  de  craie  épars  sur  les  plages  sont,  d'autre  part,  souvent  tout  cou- 
verts de  petites  cavités  circulaires,  autant  de  marmites  des  géants  à  l'état  embryon- 
naire, creusées  par  le  mouvement  circulaire  des  galets. 

Sous  la  poussée  des  courants,  les  matériaux  provenant  de  la  démolition  des 
falaises  normandes  cheminent  vers  l'est.  Leur  distribution  autour  des  travaux  de 
défense  est  à  cet  égard  significative;  sur  les  épis  érigés  à  l'ouverture  des  vallées 
pour  empêcher  leur  obturation,  on  voit,  en  effet,  le  côté  ouest  disparaître  souvent 
entièrement  sous  le  galet,  tandis  que  celui  de  l'est  en  est  presque  dépourvu. 

Le  déplacement  des  galets  en  longueur  n'atteint  pas  une  grande  amplitude,  une 
dizaine  de  kilomètres,  d'après  M.  Demangeon,  et,  dès  que  la  côte  dessine  un  ren- 
trant, il  se  dépose  et  forme  un  cordon  littoral.  Dieppe  est  bâti  sur  un  de  ces  appa- 
reils, de  même  Mers.  L'amas  le  plus  considérable  de  ces  alluvions  de  gros  calibre 
s'observe  entre  le  Bourg  d'Ault  et  la  pointe  du  Hourdel.  A  partir  de  la  première 


FIG.    i4.   —   SOMMET   DE   LA   FALAISE   SCLLPTÈ 

PAR  l'Érosion  météorique. 
Hoproduction  d'une  pliotographie  do  M.  Jules  Girard. 
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de  «»H  |(M*alitê8  la  falaise  s'infléchit  au  nord-est  pour  former  la  baie  de  Somme; 
fcrni'c  à  cet  abri,  les  galets  se  sont  déposés  et  ont  créé  une  série  de  cordons  succes- 
siU  sur  lesquels  se  sont  ensuite  fixés  les  sables  et  les  autres  matériaux  de  transport 
do  ptHil  calibre.  Progressivement  retendue  de  la  terre  ferme  a  ainsi  augmenté  et 
IVu'icmble  forme  aujourd'hui  les  Bas-Champs,  derrière  la  digue  de  galets  accumulés 
fntn*Onivalet  Le  Hourdel.  A  Cayeux  cette  nappe  de  cailloux  roulés  atteint  une  lar- 
p'ur  de8<)  à  100  métrés,  une  zone  désertique  et  pélrée  du  plus  singulier  aspect  à 
ci'»té  des  vertes  campagnes  picardes.  Le  diamètre  du  cordon  s'accroît  toujours  au 


ne.    15.   —  CHAMPS    DK   GALETS    Dl'    HOURDEL. 
R«I»roUu  tlon  «l'une  photo^raphio  do  M.  Jules   Giranl. 

Hounlel.  en  même  temps  que  sa  pointe  s'allonge  et  que  sa  configuration  change 
w>n*lamment. 

En  outre  des  galets  la  démolition  des  falaises  normandes  engendre  des  graviers, 
•^  «ilJt»**,  que  la  mer  entraine  au  delà  de  la  baie  de  Somme.  Ce  sont  ces  alluvions 
qui  envahissent  les  estuaires  de  T.Vuthie  et  de  la  Candie  et  qui  fournissent  au 
^^nl  les  matériaux  nécessaires  à  l'édification  des  dunes  entre  la  Somme  et  le  cap 
Aiffrch. 

Au  Donl  de  ce  cap  la  cAle  prend  un  nouvel  aspect.  Le  massif  du  Boulonnais 
•rrÎTe  ju44|u'à  la  mer  et  s'y  termine  en  falaises.  Ici  Tescarpement  est  constitué  par 
on  ralraire  jurassique  alternant  avec  des  couches  de  matériaux  détritiques.  Fré- 
qornt  ^>nt  également  les  éboulements  dans  ce  secteur;  provoqués  par  le  suintement 
d^*-»orre*,  ils  se  produisent  sous  la  forme  de  coulées  qui  viennent  constituer  au 
pM  de<  falaises  un  talus  protecteur. 
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Tels  sont  les  principaux  épisodes  qui  marquent  révolution  des  côtes  normande 
et  picarde  et  que  M.  Jules  Girard  a  su  présenter  au  grand  public  sous  une  forme 
aussi  agréable  qu'instructive.  Charles  Rabot. 


Exploration  géologique  du  Folgefonn.  —  Depuis  plusieurs  années  le  d' J.  Rekstad 
poursuit  Texploration  géologique  du  Hardanger  méridional.  Après  avoir  étudié  le 
Hardangerviddc  en  compagnie  du  professeur  Reusch  et  du  docteur  Rjôrlykke\  ce 
naturaliste  a  étendu  ses  recherches  au  Folgefonn.  Après  avoir  exposé  le  résultat  de 
ses  observations  sur  la  coupole  glaciaire  qui  recouvre  ce  plateau*,  dans  un  nou- 
veau mémoire  il  étudie  la  conslitution  de  ce  massif.  En  quelques  mots  rappelons 
la  topographie  générale  de  cette  partie  si  pittoresque  de  la  Norvège. 


FIG.    16.   —    FOLGEFONN.  —    l'eXTRÉMITÉ   INFÉRIEURE   DU    BONDHUSVAND. 
VUE  PRISE   DU   LAC   VERS   LE  MAURANGER. 

Reproduction  d'une  photographie  du  D'  J.  Rekstad. 

Deux  hauts  plateaux  étendus,  le  Hardangerviddc,  à  Test,  et  le  Folgefonn  à 
l'ouest,  bordent  au  sud  le  Hardangerfjord,  séparés  par  une  longue  et  étroite  crevasse 
remplie  par  le  Sorfjord.  Quel  gouffre  forme  ce  canal  entre  ces  deux  reliefs!  les 
chiffres  fournis  par  le  d'  J.  Rekstad  en  donnent  une  idée  précise.  Les  murailles  qui 
encadrent  le  Se  rfjord  s'élèvent  de  i  200  h  1500  mètres  au-dessus  de  sa  nappe  et  se 
prolongent  en  dessous  de  son  plan  à  300  ou  400  mètres,  créant  ainsi  dans  l'épais- 

1.  H.  Reusch,  J.  Reksta<l,  K.  0.  Bjorlykke,  Fva  Hardangervidden,  in  Sorges  geologiske  widerso- 
gelses  Aarhog  for  190ti,  n"  2.  Krisliania,  1902.  (Voir  La  Géographie,  VI,  6,  15  déc.  1902,  p.  400.) 

2.  J.  Rekstad,  lagttagelser  fra  Folgefonnens  brœer,  in  Norges  geol.  unders,  n"  43.  Aarhog  for 
1903,  Krisliania.  1905.  (Voir  La  Géographie,  XIII,  3,  15  mars  incG,  p.  227.  Voir  p.  227,  la  carie 
du  Folgefonn.) 

3.  J.  Rekstad,  Folgefontis-llalvdcns  geologi,  in  Norges  geol.  unders.  Aarbog  for  1907,  n"  1. 
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seur  des  monts  un  abîme  profond  de  1  500  à 
2  kilomètres  et  de  5  à  8  entre 
ses  lèvres  supérieures  (voir 
la  f]g.  23).  Les  vallées  qui 
découpent  la  Folgefonn, 
avec  leurs  parois  abrupts 
de  800  à  1  000  mètres,  pré- 
sentent, pour  la  plupart,  >. 
également  ce  môme  aspect 
de  fosses  ouvertes  au  milieu 
des  plateaux.  La  figure  iG 
que  le  directeur  du  Service 
géologique  de  Norvège,  le 
professeur  Reusch,  a  eu 
Tamabilité  de  nous  prêter, 
comme  d'ailleurs  toutes 
celles  jointes  à  cette  notice, 
met  bien  en  évidence  ce 
caractère. 

Quel  agent  a  engendré  le 
gouffre  du  Sorfjord?  A  cet 
égard  M.  Rekstad  est  très 


i  900  mètres,   large  au  fond  de 


FIG.  n.  —  CREVASSE  OUVERTE  A  LA  SURFACE  DU  FOLGEFONN 
(SUD-OLEST  DU  DONDHUSVAND)  SUIVANT  LA  DIRECTION  EST- 
NORD-EST   OUEST-SUD-OLEST. 

Reproduction  d'une  photographie  du  d'  J.  Rekstad. 


FIG.    18.    —   EXEMPLE  DE   DÉSAGRÉGATION    DUS   ESCARPEMENT   DE  GRANITE   SUIVANT   LES   PLANS 
DE   SÉPARATION    DE   LA   ROCHE. 

Reproduction  d'une  photographie  du  d'  J.  Rekstad. 

réserve;  en  tout  cas,  il  n'attribue  pas  la  création  de  cette  crevasse  exclusivement  à 
rérosion  glaciaire. 
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Sur  le  Folgefonn,  au-dessus  des  fjords  et  des  vallées  qui  leur  sont  parallèles  on 
observe  de  nombreuses  crevasses  ouvertes  dans  la  roche  en  place.  Le  long  du 
Sorfjord,  l'une  d'elles  s'étend  sur  une  distance  de  2  kilomètres.  Pareillement  les 
montagnes  riveraines  du  Maurangerfjord  et  du  Hardangerfjord  sont  coupées  de 
fentes  ayant  les  mômes  directions  que  ces  canaux  (fîg.  17). 

Dans  les  parties  nord  et  ouest  du  plateau  au-dessus  de  la  branche  principale  du 
Hardanger  ces  accidents  sont  évidemment  en  relation  avec  les  mouvements  tecto- 
niques qui  ont  affecté  cette 
région.  Toute  la  partie  infé- 
rieure de  ce  fjord  occupe 
une  zone  de  dislocation, 
comme  le  prouve  la  position 
des  phyllades  cambriennes 
de  part  et  d'autre  de  ce 
canal.  Sur  sa  rive  nord-est 
ces  assises  couvrent  tout  le 
terrain  et  plongent  en  des- 
sous du  niveau  de  la  mer, 
tandis  que  la  rive  opposée 
n'en  porte  que  quelques 
lambeaux  plaqués  sur 
TArchéen  lesquels  ont,  au 
contraire,  un  pendage  vers 
le  fjord.  La  côte  nord-ouest 
du  Hardangerfjord  aurait 
ainsi  subi  par  rapport  au 
Folgefonn  un  affaissement 
que  Ton  peut  évaluer  de 
1200  à  1500  mètres. 

M.  Rekstad  n'ose  affir- 
mer que  les  crevasses  du  pla- 
teau au-dessus  du  Sorfjord 
soient  d'origine  tectonique  ; 
pour  lui  ce  gouffre  repré- 
senterait une  ligne  de  moindre  résistance  suivant  laquelle  les  érosions  ont  pu 
revêtir  une  ampleur  considérable. 

Ces  fentes  ont  exercé  sur  la  topographie  de  la  région  une  influence  considérable. 
Agrandies  par  les  agents  atmosphériques,  elles  ont  séparé  des  fragments  de 
plateau  et  le  sont  transformés  en  massifs  détachés  (fig.  19).  Tels  dans  la  partie  nord 
du  Folgefonn  le  Samlen  et  le  Skorpa,  isolés  du  reste  du  relief  par  de  profondes  et 
étroites  dépressions  parallèles  au  fjord.  Grâce  à  ces  fractures  du  sol,  l'érosion 
subaérienne  s'exerce  avec  une  intensité  particulière.  Dans  certains  districts  les  ava- 
lanches de  pierres  sont  pour  ainsi  dire  continuelles  et  la  base  de  tous  les  escarpe- 
ments est  garnie  de  cônes  d'éboulis  de  tout  calibre. 


FIG.     19.    —    FISSURE     DANS    LE    GRANITE    ARCHÉEN. 

Reproduction  d'une  photograpliio  du  d"^  J.  Rekstad. 
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Lrs  lèvres  de  ces  crevasses  sont  polies;  ce  qui  indique  que  leur  ouverlure  est 
«intérieure  à  la  période  fçlaciaire. 

Lr  Folgefonn  est  constitué  par  les  mêmes  séries  géologiques  que  le  Hardanger- 
li.ide  situé  plus  k  Test.  Ce  sont  :  t"*  rArcliéen  représenté  par  un  granité  qui  occupe 


I  i 


a  -3 


r.    2 


W      3 
1     § 

21 


't  |4u«  grande  partie  du  plateau,  des  gneiss,  des  micaschistes  et  des  amphibolo 
*■  lii*te*;  ±*  des  quartzites  et  des  conglomérats  précambriens;  3*  des   phyllades 
,iii  seraient  cambriennes;  4**  enfin  des  roclies  éruptives  postérieures  au  dépôt  de 
•'^  «lemières  assises  (gabbro  et  granulite). 

\ian%  toute  cette  région  les  traces  laissées  par  le  paroxysme  glaciaire  sont  très 
«.%*tidaDtes.  Sur  les  hauteurs  où  Técoulement  do  la  glace  n'a  pas  été  contrarié,  les  stries 
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sont  dirigées  est-ouest,  tandis  que  dans  les  vallées  et  dans  les  fjords  elles  sont  paral- 
lèles à  Taxe  de  ces  dépressions.  Les  débouchés  de  plusieurs  vallées  à  Textrémilé 
supérieure  des  fjords  sont  fréquemment  barrés  par  de  puissantes  moraines  frontales. 
Telles  sont  celles  de  Bondhuus  et  du  Sandvenvand,  au-dessus  d'Odda  {ûg.  20  et  21). 
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Parfois,  comme  c'est  le  cas  dans  celte  dernière  localité,  elles  se  relient  à  des  ter- 
rasses. Lorsque  les  glaciers  entassaient  cos  dépôts,  la  mer  atteignait  donc  le  niveau 
de  la  plus  haute  terrasse  et  baignait  le  front  de  ces  appareils  arrêtés  à  Texlrémité 
supérieure  des  canaux.  Ces  terrasses  forment  un  étagement  de  sept  gradins;  les 
plus  élevées  varient  entre  91  et  il7  mètres,  tandis  que  le  niveau  de  la  série  carac- 
térisée par  la  présence  du  Tupoz  oscille  entre  25  et  31  mètres.  Sur  la  côte  de  Nor- 
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\(*KC  l«  mouvement  demersion  post-glaciaire  a  été,  comme  on  sait,  plus  accusé 
ilatM  rinlérieur  du  iiays  que  sur  sa  ptTipliérie.  A  cette  règle  la  région  du  Folgefonu 
parait  pnVenter  une  exception  reman|uable.  A  Odda,  sur  le  versant  est  du  plateau 
fl  a  rextrémité  su|)érieure  du  Sorfjord,  la  plus  haute  terrasse  se  rencontre  à  %,5  m., 
tandis  que,  sur  le  versant  ouest,  baignée  par  la  {>artie  aval  du  Hardangerfjord,  son 
altitude  varie  de  9H  à  115  mètres.  Il  n*y  a  là  qu^une  indication,  d*autant  que  les 
lilitudi^  ont  été,  pour  In  plupart,  obtenus  au  moyen  du  baromètre.  En  tout  cas,  il 
r^t  |»o*(Hible,  comme  le  fait  observer  M.  J.  Rcks- 
(«id,  que  le  mouvement  d*émersion  ait  été  un 
phénomène  plus  compliquéqu'on  ne  le  suppose. 

Cette  région  offre  un  nouvel  exemple  de 
niiHiifications  apporttVs  à  un  réseau  hydrogra- 
(liique  par  le  paroxysme  glaciaire.  Antérieu- 
r>>m(>nt  a  la  grande  extension  des  glaciers,  le 
lilaat'lv.  actuellement  séparé  de  TAamvikdal 
pir  un  s<*uil  dont  la  hauteur  ne  dépasse  pas 
.'•<•  mètres,  «*é<*onlait  vers  cetle  dernière  vallée, 
-iM  lieu  de  se  rendre  au  Matrefjord  comme 
iiijourcrhui.  Sa  haute  vallée  jusqu'à  Hôlen  a 
li^u*  U*s  caractères  de  la  maturité,  de  môme  que 
1.1  vallée  sèche  qui  la  prolontre  au  nord  vers 
rAam^'ikdal  (ligne  |M>nctuée  sur  la  fig.  22), 
t'iridis  que  la  soiMion  entre  Holen  et  le  Mntre- 
';'»fd.  un  éln>it  ravin  que  les  eaux  n'ont  pas 
ru  le  temp««  de  modeler,  fiorte  tous  les  indices 
il*»  la  jeiine<*«».  Le  changement  de  cours  se 
•^rait  produit  pendant  la  période  glaciaire.  Sur 
••  *4»uil  on  trouve,  en  effet,  de  petites  moraines 
i.>n  remaniées.  Pendant  le  stationnement  du 
j*  lier  sur  (*e  point,  ses  eaux  de  fusion  ont  été 
iîT'-ttV'^  î'ur  le  nord  et  ont  rebroussé  chemin 
•••r*  la  vallée  actuelle  de  RInaelv  où  elles  ont 
'«I  rapidement  se  creuser  un  passade. 

1^  fMirtie  méridionale  du  mns-»if  central  du  Svartis  fXordland)  offre  aujourd'hui 
i  •  roAme  di^iiosition  to|K>graphi<jne  que  devaient  présenter  la  vallée  supérieure  du 
Rla.iHr  et  l'Aamvîkdal  ï>endant  la  période  glaciaire.  Le  grand  glacier  qui  remplit  la 
\t\W  *ufKTÎeure  de  KOslerglomdal  est  bifide;  sa  branche  principale  descend  dans 
•  Ite  diTiiitTe  vallée,  tandis  qu'un  bras  latéral  s'écoule  dans  un  vallon  ouvert  au  sud, 
)r  SrnrtMaL  Supposons  qu'une  déglaciation  soit  assez  intense  pour  amener  la  dis- 
l-irition  des  glaciers  actuels,  il  est  infiniment  probable  que  le  glacier  principal 
.->t«ndonnera  dans  TOsterglomdal  une  telle  quantité  de  moraines  qu'elles  barreront 
î^  pa««aire  aux  eaux  issues  de  la  partie  supérieure  de  la  vallée  principale  et  les  obli- 
..rrr.iii  è  se  déverser  dans  le  Svartisdal.  Le  nouveau  cours  d'eau  principal  formera 
:kl<T9  un  coude  comme  le  Blaaelv  à  Hôlen. 


FIG.  22.  --  SCHÉMA  MONTKAXT  LE  <:ilA.NGK- 
MENT  DR  COrnS  DC  RLAABI.V  SCHVr.MI* 
PENDANT  LA   PKRIODI  GLArJAIRE. 

La  Iit'uc  iu»ii»tur««  iii;jri|tio   U«  ht  j»n*|jla'  lairc. 
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On  représente  toujours  le  relief  norvégien  comme  tombant  à  pic  sur  la  mer.  Le 
profil  établi  par  M.  J.  Rekstad  et  reproduit  ci-contre  (Gg.  23)  montre,  au  contraire, 
que  bien  que  rapide  vers  l'ouest,  sa  pente  ne  présente  pas  d'abrupt  de  ce  côté.  Entre 
la  ligne  de  faîte  située  à  Test  du  Hardangerfjord  et  marquée  par  le  Nupsegg 
(1  834  m.)  et  le  Hardangerjokull  (1  924  m.)  et  le  Folgefonn,  dont  le  point  culminant 
ne  dépasse  pas  1  630  mètres,  la  pente  est  de  4  m.  76,  par  kilomètre,  soit  16',36,  de 
ce  point  culminant  au  Melderskin  (1 430  m.)  situé  sur  le  bord  ouest  du  plateau, 
elle  devient  de  14  m.  67  par  kilomètre,  soit  de  50',43;  du  Melderskin  aux  cimes 
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FIO.   23.   —  PROnt  PASSANT  PAR  LES  CIMES  CULMINANTES  ENTRE  l'aXB  DE   LA   PÉNINSULE 
SCANDINAVE   ET   LA  CÔTE  A   TRAVERS   LE   HARDANGRRVIDDE   ET   LE   FOLGEFOXN. 

Échelle  dos  hauteurs  décuple  de  colle  des  loofirueurs. 
A,  axo  do  la  péniosalo;  F.  Folgefonn;  M,  Melderskin;  T.  Tysnessaala;  S,  dépression  dn  Sôrfjord. 

de  Tîle  Stord  (753  m.),  elle  arrive  à  25  m.  5  par  kilomètre,  soit  1°27',64;  enfin 
de  rUc  Stord  à  la  pointe  extrême  des  terres,  elle  atteint  25  m.  8  par  kilomètre  ou 
l°28',67.  Le  profil  en  travers  de  cette  partie  de  la  Norvège  est  une  courbe  légèrement 
convexe.  CnARLES  Rabot. 


Anthropologie  du  Danemark.  —  Le  comité  anthropologique  du  Danemark 
fondé  en  1904,  s'applique  à  faire  ressortir  les  caractères  physiques  du  peuple  danois 
considéré  dans  son  ensemble.  C'est  à  cette  tendance  que  sont  dues  ses  récentes 
publications  *. 

Les  mensurations  effectuées  sur  les  conscrits  des  classes  1904  et  1905,  soit  sur 
42086  hommes  de  dix  huit  à  vingt-cinq  ans,  montrent  qu'à  partir  de  vingt- 
quatre  ans,  la  taille  atteint  toute  sa  longueur,  et  que  sa  valeur  moyenne  est  alors 
de  1  m.  690.  En  faisant  subir  les  corrections  nécessaires  aux  chiffres  relevés  en  des 
périodes  antérieures,  on  constate  que,  en  1852-1856,  la  taille  moyenne  du  Danois 
adulte  est  de  1  m.  654;  de  1879  à  1888  elle  passe  à  1  m.  677  et  de  1891  à  1900  à 
1  m.  084.  En  cinquante  ans  elle  a  donc  augmenté  de  près  de  4  centimètres,  ce  qui 
paraît  dû  à  l'amélioration  des  conditions  matérielles.  Un  accroissement  de  la  taille 
a  également  été  constaté  en  Suède,  en  Norvège  et  en  Hollande  et  il  est  probable, 
d'après  M.  Mackeprang,  qu'on  le  rencontrerait  dans  tous  les  paj's  d'Europe  si  on 
possédait  des  données  suffisantes. 

Les  variations  de  la  taille  moyenne  d'une  province  danoise  à  l'autre  sont  faibles; 
pourtant  on  observe  que  les  habitants  de  Seeland  et  de  Loland-Falster  sont  plus 

i.Meddelelser  om  Danmarks  antropolof/i  udgivel  af  den  antropolof/iske  Komilé,  ved  D^  H.-P,Ste- 
ensby.  With  english  summary,  I  Bind,  1  Afdeling.  Copenhague.  1907. 
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fifUts  que  ceux  de  Fionie  et  du  Jutland.  Bornholm  a  une  population  de  haute 
taille  qui,  par  caractère,  se  rapproche  plutôt  des  Suédois  que  des  Danois. 

M.  Soren  Han^^en  a  étudié  la  longueur  et  la  largeur  de  la  tête  et  leur  rapport 

âter  la  taille  chez  3000  adultes  des  deux  sexes.  La  taille  moyenne  des  hommes  est 

lie  1  m.  iî94;  celle  des  femmes  de  1  m.  592.  La  longueur  de  la  tête  est  de  193,5  mm. 

dan«  le  sexe  masculin  (rapport  à  la  taille  11,42),  et  de  184,5  mm.  chez  les  femmes 

rapport  à  la  taille  11,52).  La  largeur  de  la  tête  est  de  155,7  mm.  chez  les  hommes 

rapporta  la  taille  9,19),  et  de  15«3  mm.  chez  les  femmes  (rapport  à  la  taille  9,42). 

G'S  chiffres  conllrment  la   règle,  souvent  contestée,  d*après  laquelle   la  tête  est 

pruportionnellement  plus  petite  chez  le  sexe  masculin.  Dans  les  deux  sexes  les 

dimeosions   relatives  de  la   tête  sont  plus  faibles  chez  les  personnes  de  haute 

«lalure   l/indice  céphalique  est  de  S0,1  chez  les  hommes,  de  81,3  chez  les  femmes, 

r  wt-à  dire  que  celles  ci  ont  une  lête  légèrement  plus  large.  Dans  les  deux  sexes  la 

tête  est  plus  large  chez  les  personnes  de  petite  taille. 

DapnV  Topinion  commune,  la  population  de  ce  pays  est  formée  surtout  d*un 
mélange  de  brachycéphales  et  de  dolychocéphales.  Mais  M.  Steensby  a  trouvé  un 
trrilMèmc  type  plus  abondant  et  plus  distinct  que  les  deux  autres,  il  est  caractérisé 
|ar  une  taille  élevi^,  des  épaules  et  un  bassin  étroits,  des  arcades  sourcilières  très 
«aillantes,  des  lignes  temporales  accentuées,  un  nez  long  et  déprimé  à  la  racine,  un 
menton  peu  saillant,  un  crâne  à  contour  circulaire.  M,  Steensby  rapproche  ce  type 
•W  la  race  préhistorique  dite  de  Xeanderthal,  dont  il  serait  une  survivance. 

D'  L.  Laloy. 

ASIE 

Une  noaTelle  expédition  russe  en  Asie  centrale.  —  La  Société  impériale  russe 
•le  Géographie  vient  d'envoyer  en  Asie  centrole  une  nouvelle  expédition  chargée  de 
(loarf^ui^re  Tétude  de  celte  région  à  Ia(|uelle  cette  association  scientiruiue  a  pris  une 
jiart  A  active  durant  la  seconde  moitié  du  xix*  siècle.  -,-^«. 

Cette  expédition  est  placée  sous  le  commandement  du  colonel  Koziov,  le  voya- 
emr  bien  connu  et  qui  a  déjà  apporté  de  si  utiles  contributions  à  I  étude  de 
I  \fie  centrale.  C'est  la  cinquième  exploration  qu'entreprend  cet  infatigable  officier. 
Rappelons  h  ce  propos  que  la  Société  impériale  vient  d'achever  la  publication  de 
r<»avnigp  scientifique  consacré  au  précédent  voyage  du  colonel  Koziov,  un  superbe 
uurrage  en  deux  volumes  accompagnés  de  nombreuses  cartes  et  illustrations  docu- 
mentJiires. 

.actuellement  la  mission  est  en  voie  de  formation  à  Kiachta.  De  là  elle  traversera 
le  ImiU  par  ane  route  plus  orientale  tjue  celles  suivies  précédemment  par  Prjévalsky 
r{  par  Kozloff  lui-même. 

.%rrivéc  dans  l'Alachan,  la  mission  installera  une  station  météorologique  com- 
plète qui  fonctionnera  durant  un  on.  Pendant  ce  temps  une  escouade  dont  fcro 
(■•rtie  le  géologue  Tchernov  travaillera  dans  l'ouest,  étudiera  les  sables  du  Badang- 
•Ijareng  et  la  route  historique  allant  de  Din-yuan-in  à  Kan-tcheou,  à  l'Kdzinegol 
«t  an  Koukou-nor.  Pendant  ce  temps  un  autre  groupe  sous  le  commandement 
lirecl  de  M.  Koziov  explorera  l'Alachane  et  les  montagnes  des  Ordos. 


60  MOUVEHENT  GÉOGUAPHIQUE. 

Une  fois  la  réunion  de  deux  escouades  opérées,  Texpédition  étudiera  la  chaîne  du 
Nan-chan,  puis  s'acheminera  vers  le  Koukou-nor  dont  elle  fera  Tétude  aussi  com- 
plète que  possible. 

Le  retour  se  fera  par  Lan  tcheou  et  la  Mongolie.  La  durée  probable  de  Texpédi- 
tion  est  de  deux  années.  ,  J.  de  Schokalsry. 

AFRIQUE 

Mission  d'études  de  la  côte  de  Mauritanie.  —  Suivant  le  plan  conçu  par  M.  le 
gouverneur  général  Roume,  l'inventaire  méthodique  de  l'Afrique  occidentale  fran- 
çaise se  poursuit  activement. 

MM.  Gruvelet  Chudeau  se  sont  embarqués  le  3  janvier  à  Bordeaux,  à  destinatiou 
de  Dakar.  Ces  deux  naturalistes  doivent  suivre  le  littoral  de  l'Atlantique  de  Saint- 
Louis  à  Port-Étienne.  M.  Gruvel  s'occupera  spécialement  des  questions  relatives  à 
la  pêche  qui,  déjà  sortie  de  la  période  des  premiers  tâtonnements,  semble  appelée, 
dans  la  baie  du  Lévrier  et  au  banc  d'Arguin,  à  prendre  un  développement  considé- 
rable. M.  Chudeau  s'attachera  plus  particulièrement  à  l'étude  géologique  et  géogra- 
phique des  régions  parcourues.  Ni  la  zoologie,  ni  la  botanique  ne  seront  d'ailleurs 
négligées. 

Cette  mission  est  solidement  organisée;  un  convoi  important  facilitera  les 
transports  et  une  escorte  militaire  suffisante  raccompagnera.  Cu.  R. 

Le  Dagana.  —  La  région  située  à  l'est  du  Tchad  commence  à  sortir  de  l'inconnu 
grâce  aux  travaux  de  nos  officiers.  Après  les  mémoires  et  les  cartes  des  capitaines 
Freydenberg  et  Mangin  concernant  le  Kanem  et  le  Borkou,  le  lieutenant  Deschamps 
consacre  une  étude  intéressante  au  Dagana  ^ 

Entre  le  Kanem  et  le  Dagana  le  contraste  est  absolu.  Tandis  que  le  premier  de 
ces  pays  a  un  faciès  désertique  très  accusé,  avec  des  zones  dedunes,  des  oasis  garnies 
de  palmiers  hyphènes  et  de  quelques  épineux  ;  le  second  est  un  plateau  couvert  d'une 
brousse  ne  dépassant  pas  une  hauteur  de  o  à  6  mètres  avec  de  beaux  arbres  de 
15  à  20  mètres  aux  points  où  l'eau  est  abondante.  Très  brusque  est  le  passage 
entre  ces  deux  régions  si  dissemblables.  Sur  la  piste  de  Ngouri  (Fort  Millot)  à 
Massakory  le  changement  se  produit  à  60  kilomètres  environ  au  sud  de  ce  poste, 
sur  un  espace  de  5  à  6  kilomètres,  tandis  qu'à  l'est  de  Massakory  on  peut  sauter 
des  coteaux  sablonneux  de  nature  désertique  sur  un  plateau  argileux  à  végétation 
très  dense  ! 

A  travers  ce  plateau  passe  un  tronçon  du  Bahr  El  Ghazal,  Vouaddi  Massakory, 
formé  d'un  sillon  unique  depuis  son  embouchure  dans  un  bahar  desséché  du  Tchad 
jusqu'à  El  Gara,  à  60  kilomètres  en  amont,  et  qui  au-^delà  se  divise  en  plusieurs 
branches. 

Les  observations  du  lieutenant  Deschamps  sur  le  mouvement  des  eaux  dans  cet 
ouaddi  confirment  celles  du  capitaine  Freydenberg  ^ 

!.  Le  Dagana,  in  Société  de  Géographie  (i*Alger  et  de  l'Afrique  du  nord.  Bulletin.  XN*  année, 
i907,  2'  trimestre,  p.  123,  Alger. 

2.  Explorations  dans  le  bassin  du  Tchad j  in  La  Géographie,  XV,  3,  15  mars  1901,  p.  162. 
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Ju«^ueri  18118,  écrit  cet  officier,  l*eau  était  en  pcrcnanonce  dans  Vouaddi  Massa- 
LiTy  devant  le  poste  de  ce  nom;  la  crue  annuelle  du  lac  la  poussait  même  à  deux 
(Ml  troi<  kilomètres  plus  a  l'est,  après  avoir  amené  des  débordements  en  plusieurs 
•^rflri)!!*».  Des  pèches  fructueuses  étaient  alors  pratiquées  :  poissons  et  caïmans  de 
fo'tlle  taille.  Le  retrait  des  eaux  du  Tchad  a  amené,  en  deux  ans,  1898-t8tfl^  un 
!f-M«chement  complet  de  Vounddi,  D'après  les  témoignages  des  vieillards  du 
iMcnna,  jamais  ils  n'ont  vu  Vouaddi  de  Massakory  couler  vers  le  Tchad,  ni  entendu 
r^«*mt<T  à  leurs  pères  que  ses  eaux  aient  eu  cette  direction.  Tous  affirment,  au 
•^»ntnire,  qu*elie««  arrivent  du  lac  n  la  suite  de  la  crue  annuelle. 

Autour  de  Vouaddi  la  nappe  souterraine  subsiste  abondante  à  une  profondeur  dé 
*l  mètres.  Otte  circonstance  a  déterminé  le  groupement  de  la  population.  Alors 
•|ue  tout  le  Dagana  est  désert,  les  indigènes  se  sont  concentrés  au  nombre  de 
IM^W  environ,  sur  les  deux  rives  de  l'ancienne  rivière,  dans  un  quadrilatère  long 
•!•»  li  kilomètres  et  large  de  12.  Cet  îlot  se  trouve  séparé,  au  nord,  du  Knnem  par  la 
r  «ne  désertique  décrite  plus  haut,  au  sud,  du  premier  village  du  Khazzam,  Messa- 
c(K*lta.  par  une  distance  de  70  kilomètres,  et,  à  Test,  de  Ngourra  par  un  espace 
t'ihaNlé  large  de  12()  kilomètres.  Vers  Touest  ce  territoire  se  relie  au  Tchad  par 
pHque^  villages  établis  dans  la  zone  abandonnée  par  les  eaux  depuis  1899-lî*«M). 

Charles  Rabot. 
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Ezplontion  dans  la  région  occidentale  de  l'état  de  Sào  Paulo.  —  L  état  de 
>io  l*aulo,  Tun  des  plus  prospères  et  des  plus  actifs  du  Brésil,  comprend,  dans 
««•0  ra«iU*  territoire,  deux  régions  bien  distinctes.  I^  première,  la  plus  rapprochée 
'.  1  littoral,  est  la  partie  essentiellement  cultivée  et  peuplée;  la  terre  y  est  riche, 
i*  CM^mmerce  y  poursuit  un  développement  rapide  et  régulier,  le  courant  d'immi- 
«TvtioD  y  est  constant  et  parfaitement  canalisé,  enfin  le  développement  des  voies 
'tTrves  déjà  très  considérable.  La  seconde,  que  les  «  Paulistas  »  nomment 
l*  ■•  extremo  sertâo  »  et  <(u'on  pourrait  par  suite  appeler  le  Far  w*'si  de  l'état,  est 
■•neregiori  sauvage,  hier  encore  complètement  inconnue. 

Désireux  de  ctvct  de  nouvelles  sources  de  richesses,  de  donner  une  expansion 
plu*  considérable  au  développement  de  son  territoire  et  d'ouvrir  au  progrès  une 
f-fie  rr^ltV  vierge,  le  gouvernement  de  S5o  Paolo  a  décidé  de  poursuivre  lexplo- 
rxtftfKi  de  la  n*gion  occidentale,  et  en  a  confié  la  direction  à  la  Commission  géogra* 
i  Nique  et  géologique  de  cet  état. 

En  l9fWt,  quatre  missions  furent  organisées  pour  l'exploration  des  Rios  Tiété, 
l*'iranÂ,  Feio  et  do  Peixe,  qui  découpent  les  srrtài^s^  du  Sào  Paulo,  et  qui  ne  sont 
t.^'uré^  »ur  les  cartes  les  plus  récentes,  que  d'une  manière  hypothétique  ou  inexacte. 

L>xp**lltion  du  Rio  Tiété  a,  comme  nous  l'avons  déjà  exposé  S  relevé  celle 

1    «in  tt^fignc,  «u  Brésil,  «ou»  le  nom  de  s^riàos^  île  vaslfs  plaleaiK  peu  boi-iè?,  arrident»-^  do 
' io#«  mourhel^e»  d'arbuste:*  cl  de  brou^>ailles,  el  péiuTalomenl  très  <iins. 
1   Br^oraiion  éuHio  TieU\  in  La  Géographie,  XVI,  I.  15  juillet  19t)7. 
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rivière  depuis  le  confluent  du  Jacaré  Guassû,  jusqu'à  son  embouchure  dans  le  Rio 
Paranà  et  les  résultats  complets  en  ont  été  publiés. 

Les  missions  des  Rios  Feio  et  Aguapehy  et  du  Rio  Paranà  ont  de  leur  côté  exé- 
cuté d'excellents  travaux.  Elles  ont  notamment  reconnu  que  les  Rios  Feio  (branche 
supérieure  du  Rio  Aguapehy)  et  do  Peixe  sont  deux  cours  d'eau  distincts  tributaires 
du  Paranà. 

Le  Rio  Feio  naît  à  40  kilomètres  à  Touest  de  Baurû,  dans  la  Serra  de  Agudos,  à 
une  altitude  approximative  de  600  mètres;  quand  il  se  jette  dans  le  Rio  Paranà, 
à  260  mètres  d'altitude,  cet  important  affluent  a  parcouru  environ  700  kilomètres. 
Sa  largeur  initiale  de  5  mètres  atteint  44  mètres  dans  la  partie  inférieure  de  son 
cours;  sa  profondeur  moyenne  est  d'environ 0  m.  60;  son  seul  tributaire  important 
est,  sur  la  rive  gauche,  le  Rio  Présidente  Tibiriça.  Cette  reconnaissance  ne  s'est 
pas  opérée  sans  de  grosses  difflcultés  ni  même  de  dangers.  A  peine  la  mission 
avait-elle  commencé  ses  travaux  au  mois  de  juin  i905,  aux  environs  du  domaine 
appelé  Cancan,  qu'elle  était  attaquée  par  les  Indiens  et  que  son  chef,  l'ingénieur 
0.  Hummel,  était  blessé.  M.  G.  Moura  prit  sa  succession,  et  à  partir  de  Jacaré,  à 
40  kilomètres  de  Cancan,  point  où  la  rivière  paraissait  offrir  de  bonnes  conditions 
de  navigabilité,  la  reconnaissance  fluviale  fut  confiée  à  l'adjudant  Bierrenbach  Lima. 

Le  très  bel  album  *,  illustré  de  photographies,  renfermant  le  compte  rendu 
détaillé  de  l'exploration  du  Rio  Feio  contient  :  1**  une  carte  générale  de  cette 
rivière  et  du  Rio  Aguapehy  au  500  000*-;  2°  deux  feuilles  donnant  le  Rio  Feio 
au  50000°;  3°  une  planche  du  Rio  Aguapehy  également  au  50000'.  Il  est  accom- 
pagné en  outre  de  tableaux  d'observations  météorologiques. 

L'exploration  du  Rio  Paranà,  dont  le  cours  limite  à  l'ouest  le  domaine  territorial 
du  SSo  Paulo,  comprend  deux  sections  :  1**  en  amont  de  l'embouchure  du  Rio  Tiété 
jusqu'au  Rio  Paranahyba;  2"  en  aval  du  même  point  jusqu'à  la  rencontre  du  Rio 
Paranapanemà.  Le  compte  rendu  de  la  mission  chargée  de  cette  région  *  contient  : 
1°  des  notes  géologiques  sur  le  Rio  Paranà  rédigées  par  l'ingénieur  Guilherme 
Florence,  et  sur  la  route  de  retour  de  la  mission,  c'est-à-dire,  sur  la  bande  de  pays 
allant  du  port  de  Taboado,  sur  la  rive  gauche  du  fleuve,  à  quelques  kilomètres  en 
aval  du  confluent  Rio  Grande-Paranahyba,  jusqu'à  S.  José  du  Rio  Preto,  soit 
jusqu'au  cours  supérieur  du  Rio  Preto,  affluent  du  Rio  Grande;  2°  une  relation 
géographique  très  détaillée  du  colonel  Cornelio  Schmidt,  chef  de  la  mission,  suivie 
de  tableaux  d'observations  météorologiques  et  d'un  rapport  détaillé  sur  les  travaux 
astronomiques. 

Voici  une  liste  de  positions  géographiques  déterminées  par  ces  diverses  missions  : 

Laranja  Azeda  (sur  le  Rio  Tiétéj  .  21"  51' 57'  Latitude.  51«15'24''  Longitude  0. 

Avanhandava  —  ..  2loi3'35*       —  52°  15' 42"  de  Paris. 

Itapina  (cours  inf*- du  Rio  Tiélé).   .  20°  39'   0"        —  53°  50'   4"  — 

Embouchure  du  Rio  Tiété  ....  20°  40' 13"       —  53'>54'52''  — 

1.  Commissâo  geographica  e  geologica   do  Estado  de  Sao  Paiilo.  Exploracûo  dos  Rios  Feio  e 
Aguapehy  {Extremo  Serldo  do  Esiado),  1905.  Sâo  Paulo,  1906. 

2.  Commissâo  geographica  e  geologica  do  Esiado  de  S.  Paulo.  —Exploracdo  do  Bio  Parand,  i90e, 
Sâo  Paulo,  1907. 
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Eint»«iurhuri*  «io  Hio  AKUapehy  .   .  21"   3' 13*  Latitude.  r)3«>:ift' 47' Longitude  0. 

Enibouchare  du  Rio  Tigre 2l»31'2r»'       —  54»   7' 38'  de  Paris. 

Embourbuiv  du  Ilio  San  Anastacio.  2t*  51'  29'       —  54»  29'  18"  — 

Embuuchure  du  Paranapanemâ.   .  27<>37'il'       —  55**  27' 25*  — 

Poi  lo  do  Tabondo  Parand)  ....  20®   8' 26'        —  — 

San  iojuMo  Rio  Preto 20»  48' 12*       —  — 

Au  connuent  du  Rio  Tiétê,  le  Rio  Paranà  mesure  1 128  m.  de  large,  avec 
uiie  pn>foocleur  de  6  mètres;  le  Rio  Tiété  a  une  largt'ur  de  2io  mètres  et  une  pro- 
fondeur tle  l  mètres.  Le  Rio  Sucuruyù,  affluent  de  la  rive  droite  du  Paranâ, 
«irljuuche  dans  le  fleuve  avec  une  largeur  de  150  mètres  et  une  profondeur  de  3  m.  80. 
Noua  avons  vu  qu'à  son  embouchure,  le  Rio  Aguapehy  se  présente  avec  une  largeur 
de  ii  mètres;  sa  profondeur  est  2  m.  oO;  la  vitesse  de  ses  eaux,  0  m.  301  par 
^^'«>iide.  apportant  au  fleuve  principal  un  débit  de  l*i,4  m'  par  seconde.  Voici 
tnc%>rt  i|aelques  observations  hydrographiques  utiles  à  mentionner  : 

Ix^bit  on 
l4irgoar.       Trofondcur.         Vitesse.  métros  cubes 

da  conraot  secondes. 

tmU^uchur*»  Rio  Verdt*  :n.  D.  du  Paranû).  114  m.  3  m.  50  0  m.  776  132  m.  73 

—  Rio  Ti«re  (R.  G. 28  m.  2  m.  60  0  m.  330  11  m.  550 

—  Orelha  deOnra  (R.  D.<  .    .   .  28  m.  4  m.  25  0  m.  305  16  m.  80 

—  Rio  Pardo  .R.  D.) 190  m.  4  m.  iO  0  m.  303  172  m.  50 

—  San  Anastacio  ,R.  G.;.   ...  16  m.  1  m.  50  0  m.  284  3  m.  83 

—  Paranapanemâ  (R.  Ct.K  .   .   .  402  m.  7  m.  0  m.  18H  272  m.  50 

l^es  caractéristiques  du  Paranà,  à  l'embouchure  du  Paranapanemâ,  sont  les  sut- 
\anle*«  : 

Entre  la  rive  appartenant  à  l'état  de  Sùo  Paulo  et  l'île  (fui  sépare  le  fleuve  en 
dt-ux  branches  :  largeur,  i2  mètres;  profondeur,  3  mètres;  vitesse,  0  m.  452  par 
^r^-vndt»;  entre  cette  île  et  la  rive  du  Matto  Grosso  :  largeur,  1  718  mètres;  profon- 
deur. 3 mètres;  vitesse,  0  m.  396  par  seconde. 

Indépendamment  de  vues  photographiques  très  intéressantes,  le  mémoire  publié 
;4r  la  mission  du  Paranà  contient  :  P^  une  carte  au  1  OOOOOO**  de  tout  Touest  du 
S.  pjiulo;  f  une  très  belle  carte  d'ensemble  au  500  (XK)'*  du  cours  du  Paranà,  depuis 
Icmbiiuchure  du  Paranahyba,  jusqu'à  celle  du  Paranapanem 'i  ;  3*^  un  atlas  en 
*•  fraiile^  au  IMiHH)*  concernant  le  Paranà;  4"  un  superbe  plan  au  10000'  des 
''bati^  d*rrubupunga,  situées  sur  le  Paranà,  un  peu  en  amont  du  confluent  du  Rio 
Ti#lr  I^  ctAe  iS3,  marquée  immédiatement  en  amont  des  chutes,  tombe  en  aval  a 
fllmrtnH»;  le  fleuve,  large  de  i  km.  200  au-dessus  des  chutes,  est  resserré  après  les 
fti  ir  franchies,  dans  un  étranglement  qui  n'a  pas  plus  do  110  mètres  de  large. 
Bientôt  apK»s  on  le  retrouve  se  répandant  à  nouveau,  avec  une  ampleur  de 
T»>  mrtre^. 

L^  diverf*  mémoires  relatant  les  résultats  de  ces  expéditions  sont  de  très  belles 
l-'tïÀic^ium^  el  font  le  plus  grand  honneur  h  la  Commission  géographique  et  géo- 
ï  'jiqiie  d«»  l'étal  de  S.io  Paulo  et  à  son  directeur  M.  Joàa  Pedro  Cardoso. 

Pr^i-rdemmcnl  une  commission  du  même  état  avait  publié  un  atlas  de 
5.  cart^  donnant,  à  Téchelle   du  50000%   les   cours    du    Paranapanemâ    et   de 
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son  affluent,  l'Itapetininga,  levé  par  Th.  Sampaio,  topographe  brésilien,  qui 
apportait  alors  une  contribution  déplus  de  800  kilomètres  de  relevés,  établis  sur  des 
coordonnées  géographiques  soigneusement  déterminées.  V Année  cartograplùffup 
dans  son  premier  fascicule  en  a  donné  une  réduction  au  2  500  000«*. 

Le  rapport  sur  les  travaux  de  la  Commission  géographique  et  géologique 
en  1906  ^  présenté  à  M.  Cardoso,  résume  l'historique  de  l'exploration  de  Vextremo 
sertâo  ;  il  est  accompagné  d'une  excellente  carte  de  l'état  de  Sào  Paolo  dite  «  Caria  de 
Progresso  »  et  qui  remplit,  d'après  les  travaux  les  plus  récents,  ce  qui  était  anpara 
vant  un  territoire  inconnu.  Le  Rio  do  Peîxe  y  figure  avec  son  cours  véritable 
ainsi  que  le  Rio  Santo  Anastacio.  Elle  donne  aussi  un  aperçu  de  la  .triangulation 
régulière  qui  a  été  établie  dans  la  partie  orientale  et  peuplée  de  cet  état  brésilien. 
Cette  étude  de  V  «  ouest  paulista  »  est  suivie  de  la  description  des  levés  géodésiques 
et  topographiques  exécutés  sur  le  littoral,  dans  la  région  du  Rio  Juqueryqueré  et 
la  Ribeira  de  Iguape,  à  l'extrémité  méridionale  du  Sâo  Paulo. 

Ce  ne  sont  pas  les  seuls  travaux  dus  à  l'activité  de  cette  Commission  géogra- 
phique et  géologique.  En  outre,  une  carte  au  600000*  a  été  établie  pour  faci 
liter  l'étude  de  la  frontière  avec  l'état  voisin  de  Minas,  et,  des  levés  de  plans  sont 
exécutés  dans  diverses  régions  pour  le  règlement  des  litiges  qui  se  manifestent  dans 
la  répartition  territoriale  des  différents  municipes. 

Annexée  encore  à  ce  rapport  est  une  carte  au  2000000®  figurant  la  superficie 
•et  la  situation  des  plantations  de  café,  document  dont  il  est  inutile  de  faire  ressortir 
le  haut  intérêt.  Ce  rapport  est  complété  par  un  tableau  d'observations  météorolo- 
giques faites  dans  les  observatoires  suivants  :  S.  Paulo,  Santos,  Campinas,  Rio 
Preto,  S.  C.  Pinhal,  Taubaté,  Piracicaba,  Rio  Claro,  Brotas,  Bragança,  Franca, 
Iguape,  Avare,  Tatuehy,  Jaboticabal,  Itù,  Rio  de  Janeiro. 

En  résumé,  la  Commission  géographique  et  géologique  de  Sào  Paolo  poursuit 
méthodiquement  la  reconnaissance  de  la  partie  de  cet  état  encore  inconnue  afin  de 
l'ouvrir  à  la  colonisation  et  à  l'exploitation.  C'est  le  même  système  que  celui  adopté 
par  les  Anglais  et  les  Américains  en  pays  vierge.  Souhaitons  que  cet  exemple  soit 
enfin  suivi  dans  nos  possessions,  et  qu'au  lieu  de  toutes  ces  missions  sans  plan 
d'ensemble  que  l'on  expédie  à  droite  et  à  gauche,  on  se  décide  à  instituer  une 
exploration  rationnelle  de  nos  colonies  et  à  assurer  la  publication  régulière  de 
leurs  résultats.  V.  Huot. 

La  production  du  vin  en  Argentine  '.  —  La  région  viticoleen  Argentine  comprend 
les  provinces  de  Salta,  San  Juan,  Entre-Rios,  Mendoza  et  San  Luis  (22**  à  36*  de 
Lat.  S.).  Dans  ces  cinq  provinces  l'étendue  des  terres  plantées  en  vigne  était,  en  1906, 
de  69  115  hectares  contre  59352  en  1905,  dont  plus  de  la  moitié  dans  la  provincede 
Mendoza  (36829  hectares  en  1906). 

1.  Année  cartographique^  4'*  année,  oct.  1891.  Paris,  Hachette  et  C*. 

2.  Commissao  geographica  e  geologica  de  S.  Paulo.  Relatorio  apresentado  ao  E;r"*.  Sr,  Dr.  Carlos 
BotelhOy  m.  d.  Secretario  da  agi'icuUura,  por  J.-G.  Cardoso,  chefe  da  Commissâo.  Anno  de  1906. 
S.  Paulo,  1907. 

3.  Rapp.  commerciaux  des  agents  diplomatiques  et  consulaires  de  France.  Année  1907,  n"  673. 
République  Argentine,  Mouvement  commercial  et  mariti7ne  du  port  de  Rosario  en  i90€,  p.  11. 
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U  production  en  vin  totale  a  atteint,  en  1906, 225888  liectolitres,  contre.  190  À33 
m  1905. 

Pour  protéger  les  produits  indigènes,  des  droits  élevés  ont  été  mis  à  rentrée  des 
vins  étrangers;  néanmoins  29164  hectolitres  ont  été  importés  en  1906,  dont  la  plus 
grande  partie  d'Italie.  La  France  ne  figure  dans  cette  statistique  que  pour3i8  hecto- 
litres. Les  Italiens  constituant  une  part  très  importante  de  la  population  de  cette 
république  et  tenant  le  commerce  en  détail  du  vin,  il  est  clair  qu'ils  demandent  de 
préférence  les  crûs  de  leur  pays.  Charles  Rabot. 

AUSTRALASIE 

La  flore  de  la  NouTelle  Zélande.  —  La  Nouvelle  Zélande  mérite  d'être  regardée 
comme  une  région  florale  spéciale;  on  y  trouve,  en  effet,  des  représentants  des  flores 
tmpicale,  subtropicale  et  antarctique.  Les  formes  endémiques  y  sont  particulière- 
ment nombreuses,  et,  comme  dans  la  plupart  des  ilesi  on  y  compte  cependant  peu  de 
§Tnres  endémiques,  relativement  à  celui  des  espèces.  Dans  un  ouvrage  récent, 
M.  T.  F.  Cheeseman  \  conservateur  du  Muséum  d'Auckland,  énumère  1 571  espèces, 
forroant  la  flore  vasculaire  de  Tarchipel.  La  proportion  des  Cryptogames  est  consi- 
drrable  :  256  espèces,  dont  138  Fougères.  Ce  sont  spécialement  des  Fougères  arbo- 
re<MTntes,  comme  certaines  Cyathéacées,  qui  croissent  h  côté  des  langues  inférieures 
dm  glaciers,  ou  des  formes  herbacées,  comme  les  représentants  du  genre  Hijmnw- 
phtjitum^  qui  compte  à  lui  seul  20  espèces. 

Prrs  des  trois  quarts  des  espc^ces  sont  endémiques,  exactement  1  143.  Sur  ce 
nombre  7x9  ont  été  trouvées  dans  les  deux  lies;  4«56  appartiennent  à  Tile  méridio- 
nale. 219  a  rile  septentrionale,  23  aux  îles  Kermadei%  25  oux  iles  Chatham,  10  à 
Tile  Stewart  et  48  aux  petites  iles  situées  au  sud  de  la  Nouvelle-Zélande  (Aucklond, 
OmpbelL  Antipodes  etMacquarie). 

Sur  les  4itt  espèces  communes  à  d'autres  pays,  366  appartiennent  à  TAustralie 
et  IW  à  TAmérique  du  sud.  L'affinité  des  flores  néo-zélandaise  et  australienne 
^t  prouvée  par  l'étude  de  la  distribution  des  Orchidées;  des  il  genres  trouvés  en, 
\(»uTelle -Zélande,  19  existent  en  Australie  et  8  sont  absolument  confinés  dans  ces 
■ieas  régions,  le  genre  Jotrsonia est  spécial  à  Tile  du  sud  et  monotype  (7\  de/h'xa 
«ihc«Mm  .  En  revanche,  la  végétation  forestière  de  la  .Nouvelle-Zélande  n'a  oucun 
tmit  de  ressemblance  avec*  celle  de  rAustralie.  Le  f)etit  nombre  de  représentants  de 
U  famille  des  Légumineuses,  qui  tient  une  si  large  ploce  en  Austrolic,  est  une  des 
plus  remarquables  particularités  de  la  fiorc  de  lo  Nouvelle-ZtUande;  sur  26  espèces 
rrfierties  en  7  genres),  il  sont  endémiques  et  appartiennent  toutes  au  genre 
^'armirhoflia^  sauf  les  Sotospariium  Cannichaeliae  Hook.  f.  et  .V.  tornhtsum  T.  Kirk. 
rt  le  Carallospartium  crassicaule  Armstr.,  de  l'île  du  sud. 

La  famille  la  plus  importante  est  celle  des  Composées,  qui  compte  iil  espèces, 
dont  13  appartiennent  au  genre  Cobnma  des  régions  montagneuse  et  alpine,  tout 
'Otirf  endémique  à  l'exception  du  ('.  louqifol'm  Cass.  —  Le  genre  de  Phanérogomes 

!.  T.  F.  rjieeienian,  Manuel  of  the  Sew  Zeaiand  Flora,  1  vol.  in-16  de  H9<)  p.  J«thn  Mackay, 
WtiiiafUMB,  1906. 

U  f;«oc«Ar«ra.  —  T.  XVII,  VAPi.  :> 
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ie  plu9  nombreux  est  le  genre  Vewnica,  comptant  84  espèces,  presque  toutes  éga- 
lement endémiques.  La  ilore  de  l'archipel  ne  renferme  que  deux  Palmiers,  du  genre 
Rhopalostylis,  dont  l'aire  s'étend  jusqu'à  Tile  Norfolk.  Par  immigration  la  flore 
s'enrichit  constamment  d'éléments  étrangers.  D'  J.  Offnba. 

OCÉANOGRAPHIE 

Exploration  océanographique  sur  la  côte  ouest  du  Grënland.  —  La  Direction 

royale  du  Commerce  du  Grônland  a  décidé  de  faire  entreprendre  une  exploration 
océanographique  méthodique  sur  la  côte  ouest  du  Grônland,  ainsi  que  des  recher- 
ches sur  la  présence  des  poissons  comestibles  dans  ces  parages,  afin  de  procurer  de 
nouvelles  ressources  alimentaires  aux  Eskimos.  Dans  cette  région  le  poisson  abonde. 
Entre  le  63''  30'  et  le  68'  10'  de  Lat.  N.  la  côte  est  d'aiUeurs  précédée  de  bancs  très 
étendus.  L'expédition,  organisée  par  les  soins  du  directeur  du  Commerce,  du 
GrOnland,  du  D^  Johs  Schmidt,  et  de  M.  Ad.  Jensen,  sera  montée  sur  le  brick,  le 
rjalfqnï  a  été  spécialement  aménagé  en  vue  de  ces  croisières  et  muni  d'un  moteur 
à  pétrole  de  la  force  de  cinquante  chevaux.  Les  travaux  à  bord  seront  conOés  pour 
la  zoologie  à  M.  Ad.  Jensen  et  pour  locéanographie  à  M.  J.  N.  Nielsen.  Les  recher- 
ches qui  commenceront  l'été  prochain  seront  poursuivies  en  1909.  Une  somme  de 
200000  francs  a  été  affectée  à  cette  exploration.  Gbaales  Rabot. 

Les  variations  de  la  chloruration  à  la  surface  de  la  mer  du  Nord.  —  Largement 
ouverte  au  nord  et  au  nord-ouest  vers  l'Atlantique,  recevant  à  l'est  les  apports  de  la 
Baltique  et  au  sud-ouest  ceux  de  la  Manche,  la  mer  du  Nord  est  un  vase  communi- 
quant avec  des  réservoirs  remplis  d'eaux  possédant  des  chlorurations  très  différentes. 
Aussi  bien,  suivant  que  l'un  ou  l'autre  de  ces  réservoirs  donne,  cette  mer  a-t-elle 
à  la  surface  une  salinité  plus  ou  moins  élevée  ^ 

Le  Fishery  Board  d'Ecosse,  chargé,  sous  la  direction  du  professeur  d'Arcy 
Wentworth  Thompson,  des  observations  prescrites  par  le  Comité  permanent  inter- 
. national  dans  la  partie  nord-ouest  de  la  mer  du  Nord,  a  pour  mission  d'étudier  ces 
variations  de  la  chloruration  et  leurs  causes  dans  cette  région.  La  zone  confiée  à  cet 
organisme  scientifique  comprend  les  détroits  entre  l'Ecosse  et  les  Shetland,  et 
entre  les  Shetland  et  les  Fœrôer,  la  plus  grande  partie  de  la  mer  entre  le  premier  de 
ces  archipels  et  la  Norvège,  enfin  tout  l'espace  situé  au  large  de  la  côte  d'Ecosse  jus- 
qu'au 1°  de  Long.  E.  de  Gr.  entre  les  Shetland  au  nord  et  le  Firth  of  Forth  au  sud  ; 
en  un  mot,  le  Fishery  ^oarrf  d'Ecosse  est  chargé  de  l'étude  des  relations  de  la  mer  du 
Nord  avec  l'Atlantique  et  la  mer  de  Norvège.  Le  rapport  publié  par  cet  établisse- 
ment scientifique  sur  ses  opérations  en  1904  et  1903  est  particulièrement  intéres- 
sant*. Il  montre  qu'au  début  de  l'année  il  se  produit  par  les  détroits  Écosse-Shetland 

1.  Une  série  de  cartes  établies  par  M.  Martin  Knudsen  et  M*'*  Kusline  Smith  montre  la 
distribution  de  la  chloruration  moyenne  de  la  mer  du  Nord  à  la  surface  et  suivant  les  isobathes 
de  20,  40,  60,  80,  100  et  200  mètres.  (Rapports  et  Procès  verbaux  des  Réunions  du  Conseil  Perma- 
nent international  pour  l'exploration  de  la  mer.  Copenhague,  1906,  vol.  VI.) 

2.  A.-J.  Robertson,  Report  on  Hijdrographical  Investigations  in  the  Fxroe-Shetland  Channel 
and  the  Northern  Part  of  the  North   Sea  during  the  years  1904-1900,  in  North  Sea  Fisheries 
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H  Shelland-Fkprôer,  an  afflax  d'eaa  atlantique  (chloraration  au-dessus  de  35  pour 
■rfOe).  Plus  tard  les  eaux  côtières  moins  salées,  jusque-là  limitées  au  voisinage  des 
Intrs.  s*étendent  progressivement  en  surface  si  bien  qu'en  juillet  et  août  elles 
orcopent  la  majeure  partie  de  la  mer  du  Nord,  ne  laissant  au  centre  qu'une  langue 
4*Mii  atlantique  qui  pointe  vers  le  sud.  Ensuite  à  l'approche  de  Thiver  se  produit 

00  ifufcf sèment  de  courants;  les  eaux  côtières  se  retirent  vers  les  terres,  tandis 
c|ae  les  eaux  atlantiques  récupèrent  le  terrain  perdu  et  recouvrent  de  nouveau  la 
pla^  grande  partie  de  la  mer  du  Nord. 

Par  le  détroit  Shetland-Fœroer  l'eau  atlantique  arrive  en  tous  temps  dans  la  mer 
tie  Norvège,  mais  son  volume,  la  direction  qu'elle  suit  et  sa  vitesse  d'écoulement 
pffrâentent  de  grandes  variations  d'une  saison  à  l'autre.  Au  début  de  l'été  a  lieu 
h^  plus  gros  afflux;  tout  le  canal  se  trouve  alors  rempli  d'eaux  h  forte  salinité, 
rn  même  temps  le  courant  porte  dans  l'est  et  sa  vitesse  superficielle  est  de 
15  milles  par  vingt-quatre  heures.  Quelques  mois  plus  tard,  en  automne,  cette  espèce 
(if  marée  océanique  est  beaucoup  moins  accusée,  le  courant  atlantique  n'occupe 
pl04  que  la  partie  méridionale  du  détroit  en  même  temps  que  sa  direction  est 
devenue  orientale  et  sa  vitesse  réduite  à  o  milles  par  vingt-quatre  heures.  Ces  varia- 
tions saisonnières  dans  l'afflux  des  eaux  atlantiques  paraissent  en  relation  avec 
<^(Ue9^  que  subit  le  courant  polaire  de  l'Islande  orientale.  Lorsque  ce  dernier  courant 
ktmy  il  diminue  l'écoulement  des  eaux  atlantiques  par  le  détroit  Shetland-Fœrôer. 

Pw  k  passe  entre  Shetland  et  Ecosse  la  mer  du  -Nord  reçoit  également  toute 

1  année  un  apport  d'eaux  atlantiques,  lui  aussi  soumis  à  des  variations.  C'est  en 
inil  et  mai  que  se  produit  le  maximum  de  cet  afflux;  à  cette  époque  toute  la  partie 
Dord-ouestdela  mer  du  Nord  se  trouve  recouverte  d'eau  au-dessus  de  35  pour  mille; 
plus  tard  l'arrivée  des  eaux  atlantiques  diminue  pour  atteindre  son  minimum  vers 
la  fin  de  l'année.  En  novembre  1905  une  anomalie  très  remarquable  est  survenue. 
A  cette  date,  contrairement  a  ce  qui  avait  été  observé  les  deux  années  précédentes, 
leï«  eaux  atlantiques  remplissaient  tout  l'espace  compris  entre  les  Orcades  et  les 
Shetland  et  s'étendaient  très  loin  au  sud  dans  la  mer  du  Nord,  où  elles  occupaient 
aéme  une  surface  plus  considérable  qu'au  printemps.  Cette  situation  exceptionnelle 
«erait  due,  d'après  M.  Robertson,  à  une  distribution  anormale  de  la  pression 
atmosphérique  dans  les  régimes  arctiques  quelques  mois  plus  tôt  et  conflrmeraient 
y%  théories  du  professeur  Meinardus  '. 

U*aprrs  le  savant  météorologiste  allemand,  la  circulation  océanique  est  dans  une 
riniite  relation  avec  la  circulation  atmosphérique.  Lorsque  le  gradient  augmente, 

la«e*tjffaUoo  (^mmiUee.  Second  Report  {Sorthern  Area)  on  Fûhery  and  llydroyraphical  Int^eiti» 
f^tmmâ  m  ihe  Sorih  Sea  and  adjacent  Waiers,  IVOi-lttOS.  Part  I.  Hydrography.  Preseot«d  U>  both 
ftjiMr*  of  Ptriumenl  by  Gommaml  of  His  Majesty.  Londres.  1907.  [Cd.  3358].  Un  vol.  de  â09  p. 
t««c  4e  nombreux  diagrammes  bon  lexte. 

Ci  Um  b^ok  forae  le  seeond  rapport  pobUé  par  le  FUhery  Board  d'Ecosse  sur  les  recherches 
«ir«MMfraphi4|cie«  pounuivies  dans  la  z6ne  qui  lui  a  été  dévolue,  bous  la  direction  du  professeur 
TArn  Wenlworth  Thompson  et  suivant  le  programme  du  Conseil  permanent  intVrnatiunal  pour 
^«H^ntMMi  4e  la  mer.  Il  renferme,  outre  le  rapport  de  M.  A.^.  Rot)ertson  que  nous  analysons, 
«•  •erood  m'*rooire  du  même  auteur  sur  la  tem|)érature  et  la  chloraration  de  la  nappe  superlicielle 
ua«U  «erdi  N>rd  en  t90t  et  1()05  et  un  mémoire  du  professeur  d'Arcy  Wentworth  Thompson 
«tf  les  m^boie«  océanographiques  et  sur  leurs  résultats. 

I.  W.  Meioardos,  Ualier  Schwankunfen  der  Sordatlanlischen  Zireulati)n  und  damit  Ztiêani' 
m^^imjemde  Krtcheinunyen^  in  Meéeorologische  Zeitschrifl,  Sept.  1905. 
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entre  le  minimum  d'Islande  et  les  zones  de  haute  pression  atmosphérique  qui  Ten- 
tourent,  c'est-à-dire,  lorsque  la  différence  s'accuse  entre  les  centres  de  maxima  des 
Açores  et  difflanada  et  la  dépression  d'Islande,  la  circulation  atmosphérique  devient 
plus  active  et  bientôt  après  augmente  l'afflux  des  grands  courants  atlantiques,  le 
Gulfstream  et  le  courant  du  Granland  oriental.  Au  contraire,  si  la  dépression 
d'Islande  tend  à  se  combler,  il  y  a  diminution  d'activité  dans  la  circulation  atmo- 


FIO.   24.   —   DISTRIBUTION    DE  LA   CHLORURATION   A    LA   SURFACE   DE   LA   MER   DU   NORD  (AOUT  4904). 

Cliché  extrait  du  Second  jReport  {Northern  Area)  on  Fishery  and  Hydrographical  Investigations  iu  t/ie  JS'orlh  Sea 

and  adjacent  Waters  {904-1905,  et  reproduit  avec  rautorisation  du  «  ControUor  of  H.  M.  Stationery  Office  ». 

sphérique  suivie,  quelque  temps  après,  d'un  ralentissement  des  courants  atlantiques. 
Ces  phénomènes  exerceraient,  suivant  M.  W.  Meinardus,  sur  le  climat  de  nos  régions 
une  influence  considérable. 

La  circulation  atlantique  est-elle  peu  active  d'août  à  février,  la  température  de 
la  mer  au  large  des  côtes  d'Europe  est  basse  de  novembre  à  avril  et  celle  de  l'air 
également  basse  de  février  à  avril,  dans  l'Europe  occidentale  et  centrale.  Les  glaces 
sont  alors  rares  au  printemps  à  Terre-Neuve,  tandis  qu'elles  sont  abondantes  en 
Islande,  et  dans  l'Europe  occidentale  comme  dans  les  plaines  de  l'Allemagne  du 
nord  les  récoltes  de  froment  sont  déficitaires. 


0CÉAN0GRAPH1B. 
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Au  contraire,  si  la  circulation  atlantique  est  active  pendant  la  même  période 
d'août  k  février,  la  température  de  la  mer  au  large  de  TEuropeest  élevée  de  novembre 
à  avril,  de  même  que  celle  de  Tair  dans  TEurope  occidentale  et  centrale,  de  février 
à  avril.  I>an9  ce  cas,  au  printemps,  les  glaces  sont  abondantes  à  Terre-Neuve  et  rares 
m  Ulande  et  les  récoltes  de  froment  et  d'orge  excellentes  dans  nos  régions. 
Depuis  longtemps  d'ailleurs,  chacun  de  leur  côté,  le  professeur  W.  Meinarduset  le 


V^     iS.     -  »tftTmiBlTI05l   DB   LA  CHLORLRATION   A    LA   SUaKACI   Dl   LA   MER   DC    NORD  (NOVEMBRE    1904). 
i**  •'rsr^r  4u  Sreomft  ileport  iXorlhem  Àrea»  oh  Fishrry  and  ti^th-ogitiphical  /nrrttiyatiofu  in  the  \orth  Sea 
mmd  mij^rtmt  U'a/rr»  190^190^,  et  roprodait  avec  raotonsation  «lu  •  Controller  of  H.  M.  Stationery  Ofâce  •. 


l<^>Ce«4eur  Otto  Pettersson  ont  travaillé  à  mettre  en  évidence  les  relations  existant 
ratre  l'afflux  des  eaux  atlantiques  sur  les  côtes  d'Europe  et  le  climat  de  nos  pays, 
fi  le  pruduit  des  récoltes.  D'après  M.  \V.  Meiiiardus,  selon  que  de  novembre  à  jan- 
vier La  température  de  Kristiansund  est  supérieure  ou  inférieure  à  la  normale,  on 
ptui  déduire  que  la  moisson  de  froment  sera  bonne  ou  mauvaise  en  Prusse  l'été 
Mdranl*. 

1  w.  Meioanloft,  Einige  Beziehungen  zwuchen  der  Witlerung  und  den  Ernie-Ertrâgen  in  Sord- 
l^nUêdkim»d,  io  VtrkoHd.  der  Siebenten  Internationalen  Geographen-Kongt^sses,  Berlin,  1899. 2*  Theil, 
l    kli.  BeriiD,  IfQI. 
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Quelle  influence  la  présence  des  eaux  atlantiques  exerce  sur  le  climat  des 
régions  voisines  leur  extension  anormale  dans  la  mer  du  Nord  en  octobre  et 
novembre  1905  le  met  en  claire  évidence.  Dans  toute  l'Ecosse,  décembre  1905  tut 
marqué  par  une  température  extraordinairement  haute;  en  trente-cinq  ans  une 
seule  fois,  auparavant,  on  avait  observé  une  moyenne  aussi  élevée. 

Ces  modifications  en  quelque  sorte  rythmiques  de  l'état  physique  de  la  mer  du 


FIO.    26.  —  USTRIBUTION   DB   LA   CHLORURATION^  DANS   LA   MER  DU  NORD  (FÉVRIER    1905). 

Cliché  extrait  du  Second  Heport  {Noj'them  Area)  on  Fishery  and  Hydmyraphical  Investùjationt  in  Ihe  Xorlh  Sfti 
and  adjacent  Waters  1904-f905,  et  reproduit  avec  Tautorisation  du  «  Controller  of  H.  M.  Stalionory  Office  ». 


Nord  exercent  une  très  grande  influence  sur  la  présence  des  poissons  comestibles. 
Le  professeur  Pettersson  pense  que  les  migrations  du  hareng  sont  liées  aux  varia- 
tions que  subissent  durant  le  premier  semestre  la  distribution  des  eaux  atlantiques 
et  celles  des  eaux  côtières  dans  la  partie  septentrionale  de  la  mer  du  Nord. 

M.  A.  J.  Robertson  rapporte  dans  cet  ordre  d'idées  une  observation  impor- 
tante. Au  nord  du  Doggerbank,  pendant  l'hiver  1902-1903  et  le  début  du  prin 
temps  1903,  les  poissons  comestibles  étalent  très  abondants,  c'est  que  les  couches 
profondes,    constituées   d'eaux  atlantiques  entrées  pendant  l'automne  précédent 
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dâof  ta  mer  du  Nord  par  le  détroit  Ecosse-Shetland,  étaient  riches  en  oxygène 
H  eociMiaient  une  abondante  nourriture.  A  mesure  que  la  saison  avance,  ces 
nappes  deviennent  stagnantes  et  ne  sont  plus  renouvelées,  par  suite  leur  teneur  en 


FM*.   37.    —  DISTHIBCnON   Ul   LA   CRL0RURAT10N    DA?rs   LA    MER  DV    50RD  (MAI    1905). 

•"•'Ife*  #ttr»it  4«  Sëto^  iUpi^t   Sorthem  Artn,  on  the  Ffhrrymnd  Hférograptiient  InteMlufatiom»  in  the  \orth  Stn 

••d  léjmtmt   Wmter»  1904-1905,  cl  rcpro«luit  «ver  l'autoriKation  du  •  Coiitroller  of  H.  M.  Sutioiicry  Oflitc  •. 

oxygène  et  en  plankton  nourricier  diminue;  aussi  bien  les  poissons  qui  se  tenaient 
dans  ces  parages  émigrèrent-ils  vers  des  régions  plus  favorisées. 

Charles  Rabot. 


GÉNÉRALITÉS 

loaveUes  publications  géographiques.  —  L'œuvre  géographique  la  plus  impor- 
Unie  due  en  Franceè  l'initiative  privée  durant  ces  derniers  mois  est  la  BiOiioyraphie 
y^p^rapkique  annuelle  des  A  finales  c/#»  Géographie  que  notre  collègue.  M.   Louis 
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Raveneau  dirige  avec  une  érudition  et  une  conscience  auxquelles  tous  les  travailleurs 
rendent  un  juste  hommage.  La  XVl*  Bibliographie,  relative  à  1906,  contient  1 113 
numéros  contre  1  068  dans  le  volume  de  1905. 

La  Revue  de  Géographie,  fondée  en  1877  par  L.  Drapeyron,  a  subi  une  nouvelle 
transformation.  Sous  la  direction  de  M.  Ch.  Vélain,  professeur  de  géographie  phy- 
sique à  la  Faculté  des  Sciences  de  Paris,  elle  est  devenue  annuelle  et  consacrée  prin- 
cipalement à  des  mémoires,  pour  la  plupart,  d'une  grande  étendue  et  qui  pour  cette 
raison  ne  peuvent  trouver  place  dans  les  revues  ordinaires.  Dans  une  certaine 
mesure  la  nouvelle  publication  ressemble  aux  Geographische  Abhandlungen  du 
professeur  A.  Penck. 

Les  deux  mémoires  originaux  que  renferme  le  volume  I  de  la  Revue  de  Géogra- 
phie annuelle  sont  des  œuvres  importantes  :  les  Recherches  sur  révolution  morpholo- 
gique des  Alpes  de  Transylvanie  de  M.  Emm.  de  Martonne  (279  p.)  elV  Érosion  fluviale 
et  Vérosion  glaciaire  de  M.  Jean  Brunhes,  sur  lesquelles  nous  aurons  Toccasion  de 
revenir.  Dans  la  partie  bibliographique  formée,  non  point  de  comptes  rendus  arides 
et  secs,  mais  d'articles  exposant  une  question  d'après  un  ensemble  de  récentes  publi- 
cations, mentionnons  Y  Etat  actuel  de  nos  connaissances  sur  la  géographie  et  la  géo- 
logie du  Sahara  d'après  les  explorations  les  plus  récentes  par  M.  Ch;  Vélain,  et  un 
résumé  des  mémoires  géographiques  des  Scientific  Résulls  de  Texpédition  du  Fram 
par  M.  Maurice  Zimmermann  {Nos  idées  nouvelles  sur  le  bassin  polaire). 

La  Société  de  Géographie  de  Lyon,  qui  jusqu'ici  consacrait  toutes  ses  ressources 
et  toute  son  activité  à  des  conférences  d  apparat  et  à  la  publication  d'un  bulletin 
sans  grande  originalité,  subit  une  très  heureuse  transformation  grâce  à  Tinitiative 
de  deux  membres  de  l'université  de  cette  ville,  MM.  Emm.  de  Martonne  et  Maurice 
Zimmermann.  A  côté  des  grandes  conférences  à  projections  qui  jusqu'ici  sont  trop 
souvent  1  unique  préoccupation  des  associations  de  ce  genre,  la  société  de  Lyon 
organise  des  réunions  mensuelles  consacrées  à  l'exposé  de  sujets  techniques  et  à 
leur  discussion.  Une  communication  suivie  d'une  causerie,  telles  sont  les  nou- 
velles séances,  et  communications  et  discussions  seront  publiées  dans  le  bulletin. 
Ce  périodique  avait  déjà  été  singulièrement  amélioré  par  M.  Zimmerman;  la  publi- 
cation annoncée  des  communications  faites  dans  les  réunions  techniques  aug- 
mentera son  intérêt.  De  plus,  avec  le  concours  de  l'institut  géographique  de  l'uni- 
versité, la  société  de  Lyon  fera  paraître  des  mémoires.  Enfin,  des  excursions  qui  ne 
seront  pas  de  simples  promenades  de  tourisme,  mais  qui  deviendront  de  véritables 
leçons  de  géographie  sur  le  terrain,  seront  entreprises  dès  le  mois  de  février. 

Le  succès  de  ce  programme  scientifique,  appliqué  par  des  maîtres  sachant 
intéresser  le  public  et  conscients  de  la  dose  technique  qu'il  peut  absorber,  s'est 
affirmé  par  les  nombreuses  recrues  que  la  société  de  Lyon  a  reçues  dès  sa  trans- 
formation. Il  y  a  là  une  leçon  de  choses  instructive  pour  toutes  les  associations 

similaires. 

Charles  Rabot. 
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L'aminl  Sir  Léopold  Mac  Clintock.  —  Le  18  novembre  dernier,  s'est  éteint,  à 
l'.icr»  de  quatre-vingt-huit  ans,  l'amiral  Sir  Léopold  Mac  Clintock,  une  des  gloires 
\^  plnn  nobles  de  la  marine  anglaise  et  de  l'exploration  arctique.  Sir  Léopold  avait 
pri4  part  à  quatre  des  expéditions  envoyées  à  la  recherche  de  Franklin.  En  1848,  il 
«Mnitail,  avec  James  Ross,  à  bord  de  VEntrepris^^  et,  au  printemps  suivant,  sous  la 
•iinrIioDexpérimentéedesonchef,  il  accomplissait  sa  première  exploration  en  traineau 
•ur  la  CfeMe  orientale  du  North  Sommerset.  En  18.^  il  suivait  Austin  dans  un  nouvel 
:k««4iut  contre  les  glaces  et  durant  cette  campagne  il  poussait  jusqu'à  la  côte  ouest 
•v  nie  Melville  (  1851  ).  De  retour  en  Angleterre  Mac  Clintock  n'y  séjourne  que  quel- 
•|ue<s  rooid,  et,  en  avril  1852,  on  le  retrouve  avec  Belcher  dans  l'archipel  américain, 
•Mtnme  i*ommandant  du  steamer  Intrépide,  Dans  ce  troisième  voyage  le  brillant 
>(ricier  accomplit  un  nouvel  exploit  en  flxant  la  position  de  la  partie  sud  de  Tile 
•lu  Prince  Patrick  et  en  relevant  la  côte  ouest  de  l'ile  Melvitle.  A  Mac  Clintock  était 
•.-^^-rvé  rhonnour  de  résoudre  l'angoissante  énigme  de  la  disparition  de  Franklin 
|ui  depuis  douze  ans  passionnait  l'Angleterre.  En  18<*)7  il  part  avec  le  Fax  et  en 
K'ti*.  après  avoir  reconnu  la  côte  sud  de  l'ile  du  Prince  de  Galles,  la  côte  ouest  de 
K-^thia  Félix  et  les  contours  extérieurs  de  la  terre  du  Roi  Guillaume,  il  trouve  sur 
■vMe  dernière  île  des  documents  permettant  de  reconstituer  le  lugubre  drame  polaire. 

Mais  plus  encoreque  ces  découvertes,  les  progrès  que  Mac  Clintock  réalisa  dans  les 
mrtbode^  d'exploration  polaire  lui  assurent  une  place  de  premier  rang  parmi  les 
i«>aireurs  arctiques.  A  la  suite  de  sa  première  campagne  avec  James  Ross,  il  eut 
immédiatement  Tintuition  du  rôle  prépondérant  que  les  reconnaissances  en  trai- 
ii^ux  devaient  avoir  dans  l'œuvre  de  la  pénétration  polaire;  dès  lors,  avec  une 
m^neîlleuse  sagacité,  il  s'appliqua  à  substituer  au  matériel  lourd  et  peu  pratique 
;'i«4)ae  là  en  usage  un  équipement  adapté  aux  difficultés  de  la  marche  et  aux  condi- 
':  Q-^  de  la  vie  dans  les  déserts  glacés.  Ses  efforts  furent  couronnés  de  succès  et, 
kffw  Irs  brillants  résultats  de  son  second  voyage,  sa  méthode  d'exploration  fut 
>^>nDais  appliquée  par  toutes  les  expéditions  engagées  alors  dans  l'Arctique. 
^r»t  à  Mac  Clintock  et  à  son  ingéniosité  que  la  marine  anglaise  est  redevable  de 
DiMoneur  d'avoir  reconnu  la  plus  grande  partie  de  l'archipel  polaire  américain.  En 
•->n  tefli|H  le  célèbre  marin  a  réalisé  dans  la  tactique  polaire  un  progrès  aussi  consi- 
s«r«ble  que  celui  accompli  récemment  par  Nansen,  et  dans  l'histoire  de  Texplora- 
'..•»o  anrtjque  son  nom  doit  être  placé  à  côté  de  celui  du  voyageur  nor>'égicn,  dont  il 
f..(  le  prvrurseur.  Charles  Rabot. 
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Henri  Boland.  —  Nouveaux  zigzags  en  France,  Un  vol.  in-16  de  x  et  357  p. 
illustré  de  61  gravures,  d'après  des  photographies.  Paris,  Hachette,  1907. 
Prix  :  4  fr. 

C'est  le  livre  charmant  d'un  touriste  français,  qui  est  fier  des  beautés  naturelles  de 
son  pays,  qui  les  aime  et  veut  nous  les  faire  connaître  et  aimer.  M.  Boland  nous  pro- 
mène à  travers  les  coins  les  plus  attachants  de  la  France  ;  il  sait  nous  faire  goûter  le 
charme  de  régions  injustement  délaissées  comme  le  Vivarais  ou  les  Landes  et  nous  dire 
encore  du  nouveau  sur  quelques-unes  de  celles  que  des  légions  de  voyageurs-écrivains 
ont  parcourues  ayant  lui,  sui-  Iç  pays  basque,  la  Touraine,  les  Vosges,  la  Corse,  la  Côte 
d'Azur,  le  pays  d'Armor.  En  excursionniste  pratique  il  nous  fournit,  à  la  fin  de  chaque 
chapitre,  de  précieux  renseignements  sur  les  moyens  de  visiter  les  sites  recommandés. 
C'est  tout  à  la  fois  un  livre  de  tourisme  et  de  documentation  pour  la  préparation  d'un 
voyage  et  agréable  à  lire  au  coin  du  feu.  L.  Perruchot. 

Daniel  Mourrai.  —  Glossaire  des  Nonis  topographiques  les  plus  usités  dans  le  Sud-Est 
de  la  France  et  tes  Alpes  occidentales.  Un  vol.  in-16®  de  124  p.  Grenoble.  Drevet, 
[S.  D.],  (1907). 

Le  glossaire  topographique  pour  la  région  de  nos  Alpes,  que  vient  de  publier  M.  Daniel 
Mourrai,  inspecteur  des  Eaux  et  Forêts,  sera  accueilli  avec  reconnaissance.  A  deux  points 
de  vue,  ce  petit  livre  sera  très  utile.  Notre  langue  classique  créée  par  des  citadins  esl 
pauvre  en  terme  topographiques  et  cette  indigence  est  vivement  ressentie.  Aussi  bien, 
déjà  plusieurs  termes  des  patois  des  Alpes  ont  fait  leur  apparition  dans  la  langue  géogra- 
phique, tels  que  adreit,  hubac^  casse,  clapier.  Le  travail  très  soigné  de  M.  Mourrai  permettra 
d'enrichir  notre  vocabulaire  en  connaissance  de  cause.  De  plus  les  topographes  auront 
tout  bénéfice  à  étudier  ce  glossaire  ;  ils  éviteront  ainsi  d'estropier  les  noms  de  lieux  comme 
l'ont  fait  les  officiers  qui  ont  levé  le  80  000«.  Ces  officiers,  ignorant  naturellement  les  patois, 
transcrivaient  les  noms  tels  qu'ils  croyaient  les  entendre  et  sans  se  préoccuper  de  leur 
signification  ;  ils  sont  arrivés  par  suite  à  une  toponymie  absolument  extravagante  dans 
certains  cas.  Telles  La  Lée  Blanche  et  La  Lée  froide  [Lée  signifie  pâturage  élevé)  qui  sont 
devenues  sur  les  cartes  officielles  l'Allée  Blanche  et  l'Aile  froide.  L'Arenier,  nom  de  lieu 
au  nord  du  fort  Barraux  (Isère)  qui  signifie  «  terrain  sablonneux  »,.  a  été  parfois  défiguré 
en  Araignée  par  le  cadastre  ou  par  l'Ètat-Major. 

Cet  excellent  livre  est  indispensable  à  tout  géographe  travaillant  dans  les  Alpes. 

Charles  Rabot. 

Major  Sykes.  —  A  travers  la  Perse  orientale.  Un  vol.  in-16  de  214  p.,  illustré  de 
50  grav.,  1  planche  de  cartes.  Paris,  Hachette,  1907.  Prix  :  4  fr. 

Le  récent  accord  asiatique  anglo-russe  donne  un  intérêt  particulier  aux  récits  du 
major  Sykes.  La  partie  orientale  de  la  Perse,  qu'il  a  visitée  en  1893,  est  de  tout  ce  pays 
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!&  moio»  coBJiiie.  Elle  se  trouve  partagée,  à  part  une  lone  intermédiaire  laissée  neutre^ 
'-niTf  Tinflaence  russe  et  rinfluence  anglaise. 

1  r  major  Sykes  est  passé  d'Astrabad,  dans  le  Khorassan,  qui  est  aujourd'hui  dans  la 
.•fo^  4*NifliMiice  russe,  à  Kirman,  dans  la  xone  anglaise,  et  do  ces  deux  provinces  du 
k barman  et  de  Kirman  il  a  donné  une  excellente  description. 

C>st  ensatle  le  Baloutchistan  persan  qu'a  exploré  et  décrit  le  migor  Sykes.  Du  Makran, 
^\ft  «le  U  côte  de  la  mer  d*Onian,  il  s*est  avancé  dans  le  Sarhad,  aujourd'hui  à  peu  prt^ 
lalubitê,  quoique  cette  région  soit  la  seule,  entre  Quetta  et  la  prorince  de  Kirman,  qui 
(iQifsr  Hr^  considérée  comme  fraîche. 

En  IMM,  le  migor  Sykes  prit  part  comme  membre  de  la  commission  britannique,  aux 
opérations  dr  délimitation  de  la  frontière  perso-baUmtche  de  Kouak  à  Kouh-i-Malik-Sia. 
I»^  U  il  poussa  jusqu'à  Quetta  à  travers  tout  le  Baloutchistan  britannique.  Sa  sœur  Tarait 
1  "mpaimé  durant  ce  long  voyage.  En  1899,  c'est  au  StMstan  que  se  rendit  le  major  Sykes, 
h*T$t*  d*y  organiser  un  consulat  anglais. 

(>  volume  renferme  de  très  intéressants  renseignements  sur  la  géographie  et  l'histoire 
!•*  <««  |iays  encore  fort  peu  connus.  (î.    Regeusperger. 

J.  Deldieeqiie.  —  A  travers  r  Amérique  du  Sud.  Un  vol.  in-18,  vii-313  p.,  3  cartes 
et  17  gravures  hors  texte.  Paris,  Pion,  1907. 

M.  J.  llelebecque  a  visité  en  1904-1905,  quelques  parties  de  l'Amérique  du  sud  qui  ne 
••  ut  \sa»  fréquemment  parcourues  par  les  touristes  et  les  descriptions  qu'il  en  a  données 
I  r«-M'0lenl  un  véritable  intérêt  géographique. 

En  Ivquateur,  il  est  monté  à  Quito,  prenant  une  route  difTérente  à  Taller  et  au  retour,  et 
•1  \ml»alo,  sur  le  plateau  interandin,  il  a  poussé  jusqu'à  BaAos  et  nu  Pastaza,  affluent  du 
Varamm.  Puis,  de  Lima,  nouvelle  ascension  des  Andes  pour  gagner  encore  pcr  de  là,  le 
t-i^n  df*  TAmaione  et,  cette  fois,  revenir  par  le  grand  fleuve. 

o>mroe  le  fait  observer  M.  Marcel  Dubois  dans  une  lettre-préface,  on  doit  remercier 

jQtrur  d  avoir  raconté  simplement  un  voyage  difficile.  II  a  passé  sous  .silence  les  périls 
"i  1^  fatigues  de  la  route  qui  n'ont  fait  défaut  ni  sur  les  hauts  plateaux  des  Andes,  ni  sur 
"*  plates  défoncées  de  la  région  des  forêts,  ni  sur  les  torrents  du  haut  bassin  de  TAmaione. 
L^  texte  si  simple  et  si  précis  de  cette  relation  ne  laisse  soup(;onner  nulle  part  que  le 
v<  X s^eiir  donne  des  connaissances  inédites  sur  la  géographie  de  l'Amérique  du  Sud;  il 
•Q  clonnr  p«turtant  beaucoup  dans  ses  descriptions  si  rigoureuses  et  si  sinf:eres  des 
tnd«*«,  de  l*Êquateur  et  du  Pérou.  Son  passage  de  la  côte  du  Paciflque  au  bassin  de 

Inainne  ou  par  les  Andes  du  Pérou  a  été  une  véritable  reconnaissance  géographique. 

(irSTAVE  REGEUiPEROER. 

p.  8clirad«r.  —  Vannée  cartotjraphique.  Supplément  annuel  à  toutes  les  publi- 
catioof  de  Géographie  et  de  Cartographie.  XVIP  année,  1906.  Paris,  Hachette 
et  C'\  octobre  1907.  Prix  :  3  fr. 

0>iBme  les  années  précédentes,  V Année  cartographique  de  190C  figure  et  résume  les 
,'r-iirifaux  voyages  accomplis  en  Asie,  Afrique  et  Amérique.  Les  résultats  de  toutes  ces 
"ip^Hiotts  ayant  été  exposés  ici  même,  nous  ne  saurions  revenir  sur  le  sujet,  sauf 
î"-flr  ««cnaler  rînlérétque  celle  publication  présente  pour  nos  lecteurs  comme,  d'ailleui*s, 
;  'Qr  tiiQS  les  géographes  qui  y  trouveront  une  représentation  graphique  des  ilinéraires 
li«  ootts  nous  sommes  bornés  à  décrire. 

VfBtionnoos  une  note  sur  le  Sahara,  par  M.  Chudeau.  On  ne  saurait  donner  en  moins  de 
3i'4.4  an  aperçu  plus  complet  des  conditions  géographiques  de  ce  désert.  Les  autres  notices 
't  U^  cartes  sont  l'œuvre  de  nos  collaborateurs  :  MM.  AitofTpour  l'Asie,  M.  Chesneau  pour 
é  ifnque  et  M.  V.  Huot  pour  l'Amérique,  tous  aussi  consciencieux  que  compétents. 

Charles  Habot. 
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Karl  Baedeker.  —  Egypte  et  Soudan.  3®  édition.  Leipzig,  Karl  Baedeker;  Paris, 
Paul  Oilendorf,  1908. 

Il  n'y  a  plus  à  faire  l'éloge  du  Baedeker  d'Egypte  ;  le  touriste  et  l'archéologue  amateur 
trouveront  dans  cette  édition,  comme  dans  les  précédentes,  les  plus  amples  renseigne- 
ments. Les  géographes  y  liront  avec  intérêt  des  articles  de  G.  Schweinfurth  sur  l'origine 
etrétat  actuel  de  la  population,  de  Socin  sur  l'islamisme,  une  description  de  la  vallée  du 
Nil  depuis  Ouadi  Halfa  jusqu'à  Gondokoro.  Ils  y  trouveront  aussi  beaucoup  de  bonnes 
cartes  :  un  plan  du  Caire  et  une  carte  en  deux  feuilles  de  ses  environs,  des  plans 
d'Alexandrie,  de  Port  Saïd  et  de  Suez,  une  carte  du  Fayoum. 

Enfîn,  comme  Khartoum  appartient  désormais  au  domaine  du  tourisme,  le  volume  con- 
tient pour  la  première  fois  un  plan  de  Khartoum  et  d'Omdurman,  sur  lequel  il  y  a  lieu  de 
s'arrêter  un  instant. 

La  ligne  du  Soudan  s'arrête  sur  la  rive  droite  du  Nil  bleu  au  point  jadis  nommé 
Halfayé  et  maintenant  Khartoum-nord,  nouvelle  ville  en  voie  de  formation. 

Khartoum  s'élève  en  face.  Le  long  du  fleuve,  sur  le  quai,  se  succèdent  les  plus  belles 
maisons  de  la  ville  :  la  caserne  des  troupes  anglaises  ;  le  Gordon  mémorial  Collège,  où  l'on 
instniit  les  jeunes  indigènes,  candidats  à  la  carrière  administrative,  et  qui  renferme  un 
musée  commercial  ainsi  que  des  collections  archéologiques  et  ethnographiques;  le  Sudan 
club]  des  villas  de  fonctionnaires  anglais;  le  palais  du  gouverneur  général  du  Soudan 
édifié  sur  l'emplacement  même  occupé  par  celui  où  Gordon  fut  massacré  par  les  Madhistes. 
En  aval  on  rencontre  encore  l'église  copte  et  le  jardin  zoologique. 

Toute  la  vie  commerciale  de  la  ville  se  développe  derrière  ce  rideau  de  beaux  bâti- 
ments. 

Omdurman,  l'ancienne  ville  madhiste  située  sur  la  rive  gauche  du  Nil,  communique 
avec  Khartoum  par  un  bac  à  vapeur. 

Henri  Dehérain. 


Archiduc  Louis  Salvator.  —  Parga,  Un  vol.  in-folio  de  475  p.  avec  42  pi.  et  35  Rg. 
Prague,  H.  Mercer,  1907  (non  dans  le  commerce). 

S.  A.  I.  et  R.  l'archiduc  Louis  Salvator  d'Autriche  ajoute  un  monument  de  plus  à  la 
série  de  ses  ouvrages  sur  les  rives  et  îles  méditerranéennes.  Parga  est  un  petit  port 
d'Albanie,  situé  en  face  de  l'île  de  Paxos  et  célèbre  par  sa  fidélité  à  la  république  de 
Venise  (de  1401  à  1797)  et  par  son  héroïque  résistance  aux  Turcs  de  1814  à  1819.  C'est  un 
de  ces  coins  exquis  où  la  civilisation  n'a  guère  accédé  encore.  Sur  son  rocher  d'aspect 
monégasque,  la  vieille  citadelle  couronne  d'âpres  falaises  à  pic;  le  tableau  de  la  mosquée 
et  de  son  antique  platane  est  une  merveille;  les  côtes  sont  bordées  de  roches  érodées 
phénoménales,  VUmbreUa  par  exemple,  pyramide  maintenue  au-dessus  des  flots  par  un 
mince  pédoncule  de  champignon  ;  rien  n'égale  la  richesse  de  sa  végétation,  dont  la  culture 
fait  le  seul  commerce  du  pays.  La  reproduction  des  dessins  du  prince  est  d'une  richesse 
artistique  inouïe,  spécialement  l'aquarelle  aux  teintes  si  douces  des  aiguilles  de  Sto-Karavi. 
La  monographie  occupe  120  pages  et  les  355  autres  sont  remplies  par  la  collection  des 
inscriptions,  archives  et  Bolla  d'Oro  relatives  à  Parga,  depuis  l'année  1386  jusqu'en  1806. 
Sous  la  domination  turque  sa  population  s'est  réduite  de  5  000  à  2  500  habitants.  L'archiduc 
a  recueilli  et  traduit  pn  allemand  les  jolies  chansons  grecques  du  temps  passé.  Son 
ouvrage  est  une  importante  contribution  à  la  connaissance  géographique  du  littoral  d'Ëpire, 
si  peu  fréquenté,  entre  Corfou  et  Patras.  E-A.  Martel. 
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Séance  du  6  décembre  1907. 

Présidence  de  M.    E.-A.    MARTEL 

Pnfnof  nt  place  au  bureau  MM.  le  comte  GyUlenslolpe,  ministre  de  Suède,  Harmand, 
tuibAv^adeiir  de  France,  vice-président  de  la  Société,  Poincaré,  de  Tlnstitut. 

lu  d-^but  de  la  séance,  le  président  rend  un  éloquent  hommage  à  la  mémoire  du 
.-nt^  Lfiuis  de  Turenne,  ancien  explorateur  et  membre  de  la  Commission  centrale,  et  de 
>l.  VolteDî,  fondateur  d*un  prix  à  la  Société  de  Géographie  (Voir  Nécrologie). 

Av^nt  de  donner  hxture  de  la  correspondance,  le  secrétaire  général  signale,  parmi  les 
.  irvaU  d<f  l'Académie  des  Sciences,  trois  membres  de  la  Société  :  M.  E.-A.  Martel,  prési- 
'  '.t  dt  U  Commission  centrale,  qui  a  obtenu  le  grand  prix  des  sciences  physiques 
^*'  locie   pour  ses  belles  études  des  abîmes,  cavernes  et  eaux  souterraines  au  point  de 

•  '«•>  dr  Thy^iène  publique;  M.  Alluaud,  dont  les  explorations  ont  été  particulièrement 
':«!' toruses  au  point  de  vue  des  sciences  naturelles;  M.  Jean  Charcot,  titulaire  du  prix 
'^>    qui  voit  ainsi  les  résultats  scientifiques  de   sa  première  expédition  antarctique 

ns4<  ré«  par  ce  grand  corps  savant. 

Sutioas  préliistoriqnesda  Belad-Bechara  (hante  Galilée.  —  Sous  ce  titre  le  Père  Bovier- 
I  .,  »»rrr,  pr«>feeseur  à  ri'niversilé  Saint-Joseph,  Beyrouth,  nous  adresse  l'intéressante 

>  «ttiTant«*  : 

1*0  ««»ya«;e  fait  pendant  Télé  dernier  à  travers  le   Belad-Bechara  (haute  Galilée)  m*a 

.  rmij  d«-  ctinslater  l'intérêt  que  présente,  au  point  de  vue  préhistorique,  celte   région 

•rr  p^ifu  étudiée,  et  d*ailleurs  d'un  accès  passablement  difflcile.  Cet  intérêt  ressortira 

-  '  f.iit  qu«  le  voyage  en  question  fut,  pour  ce  qui  me  concerne,  absolument  improvisé, 
•  j*  n'ai  fait  que  m*adjoindre  comme  compagnon  au  P.  Séb.  Ronzevalle,  professeur 
.."biologie  à  riostitut  Oriental  de  Beyrouth,  et  cela  presque  à  la  veille  de  son  départ. 

•  «n^rais  donc  à  peu  près  tout  du  pays  où  je  m'engageais  pour  un  voyage  de  deux  mois 
'  î'iui  environ  depuis  la  fin  de  juin  jusqu'aux  premiers  jours  de  septembre^.  Pour  ce 
:•.  rr^carde  la  préhistoire  en  particulier,  je  connaissais  seulement  les  trouvailles  faites 
>U»par  le  IK  Lortet  sur  quelques  points  de  ce  pays,  nommément  à  llamaoueh  près 

-  T>r,  et  à  Safed  où  il  avait  trouvé  des  haches  polies.  A  part  ces  rares  indications,  je 
**  p<»OTais  compter  que  sur  les  hasards  incertains  de  nos  pérégrinations. 

L^  ronditions  du  voyage  étaient  en  outre  aussi  peu  favorables  (]ue  possible  à  une 
'ifl^^nîion  préhistorique.  Le  but  de  l'expédition  étant  avant  tout  archéologique,  l'itiné- 
ri  T'  laê  d'avance  et  le  temps  limité  nous  défendaient  d*allonger  ou  de  changer  la  route. 

•  s'^aterai  encore  que  nous  allions  presque  toujours  à  cheval,  piquant  au  plus  court 
•»n  U*  tel  de  l'étape,  ce  qui  rendait  illusoire  l'examen  du  terrain  parcouru.  En  dehors 
'*^  ;o«r»  de  repos,  il  fallait  donc  mettre  hâtivement  à  profit  les  haltes  le  long  de  la  route, 
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en  une  saison  où  la  chaleur  rend  insupportable  la  marche  à  travers  rochei^  et  brous- 
sailles. 

Cet  ensemble  de  conditions  plutôt  désavantageuses  n*a  pu  cependant  m'empêcher  de 
faire  d'intéressantes  trouvailles,  dont  les  meilleures  pièces,  seules  conservées,  formaient 
une  charge  respectable  aux  derniers  jours  de  Texcursion.  En  vingt-cinq  localités  environ  j'ai 
trouvé  des  gisements  de  silex  taillés  en  plus  ou  moins  grande  abondance,  couvrant  par- 
fois de  vastes  étendues.  Mais  je  n'ai  pu  le  plus  souvent  qu'y  jeter  un  coup  d'œil  superfi- 
ciel, ramassant  quelques  pièces  au  petit  bonheur  et  regrettant  1^  antres.  Parmi  ces 
stations  dignes  sans  doute  d'une  étude  sérieuse,  je  signaferai  les  environs  de  Loubieh 
(route  de  Nazareth  à  Tibériade),  ceux  de  Seffourieh  (Sephoris)  sur  le  chemin  de  cette 
ville  à  Ghef-Amar,  les  environs  de  Safed,  tout  particulièrement  le  Jebel  Jermak  et 
Akbara. 

Entre  Safed  et  Yaroun,un  peu  avant  d'arriver  à  eMisch(Giscala),  nous  avons  traversé, 
trop  vite  encore,  un  curieux  gisement  de  silex,  intéressants  par  ce  fait  qu'ils  étaient  dis- 
séminés sur  un  sol  basaltique.  C'est  à  l'endroit  nommé  Birket  el-Jisch,  où  un  étang 
occupe  ce  qu'on  croit  être  un  ancien  cratère.  La  patiae  de  ces  silex  est  d'un  beau  rouge 
sombre,  et  présente  un  poli  ÎDaccoutiiiné. 

Mais  le  région  la  plus  riche  en  instruments  de  silex  est,  à  moa  ans,  celle  qui  s'étend 
de  Yaroun  au  sud  à  Aïn-Ihl  au  nord.  En  certains  endroits  on  peut  cbemiiier  des  heures 
entières  à  travers  des  terrains  jonchés  d'éclats,  où  parfois  de  beaux  instruments  viennent 
récompenser  les  recherches.  Je  ne  puis  que  citer  quelques  noms,  comme  ceux  de  Maroun, 
Mansourah  et  Khirbetel-Biar,  Chalaboun,  Dibl,  Romaich,  Tireh,  l'Ouadi  Nahlé  dans  toute 
sa  longueur,  et  plus  à  l'est  les  environs  de  Kadès.  Tout  le  pays  d'ailleurs  renferme  des 
monuments  mégalithiques  et  des  ruines  fort  anciennes,  peut-être  pré-cananéennes. 

Je  n'ai  fait  que  traverser  les  localités  ci-dessus,  mais,  toujours  dans  la  même  région, 
j'ai  pu  donner  plusieurs  heures  à  l'examen  de  quatre  stations  plus  riches  que  les  précé- 
dentes. La  plus  intéressante  est  celle  de  Aln^Hanîn,  au  pied  du  village  métouali  de 
Hanin.  Là,  au  fond  d'une  vallée,  tout  autour  d'une  source  très  fréquentée  par  les  bergers, 
a  fonctionné  autrefois  un  atelier  néolithique  en  plein  air.  J'y  ai  recueilli  en  abondance 
nucléus  et  percuteurs,  belles  lames  retouchées  ou  non,  et  surtout  une  soixantaine  de 
haches,  de  forme  très  allongée,  les  unes  ébauchées,  les  autres  prêtes  pour  le  polissage, 
d'autres  enfin  polies  en  partie  ou  en  totalité. 

Un  autre  atelier  de  haches  occupe  une  position  analogue  dans  une  localité  voisine, 
autour  du  Hirket-el-Ram'a  (étang  au  pied  du  village  de  Ram'a).  Les  haches  y  sont  assez 
nombreuses,  mais  moins  bien  travaillées  qu'à  Hanin,  autant  qu'une  exploration  d'une 
demi-heure  à  peine  me  permet  d'en  juger. 

Entre  Yaroun  et  ATn-Ibl,  l'exploration  d'une  vallée  dite  Ouadi-Yaroun,  qui  est  littéra- 
lement jonchée  d'éclats  de  silex,  m'a  fait  trouver  qpielques  bonnes  haches,  taillées  ou 
polies,  l'une  d'elles  d'une  longueur  remarquable,  sans  compter  la  série  ordinaire  des 
grattoirs,  disques,  pointes  et  lames  diverses. 

Enfin,  en  un  lieu  qui  ne  porte  malheureusement  aucun  nom  sur  la  carte  du  Survey, 
mais  que  l'on  nomme  dans  le  pays  Khallet-el-Hamra  (le  Vallon  Rouge),  entre  Ain-Ibl  et 
Bint-Oum-Jebaïl,  existe  un  véritable  gisement,  paléolithique  en  partie,  où  j'ai  trouvé  entre 
autres  des  coups-de-poing  genre  chelléen  et  une  splendide  hache  acheuléenne  de  grande 
dimension. 

En  dehors  de  ces  stations  que  je  crois  inédites,  nous  avons  vu,  en  passant,  deux  autres 
stations,  dont  l'une  au  moins  est  déjà  connue.  Quelques  jours  passés  au  Garmel  m'ont 
permis  de  recueillir  de  nombreux  instruments,  faits  surtout  de  rognons  grossièrement 
dégrossis,  plus  quelques  belles  lames  ou  pointes  finement  retouchées,  et  une  jolie  petite 
hache  entièrement  polie.  Cette  station  a  peut-être  déjà  été  signalée. 

La  seconde  station  est  celle  de  Hamaoueh,  à  quelques  heures  de  Tyr,  découverte  par 
le  D'  Lortet  qui  y  avait  trouvé,  avec  de  nombreux  silex  taillés,  des  blocs  de  brèche  ossi- 
fère  provenant,  à  son  avis,  d'une  grotte  écroulée.  J'ai  retrouvé  l'endroit,  et  j'y  ai  pu  glaner 
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-ec«re  «■  rhoix  fvié  ifiiistraineoU,  et.  de  plus,  j*ai  été  asseï  heureux  pour  décooTrir, 
•i»o  Vnm  et  là,  «ne  belle  frotte  bien  éclairée,  dont  rezploralion  méthodique  senût  sans 
i^kote  ffuftfuie.  De  crosses  masses  de  brèche  farcie  d*05sements  et  d'éclats  de  silex 
«■wctiui.  e»  effet,  du  sol  le  long  d*une  des  parois.  Mais,  faute  de  temps,  force  me  fut  de 
m  ^u  l^air  A  ceUe  constatation.  Bien  qae  cette  grotte  soit  trfs  rapprochée  du  gisement 
'  le  IK  l^ortei,  je  crois  qu'elle  lui  est  restée  inconnue,  car  il  n*y  fait  pas  la 
.  D'ailleurs  le  terrain  est  à  cet  endroit  extrêmement  accidenté,  et  Tentrét* 
i"  U  ffTDiae  esi  fort  bien  dissimulée  aux  regards. 

i'ajuule  A  cf»  propos  que  les  grottes  plus  ou  moins  habitables  abondent  le  long  des 
naombrables  vallées  du  Belad-Bechara.  Beaucoup  ont  pu  servir  d'asile  A  Thomme.  mais 
1^  plus  so«vent  il  ne  m*a  pas  été  loisible  d^  m'en  assurer.  Dans  celles  où  j*ai  pu  pénétn^r, 
«aciea  sol  disparaissait  sous  les  éboulis,  ou  sous  une  épaisse  couche  de  fumier  laissé 
par  les  tioupeanx  de  chèrres  auxquelles  ces  grottes  servent  souvent  d'abri  de  temps 
.mméoftonal.  Seules  des  fouilles  permettraient  d'afûrmer  si  oui  ou  non  elles  ont  servi 
4'habitation  ou  de  sépulture.  Malheureusement,  en  ce  pays  presque  sauvage,  de  pareils 
travaux  ne  paruisent  bien  difBciles  A  entreprendre. 

Os  trop  brèves  indications  paraîtront  sans  doute  insuffisantes,  mais  Je  n'ai  en  d*autre 
lk*it  m  les  donnant  que  d'attirer  l'attention  sur  un  pays  jusqu'A  présent  négligé  par  les 
prrhHlonens.  Chiels  résultats  est-on  en  droit  d'attendre  d'explorations  sérieuses  et  de 
Imulhts  métbodiquest  les  récoltes  relativement  intéressantes  obtenues  en  de  si  mauvaises 
-ouditaotts  penuetlent  d'espérer  beaucoup.  Tout  ce  qui  touche  A  Thistoire  de  la  région 
«rnettue  avant  les  Hébreux  est  h  l'ordre  du  jour  ;  Fétude  des  vestiges  laissés  par  les  pre- 
miers oreupants  du  pays,  apporterait  peut-être  A  cette  histoire  une  précieuse  con tribu- 
ii'-n.  Paul  Bovibr-Lipixrre. 


Oaa  carto  auBUiaita  rusao  du  XVÎV  rièda.  —  M.  Alexandre  Gregortef,  ancien 
«v-cr^taire  aénéral  et  membre  honoraire  de  la  Société  impériale  russe  de  Idéographie,  nous 
-*  nt  de  Saint-Pétersbourg,  pour  nous  annoncer  Tenvoi  d'une  photographie  très  réduite 
d^  U  «eule  carte  manuscrite  russe  du  xvir  siècle  qui  soit  parvenue  jusqu'à  nos  Jours, 
m«iate«  autres  ayant  disparu  «».  Il  ajoute  :  «<  J'ai  eu  la  chance  de  trouver  cette  carte  dans 
-la  vieux  palais  suburbain  de  Saint-Pétersbourg  venant  de  Pierre  le  Grand.  Je  la  connais 
ê^poirn  IKH5,  mais  ce  n'est  que  durant  cet  été  que  j'ai  pu  déterminer  le  nom  de  l'auteur 
H  Itanée  précise  A  laquelle  elle  fut  tracée.  » 

i>tte  carte  de  Sibérie,  •«  œuvre  d'un  certain  Ois  de  l>oyard  de  Tobolsk,  Siméon 
ll^m««ov.  a  été  exécutée  par  lui  et  ses  trois  (Ils  ii  Tobolsk,  en  vertu  d'un  ordre  envoyé  de 
Mmrou  par  la  «SiAirsAiï  prikàs  —  une  institution  qui.  Jusqu'en  1763,  avait  à  mener  les 
aCure<  de  la  Sibérie  —  le  10  20  janvier  1696.  Le  18/28  septembre  1697  la  carte  fut 
•xp^iée  d**  Tobolsk  à  Moscou.  C'est  tout  ce  que  j'ai  pu  constater  h  propos  de  l'ori- 
ciB^  de  la  carte  peinte  sur  une  colonnade  assez  forte.  La  carte  est  passablement  bien 
•  ••nwTVtV ,  quoique  les  couleurs  en  soient  devenues  quelque  peu  ternes,  vu  qu'elle  est 
r«Mé«>  bien  des  années  accrochée  au  mur  d'une  des  chambres  du  palais  exposre  au 
«•l**!!  ^t  A  la  poussière.  Le  sp<»rlateur.  ayant  le  nord  h  ses  pieds,  le  sud  en  haut,  l'ouest  à  i 

^lOi-h^  et  Torcident  A  droite,  la  carte  mesure  2  m.  13  de  hauteur  sur  2  m.  99  de  longueur.  I 

Sur  ta  requête  du  conseil  d'administration  de  la  Soriét<^  impériale  russe  de  Géographie,  i 

^  M  rCmpereor  Nicolas  II,  l'auguste  protecteur  de  la  Soriéti',  u  daigné  octroyer  la  carte  J 

»  U  Société  impériale  russe  de  Géographie,  qui  désormais  aura  soin  de  cette  n'Hcfue 
«ufb^ntique  de  l'ancienne  cartographie  rus^e.  I 

En  dehors  de  l'envoi  de  cette  fort  belle  photographie,  qui  trouvera  place   dans  la  | 

ï  iblioth^que  de  la  Société,  M.  Gregorief  a  bien  voulu  nous  adresser  les  plans  du  nouvel 
•i  ••#!  de  la  Société  df  tiéographie  d»»  Sainl-Pt^tersbourg,  commenr*^  depuis  le  mois  d'août 
•l^rui^r.  Otte  construction,  qui  coûtera  plus  de  300  000  francs,  comprendra  de*;  salies 
4'  Maures,  de  commissions,  une  bibliothèque,  etc.  Ainsi  l'aménagement  et  l'organisation 
«téneure  de  cet  immeuble  seront  en  rapport  avec  l'importanre  de  la  Soci<^té  impériab* 
rasie  de  Géographie. 
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Nouvelles  des  voyageurs.  —  M.  Beneyton,  ingénieur,  nous  écrit  de  Commentry,  le 
27  novembre,  à  son  retour  de  Chine,  où  il  a  été  attaché  à  la  construction  du  chemin  de 
fer  du  Yun-nan.  Il  nous  remet  pour  le  Muséum  quelques  échantillons  entomologiques  et 
des  fossiles  provenant  de  trois  gîtes  différents.  Du  l®'  au  iO  septembre,  il  a  vu  à  Yun-nan 
Sen  les  membres  de  la  mission  d'Ollone,  dont  il  rapporte  de  bonnes  nouvelles. 

La  dernière  lettre  qui  nous  soit  parvenue  du  capitaine  d'OUone  est  datée  de  cette  même 
ville,  le  31  octobre.  Elle  nous  annonce  qu'il  a  remis  au  consulat  de  France,  pour  le  faire 
partir  par  la  valise,  un  rapport  sur  son  exploration  entre  Soui-fou  et  Yun-nan  Sen.  La 
mission  devait  quitter  le  1"  novembre  cette  dernière  ville  pour  retourner  au  Kien 
tchang  et  y  poursuivre  ses  travaux. 

M.  Bruel,  qui  est  l'auteur  d'une  carte  en  18  feuilles,  au  200  000*,  du  Chari,  dont  la 
publication  s'achève  au  ministère  des  Colonies,  vient  d'être  désigné  pour  aller  déterminer 
sur  la  N'gounié  (Congo  français),  le  méridien  qui  constitue  la  frontière  commune  aux 
sociétés  du  Haut  Ogooué  et  aux  factoreries  de  Ndjolé.  «  Cela  permettra,  dit  M.  Bruel, 
d'encadrer  comme  il  convient  les  levers  faits  en  1900  par  les  lieutenants  Rouyer, 
Avelot,  et  de  servir  de  bases  aux  travaux  de  mes  camarades  et  des  oihciers  du  bataillon 
du  Gabon. » 

Mission  Mercadier.  —  M.  le  lieutenant  Mercadier  continue  à  tenir  la  Société  au 
courant  de  la  mission  qu'il  a  accomplie  parallèlement  à  celle  du  capitaine  Tilho,  avant 
d'être  adjoint  à  cet  officier.  Il  reprend  son  récit  aux  rapides  de  Boussa  sans  s'attarder  à 
une  description  connue.  Ses  notes  concernent  d'abord  la  police  de  la  Northern  Nigeria 
placée  sous  les  ordres  d'un  Commissionner  of  police  en  résidence  à  Zunguru.  Dans 
chaque  province  il  y  a  un  chef  de  police.  Les  officiers  anglais  et  les  résidents  s'astreignent 
à  apprendre  le  haoussa,  langue  commerciale  de  l'Afrique  centrale,  dont  l'étude  est 
encouragée  par  la  métropole  de  différentes  manières.  M.  Mercadier  passe  ensuite  à 
l'organisation  du  Marine  Department.  Cette  partie  de  la  correspondance  contenant  des 
renseignements  pratiques  dont  les  voyageurs  pourront  faire  leur  profit,  nous  la  publions 
in  extenso. 

«  D'une  façon  générale  le  Marine  Department  est  chargé  de  tout  ce  qui  concerne  le 
transport  (soit  de  passagers,  soit  de  marchandises),  sur  le  Niger. 

«  Le  transport  de  marchandises  s'effectue  toujours  aux  risques  et  périls  du 
propriétaire,  le  gouvernement  n'étant  responsable  de  rien  et  n'étant  même  pas  oblig«S 
aux  points  où  les  opérations  de  chargement,  de  déchargement  ou  de  transbordement 
nécessitent  le  séjour  des  marchandises  à  terre,  de  fournir  un  hangar  où  elles  puissent 
être  mises  à  l'abri.  Comme  je  l'ai  déjà  dit,  dans  de  précédentes  lettres,  on  commence 
néanmoins  à  construire  de  grands  hangars  un  peu  partout,  et  l'intérêt  du  Marine 
Department  est  de  les  faire  servir,  puisqu'il  en  tire  un  petit  revenu.  Il  fait  en  effet  payer 
6  d.  (0  fr.  60)  par  tonne  et  par  jour  pour  les  marchandises  abritées  dans  les  hangars  du 
gouvernement. 

«Pour  le  chargement  et  le  déchargement  des  marchandises,  il  y  a  aussi  un  tarif: 
2  sh.  6  par  tonne.  Les  prix  de  transport  de  marchandises  varient  suivant  qu'il  s'agit  de 
remonter  ou  de  descendre  le  fleuve  et  suivant  les  saisons.  D'une  façon  générale  pour  la 
montée  du  fleuve,  une  tonne  de  cargo  revient  pendant  la  saison  sèche,  pour  le  transport 
de  Burutu  à  Lokodja,  à  environ  J|  2  ;  pour  le  transport  de  Lokodja  à  Muredji  à  environ 
Je  2.10  sh.  En  saison  des  pluies,  le  transport  d'une  tonne  de  marchandises  coûte  en 
moyenne  : 

De  Burutu  à  Lokdja £  1.10  sh. 

De  Lokodja  à  Muredji £  4.00 

—  à  Jebba £  1.40  sh. 

—  à  Ibi  (Bénoué) £  2.00 

—  à  Yola £  3.10 

«  Pour  la  descente  du  fleuve  en  saison  des  pluies  le  transport  d'une  tonne  de  cargo 
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rprifodreit  de  Mnredji  A  Lokodja  à  environ  10  shillings  et  de  Lokodja  à  Burulu  h  environ 
IS  shillings. 

•  Kn  saison  sèrhe  les  prix  seraient  augmentés  de  5  shillings  dans  les  deux  cas. 
-  On  sait  que  tout  cargo  descendant  le  fleuve  doit  être  débarqué  à  Lokodja  pour  les 
foroiâlit^s  de  douane.  Les  marchandises  en  transit  ne  payent  pas  de  douanes,  A  condition 
quVlli*s  remplissent  les  nombn>uses  formalités  de  douane  qui  h*ur  sont  imposées.  Ces 
mirrhandises  doivent  être  déclarées,  vérifiées,  plombées,  par  les  soins  de  la  douane,  soit 
k  Forrados,  soit  A  Aka^sa  ou  A  Rrass.  f^  douane  délivre  un  certificat  de  passage  et  un 
certificat  de  marchandises  en  transit  qui  doit  être  présenté  à  toute  réquisition  des  agents 
«if*  douane.  A  Yola  ou  A  llo,  suivant  le  cas,  Tofficier  de  douane  vérifie  les  papiers  et  lés 
plonbs. 

••  Pour  la  montée  du  fleuve  ce  sont  les  mêmes  formalités  en  sens  inverse. 
«  Cette  réglementation  semble  excessivement  simple,  mais  à  combien  d'ennuis,  de 
Cncas  de  toutes  sortes  ne  donne-t-elle  pas  lieu  en  réalité  !  Le  Congrès  de  Berlin  de  1885 
A  biro  ouvert,  en  théorie,  le  Niger  au  commerce  de  toutes  les  nations;  mais,  en  pratique, 
CHame  il  n  a  pas  statué  sur  tous  les  détails,  il  a  laissé  A  TAngleterre  la  faculté  de 
rrflementer  de  telle  sorte  que  la  liberté  de  la  navigation  est  aujourd'hui  presque  illusoire 
et  en  tous  les  cas,  entravée  par  des  ditticultés  de  toute  nature. 

«  En  ce  qui  concerne  le  cas  où  les  marchandises  sont  transportées  (comme  le  furent 
rellrs  do  gros  convoi  de  la  mission  Tilho  que  je  fus  chargé  d*amener  A  Dolé),  par  les  soins 
dtt  gouTomement  anglais,  les  ditTicultés  s*évanouissent,  ou  sont  infiniment  nombreuses. 
P^rtoDoellement  je  n  ai  eu  qu'A  me  louer  de  Pamabilité  et  de  la  courtoisie  des  officiers 
de  dooane,  fuirticulièrement  de  .HM.  Pontifex,  A  Forcados,  et  Mijeod,  A  Lokodja,  qui  ont 
(«nlilA  ma  tAche  dans  toute  la  mesure  de  leur  possible. 

•  Il  y  a  enfin,  pour  en  revenir  A  la  question  tarifs,  des  tarifs  spéciaux  pour  les 
tntuports  de  bétail,  de  chiens,  etc.  Les  transports  de  passagers  sont  également 
t^remeot  réglementés.  Ceux-ci  ont  droit  A  environ  110  kilogrammes  de  bagages  en 
l'*  (Usite,  $5  kilogrammes  en  2^  classe,  28  kilogrammes  pour  les  passagers  de  pont 
^k  pQttemtftrs).  Tout  bagage  dépassant  le  poids  fixé  est  compté  comme  cargo. 

'  Le«  tarifs  sont  «également  assez  variables.  D*une  façon  générale  les  prix  de  passage 
*<^Ql  Usés  A  peu  de  chose  près  comme  ci-dessous  : 

I**  classe.         ^  cUsM.       3*  classe. 

b^  Buratu  à  Lokodja £    4.  0.0.  2.  0.0.  1.0.0. 

-  à  Muredji £    5.10.0.  2.15.0.  1.7.6. 

—  â  Yola £  11.  0.0.  5.10.0. 

«  «>s  tarifs  ne  comprennent  pas,  bien  entendu,  la  nourriture.  Et  l'on  est  obligé 
d'emporter  des  conserves  et  d'emmener  son  cuisinier.  Cependant  ce  dernier  n'est  pas 
loJi^nsable.  En  effet,  moyennant  une  certaine  rémunération  (2  sh.  6  par  jour  env.) 
H  SI  l'on  n'est  pas  trop  difficile  en  fait  de  cuisine.  Ton  est  autorisé  à  se  servir  du  «  cook  » 
4a  bord. 

•  Les  chilTresi  que  je  vous  donne  cNdessus  n'ont  qu'une  valeur  approximative.  En  effet, 
\^  tarifs  «^talent  sur  le  point  d'élro  remaniés  lors  de  mon  passage.  Néanmoins  ils  pourront 
donner,  en  attendant,  une  idée  général*:  du  prix  des  transports. 

•  Sur  le  Niger  A  partir  de  Lokodja  ou  d'Egga,  et  surtout  sur  la  Benoué  et  la  Kaduna,  les 
inasports  se  font  le  plus  souvent  par  pirogues.  En  moyenne  une  pirogue  chargée  avec 
àeux  piroguiers,  revient  A  jg  3.  10.  de  Lokodja  A  Ibl  et  retour;  A  jg  2.  0.  0.  de  Lokodja  A 
Moredji  et  retour. 

<  On  soit  qu>n  Northern  Nigeria  il  y  avait  une  taxe  sur  les  pirogues.  Celles-ci  portent 
Mtes  une  plaque  avec  un  numéro  d'ordre  et  souvent  le  nom  du  propriétaire.  Cette  taxe 
variiit,  suivant  la  taille  des  pirogues  (celles-ci  étant  divisées  en  huit  classes  ,  de  2  sh.  6  A 
13.0.0.  Elle  était  très  difficile  A  percevoir,    mais  rapportait   environ  3  000  Jd  (Le 
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résident  de  la  province  de  Noupé  percevait  dans  sa  seule  province  environ  la  moitié  de 
cette  taxe.)  Elle  a  été  supprimée  récemment.  » 

Le  reste  de  ce  compte-rendu  se  rapporte  à  la  montée  du  fleuve  jusqu'à  Dolé  que  la 
flottille  atteignait  le  31  janvier  1907.  La  distance  parcourue  depuis  Burutu,  que  le  lieu- 
tenant Mercadier  avait  quitté  le  12  décembre,  était  d'environ  1  1 50  kilomètres.  En  terminant 
le  voyageur  rend  hommage  à  ses  devanciers,  le  général  Toutée,  le  commandant  Lenfant* 
et  le  capitaine  Fourneau. 

La  lettre,  bien  que  se  rapportant  à  la  première  partie  de  la  mission  conflée  à  cet 
offlcier  par  la  Société  de  Géographie,  est  datée  de  Kano,  le  20  août  1907,  où  il  a  reçu  la 
plus  aimable  hospitalité,  du  résident,  le  major  Festing.  Arrivé  le  17  de  ce  mois  dans  cet 
important  centre  commercial,  il  comptait  le  quitter  le  24  pour  rejoindre  à  Dungass  le 
capitaine  Tilbo.  On  sait  qu'ils  sont  ai^^ourd'hui  réunis. 

Présentation  d'ouvrages.  —  VAfiHque  aux  Européens,  par  M.  Rouire.  En  présentant  cet 
ouvrage,  notre  collègue  s'exprime  ainsi  : 

«  J'ai  l'honneur  de  faire  hommage  à  la  Société  de  Géographie  d'un  volume  intitulé  : 
L'Afrique  aux  Européens.  Les  colonies  de  l'Europe  en  Afrique  :  la  conquête,  le  partage, 
l'avenir  (Hachette).  —  La  dernière  convention  franco-anglaise  et  l'œuvre  de  la  conférence 
d'Algésiras  étant  venues  compléter  l'ensemble  des  arrangements  qui  ont  donné  aux 
diverses  colonies  de  l'Europe  leur  configuration  en  Afrique  et  le  partage  politique  du 
continent  noir  pouvant  être  considéré  comme  terminé  aujourd'hui,  le  moment  m'a  paru 
venu  de  faire  l'histoire  de  la  pénétration  européenne  en  Afrique,  et  de  la  formation 
territoriale  des  colonies  que  l'Europe  s'est  adjugée  dans  ce  continent. 

«  Ayant  exposé,  depuis  l'année  1881  jusqu'en  1906,  dans  diverses  publications  pério- 
diques, la  série  des  faits  et  des  événements  se  rapportant  à  la  formation  territoriale  des 
colonies  africaines,  au  fur  et  à  mesure  que  ces  faits  et  ces  événements  se  produisaient,  il 
m'a  été  permis  de  grouper  ces  articles,  de  les  mettre  au  point  et  de  les  relier  entre  eux. 

«  C'est  ainsi  que  j'ai  été  amené  à  traiter  l'histoire  de  la  pénétration  européenne  en 
Afrique.  J'ai  pris  chaque  colonie  en  particulier  et  j'en  ai  fait  l'histoire  séparée.  De  la 
sorte^  nous  assistons  à  la  série  des  actes  accomplis  par  une  puissance  pour  établir  sa 
domination  sur  un  point  donné.  L'exposition  de  ces  actes,  faits  de  guerre,  instruments 
diplomatiques,  etc.,  est  suivie  de  considérations  sur  la  valeur  et  l'avenir  de  chaque  colonie 
et  j'ai,  de  plus,  fait  ressortir  les  leçons  que  nous  donne  la  connaissance  du  passé, 
lesquelles  leçons  peuvent  fixer,  à  mon  avis,  nos  idées  en  matière  coloniale  et  nous  servir 
de  guide  pour  l'avenir.  » 

Les  Iles  cPHyères,  par  M.  E.  Jahandiez  (illustrations  de  M.  A.  Jahandiez).  —  a  Sous  la 
forme  d'un  joli  volume  artistiquement  présenté,  dit  M.  Eugène  Gallois,  les  auteure  se  sont 
complus  à  faire  connaître  ces  merveilleuses  îles  d'Or  que  méritent  d'être  surnommées  les 
lies  d'Hyères.  Les  auteurs  les  ont  décrites  avec  méthode  en  soulignant  le  charme  pitto- 
resque tout  à  fait  exceptionnel  de  ces  terres  françaises  trop  peu  connues.  Ils  ont  vanté 
leurs  beautés  naturelles,  leurs  sites  sauvages,  tout  en  donnant  de  précieux  renseigne- 
ments pratiques.  --  Des  caries,  des  reproductions  de  photographies  et  de  dessins 
rehaussent  l'intérêt  de  ce  livre.  » 

En  Amérique  du  Sud  (notes  et  impressions),  par  M.  Eugène  Gallois.  Dans  ce  récit  de 
voyage  le  globe-trotter  infatigable,  Eugène  Gallois,  lauréat  de  la  Société,  s'est  contenté  de 
transcrire  ses  noies  et  impressions  recueillies  en  cours  de  route,  ajoutant  de  précieux 
renseignements  puisés  aux  meilleures  sources.  Et  grâce  à  lui  le  lecteur  pourra  se  faire 
une  idée  des  divers  pays  qui  constituent  cette  Amérique  du  sud,  il  se  rendra  compte  de 
leur  situation  économique,  envisagera  l'immense  avenir  qui  semble  leur  être  réservé. 
Tout  en  étant  d'une  lecture  facile,  ce  nouvel  ouvrage  de  M.  E.  Gallois  appartient  bien  à 
cette  série  de  volumes  de  voyages  publiés  par  lui  toujours  dans  le  même  but  de  vulgari- 
sation géographique. 

Ajoutons  à  ces  présentations  celle  que  fait  M.  PrivatDeschanel,  de  la  thèse  de  M.  Camille 
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\  ii.jtti,  profe>»eur  à  Técole  navale  sur  la  Basite  Bretagne^  étude  de  géographie  kumaitu% 
:.  h'  répertoire  sysitt'matiquc  de  Taits  d**  géographie  humaine,  ouvrage  actuelleuient  1«' 
'.  '  lileur,  le  plus  complet  et  le  plus  personnel  sur  la  région. 


U  chtmin  de  1er  translapon.  —  La  Laponie  économique  et  pittoresque,  par  i/.  le 

( ro/>t%^tir  ParmmliVr.  —  M.  Parmenlier,  secrétaire  général  de  la  Société  de  (iéographie  de 

"^MOt  Oueotio,  commence  par  exposer  le  but  de  sa  conférence.  Il  a  entrepris  de  faire 

-•>Qoailrr  UD  pays  encore  imparfaitement  connu  :  la  Laponie  et  la  nouvelle  ligne  de 

b'iuiQ  de  fer  qui  la  travtTse  :  le  chemin  de  fer  translapon. 

I^  rep  Nord  est  le  terme  d*un  voyage  en  Scandinavie.  Jusqu'à  ces  derniers  temps,  on 

•  '->onal^9ait  gut'^re  d'autre  route  pour  atteindre  la  pointe  extrême  de  notre  continent 
,a-  cell«*  des  fjords  de  Norvège.  Mais,  depuis  1903,  date  de  rachèvement  du  chemin  de 
'r  translapon,  un  nouvel  itinéraire  est  oiïert  à  la  curiosité  du  voyageur.  Ce  chemin  de 
ir.  qui.  sur  un  j^arcours  total /te  i  58t  kilomètres,  part  de  Stockholm,  traverse  la  Suède 

■4.1^  toute  sa  longueur  et  la  Laponie  dans  toute  sa  largeur  pour  aboutir  au  port  norvégien 
i*  Xarrik.  presque  sur  les  bords  de  Tocéan  Glacial,  offre  Tavantage  de  parcourir  la  Suède 
*\^  ses  grands  fleuves,  ses  forêts  et  ses  mines  de  fer,  sans  toutefois  supprimer  la  Norvège, 
.  •^|u*(in  la  retrouve  h  Textrémilé  de  la  ligne  et  dans  sa  partie  la  plus  pittoresque.* 

Le  chemin  de  fer  translapon,  — .M.  Parmentier  fait  d*abord  Thistorique  des  chemins  de 
.''  «n  Suèdr  depuis  le  jour  où  John  Erikson  construisit  la  première  locomotive,  jusqu'à 
•i<4»qae  arluelle  où  la  Suède  compte  12  372  kilomètres  de  voies  ferrées. 

L  'i^crit  ensuite  le  chemin  de  fer  translapon  qu'il  déllnit  ainsi  :  chemin  de  fer  d*intérét 
«uttvul  ^ooomique  reliant  Lulfâ  à  Narvik  (4Hi  kilomètres]  par  Gellivara  et  Kiruna,  les 
î'-ax  crands  centres  miniers,  et  servant,  d'une  part,  au  transport  du  minerai  de  Gellivara 
I  Lul'M  et,  d'autre  part,  au  transport  des  minerais  de  Kiruna  à  Narvik.  A  Tembranchement 
1    Biiden,  situé  à  36  kilomètn^s  ouest  de  Luleâ,  la  grande  ligne  de  Stochkolm  à  Narvik 

iot  le  cbi-min  de  fer  translapon  proprement  diL 

lepmreoun,  —  Le«  habitations.  —A  partir  de  Stockholm,  le  train,  (|ui  d'abord  se  dirige 
i.  -.  roue»!,  fait  à  Kr>-lho  un  coude  violent  vers  le  nord,  direction  qu'il  conservera  jusqu'à 
l^"V<-a.  À  UD«*  dislance  de  60  ou  80  kilomètres  de  la  côte  occidentale  du  golfe  de  Bothnie. 

hn  dehors  d»»?.  villes  de  plus  en  plus  rares,  impossible  de  découvrir  aucun  village. 
•vj  n«»a«,  les  maisons  .s^agglomèrent  autour  du  clocher;  ici,  au  contraire,  elles 
•'«{•areni  et  se  fuient  les  unes  les  autres.  Comme  les  anciens  Germains,  dont  parle 
Ta  iI«»,  le»  Scandinaves  aiment  Tisolement;  mais,  comme  les  Germains  aussi,  ils  savent 
.  i  b**ar^?^  du  danger  se  réunir  autour  de  leur  roi  pour  défendre  la  patrie.  M.  Parmentier 
■  pj*-  à  «  e  propos  Théroisme  des  paysans  de  la  Dalécarlie,  berceau  tic  Tindépendance 
*  •  J'ise.  A  défaut  de  village,  on  pénètre  dans  le  gàrd^  à  la  fois  ferme  et  hameau,  corn- 
•^  d'une  dixaine  de  maisonnettes  en  bois,  peintes  en  rouge,  rehaussées  de  lilets  blancs 
.-i  aniile^  ««t  â   la  bordure  dfs  fenêtres,  tju  exploite  une  colonie  de  sei*vit«»urs  s«»us 

Il  «rite  absolue,  mais  toujoui-s  paternelle,  du  chef  de  famille. 

l^$  foréu  et  (et  fleuves.  —  On  en  In*  dans  la  région  des  forêts  et  des  grands  fleuves  : 

Ixiklvlf,  avec  sa  «  Chute  morte  ••  et  ses  trente-six  «  marmites  des  géants  »»,  l'Angernia- 

••-■f.  l*»  Rhin  de  la  Suède,  avec  ses  u  nipor  »  et  son  magniflque  pont,  le  Foi-smobro,  \v 

^%'L**flr  elf,  la  Pite  elf,  la  Lule  elf.  M.  Parmentier  profile  de  la  traversée  des  forêts  pour 

riDT  de*  détails  fort  intén\ssantssur  leur  (Hendu»»,  leurs  essences  et  l'industrie  fon»s- 

.-f»"  #a  Saède. 

Pea  à  peu,  les  forêts  s'érlaircissent,  la  terre  végétiile  disparait.  D'énormes  blocs  de 
*:4uile  jonchent  !••  *<d.  Toute  la  Suéde,  depuis  Malmù  jusqu  à  llaparanda,  est  recouviTte 
:-  '^%  «oQvenirs  chaotiques  «le  Tépoque  glaciaire.  Mais  dans  ces  régions  septentrionales 

*  «-«at  d^  plas  en  pins  nombreux.  Aussi  les  arbres  sont-ils  ch«''(ifs  et  rabougris,  et  nous 
'"  tnfQivD-  plus  que  des  pins  («t  des  bouleaux  lilliputiens. 
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Le  soleil  de  minuit.  —  A  la  station  de  Polarecirkeln,  on  franchit  le  cercle  polaire  pour 
entrer  dans  la  zone  du  soleil  de  minuit. 

Nous  sommes  en  pleine  Laponie,  pays  autrefois  désert,  habité  par  les  seuls  Lapons. 

Aujourd'hui  la  Laponie  est  devenue  prospère,  grâce  à  Texploitation  de  ses  mines  de  fer. 

Comme  il  l'avait  fait  préct*demment  pour  l'industrie  forestière,  M.  Parmentier,  inter- 
rompant le  récit  de  son  voyage,  parle  avec  une  grande  abondance  de  documents  de 
l'industrie  minière. 

Les  mines  de  fer,  —  Les  mines  de  Gellivara  sont  diatribuées  sur  une  étendue  de  7  km. 
en  filons  perpendiculaires  et  espacés  qui  s'enfoncent  dans  le  gneiss  de  la  montagne.  Le 
minerai  de  Gellivara  est  entièrement  expédié  sur  Luleâ,  port  qui  malheureusement  gèle 
en  hiver,  immobilisant  ainsi  le  trafic.  Luleâ  possède,  à  Svartô,  son  port  de  commerce,  les 
deux  seuls  hauts  fourneaux  de  la  Suède  qui  fondent  80  000  tonnes. 

Jusqu'en  1898,  le  chemin  de  fer  ne  dépassait  pas  Gellivara. 

La  découverte  et  l'exploitation  de  nouvelles  mines  au  delà  de  Gellivara  rendent  néces- 
saire la  prolongation  de  la  ligne,  et,  comme  la  distance  entre  le  dernier  centre  minier  de 
Kiruna  et  les  côtes  de  l'Atlantique  est  relativement  minime  (170  km.),  on  décida 
d'atteindre  par  le  chemin  de  fer  le  port  norvégien  de  Narvik,  profondément  abrité  au 
fond  de  l'Ofolen  Fjord  et  ne  gelant  pas  l'hiver  à  cause  du  Gulf-Stream,  d'où  le  transport 
du  minerai  pour  1  Angleterre  et  les  autres  pays  pouvait  s'effectuer  facilement  et  d'une 
manière  plus  économique  à  travers  l'Atlantique. 

Kiruna,  dont  la  fortune  a  suivi  celle  du  chemin  de  fer,  ne  compte  que  quatre  ans  d'exis- 
tence. C'est  une  jolie  petite  ville,  jaillie  des  rochers,  toute  construite  en  villas  de  bois 
disséminées  au  hasard  sur  la  pente  d'une  colline  couverte  de  minuscules  bouleaux  et 
située  sur  les  bords  gracieux  et  paisibles  du  Luossajârvi. 

Près  de  Kiruna  se  trouve  la  montagne  de  fer  de  Luossavara,  propriété  du  gouverne- 
ment suédois,  mais  la  montagne  de  fer  par  excellence,  celle  qui  jouit  d'une  réputation 
mondiale,  se  dresse  en  face  de  la  ville,  de  l'autre  côté  du  lac. 

A  la  différence  du  minerai  de  Gellivara,  qu'il  faut  aller  chercher  en  grande  partie  dans 
les  profondeurs  du  sol,  le  minerai  de  Kiruna  se  présente  à  ciel  ouvert.  Il  occupe  la 
partie  centrale  de  la  montagne;  il  s'étend  sur  une  longueur  de  3  km.,  traverse  la 
montagne  sur  une  largeur  de  1070  mètres  en  faisant  un  angle  d'inclinaison  de 
77  degrés  vers  Test,  s'élève  à  250  mètres  au-dessus  du  niveau  du  lac  et  plonge  à 
200  mètres  au-dessous. 

Les  mines  de  Gellivara,  au  contraire,  sont  espacées  sur  une  étendue  de  7  km. 

Les  mines  de  Kiruna,  connues  dès  1735,  n'ont  été  régulièrement  exploitées  qu'en  1902. 

Eté  comme  hiver,  6  trains  composés  de  28  wagons  de  35  tonnes  chacun  transportent 
chaque  jour  le  minerai  vers  Narvik. 

L'exploitation  annuelle  s'élève  à  1400000  tonnes. 

Après  avoir  donné  de  très  curieux  détails  sur  l'exploitation  des  mines,  de  Kiruna  et 
sur  le  travail  des  mineurs,  M.  Parmentier  étudie  la  question  de  la  fabrication  du  fer. 

Kiruna  et  Narvik  n'ont  pas  de  hauts  fourneaux.  C'est  à  l'état  brut  que  le  minerai  est 
exporté. 

On  s'est  demandé  souvent  si  la  Suède  n'aurait  pas  intérêt  à  fondre  elle-même  son 
métal.  Elle  ne  le  fait  pas  d'abord  à  cause  de  l'abondance  de  ses  mines,  ensuite  &  cause 
du  manque  de  houille.  Le  transport  du  minerai  brut  de  Kiruna  à  Narvik  ne  coûte  que  kr. 
4  la  tonne;  le  prix  d'achat  et  d'importation  de  la  houille  viendrait  s'ajouter  inutilement  à 
ces  frais. 

Les  Lapons,  —  Sur  les  bords  de  Tome  troîsk,  M.  Parmentier  visite  un  camp  de 
Lapons.  11  raconte  avec  humeur  la  vie  et  les  mœurs  de  ces  nomades,  restés  volontaire- 
ment en  marge  de  la  civilisation,  que  l'immigration  suédoise  dans  ces  régions  refoule  de 
plus  en  plus  au  delà  du  cercle  polaire  arctique.  H  rappelle  en  outre  les  articles  si  inté- 
ressants de  la  dernière  convention  de  Carlstad  (26  octobre  1905),  au  sujet  du  droit  de 
transhumance  accordé  par  la  Suède  et  la  Norvège  aux  Lapons. 
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En  Sorttyt,  —  A  parlir  de  Riksgrânsen,  gare-frontière,  &  522  mètres  d^altitude,  nous 
Mvmmes  eo  Nonrège.  La  ligne  se  di^roule  en  lacets  sur  une  longueur  de  41  km.,  avec  une 
iQciinaison  maxima  de  I  mètre  par  100  mètres.  Pendant  une  grande  partie  du  trajet,  elle 
•Vofooceà  travers  des  tunnels  dont  les  uns  sont  creusés  dans  le  roc  vif,  tandis  que  les 
aotres  sont  formés  de  barricades  en  bois  destinées  à  protéger  la  voie  et  les  trains  contre 
1  fnîahissemeat  des  neiges. 

Nanrik.  terminus  de  la  ligne,  ville  de  7  000  habitants,  visitée  par  une  flottille  de  bateaux 
.|ui  embarquent  continuellement  le  minerai  de  Kiruna,  est  destinée  au  plus  brillant 
âirnir.  (I>st  la  ville  la  plus  septentrionale  du  monde  desservie  par  un  chemin  de  fer. 
Vlr  est,  par  sa  situation,  le  point  de  départ  d*excursions  aux  lies  Lofoden,  au  cap  Nord 
^t  40  Spttxberg.  A  quatre  jours  de  Paris,  elle  évite  aux  touristes  qui  s'y  i*endent  par  la 
\  »K  noarelle  et  peu  coûteuse  du  chemin  de  fer  translapon  les  fatigues  d'un  long  voyage 
ro  mer  :  deux  journées  de  navigation  la  séparent  du  cap  Nord  et  six  journées  seulement 
:a  >pitiberg  et  de  la  banquise. 

Aremir  soeial  et  international  du  translapon.  —  Le  chemin  de  fer  translapon  est  un 
'hemin  de  fer  essentiellement  économique.  Pour  cette  raison,  sa  portée  sociale  est  con- 
sidérable. Les  290000  kilomètres  cairés  de  la  Suède  du  nord  sont  occupés  par  1  million 
l'habitants,  tandis  que  les  160000  kilomètres  carrés  de  la  Suède  du  sud  en  comprennent 
•  mtllions.  Il  sera  désormais  possible  au  surplus  de  la  population  qui  jusqu'à  nos  jours 
'mifcrait  si  facilement  aux  États-Unis,  de  se  livrer  en  Laponie  à  un  travail  rémunérateur. 
Lft  La|toDi«>,  avec  les  immenses  richesses  de  son  sous-sol,  offre  un  débouché  naturel  à 
activité  nationale  :  &  quelques-uns  elle  donnera  la  fortune,  à  tous  elle  assurera  le  bien- 
'tr*  —  à  coup  sûr,  ce  ne  sera  pas  une  terre  d'exil. 

Le  chemin  de  fer  translapon,  qui  n'est  encore  qu'un  chemin  de  fer  d'intérêt  local,  est 
appelé  à  devenir  prochainement  un  chemin  de  fer  international.  En  effet,  les  travaux 
«•»tit  déjà  commencés  pour  relier  Boden  au  terminus  du  chemin  de  fer  de  Finlande. 
t>'rv|iie  cette  nouvelle  ligne  sera  terminée,  le  port  de  Narvik  sera  en  communication 
i  r^te  avec  Vladivostok,  la  Chine  et  le  Japon,  l'océan  Atlantique  avec  l'océan  Pacifique. 
(Ji  mène  temps,  Narvik  se  trouvera  relié  par  Saint-Pétersbourg  avec  Samarkand  et,  plus 
Uni.  par  Constant inople  avec  le  golfe  Persique. 

Uuis  sa  conclusion,  M.  Parmentier  rend  hommage  à  la  Suède  et  à  la  Norvège  qui, 
-Q  prix  d  efforts  inouïs,  ont  réussi  à  construire  dans  un  pays  polaire  montagneux, 
*ii»UqQe  et  désert,  les  plus  audacieux  des  chemins  de  fer  du  monde  entier.  Il  exprime 
'  -^poir  que  les  touristes  vont  visiter  la  Laponie  nouvelle,  active,  industrieuse  et  pros- 
r-^r».  entraînant  à  leur  suite  les  savants,  les  ingénieurs,  les  commerçants  et  les 
aia*tneU  et  que  leur  séjour  en  Suède  servira  a  resserrer  les  liens  d'estime  et  de 
«vmp4thi«*  aver  un  peuple  extrêmement  affable,  qui  a  toujours  honoré  la  France  de 
-  Aaiti^  la  plus  vive  et  la  plus  sincère.  Fkéd^.RIC  Leiioine. 


Pitl4»r^v|tie,  instructive,  parfois  humoristique,  cette  conférence  a  été  illustrée  par  de 
^îIm  photographies  dans  lesquelles  ont  été  intercalés  des  tableaux  synoptiques,  des 
'i-  '.^  lUti^tique^  venant  à  l'appui  des  constatations  de  M.  Parmentier.  Ce  procédé 
'  '«leau  e4t  à  noter  en  ce  qu'il  souligne  les  points  sur  lesquels  le  conférencier  se  propose 
*•  porti>r  et  de    retenir  Tattention  de  l'auditoire.  En  le   remerciant,  M.    E.-A.  Martel 

•  («•«■  le  aoi  sentiments  que  lui  inspire  la  Suède,  ce  pays  où  la  science,  les  lettres  et 
'«  arts  snnt  particulièrement  en  honneur,  ce  peuple  policé,  si  voisin  de  nous  par  les 
^<firati4>n«  et  par  les  goûts,  qui  a  su  entreprendre  et  mener  à  bien  la  lutte  contre  la 
«lUire  pour  Tutiiisation,  au  proflt  du  monde,  d'une  des  principales  richesses  de  la  sur- 
'i'»  terrestre.  Avec  le  conférencier,  il  souhaite  que  de  fréquentes  visites  de  la  presqu'île 

*  MiiiMve  par  les  touristes  et  les  savants  de  France  resserrent  encore  les  liens  d'alTec- 
'   0  M  de  Kvmpathîe  qui  l'unissent  à  la  Suéde. 
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Membres  admis. 


M™«  GiRARD-BouvET  (Françoise). 
MM.  Gambette  (Louis-Ernest). 

Gautier  (Alphonse-Alexis-François). 

Laumonier  (le  D^). 

De  la  Besse  (Jean). 


MM.    de    RuFZ   de   Lavison   (Jean-Henri- 
Étienne). 
Haug  (Emile). 

Lefèvre-Pontaus  (Germain). 
Chapol  (Henri). 


Candidats  présentés. 

MM.  RouLLiER  (Léon),  propriétaire,  présenté  par  MM.  le  Baron  Hulot  et  E.-A.  MarleL 

Le  Docteur  Beinet,  médecin  aide-major  des  Troupes  coloniales,  présenté  par  MM.  le 
baron  d'Ideville  et  le  baron  Hulot. 


Séance  du  10  décembre  1907. 

Présidence  de  M.  S  CHU  AI)  Eli 

1^  Société  de  Géographie  a  tenu  une  séance  supplémentaire  pour  entendre  le  récit  de 
rimportant  voyage  accompli  par  le  comte  et  la  comtesse  de  Lesdain  à  travers  l'Asie,  de 
Pékin  aux  Indes  par  le  Gobi  et  le  Tibet. 

—  A  Touverture  de  la  séance,  M.  le  président  a  fait  part  à  ses  collègues  de  la  mort  de 
M™«  Nansen,  la  femme  courageuse  de  l'illustre  explorateur  des  régions  arctiques.  Un 
télégramme  de  sincères  condoléances  sera  adressé,  au  nom  de  la  société,  à  M.  Nansen.  — 
D'autre  part,  un  second  télégramme  sera  envoyé  à  Athènes  à  S.  A.  le  prince  Roland 
Bonaparte,  ancien  président  de  la  Commission  centrale,  à  l'occasion  du  mariage  de 
M"«  la  princesse  Marie,  sa  fille  avec  S.  A.  R.  le  prince  Georges  de  Grèce.  Enfîn,  après  avoir 
expliqué  l'absence  du  secrétaire  général,  M.  le  baron  Hulot,  parti  à  Bordeaux  recevoir 
le  docteur  Kèrandel  et  le  maréchal  des  logis  Bougon,  membres  de  la  mission  Lenfant, 
assez  éprouvés  par  cette  longue  et  laborieuse  campagne,  M.  le  président  a  donné  la  parole 
à  M.  de  Lesdain. 


De  Pékin  aux  Indes  par  le  Gobi  et  le  Tibet,  par  le  comte  de  Lesdain.  —  Le  voyage 
qu'entreprit  M.  de  Lesdain  accompagné  seulement  de  sa  femme,  se  divise  en  deux  parties 
bien  distinctes.  La  première  comprend  une  exploration  des  Ordos,  de  TAlachan,  du  Noixi 
du  Kan-Sou,  et  du  bas  Gobi;  la  seconde  comprend  les  régions  du  Tsaidam  du  haut  plateau 
central  du  Tibet,  du  Tibet  habité  et  de  l'Himalaya. 

Dans  les  Ordos,  —  Avant  d'arriver  aux  Ordos  il  visita  les  temples  du  Yung  yang  Miao 
qui  sont  remarquables  parce  que  creusés  très  anciennement  dans  une  falaise  à  pic 
longue  d'un  kilomètre  et  comprenant  plus  d'un  millier  d'excavations  qui  toutes  renfer- 
ment un  boudha  plus  ou  moins  grand  sculpté  à  même  le  roc.  Étant  entrés  aux  Ordos,  les 
voyageurs  visitèrent  successivement  le  prince  de  Djongar,  non  loin  du  palais  duquel  se 
trouvent  les  tristes  et  lamentables  tombeaux  de  l'empereur  Gen  Ghis  Khan;  les  rois  de 
Wangtse,  Uchin,  Ottok  furent  successivement  visités  et  la  caravane  fut  partout  bien  reçue. 

Il  fut  possible  de  constater  que  la  partie  du  monde  appelée  sur  les  caries  les  Ordos.  ne 


AGTBS  DE  LA  SOCIÉTÉ  DE  GÉOGHAPHIB.  S7 

rrpt>iid  pas  en  ivalili^au  nom  de  désert,  car  la  moitié  au  moins  de  sa  substance  estsuscep- 
tihJr  dr  cultar*"  et,  de  fait,  des  agriculteurs  chinois  s'y  sont  établis. 

Ut 4f*rru ilu  nordnt de  VAlachan.  —  En  passant  par  Ning-llia  et  Santacho,  la  caravane 
V  rendit  dans  les  d«^rts  nord  est  de  l'Alachan  pour  y  rechercher  les  restes  des  anciennes 
itêsqai,  d'après  les  documents  vieux  d*un  millier  d*années,  devaient  autrefois  y  fleurir. 

Après  le^  diflirutiés  causées  par  le  manque  absolu  d*eaa,  la  caravane  découvrit  une 
-loquaalainr  d'anciens  tombeaux  ensevelis  sous  les  sables,  desquels  il  fut  possible 
Jestnjre  des  morceaux  de  bois  des  anciens  cercueils,  des  pièces  de  monnaie  et  des 
pQiale»  df*  flèches.  Non  loin  de  là,  ils  virent  les  ruines  appelées  en  mongol  Poro  Hoto, 
•|0i  proviennent,  à  n  en  pas  douter,  d'une  cité  très  ancienne  et  qui  fut  prospère.  De  là  les 
"'xploratenni  se  rendirent  au  temple  d'Aquémiao,  qui  se  dissimule  dans  un  site  très  sau- 
vage et  dans  lequel  vivent  près  de  300  lamas. 

l>tte  visite  terminée,  la  caravane  se  rendit  vers  Pouma-Fou,  capitale  de  TAlachan,  en 
«ivant.  à  travers  te  désert  le  plus  absolu,  un  itinéraire  nouveau.  A  Fou  Ma  Fou,  le  prince 
(*oaibU  U^  t^xplorateurs  de  présents.  Ils  y  constatèrent  la  présence  d'un  agent  du  gouver* 
osaient  rus9»e. 

Continuant  à  descendre  vers  le  sud,  ils  entrèrent  dans  la  fertile  province  de  Kan-Sou  et 
u<iil^rent  Micressivement  ses  cités  les  plus  importantes  sans  oublier  le  fameux  temple 
^int  de  lii>um-Houm. 

Retournant  alors  vers  Test  de  TAlachan  et  du  (îobi,  ils  poussèrent  une  pointe  vers 
R«-palaraiUeu,  établissant  en  chemin  le  lever  du  fleuve  Pouaho  et  du  lac  Tsin-Trou-Rou. 
1  «  ronstatèrent  que  là  encore  un  sol  fertile  et  cultivé  s'étend  pendant  des  centaines  de 
ftilomrtTKs  la  où  les  cartes  indiquent  le  désert  absolu.  Après  avoir  fait  une  route  nouvelle 
1^  RepalaraiUeu  à  Tinansichou»  constatant  l'absence  absolue  de  lacs  à  l'ouest  de  Moming. 
L«  s  arrAtJ»r**nt  quelque  temps  pour  faire  leurs  préparatifs  de  départ  pour  le  Tibet. 

IVrs  Ir  Tibet,  —  Leur  caravane  an  moment  du  départ  pour  cette  seconde  partie  du 
1  >«.i«r  S4*  composait  ainsi  :  en  dehors  des  deux  explorateurs,  dix  conducteurs  de  mules 
.«oduisant  641  mules,  4  chevaux  et  4  chameaux  chargés  de  3  000  jtvres  de  pois  destinés 
AUi  animaux,  dt*  I  000  livres  de  farine  et  de  2 000  livres  de  riz. 

Pendant  un  mois  et  demi  la  caravane  s'élevant  progressivement  à  de  grandes  hauteurs 
"xplora  successivement  les  chaînes  de  montagnes  qui  séparent  le  Gobi  du  Tsaidam,  en 
«  'florrant  de  ne  pas  suivre  les  itinéraires  di^s  explorateurs  russes  qui  ont  parcouru  en 
!'-ut  «en<*  rviu*  contrée.  Les  richesses  minières  de  cette  partie  du  Tibet  sont  remarquables, 
-t  lU  purent  rapporter  des  spécimens  d*or,  d'argent,  de  cuivre  et  de  chrome.  Avant  d'ar- 
r  «T  an  Tsaid.im,  ils  visitèrent  le  prince  mongol  du  même  nom  et  eurent  beaucoup  à 
«••flHr  de  la  présence  des  moustiques  en  cette  région.  Les  moustiques  peuvent  en  effet 
«WT^  jnsqo'à  Taltitude  de  4  800  mètres. 

ht  Ttaiiiam.  -^  Ils  abordèrent  alors  la  cuvette  du  Tsaidam  proprement  diL  Cette 
4vrt]^  fnt  autn*fois  le  lit  d'un  énorme  lac  salé  qui  en  se  desséchant  a  laissé  une  couche 
i"  <el  d'autant  plus  difflcile  à  traverser  qu'elle  est  précédée  de  flaques  de  boue  épaisses 
«t  ronpantes  qui  font  cruellement  S4>ufl'rir  les  animaux.  La  couche  de  sel  s'étend  sur  une 
làrgtmr  et  90  kilomètres  et  une  longueur  de  150.  Les  explorateurs  Axèrent  la  place  du 
IMoMAn  ?(or  au  milieu  du  Tsaidam. 

lar  «wrcet  du  Yang-Ueu.  —  Après  s'être  reposés  quelques  jours,  ils  se  dirigèrent  vers 
^  1aac-Ui^tt*kianRdont  ils  voulaient  suivre  le  cours  jusqu'à  sa  source.  Ils  eurent  plusieurs 
'  ••  4  travi^rser  des  rivières  dont  le  sable  mouvant  constituait  une  grande  difflculté,  et 
«vial  d*arriver  aux  s<iurces  du  fleuve  ils  faillirent  périr  dans  la  boue.  A  cette  époque  de 
uin^,  en  «'té,  en  effet  à  la  hauteur  de  5000  mètres  le  sol  de  certaines  parties  du  Tibet 
*<  transfonn*^  en  fondrières. 

A  U  tnite  de  ces  difAcnltés,  le  nombn*  des  animaux  de  la  caravane  tomba  de  6R  à  3, 
•t  tonqn'il»  atleisnirent  les  sources  du  Yang-tseu,  à  une  hauteur  de  7  000  mètres,  un  des 
'Ofcvanier»  mourut  tué  par  la  haute  altitude.  Avant  d'arriver  aux  Indes,  deux  autres 
(  de  la  caravane  devaient  également  périr. 
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A  travers  le  Tibet.  —  Des  monts  Amdo,  la  caravane  se  dirigea  vers  la  région  des  lacs 
tibétains  et  rencontra  les  premiers  campements  de  nomades.  Les  explorateurs  purent 
faire  d'intéressants  relevés  géographiques,  étant  donné  qu'ils  traversaient  le  pays  dans 
une  direction  diCTérente  de  celle  qu'avaient  suivie  avant  eux  les  autres  explorateurs.  Ils 
passèrent  sans  encombres  et  sans  éveiller  l'attention  malveillante  des  Tibétains,  là  où  leni-s 
prédécesseurs  avaient  été  arrêtés,  et  ils  arrivèrent  sur  les  bords  du  Tengrinor  sans  qu*aucun 
ordre  de  Lha3saait  élé  lancé  contre  eux.  Du  Tengrinor  ils  firent  route  vers  le  Bramapontre 
en  passant  devant  la  grande  forteresse  de  Namling  qui  rappelle  par  sa  situation  et  son 
administration  les  châteaux  forts  du  Moyen  Age.  Après  quelques  difficultés  pour  traverser 
le  grand  fleuve,  ils  arrivèrent  à  Gyantsé  où  ils  furent  reçus  par  l'agent  politique  anglais 
demeuré  après  l'expédition  de  Lhassa.  Désormais  la  route  était  facile,  te  gouvernement 
des  Indes  leur  ayant  donné  permission  de  se  rendre  vers  le  sud.  Ils  arrivèrent  bientôt 
au  Sikkim  et  de  là  gagnèrent  les  plaines. 

Les  explorateurs  avaient  donc  réalisé  pour  la  première  fois  ce  qui  fut  Tambition  de 
plusieurs,  c'est-à-dire  de  traverser  le  Tibet  du  nord  au  sud  et  de  passer  à  travers  les 
gouvernements  de  Lhassa  et  de  shigatse  sans  être  arrêtés,  en  un  mot  de  passer  de  Chine 
aux  Indes  à  travers  le  Tibet.  Le  voyage  dura  dix-huit  mois,  de  juillet  i904  à  novembre  1905. 
Le  nombre  de  kilomètres  parcourus  est  d'environ  7500.  La  première  moitié  fut  par- 
courue avec  des  chameaux,  la  seconde  avec  des  mules. 

Frédéric  Lemoine. 

Après  cette  conférence  très  applaudie,  M.  le  président  s'est  fait  l'interprète  du  senti- 
ment unanime  en  remerciant  l'orateur.  Il  a  loué  l'intelligence  de  ses  travaux  géogra- 
phiques, l'endurance  dont  il  a  fait  preuve,  associant  ses  félicitations  à  U"^^  la  comtesse 
de  Lesdain,qui  fut,  pendant  tout  ce  voyage,  la  compagne  intrépide  de  son  mari. 


Assemblée  générale  du  20  décembre  1907. 

Présidence  de  M.  LE  MYRE  DE  VILERS 

Après  avoir  prié  M.  Pavle,  le  colonel  Bourgeois,  du  Service  géographique  de  l'armée,  le 
lieutenant-colonel  Bernard,  chef  de  la  mission  de  délimitation  entre  la  France  et  le  Siam, 
ainsi  que  les  membres  de  cette  mission,  de  prendre  place  à  ses  côtés  et  sur  l'estrade, 
M.  le  président  ouvre  la  séance  par  le  discours  suivant  : 

«  Quand  on  envisage  dans  ses  détails  notre  politique  extérieure,  particulièrement  en 
matières  coloniales,  on  est  frappé  de  son  incohérence  :  tantôt  nous  nous  engageons  dans 
des  aventures  avec  une  légèreté  inexplicable,  sans  préparation,  sans  moyens  d'action 
suffisants  ;  tantôt  nous  nous  confinons  dans  une  abstention  systématique  au  moment 
même  où  le  succès  allait  justifier  nos  imprudences. 

(«  Néanmoins,  dans  l'ensemble,  nous  finissons  par  aboutir. 

«  C'est  l'âme  de  la  nation,  guidée  par  la  tradition,  inspirée  par  le  génie  de  la  race, 
consciente  des  intérêts  du  pays,  qui  impose  ses  volontés  aux  gouvernants. 

«  Les  afTaires  du  Siam  fournissent,  à  cet  égard,  d'utiles  enseignements. 

(<  Après  le  traité  de  Hué  et  l'occupation  de  la  Basse-Gochinchine,  l'amiral  de  la 
Grandière  pour  arrêter  les  empiétements  des  Siamois  qui,  pendant  la  période  de 
conquête,  avaient  envahi  le  Cambodge,  conclut  avec  le  roi  Norodom  une  convention  de 
protectorat,  aux  termes  de  laquelle  nous  garantissions  à  ce  souverain  l'intégralité  de  son 
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r  «aaine.  Cet  accofd  souleva  à  Bangkok  de  violontes  récriminations  et  nous  ne  parvînmes 
'f'X*  k  délimiter  la  frontière  siamo- cambodgien  no. 

•  Lrs  choses  restèrent  cn^  Tétat  jusqu'en  1867  ;  à  celte  époquo,  au  lendemain  de 
^Adowm,  le  gouvernement  français,  prévoyant  une  ruptui-e  i^ochaine  avec  la  Prusse, 
'.îairé  par  lexpédition  du  Mexique  sur  le  danger  d'immobiliser  dans  les  colonies  des 
trw.tt|i«s  nombreuses  en  cas  de  conflagration  européenne,  prescrivit  à  son  agent,  le 
-ipitaine  de  frégate  Aubaret,  de  régler  ces  difflcultés.  Telle  est  Forigine  du  ti*aité  du 
!*i  juillet,  par  lequel  nous  reconnaissions  au  Siam  la  souveraineté  des  provinces  d'Angkor 
rt  de  BatUunbang.  I/amiral  de  La  Grandière  exposa  que  le  Mékong  deviendrait  ainsi  une 
1  «e  de  pénétration  internationale,  que  la  défense  de  la  Cochinc^ine  serait  compromise  ; 
.'-  roi  NorcNiom  se  n'*clama  de  la  convention  de  1863.  Peines  inutiles;  ces  arguments, 
.  ane  valeur  incontestable,  ne  furent  pas  acceptés;  des  considérations  de  politique 
«y  Dirait*  dictaient  les  déterminations  de  la  métropole. 

oMi«és  de  s*incliner  devant  le  fait  accompli,  les  gouverneurs  successifs,  pour  conserver 
U  maJtnse  des  eaux,  durent  interdire  Feutrée  du  fleuve  à  tous  1<*8  pavillons,  y  compris  le 
:.  iinp.  Cette  mesure  eut  de  graves  conséquences  financières;  au  lieu  d'être  expédiés 
directement,  les  rix  d'exportation  du  delta  doivent  gagner,  par  les  canaux  intérieurs,  le 
.-'rt  de  Saigon  où  ils  sont  embarqués  à  destination  de  l'Asie  et  de  TEurope.  Les  frais  de 
taiell«»ne  qui  en  résultent  ne  peuvent  être  évalués  à  moins  de  10  francs  par  tonne  et  pour 
:Dr  rxporialion  de  1  200  000  tonnes.  1  700000  tonnes  en  paddy,  c'est  une  charge  sup- 
;1  nenUire  de  17  millions.  Le  traité  de  1867  a  coûté  à  la  colonie  de  250  à  300  rail- 

Jusqu'à  la  fin  de  1887  la  situation  ne  se  modifia  pas  ;  nous  entretenions  des  relations 
.mKaJes  avec  nos  voisins  qui  avaient  tendance  à  s  appuyer  sur  la  France  pour  résister 
Aax  exigences  de  l'Angleterre  dans  la  presqu'île  Malaise.  Nous  construisions  même  la 

me  triAcraphique  Bangkok,  Battambang,  Pnom-Penh,  SaYgon  qui  met  la  vallée  du 
1l«>-\am  en  communication  avec  les  marchés  mondiaux,  au  grand  bénéfice  de  son 
'  mmerce.  Mais,  à  partir  de  celte  date,  profitant  de  notre  défaut  de  surveillance  sur  les 
;  r'»Tior#«  occidentales  de  l'Annam  pendant  l'expédition  du  Tonkin,   les  Siamois  fran- 

h  n-nt  l«*  haut  Mékong,  s'établirent  sur  la  rive  gauche,  dévastèrent  le  pays,  emmenèrent 
'^  habitftntn  en  esclavage  sur  la  rive  droite;  en  1892,  ils  avaient  poussé  leurs  avant- 
■'^ifs  ju^ju'à  Ay-Lao,  à  50  kilomètres  de  la  mer  de  Chine,  menaçant  de  couper  nos  com- 
maoïrations  entre  le  nord  et  le  sud  de  l'Indo-Chine. 

Notre  colifgue  et  ami,  M.  Pavie,  alors  en  exploration  dans  le  Laos,  fut  chargé  de 
•  primer  ces  entrcpris4»s.  Très  apprécié  à  Bangkok  où  il  avait  séjourné  plusieurs  années, 

•anAtsKanl  les  contrées  en  litige,  mieux  qu'un  autre  il  était  apte  à  régler  la  question. 
lUkn^  ses  dispositions  conciliantes,  les  propositions  d'arrangement  amiable  furent 
'•;«»««i^t^  et  le  irouvemement  siamois,  assuré  de  l'appui  de  l'Angleterre,. persévéra  dans 
«^  prrtenlions  ;  il  devint  agressif.  Le  3  mai  ses  troupes  attaquent  à  l'improviste  notre 
cfiii«on  de  nie  de  Kong;  quelques  jours  plus  tard,  le  capitaine  Thoreux  conduisant  un 

•'OttM  de    ravitaillement  avec    cinq  tirailleurs   d'escorte,  est  arrêté,  ligotté,  emmené 

;riv*nnier:  le  10  juin,  le  Phra-yo  fait  ou  laisse  assassiner  M.  Grosgurin,  inspecteur  des 

onW  mdiirènes  ;  le  13  juillet,  deux  de  nos  navires  de  guerre,  V Inconstant  et  la  Comète , 

luoiundrs  par  MM-  Bory  et  Dartigues  du  Fournet,  usant  du  droit  que  nous  reconnaît  le 

T^tir  de  iiiM  d*entrer  dans  le  Mé-Nam,  subissent  le  feu  des  forts  de  Pack-Nani  et  de  la 
n  't^  ro%ale  ;  trois  marins  sont  tu(*s,  trois  blessés  grièvement.  Avec  un  admirable  sang- 
fr  h1,  tr  commandant  Bory  continue  sa  route  et  vient  mouiller  ses  bâtiments  devant  la 

'^fttion  d^  France.  Ce  glorieux  fait  d'armes  n*eut  pas  le  retentissement  qu*il  comport<iit; 

i  0^  cadrait  pas  avec  les  nécessités  de  la  politique. 

La  mesure  était  comble  ;  un  ultimatum  fut  remis  au  gouvernement  siamois  et  notre 

i.ii««<«o  de  l'Extrême-Orient,  commandée  par  l'amiral  Humann,  établit  le  blocus.  Sous 

'tte  meoari;,  la  cour  de  Bangkok  reconnut  l'incorrection  et  l'imprudence  de  sa  conduite; 

t.  Q  ^ol?ment  elle  accepta  notre  mise  en  demeure,  mais  encore  s'engagea  à  nous  donner 
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toutes  les  garanties  complémentaires  que  nous  jugerions  utiles  au  rétablissement  de  nos 
relations  amicales. 

«  L'escadre  partie,  les  dispositions  de  nos  adversaires  se  modifièrent.  Aussi  pour  la 
rédaction  du  traité  à  intervenir  les  négociations  furent-elles  longues  et  pénibles.  Elles  se 
faisaient  en  partie  double  ;  à  Bangkok  entre  les  plénipotentiaires;  à  Paris  entre  notre 
ministre  des  Affaires  Étrangères,  M.  Develle,  et  l'ambassadeur  britannique,  le  marquis 
Dufferin. 

«  Chaque  fois  qu'un  incident  se  produisait  on  en  referait  à  Londres,  et  les  communi- 
cations télégraphiques,  déjà  fort  lentes  par  suite  du  mauvais  entretien  de  la  ligne,  nous 
étaient  coupées.  Afin  de  gagner  du  temps  et  de  lasser  notre  patience,  les  conférences 
étaient  fréquemment  interrompues,  le  plénipotentiaire  siamois  se  déclarait  malade  ou  se 
rendait  à  Bang  Pain  pour  prendre  les  ordres  du  roi.  Ces  lenteurs  calculées  ne  profitèrent 
pas  à  leurs  auteurs;  la  population  européenne  et  indigène  s'inquiéta  des  discussions 
interminables  susceptibles  de  rouvrir  les  hostilités;  les  affaires  commerciales  furent 
interrompues  et  Sa  Majesté  reconnut  la  nécessité  de  conclure. 

Le  l'**  octobre  le  traité  était  signé.  Certes,  il  ne  nous  donnait  pas  entière  satisfaction; 
nous  ne  rentrions  pas  dans  la  possession  des  provinces  cambodgiennes,  mais  tout  au 
moins  nous  obtenions  de  sérieuses  garanties.  Sur  le  haut  Mékong  le  fleuve  servait  de 
limite  aux  deux  États;  la  propriété  de  ses  eaux,  de  ses  îles  et  sa  police  nous  étaient 
attribuées;  une  zone  de  25  kilomètres  de  profondeur  et  les  provinces  d'Angkor  et  de 
Battambang  constituaient  un  territoire  de  protection  de  nos  frontières  où  les  Siamois 
s'interdisaient  d'élever  des  fortifications,  d'entretenir  des  troupes  et  d'intervenir  adminis- 
trativement.  Par  une  convention  annexe,  passée  entre  les  deux  plénipotentiaires  et  que 
le  parlement  français  ratifia,  le  Siam  s'engageait  à  nous  donner  complète  réparation  des 
attentats  commis  contre  nos  nationaux  et  à  payer  une  somme  de  trois  millions  en 
dédommagement  des  pertes  matérielles;  nous  maintenions  l'occupation  de  Chantaboun 
jusqu'à  l'exécution  des  dispositions  du  traité  de  paix  ;  enfin  l'article  IV  dont  les  Siamois 
ne  paraissent  pas  avoir  compris  la  portée,  plaçait,  par  voie  d'interprétation,  sous  notre 
juridiction  les  sujets  français,  cambodgiens,  annamites,  laotiens  de  la  rive  gauche,  établis 
sur  la  rive  droite. 

w  Avec  une  claire  vision  de  l'avenir,  nos  agents  discernèrent  l'influence  prépondérante 
que  nous  donnait  l'application  des  dispositions  de  cet  article  IV  auxquelles  les  Siamois 
s'efforcèrent  de  se  dérober.  Le  Roi  profita  de  son  premier  voyage  en  Europe  pour 
demander  la  suppression  de  la  zone  réservée,  l'évacuation  de  Chantaboun,  l'annulation 
de  la  convention. 

«  Devant  un  refus  catégorique,  la  diplomatie  siamoise  reprit  la  question  sous  une 
autre  forme,  faisant  luire  à  nos  yeux  des  avantages  illusoires,  et,  en  1902,  parvint  même  à 
signer  avec  notre  ministre  des  AfTaires  Étrangères  un  nouveau  traité  qui  ne  fut  pas  soumis 
à  la  ratification  des  Chambres.  Ces  échecs  successifs  ne  décourageaient  pas  nos  voisins, 
et,  en  1903-1904,  ils  eurent  l'habileté  d'obtenir  du  Foreign-Oltice  d'être  compris  dans  les 
négociations  ouvertes  entre  la  France  et  l'Angleterre  pour  le  règlement  des  différends  qui 
divisaient  ces  deux  grandes  puissances  depuis  1815.  Dans  un  accord,  presqu'une  alliance, 
auquel  les  deux  nations  attachaient  une  importance  exceptionnelle,  la  question  du  Siam 
était  fort  secondaire  et  le  traité  commun  fut  ratifié  sans  discussion. 

«  Après  quarante  années  d'efforts,  de  contestations,  de  luttes  et  même  d'hostilités,  les 
provinces  cambodgiennes  rentraient  sous  la  souveraineté  siamoise  ;  nous  revenions  au 
point  de  départ,  au  traité  de  1867,  avec  cette  différence,  cependant,  que  l'article  IV  de  la 
convention  de  1893  n'était  pas  abrogé;  nous  conservions  la  juridiction  de  nos  sujets 
indo-chinois. 

«  Notre  conférencier  de  ce  soir,  M.  le  lieutenant-colonel  Bernard,  que  j'ai  l'honneur 
de  vous  présenter,  fut  chargé  de  la  délimitation;  il  vous  dira  les  difiicultés  techniques  de 
sa  mission,  les  fatigues  que  lui  et  ses  collaborateurs  eurent  à  supporter,  les  relations 
amicales,  et  j'insiste  sur  ce  point,  qu'il  sut  entretenir  avec  les  délégués  siamois. 
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Botn*  lenafis,  une  tierce  puissance,  jouissant  par  son  traité  de  commerce  du  traite- 
ment dc"  ta  naiioD  la  plus  favorisée,  réclama  les  bénéfices  de  Tarticle  IV  pour  les  Chinois 
,-lii-r9  5MIUA  na  protection  par  délégation  de  la  cour  de  Pékin.  800  000  hommes,  1  million 
«•n  y  ajoutant  nos  Indo-Chinois,  plus  de  la  moitit*  de  la  population  masculine  adulte 
u  royaume,  auraient  ainsi  échappé  à  la  juridiction  siamoise.  Je  n*ai  pas  besoin  d^insister 
«*ir  les  daof^rs  d*une  pareille  situation  intérieure.  Le  gouvernement  le  comprit  et  nous 
^ura^  échanger  Pabandon  de  nos  droits  de  juridiction  contre  la  rétrocession  des 
l>rv'tioc<'>  cambodgiennes. 

•  Ce tti"  solution  imprévue  met  fin  à  un  conflit  qui  menaçait  de  s*éterniser.  Le  Siam 
rrntre  dans  la  plénitude  de  sa  souveraineté  territoriale  et  le  premier  usage  qu'il  en  fait  est 
•i  oneaniser  une  justice  régulière,  basée  sur  la  séparation  des  pouvoirs,  qui  donne  satis- 
(irii'*n  à  nos  sujets  indo-chinois.  Nous  pouvons  restituer  au  Cambodge  les  provinces  que 
1*^  n<^es«tés  de  la  politique  europ«*t»nne  nous  avait  forcés  à  sacrifier.  Désormais,  les 
l'-ux  nations,  liées  en  réalité  par  désintérêts  communs,  s'uniront  au  lieu  de  se  combattre  ; 
il  riTîlisation  ne  pout  qu*y  gagner. 

Cesl  à  S.  M.  le  roi  Chulalongkorn  que  nous  devons  ces  heureux  résultats  et  je  crois 
•^trr  l'interprète  de  votre  pensée  en  lui  adressant  Texpressiou  de  nos  respectueux 
h'immaiies  pour  la  sagesse  et  la  virilité  de  ses  résolutions.  Dans  notre  gratitude  nous 
0  «aMi*  runn  pas  les  éminents  services  qui  ont  été  rendus  dans  ct's  dernières  négociations 
(*ir  le  ^<»lunel  Bernard,  dont  Theureuse  initiative  futgnradement  utile  à  la  France. 

-  Je  «lois  enfin  adresser  un  douloureux  souvenir  de  reconnaissance  au  docteur 
Hnnqnr  «t  à  l'administrateur  Binières,  qui  se  noyèrent,  Tun  dans  le  Grand  Lac,  Tautre 
Uns  l«**^  rapides  du  Mé-Kong;  tous   deux   eurent  Thonneur  de   mourir  au  service   du 

Vous  m>xcuserez,  Mesdames  et  Messieurs,  de  m'étre  étendu  sur  cet  incident  diplo- 
aalique,  mais  il  était  nécessaire  que  vous  connussiez  les  précédents  pour  apprécier  à 
»«ttr  valeur  les  mérites  et  Timportance  de  la  mission  du  colonel  Bernard.  » 


SiploraUon  deUndo-Cliine  et  délimitation  franco-siamoise,  par  le  lieutenant-colonel 

F  Benurd.  —  Après  que  les  applaudissements,  qui  soulignèrent  à  maintes  reprises  le 
i'voors  du  président,  eurent  cessé,  le  chef  de  la  mission  de  délimitation,  dans  un  lan- 
^x^  précis,  a  fait  une  communication  remarquablement  ordonnée,  sur  l'exploration  de 
Isdo-Chin*^  et  la  délimitation  franco-siamoise  '. 

Di^tns  seulement,  pour  Vinstant,  que  la  première  partie  a  été  consacrée  à  un  histo- 
n«|iif>  trrsi  condensé  mais  très  complet  de  la  tâche  accomplie  par  les  prédécesseurs  du 
•  Qteuaot-rolonel  Bernard,  qui  s*est  plu  à  signaler  plus  spécialement  les  grands  travaux 
1'  h  mission  Pavie. 

Li  »«<«*n de  partie  est  une  étude  plus  détaillée  de  IVxploration  et  des  travaux  que 
'.  »Mita  la  mission  de  délimitation,  récit  dont  le  discours  de  M.  le  Myre  de  Vilers  a 
fiftita^  rrliHjuente  préface. 

La  réunion  s>st  terminée  par  le  défilé  d'une  cinquantaine  de  projections  photogra- 
I  biq«ef  accompagnées  d*un  commentaire  fait  avec  autant  d'humour  que  de  justesse. 

Avant  de  rlore  cette  séance,  dont  le  succès  a  été  complet,  le  président  s>st  fait  Tin- 
i^prêie  de  i*a«>islance  en  louant  le  talent  d'orateur  du  lieutenant-colonel  Bernard  et  en 
f-tKitaat  uwe<  lui.  plusieurs  de  ses  collaborateurs,  MM.  les  capitaines  Sée  et  Tixier,  le  lieu- 
''oaat  Tuornéol  du  Clos,  le  D**  Bernard,  Tadministratour  Broc  présents  à  la  séance, 
4  tTiDir  mené  à  bien  TcruTre  délicate  et  difficile  que  le  pays  leur  avait  confiée. 

<    Grtte    communication  sera  publiée   in-exlenso   dans   un  des    prochains  numéros   de  Im 
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Membres  admis. 
M.  RoDLLiER  ^Léon).  |      M.  le  Docteur  Beinet. 

Candidats  présentés. 

MM.  Spitzer  (Henri),  présenté  par  MM.  le  baron  Hulot  et  E.-A.  Martel. 

Thébault  (G.\  membre  du  Conseil  du  Gouvernement  du  Congo,  présenté  par  MM.  Le 

Myre  de  Vilers  et  le  baron  Hulot. 
Maldonado  ^Carlos-Rodriguez),  présenté  par  MM.  Le  Myre  de  Vilers  et  le  capitaine 

Le  Myre  de  Vilers. 
TixiER  V Paul-Marie',  capitaine  d'artillerie  coloniale,  présenté  par  MM.  Aug.  Pavie  et 

le  lieutenant-colonel  F.  Bernard. 
La  RocHEForcArLD  le  comte  Alfred  de),  présenté  par  MM.  Le  Myre  de  Vilers  et  le 

comte  Henry  de  L\  Vaulx. 


Matinée  du  26  décembre  1907. 

Présidence  de  M,  LE  MYRE  DE   VILERS 

Comme  Tan  dernier,*  à  pareille  époque,  la  Société  de  Géographie,  sur  Tinitiative  de 
son  président,  a  offert  aux  familles  de  ses  membres  une  matinée  pour  laquelle  les  places 
devaient  être  retenues  d'avance. 

Le  sujet  qu'il  s'agissait  de  traiter  et  le  talent  du  conférencier  avaient  attiré  une  affluence 
considérable. 

Devant  une  salle  comble,  M.  Le  Myre  de  Vilers  a  rappelé  le  but  que  se  proposait  la 
Société  :  développer  dans  la  jeunesse  le  goût  des  études  géographiques,  Tamour  des 
voyages  et  lui  permettre  d'apprécier  les  immenses  services  rendus  par  les  explorateurs 
soit  à  la  civilisation,  soit  au  pays.  Ce  sont  là  des  leçons  d'énergie  bien  faites  pour  déve- 
lopper chez  les  jeunes  gens  les  qualités  d'initiative  et  de  valeur  morale  qui  font  l'homme. 

Le  président  n'a  pas  à  présenter  à  l'assistance  M.  l'abbé  Chevalier,  dont  la  charmante 
conférence  sur  le  Nil  et  TÉgyple  est  encore  présente  à  la  mémoire  de  tous.  Il  se  con- 
tente de  le  remercier  d'avoir  répondu,  une  fois  de  plus  à  son  appel  et  il  lui  donne  la 
parole,  non  sans  avoir  salué  à  ses  côtés  M.  Désiré  Charnay,  le  doyen  des  explorateurs 
français. 


Vers  les  cèdres  du  Liban,  par  M.  Vahbé  Chevalier.  —  »  Quoique  le  nom  du  Liban  soit 
dans  toutes  les  bouches,  cette  montagne  est  une  belle  inconnue,  les  communications  y 
sont  difficiles.  Les  routes  y  sont  meilleures  que  dans  la  plupart  des  provinces  turques, 
c'est  vrai,  et  le  petit  Liban  prend  à  cœur  de  dépasser  le  grand  état  dont  il  est  membre; 
mais  le  pittoresque  et  le  commerce  se  haïssent  un  peu  et  ces  bons  chemins  ne  vont 
guère  où  nos  chevaux  nous  conduisent. 

«  De  Beyrouth  même  peu  à  dire  :  la  ville  est  trop  orientale  pour  n'être  pas  malpropre, 
et  trop  européenne  pour  n'être  pas  banale.  La  cité  s'engage  à  grands  pas  dans  la  voie  du 
progrès,  une  compagnie  liégeoise  y  établit  plusieurs  lignes  de  tramways;  le  réseau  va 
compter  six  kilomètres. 
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■  Poar  aller  aax  Cèdres  nous  longeons  le  rivage  vers  le  nord  pendant  40  kilomètres  en 
<  L' min  de  fer  jusqu*à  Mameltein,  en  voiture,  de  là  à  Batroun.  C'est  là  seulement  que 
.•  iiimencera  le  vrai  voyage. 

-  !>*  long  de  la  c<)te  on  aperçoit  bien  des  ruines  et  plusieurs  forts  intéressants  pour 
;  :i  veal  se  rendre  compte  du  bon  renom  de  l'Europe  en  ces  parages.  Sur  plusieurs  des 
4  ntrpfurts  qui  s*é boulent  vers  la  jmer  se  dressent  des  châteaux  forts,  des  restes  des 
!:«iQoini  d«*s  croisés.  Leur  valeur  guerrière,  la  charité  des  châtelaines  qui  les  accompa- 
«Kiieotont  fondé  pour  longtemps  la  gloire  des  frangis  et  nous  n'avons  qu'à  entretenir 
ur.-  fortune  de  renommt^e  toute  acquise. 

iK-jà  nous  prenons  contact  avec  le  peuple  et  nous  nous  rendons  compte  du  moUf  qui 
f  .it  du  Liban  une  oasis  d'activité  au  milieu  du  désert  de  la  paresse  orientale.  La  ligne  de 
fii>  du  Liban  nVst  guère  qu'à  25  kilomètres  du  bord  de  la  mer  et  pourtant  la  montagne 
•-^i  rlr^ée.  Les  sommets  atteignent  3000  mètres,  les  cols  eux-mêmes  ne  s'abaissent  pas 
AU  dr*»<ous  de  1  400.  La  conséquence  de  cette  situation  géographique,  c'est  que  les  pentes 
1-  U  montairne  sont  très  raides,  et  délimitent,  entre  les  contreforts,  des  vallées  serrées  dans 
JD  cercle  de  roches,  inabordables  les  unes  pour  les  autres.  Chacune  de  ces  vallées  est 
!<  ne  un  canton  fermé  et  il  faut  qu'on  se  suffise.  Donc  les  petits  métiera  se  développeront, 
(Mmihfs,  sans  doute,  plus  attrayants  peut-être,  par  cette  raison  même. 

>\>us  ne  considérons  ici  que  le  potier,  car  c'est  près  de  la  mer  que  l'argile  affleure. 

I  ^1  «umplit  son  travail  comme  on  faisait,  il  y  a  3  000  ans;  le  pied  levé  lance  en  avant  la 
r  u^  qui  sert  de  volant  et  le  doigt  sert  de  gabarit. 

•  >'os  chevaux  nous  attendent,  et  nous  allons  enfln  goûter  du  vrai  chemin  libanais.  Il 
'n  franchira  des  obstacles,...  rochers,  pierres  roulantes,  cascades  dont  il  emprunte  le  lit, 

.fo^5  brumeuses,  et  même  montées  d'escalier,  qne  bêtes  et  hommes  franchissent  allè- 

■  Pour  empêcher  que  les  orages  d'hiver  n'entraînent  toute  la  terre  arable,  on  a  bâti 
•!-  p«-uiâ  murs  qui  transforment  la  montagne  en  une  série  de  gradins  sur  lesquels 
■  T' iv^nl  dans  la  région  inférieure  les  oliviers  et  à  partir  de  250  ou  300  mètres  d*éléva- 
'I  1  l«-s  mûriers  jusqu'à  1 1iOO  ou  1  GOO  mètres.  La  vigne  se  cultive  un  peu  de  800  à  1  100  mètres 
t:.ii9  les  vignobles  les  plus  importants  sont  sur  le  versant  est  et  non  sur  celui  que  nous 

Vu  U  sécheresse  du  climat  on  est  obligé  de  donner  au  ver  à  soie,  avec  la  feuille  qui 
"^  Doarrit,  la  branche  qui  en  conservera  la  fraîcheur;  de  là  pour  les  arbres  souvent  tour- 
•i-nUMk  par  la  hache  un  aspect  particulièrement  piteux. 

'  Le  loyagt-ur  qui  se  contente  du  régime  du  pays  (pain,  riz  et  laban,  lait  aigri  coagulé) 
0  4  pas  à  se  préoccuper  de  la  nourriture;  on  est  hospitalier  au  Liban.  Le  four  est  une 
*■  bomln'-e  que  Ton  chauffe  par  dessous  :  et  c'est  tout  ce  qu'il  faut,  puisque  le  pain  n'est 
: .  aoe  «alette  mince  comme  une  feuille  de  papier. 

•  Lp  café  arabe  n«>  se  prépare  dans  toute  la  splendeur  de  son  rite  que  chez  les 
y^  i*»uin^,  et  le  conférencier  nous  conduit  dans  la  tribu  des  Archiret  et  Fadl,  sur  les  mon- 
u^u'-s  do  Djaulan,  à  60  kilomètres  au  sud  de  Damas.  Le  café  ne  se  moul  pas,  il  se  broie; 
'..  rtirrs  et  pilons  sont  sculptés  et  décorés  d'incrustations.  Les  coups  se  donnent  soit  au 
'  A  SUT  le  café,  soit  sur  le  bord  et  même  Texlérieur  du  mortier.  On  obtient  ainsi  un 
t  ^tinr  qui  honore  IVtranger  et  annonce  à  toute  la  tribu  qu'un  breuva^'c  spécialement 
•-  •r,^  M»  prépare. 

C^sl  ainsi  que  nous  promenant  à  travers  sites  et  coutumes  nous  arrivons  aux 
.    Mr^-^  arbres  :  les  Odres  de  Salomon...  qui  datent  presque  tous  du  temps  de  Louis  XIY. 

lU  oi  rupenl  le  centre  d'un  amphithéâtre  trop  grandiose  pour  que  photographie  ou 
'  O'mal'igrapbe  puisse  en  donner  l'idée  —  un  bosquet  serré  de  ti'ois  cents  arbres  à  peu  près. 

I I  b^nlpor  ne  dépasse  pas  19  ou  20  mètres;  c'est  que  le  vent  de  mer  pénètre  jusqu'ici  et 
^'  >  au  premier  printemps  tout  bourgeon  qui  dépasserait  le  niveau.  Le  diamètre  est 
«'U-rable  :  le  •  géant  «,  à  6  pieds  du  sol,  mesure  14  mètres  de  tour.  La  grande  poésie  du 

••j    c  «*4.|  la  solitude  et   le  silence  :  les  arbres  cachent  le  ciel  même  de  leur  ramure,. 
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comme  s'ils  ne  consentaient  pas  à  ce  qu'on  vit  autre  chose  que  leur  sombre  et  sereine 
grandeur.  » 

Tous  ces  documents  sont  présentés  par  une  méthode  asses  originale  mélange  de  ciné- 
matographe et  de  projection  :  le  conférencier  donne  ainsi  au  cinématographe  une  valeur 
intelectuelle  qu'on  néglige  trop  et  rend  à  la  photographie  la  vie  qu^elle  a  immobilisée. 

Sans  prétention^  mais  avec  beaucoup  d'art,  un  tact  particulier  et  une  profonde  con- 
naissance des  choses  quMl  expose  ou  qu'il  dépeint,  M.  l'abbé  Chevalier  a  soutenu  pendant 
deux  heures  l'attention  de  son  auditoire,  faisant  manœuvrer  lui-même  l'appareil  cinéma- 
tographique  très  perfectionné  dont  il  est  l'inventeur. 

En  le  félicitant  de  nouveau  et  en  le  remerciant  d'avoir  consacré  à  la  jeunesse  studieuse 
et  curieuse  une  matinée  aussi  instructive  qu'attrayante,  M.  Le  Myre  de  Vilers  s'est  fait 
l'organe  de  l'assistance  entière. 


NÉCROLOGIE 

La  Société  a  été  cruellement  éprouvée  depuis  le  mois  dernier.  Un  de  ses  anciens  pré- 
sidents, illustre  savant,  M.  Janssen,  un  des  membres  les  plus  actifs  de  la  commission 
centrale,  le  comte  Louis  de  Turenne,  le  fondateur  d'un  de  ses  prix,  chargé  depuis  longues 
années  des  projections  pour  nos  séances,  M.  Molteni,  d'autres  membres  encore, 
MM.  Benoit  Baroux,  Eugène  Baroux  et  Jules  Rueff,  ont  succombé,  dont  la  perte  sera  vive- 
ment ressentie. 

Janssen  (Pierre-Jules-César),  membre  de  l'Académie  des  Sciences,  directeur  de  l'Obser- 
vatoire d'astronomie  physique,  commandeur  de  la  Légion  d'Honneur,  était  né  à  Paris  le 
22  février  1824  et  s'est  éteint  à  Meudon  le  22  décembre  1907.  Entré  à  la  Société  en  1870,  il 
en  devint  vice-président  en  1874.  Membre  de  la  Commission  centrale  depuis  1880,  il  la 
présida  en  1887  et  fut  placé  à  la  tète  de  la  Société  en  1895.  L'année  suivante  il  fondait  le 
prix  Janssen  par  l'abandon  qu'il  fit  à  la  Société  de  Géographie  de  la  médaille  d*or  grand 
module  que  lui  avait  décernée  la  Société  Royale  de  Londres,  dont  il  était  l'associé  depuis 
1875.  Ce  prix  est  destiné  à  récompenser  le  voyageur  qui  aura  fourni  des  observations 
suivies,  de  préférence  sur  la  physique  du  globe. 

Cet  homme  éminent  qui  débuta  par  les  arts,  mais  bientôt  se  consacra  à  la  science,  fut 
un  grand  voyageur  en  même  temps  qu'un  professeur  remarquable  et  un  célèbre  astro- 
nome. Nous  ne  pouvons  mieux  honorer  sa  mémoire  que  de  reproduire  à  cette  place  le 
discours  prononcé  à  ses  obsèques,  au  nom  de  la  Société  de  Géographie,  par  M.  de  Lap parent, 
secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  des  Sciences,  ancien  président  de  notre  Commission 
centrale. 

Obsèques  de*M.  Janssen.  —  Discours  de  M.  de  Lapparent, 
au  nom  de  la  Société  de  Géographie. 

«  La  Société  de  Géographie  croirait  manquer  à  un  grand  devoir  si  elle  n'apportait  pas 
«on  témoignage  de  vénération  et  de  gratitude  sur  la  tombe  de  celui  qu'elle  a  eu  l'honneur 
de  compter  parmi  ses  pn'sidents,  et  à  la  libéralité  duquel  elle  doit  de  pouvoir  encou- 
rager chaque  année,  chez  un  voyageur,  le  goût  des  observations  de  précision. 

'(  Peu  d'hommes  auront  mérité,  au  même  degré  que  M.  Janssen,  celle  qualification 
d'explorateur,  qui  est  le  meilleur  titre  à  la  reconnaissance  de  notre  Société  ;  et  bien  peu 
auront  mis,  au  service  de  leur  curiosité  scientifique,  une  plus  grande  somme  d'énergie, 
un  dédain  plus  complet  de  la  fatigue  ou  des  privations.  Il  n'est  guère  de  contrée  au 
monde  pour  laquelle  il  n'ait  été  prêt  à  faire  le  sacrifice  de  la  paix  que  lui  ofifrait  son 
foyer,  s'il  entrevoyait  l'espoir  de  recueillir  de  nouveaux  éléments  pour  la  solution  des 
problèmes  qui  hantaient  son  esprit.  De  même,  il  n'est  pas  de  mode  de  locomotion,  sur 
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-rrr  frrm«,  ftur  Tocéan  ou  dans  les  airs,  dont  il  n*ait  tenu  à  faire  Tessai  pour  la  réali- 
n  Jr  se5  df\Hseins. 

«m  U>  foit  tout  d*abord  en  1857  au  Pérou,  en  compagnie  des  frères  Grandidier.  Cinq 
«  à^  auUdie,  coniraclée  dans  l'accomplissement  de  son  devoir,  ne  le  décourageront 
«  i«*  poursuivre  la  carrière  de  voyageur.  A  peine  guéri,  il  se  fait  donner  des  missions 
'  lulif  et  dans  les  Alp^'s,  pour  Tétude  des  raies  telluriques  du  spectre  solaire. 

l  Aun^  I8f»7  le  trouve  tour  à  tour  à  Trani,  où  il  observe  une  <^clipse;  à  Santorin,  h 

I  40  Strnmboli,  enfin  aux  Açores,  où  il  accompagne  Charles  Sainte-Claire  Deville. 

.If  a  de  f^  n*poser  d*un  pareil  périple,  il  prend  dès  1868  le  chemin  de  Tlnde  Anglaise, 

•  «lilnstre  do  coup  par  sa  découverte  capitale  sur  les  protubérances  solaires.  Tout 
■  fût  revenu  de  suite  pour  jouir  de  son  triomphe;  mais  THimalaya  Tattire  par  les 
.t<^  i|o'y  doivent  donner  à  l'analyse  spectrale  la  pureté  de  lair  et  Taltitude.  Il  n*en 
r«  qu'après  y  avoir  récolté  une  riche  moisson  de  faits  nouveaux. 

l^-sicné  pour  observer  en  Algérie  Téclipse  du  22  décembre  1870,  il  n'hésite  pas  à 
:  r  en  baU<»o  de  Paris  assiégé  pour  rejoindre  son  poste  lointain.  Ce  devoir  accompli,  il 

•  r^»  de  retourner  aux  Indes,  oi\  l'éclipsé  de  1871  lui  rései-ve  la  découverte  de  Tatmo- 
r*^  rorooale  du  soleil.  En  1873,  l'Académie  des  Sciences  est  heureuse  de  pouvoir  lui 

'-:  ^*r%  portrs;  mais  il  prend  à  peine  le  temps  de  s'installer  dans  son  fauteuil,  et  Tannée 

îint^   ie  verra   conduisant  au  Japon  la  mission  du  premier  passage  de  Vénus,  en 

Uot  qu*<*n  1H82  le  second  passage  le  rappelle  a  Cran.  Sa  manière  de  se  reposer 

•  ^ra  à  prendre,  en  1882,  le  chemin  des  lies  du  Pacifique,  et  quand  Téclipse  totale 

mu  lui  aura  donné  des  satisfactions  d'autant  plus  vives,  que  les  circonstances 
^  'lénque?»  semblaient  les  rendre  plus  improbables,  il  demandera  à  revenir  par  les 
^lodvich  pour  passer  une  nuit,  l'œil  au  spectroscope,  en  face  du  merveilleux  spectacle 
i    W  lave  de  Kilauéa. 

■  Eatio  le  voilà  de  retour  en  France;  mais,  outre  qu'il  ne  reculera  pas  devant  une 

.««^.1^  traversée  de  l'Atlantique  pour  représenter  son  pays  au  congrès  de  Washington, 

.  h-nr*'  où  la  conquête  des  hauts  sommets  va  particulièrement  le  tenter.  Ce  n'est 

*  -ri  qu'aux  <;rands  Mulets  qu*il  se  hasarde.  Mais  la  cime  du  Mont  Blanc  l'attire  trop 
.'  )u  lî  ne  ^'ingénie  pas  &la  gravir;  et  bientôt  il  réalise  son  rêve,  d'avoir  un  observa- 
su^  rien  ne  domine,  baigné  par  l'atmosphère  la  plus  légère  et  la  plus  pure  qui 

*-  «e  trx»aver  en  Europe.  Enfin  quand,  en  1906,  il  saura  que  le  Vésuve  traverse  un 
it  paroxysme,  rien  n'empêchera  ce  vieillard  de  plus  de  quatre-vingts  ans  d'aller 
-r  la  Uve,  dont  il  veut  comparer  les  dégagements  gazeux  avec  ceux  de  la  surface 

.  r».  que  ses  appareib  de  Meudon  fouillent  et  photographient  sans  relâche. 
^j«^l  exemple  qae  cette  vie,  consacrée  tout  entière  à  la  science  pure,  loin  des  agi- 
'■•  4e  la  politique  ou  des  affaires,  mais  embellie  jusqu'à  la  dernière  heure  par  les 
.•iii«nts  »i  touchants  qui  ont  su  maintenir,  autour  du  savant  et  du  penseur,  Tatmo- 
•••le  «rrfniU^ dont  il  avait  besoin! 

idi^^  donc,  grand  serviteur  de  la  France,  que  vous  avez  tant  aimée  et  qui  vous  doit 
'^  plus  brillants  fleurons  de  son  diadème  scientifique!   Vous  qui  avez  voulu  que 

aiii4«e.  rendu  par  l'Angleterre  à  votre  génie,  servit  à  constituer  une  source  d'encou- 

-.'*^ls  pour  la  géofcraphie  française.  Adieu  voyageur  infatigable,  explorateur  enthou- 

•  *'  ft»  la  terr^  et  des  cieux!  Jouissez  maintenant  du  grand  repos  mérité  par  vos  labeurs 

:»*  ftosM  de  cette  lumière  définitive,  celle-là  exempte  de  raies  obscures,  dont  la  pos- 

1.  nous  en  avonn  la  confiance,  est  désormais  assurée  à  l'homme  de  hautes  aspira- 

-•  -t  1^  «olunt^  droite  que  vous  avez  toujours  été.  » 


é'Ayaae  ((•abriel-l^uis,  comte  de),  dont  les  obsèques  eurent   lieu  à  Paris 

i-  ^tabrt*.  disparaît,  âgé  de  soixante-quatre  ans,  à  la  suite  d'une  douloureuse  maladie 

v'^4Mlad«*ox  opérations.  I«a  Société,  représentée  aux  funérailles  par  son  bureau  et 

«ria4  Bombre  de  ses  membres,  avait  envoyé  une  couronne  et  le  soir,  en  ouvrant  la 
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séance,  M.  E.-A.  Martel,  président  de  la  Commission  Centrale,  répondant  au  sentiraeDt  de 
tous  ses  collègues,  a  salué  la  mémoire  du  défunt  dans  ces  termes  : 

«  Aujourd'hui  même,  nous  avons  rendu  les  derniers  devoirs  à  notre  regretté  collègue 
le  comte  de  Louis  de  Turenne,  âgé  de  soixante-quatre  ans  et  qui  appartenait  à  la  Société 
depuis  trente  et  un  ans. 

u  Comme  géographe  il  s'était  signalé  par  un  voyage  en  Amérique  du  nord  publié  en 
1879  et  effectué  il  y  a  près  de  30  ans  dans  la  région  alors  à  peine  connue  du  lac 
Manitoba*,  par  une  mission  en  Russie  en  1889,  qui  avait  eu  des  résultats  extra-géogra- 
phiques particulièrement  heureux,  —  et  par  l'organisation,  en  1895,  de  la  Société  des  amis 
des  explorateurs,  aujourd'hui  fusionnée  avec  notre  propre  association,  et  sur  le  rôle  bien- 
faisant de  laquelle  il  ne  nous  appartient  donc  pas  d'insister. 

«  Tels  étaient  ses  titres  quand  il  fut  nommé  membre  de  la  Commission  Centrale 
en  1896  ;  là,  au  sein  de  notre  conseil  nous  avons,  dans  d'innombrables  circonstances,  pu 
apprécier  l'initiative  et  l'utilité  de  ses  idées,  en  môme  temps  que  la  prudence  de  ses 
avis.  En  1903  il  fut  nommé  vice-président  la  Société  et  devint  un  de  ses  plus  sages  et 
dévoués  administrateurs.  Ce  qui  ajoute  à  notre  peine,  c'est  qu'il  a  succombé  à  un  mal  des 
plus  douloureux,  ayant  nécessité  plusieurs  interventions  chirurgicales  aussi  vaines  hélas 
que  cruelles.  Enfin,  et,  comme  son  regretté  et  vénéré  père  le  marquis  de  Turenne,  le 
comte  Louis  nous  laissera  le  souvenir  de  la  courtoisie  la  plus  exquise  et  du  plus  affable 
des  amis.  » 

Le  comte  Louis  de  Turenne,  désireux  de  marquer,  par  un  dernier  témoignage,  son 
attachement  à  la  Société  de  Géographie,  lui  a  légué  la  somme  de  mille  francs. 


Molteni  (Alfred),  décédé  à  Tours,  le  24  novembre,  appartenant  à  la  Société  depuis  1880. 
Son  éloge  a  été  fait  à  la  séance  du  6  décembre,  par  M.  Ë.-A.  Martel,  qui  a  prononcé 
l'allocution  suivante  : 

«  Pour  les  auditeurs  assidus  de  nos  séances  il  est  superflu  de  rappeler  quelle  active 
et  efflcace  participation  il  a  toujours  prise  à  nos  travaux. 

«  Il  était  né  en  1837  dans  la  maison  d'instruments  d'optique  fondée  en  1782  par  son 
grand-père;  et  il  avait  deux  ans  quand  Daguerre,  en  1839,  y  commanda  ses  premiers 
appareils  photographiques.  C'est  donc  en  obéissant  à  la  puissante  loi  de  l'hérédité  que, 
devenu  lui-môme  constructeur  émérite,  il  eut  le  génie,  on  peut  le  proclamer,  d'imaginer 
et  de  propager  la  vulgarisation  des  sciences  par  la  .représentation  photographique 
publique.  Les  projections  Molteni  qui  ont  tant  contribué  aux  succès  de  nos  cordiales 
réunions,  resteront  un  réel  titre  de  gloire  pour  notre  collègue  disparu  :  elles  furent, 
parmi  les  applications  industrielles,  un  de  ces  grands  pas  en  avant  qui  marquent  profon- 
dément dans  le  sillon  de  la  progression  humaine  par  la  portée  du  service  rendu.  Que 
d'enseignements  elles  ont  facilités,  que  d'attraits  elles  ont  ajoutés  à  la  diffusion  des  sciences 
et  des  arts?  Ce  n'est  pas  ici  qu'il  est  nécessaire  de  le  démontrer.  Mieux  vaut  rappeler 
l'inépuisable  obligeance  dont  Molteni  a  toujours  fait  preuve,  en  collaborateur  heureux  de 
rendre  service,  envers  tous  les  travailleurs  et  voyageurs  qui  sollicitaient  son  concours. 
A  la  Société  son  souvenir  est  ineffaçable,  d'autant  plus  que  dès  1900,  il  y  avait  fondé  un 
prix  que  tous  les  trois  ans  nous  décernerons  sous  son  nom.  » 

Le  Secrétaire  général  de  la  Société. 


1.  Quatre  mois  dans  V Amérique  du  Nord.  Quanlin,  1879,  2  vol. 


Le  gérant  :  P.  Bouchez. 


Goalommiert.  —  Imp.  Paul  BRODARD. 
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•V  Kj^jmmm»  siu*  le  Wlaoïer 

O  Flaques  de  neige 

A  Point    g^^odésique 

4-  Point  de  crête  important 

A  Station   topogYaphique 

# 
Equidiatance  :  10  met. 
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lùh  Dufr^nay,  Ihtrir. 


IVIL-JT^.  iS  Février  1908. 


Le  Niolo 

Étude  de  géographie  physique 


I.  Genèse  da  Niolo.  —  Le  Golo  n  est  pas  seulement  la  rivière  la  plus 
longue  (84  km.)  et  la  plus  importante  de  la  Corse  mais  aussi  la  plus  intéros* 
<^ante.  Nve  à  15  kilomètres  seulement  de  la  côte  occidentale  et  dirigée  dans 
le^^t-nordest,  elle  recoupe,  de  ce  fait,  les  principales  formations  de  Tlle.  Véri- 
table cours  d*eau  composite,  le  Golo  se  décompose  en  trois  tronçons,  fonctions 
'le  trrritoires  géologiques  et  tectoniques  distincts,  dont  chacun  imprime  à  la 
portion  de  bassin  considérée  une  physionomie  propre. 

Examinons  d*abord  rapidement  ces  trois  tronçons. 

trest  d*abord  le  bassin  supérieur  ou  <  Niolo  à  (fig.  28  et  29),  établi  dans  la 
lone  granitique,  parallèlement  aux  arêtes  du  massif  ancien.  Ce  tracé  en  ter- 
rain éniptîf,  comme  celui  des  autres  rivières  du  type  Golo,  a  dû  être  préparé 
«rancienne  date  par  des  directions  tectoniques  sud-ouest  nord-est,  héritage 
pnil»al»le  de  plissements  hercyniens,  clairement  affirmées  en  tout  ras  par 
rali;rn<'nient  des  liions  porphyriques  si  abondants  dans  le  massif  granitique. 
Wrs  l'aval,  le  Niolo  se  trouve  pour  ainsi  dire  fermé  par  une  gorge  étroite  et 
|>ri»fonde.  Ce  remarquable  étranglement  est  engendré  par  la  longue  bande  de 
::r.inu1il<*  qui,  du  nord-nord-ouest  au  sud-sud-est,  borde  le  massif  ancien  de 
la  Corse  sur  une  grande  partie  de  sa  longueur  et  le  sépare  des  formations 
«*-iimentaires  de  Test  et  du  nord-est. 

A  Francardo  commence  la  seconde  section  du  Golo.  A  partir  de  ce  village 
Il  rÎTUTe  emprunte  vers  le  nord  la  dépression  centrale  de  la  Corse  qui  parait 
i^(»ir  <*\iHté  dès  le  Miocène.  Puis,  à  Ponte-Leccia,  elle  tourne  à  angle  droit 
»•  r*  IVsl  pour  gagner  la  mer,  a  travers  une  cluse  longue  d'une  trentaine  de 
kilomètres  et  ouverte  dans  Tépaisseur  des  chaînes  schisteuses  orientales.  Ce 
'han^ffment  de  direction  est  le  résultat  d*une  capture  opérée  par  un  tributaire 
•1^  la  mer  Tyrrhénienne. 

Revenons  maintenant  en  arrière.  Profilant  de  Tabiissemenl  de  niveau  que 
lui  procure  la  dépression  centrale,   le  Golo  a  pu  facilement,   en  amont  de 

U  UéMUA^mi.  -  T.  XVU.  I<jn8.  *? 
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PAUL  CASTELNAU. 
LE     NIOLiO 


Zones  hypsométriques 


JAu-dessoua  de  soo^? 


de  600  à  JOOO^ 


SIZ22Z3  de  2000  à  Î500 


\delS00à2000!? 
\de  2000  à  2S00T 
\âu-desjus  de2ôOOT 


FIG.    28. 


E51   Oraràie  (Z3    Porphyres 

fn     j^  rrn      Gneiss  et 

\1£A    Granviite.  L^g    zrucascliïsees 

FIG.  29.   —  DISTRIBUTION   DES  PRINCIPALES 
FORMATIONS  GÉOLOGIQUES  DANS  LE  NIOLO. 


Francardo,  entailler  la  bordure  occi- 
dentale des  terrains  sédimentaires  et 
atteindre  dans  cette  région  un  état  de 
maturité  assez  avancé.  C'est  ce  qu'ac- 
cuse l'existence  de  plusieurs  sillons 
subséquents  dont  le  principal,  au  nord, 
descend  du  col  d'Arbitro  et  collecte 
les  eaux  du  Terrigola  et  de  l'Ancino. 
Parallèlement  à  la  grande  artère  mé- 
diane, ce  sillon  crée  une  ligne  secon- 
daire de  communication,  que  prolon- 
gent au  sud,  vers  Corte,  le  vallon  du 
ruisseau  de  Castirla  et  le  col  d'Omi- 
nanda  (flg.  30). 

En   amont    de    Ponte-Castirla    la 
rencontre    de  la  bande  granulitique, 


LB  NIOLO. 
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large  ici  (le  7  i  8  kilomètres,  amène  un  changement  complet  dans  les  pro- 
liU  eo  Iravers  et  en  long  de  la  rivière.  Les  granulites  donnent,  en  eflet,  en 
Cune  des  formes  de  modelé  tout  à  Eai  t  dilTérentes  de  celles  propres  aux  granités. 
O»  ruches  n'engendrent  que  de  très  faibles  quantités  d*arène.  Aussi  Térosion, 
pour  en  Tenir  i  bout,  devait-elle  s'appliquer  à  les  diviser,  à  les  scier  par  un 
long  travail  d'usure,  tandis  que  la  masse  granitique  ambiante,  échappant  en 
l?rande  partie  à  cette  phase  sculpturale,  voyait  sa 
«urface  sans  cesse  arasée  se  niveler  de  plus  en 
plus.  D'où  cette  mise  en  saillie  des  massifs 
;rFiouiitiques  aux  lignes  heurtées,  aux  cimes 
Jêcbiquetées,  à  la  végétation  plus  rare,  et, 
jusque  dans  les  régions  les  plus  basses 
t|ui  avoisinent  la  mer,  cette  allure 
(«Mjjours  si  morcelée  de  la  topogra- 
phie qui,  sous  des  formes  mul- 
tiples, engendre  les  sites  les  plus 
extraordinaires  de  la  Corse 
pittoresque. 

Uans  la  traversée  de  la 
?i»nBre  qui  débouche  i 
Ponte-Oistirla,  le  lit  de 
la  rivière  si*  relève  con- 
sidéra b  le  ment  vers 
ramoot;  de  350  mètres 
laltittide  il  atteint  660 
mt^tres  sur  une  distance 
if*  1 1  kilomètres  ;  ce  qui 
Mibstitue  une  pente 
inoyc*nne  de  2H  mm.  à 
«-Mil*  de  13  mm.  qui 
«*Yprimait  le  profil  en 
kinir  du  cours  d*eau 
•*ntre  Ponte-Castirla  et 
Franrardo.  Le  travail 
rv-jrpssif  du  creusement, 

•|ui.  rn  aval,  avait  eu  assez  facilement  raison  des  accidents  rencontrés  sur 
M  rf>ule,  s'est  heurté  ici  à  la  granulite  qui  s'oppose,  par  un  vaste  seuil,  i  la 
nirolarisatioD  du  profil. 

Le  défilé  de  Santa-Regina  est  l'expression  de  l'activité  que  le  torrent  dut 
•irptover  pour  éroder  ce  vaste  barrage.  Autrefois  hérissée  de  mille  ilifficultés, 
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la  visite  des  gorges  est  aujourd'hui  chose  facile  et  fait  partie  de  la  tournée 
classique  du  touriste,  grâce  à  la  construction  de  la  route  forestière  de  Porto 
à  Francardo  qui  dessert  le  Niolo  à  Test  comme  à  Touest.  Incisée  à  même  la 
masse  granulitique,  étranglée  entre  de  formidables  murailles  au  roc  tour  à 
tour  évidé,  troué  et  poli  par  Tattaque  de  Teau  courante,  la  vallée  témoigne 
partout  des  assauts  impétueux  que  le  Golo  eut  à  livrer  à  la  montagne.  Sur  les 
parois  du  talweg,  nombreuses  sont  les  échancrures  dont  la  forme  trahit  Texis- 
tence  de  marmites  de  géants,  ayant  souvent  créé,  par  leur  réunion,  de  pro- 
fonds entonnoirs;  ainsi  est  décelée  la  nature  des  gouffres  qui  accidentent 
encore  aujourd'hui  le  lit  du  torrent. 

Ce  que  nous  avons  dit  de  la  dureté  de  In  granulite  et  de  sa  résistance  à 
rérosion  subaérienne  explique  suffisamment  l.i  raideur  et  le  profil  en  V  aigu 
des  versants,  dont  le  modelé  n'a  pu  marcher  Je  pair  avec  le  creusement  du 
cours  d'eau.  On  aura  un  aperçu  de  la  profondeur  du  gouffre,  en  sachant  qu'en 
regard  de  la  cote  500  sur  la  rive  du  Golo  se  «1  esse  au  sud,  à  1  500  mètres  de 
distance,  le  point  1  345,  contrefort  de  la  Poinlo  Galghello  (1  952  m.),  tandis 
qu'à  une  distance  analogue  au  nord  s'élève  la  cote  1  448,  derrière  laquelle 
surgit  le  Monte  Traunato  (2180  m.).  Encore  cette  estimation  ne  donne-t-elle 
qu'une  idée  incomplète  de  l'encaissement  de  la  rivière  et  de  la  verticalité  des 
versants  qui  forment  un  véritable  canon.  La  coupe  transversale  de  la  vallée 
présente  une  rupture  de  pente  des  plus  caractérisées,  correspondant  à  une 
sorte  de  surcreusement  qui  atteste  l'état  de  jeunesse  de  cette  portion  du  réseau. 
L'absence  d'affluents  subséquents  suffirait,  d'ailleurs,  à  faire  apprécier  com- 
bien diftère  ici  de  l'aval  l'état  d'avancement  du  cycle  hydrographique;  les 
parois  du  défilé  qui  isolent  le  torrent  ne  sont  qu'à  peine  échancrées  par 
de  maigres  ravins  latéraux;  il  faut  même  être  attentif  pour  pouvoir  noter 
au  passage  le  plus  important  d'entre  eux,  le  ruisseau  de  Rudda;  tellement  est 
étroite  la  gorge  par  laquelle  il  incise  le  versant  gauche  du  défilé  pour  grossir 
bien  humblement  le  Golo. 

Le  maintien  très  frais  des  immenses  versants  debouls  du  défilé  de  Santa- 
Regina  permet  de  se  rendre  compte  du  travail  de  creusement  déjà  opéré  par 
le  cours  d'eau  dans  les  conditions  actuelles.  S'il  est  encore  loin  d'être  terminé, 
ainsi  que  l'atteste  le  manque  d'équilibre  du  profil  en  long  de  la  rivière,  du 
moins  la  concavité  de  la  section  granulitique  du  profil  témoigne-t-elle  d'un 
commencement  de  régularisation  et  montre-t-elle  que  le  creusement  est 
suffisamment  avancé  pour  avoir  dû  faire  déjà  descendre  d'une  façon  appré- 
ciable l'affleurement  supérieur  de  ce  seuil. 

La  vallée  de  Tavignano,  limitrophe  de  celle  du  Golo  au  sud  et  placée  dans 
les  mêmes  conditions  génétiques,  est  un  instructif  sujet  de  comparaison.  Encore 
plus  sauvages  et  plus  imposantes  que  celles  de  Santa-Regina,  les  gorges  par 
lesquelles  le  Tavignano  entaille  la  bande  granulitique,  sont  peut-être  les  plus 
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Ulles  de  la  Corse.  Longées  par  un  mauvais  chemin  muletier,  elles  sont  d*ail- 
leurs  complètement  ignorées.  En  amont  nous  retrouvons  le  granité,  tout  comme 
aa  Nioio;  mais  nous  ne  constatons  pas,  dans  le  profil  en  travers  de  la  vallée» 
et  changement  si  brusque  qui,  dans  celle  du  Golo,  substitue  Tépanouissement 
•iun  ample  et  large  bassin  à  Texiguïté  d'un  défilé  encaissé.  La  vallée  ne 
•'Vlaqrit  pas  sensiblement,  et,  seuls,  un  adoucissement  des  versants,  une  plus 
L-mnde  liaiscm  de  formes,  marquent  le  passage  au  granité. 

Privé  des  conditions  (^utilisation  du  sillon  central  et  phénomène  de  cafiture) 
<]iji  ont  valu  au  cours  moyen  du  Golo  un  régime  relatif  de  stabilité  lui 
]<«nueltant  de  pousser  plus  efleclivemenl  en  amont  la  régularisation  de  son 
(•rolil,  le  Tavignano  était  destiné  à  conserver  une  courbe  plus  tendue.  Aussi 
cfiiilMil  à  Taltitude  de  393  mètres  près  de  Corte,  qui,  vis-à-vis  de  la  bande 
tl«*  ;:ranulite,  occupe  une  position  similaire  à  celle  de  Ponte-Castirla  (330  m.), 
Mirif*  Golo.  L'état  d'infériorité  du  Tavignano  s'est  surtout  manifesté  à  l'attaque 
du  ma.s^if  granulitique,  où  le  lit  du  torrent  atteint  l'altitude  de  1  200  mètres. 
Au  delà  vient  le  granité,  mais  l'on  conçoit  combien  a  cette  hauteur  une 
nu«*re  est  incapable  de  modeler  son  bassin  ou  de  Tétendre  par  le  développe- 
n)«*nt  d'afnuents  latéraux;  c'est  pourquoi  cette  haute  vallée  a  pu  conserver 
aa  encaissement  que  l'on  ne  retrouve  nulle  part  ailleurs  en  terrain  granitique; 
el  elle  était  d'autant  plus  destinée  à  y  rester  étroitement  confînée  que  le  Golo, 
l^aocoup  plus  avancé  dans  son  œuvre  et  coulant  à  un  niveau  notablement 
inférieur,  avait  beau  jeu  pour  entraver  son  extension  ^ 

L'importance  de  l'altitude  maxima  du  seuil  granulitique  est  donc  considé- 
ni>le.  C'est  parce  que  le  Golo  a  suffisamment  pu  l'abaisser  qu'il  lui  a  été  pos- 
Ml»le  de  travailler  efficacement  en  amont  à  l'érosion  de  son  bassin.  Mais  il 
tvii  se  garder  d'oublier  la  valeur  prépondérante  de  l'existence  intrinsèque 
•il  seuil  lui-même.  Grâce  a  sa  composition,  il  a  été  le  niveau  de  base  provî- 
•••iri'  de  la  région  située  en  amont;  cet  obstacle,  en  arrière  duquel  s'accu- 
'•.'uUient,  5e  concentraient  les  puissances  de  désagrégation,  est  le  facteur 
.-«'Ortique  de  premier  ordre,  la  considération  essentielle  qui  doit  présider  à 
•••  Ae  élude  de  Niolo  (fig.  31). 

II.  lia  cuvette  niolaine.  Modelé  granitique;  tafoni.  Accidents  granu- 
Uuqnea.  —  Le  voyageur  qui  pénètre  dans  le  Niolo  parla  voie  de  Santa-Regina 
:ir«t  pas  |)eu  surpris  lorsque  après  avoir  gravi  la  pente  raide  qui  correspond 
«  Il  partie  supérieure  du  défilé  ses  regards  embrassent  un  vaste  bassin  large- 

1  Lt  «allée  «le  TAsco,  ToUine  septentrionale  <lu  Niolo»  ne  peut  !»e  prtHrr  a  une  semblable 
'  «^anitoo,  par  toiU  des  conditions  dilTérenlos  de  son  substratuin.  (Vite  rivière,  qui  se  jelle  à 
*  ''te-Leccia  daiM  le  Ck>lo  ela  bénéricié  au  premier  chef  du  phénomène  de  capture  de  ce  dernier, 
I  ;-■  •Irv^endrc  très  bê^  dans  ta  ma5se  granulitique,  en  donnant  naissance  à  de  superbes  gorges, 
t<  mnn*  belles  peot-^lre  que  celles  du  Tavignano.  Quant  k  la  partie  supérieure  de  la  vallée, 
'  •  '«t  cDtjeremeiil  creusée  dans  les  terrains  porphyriques. 
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ment  découvert.  La  coupe  transversale  de  la^Tallée  devient  remarquablement 
douce,  et,  les  versants,  qui  is'élèvent  symétriquement  de  chaque  côté  du  talweg, 

présentent  une  grande  monotonie 
de  formes.  Sur  la  gauche,  ils  se 
raccordent  sans  heurts  avec  la 
crôte  latérale  sud  qui,  malgré  son 
altitude  moyenne  de  2000  mètres, 
conserve  une  régularité  frappante. 
Au  fond  de  la  vallée,  la  chaîne 
centrale  de  Ttle  se  dessine  sous 
la  forme  de  dômes  plus  ou  moins 
arrondis,  entre  lesquels  passe  la 
route  du  col  de  Vergio  (i  464  m.). 
Sous  un  tout  autre  aspect  se  pré- 
sente la  crête  septentrionale  du 
Niolo.  Œuvre  de  puissantes  érup- 
tions porphyriques,  elle  se  dresse 
comme  un  formidable  rempart, 
dont  le  profil,  hardi  et  déchiqueté, 
contraste  singulièrement  avec  la 
régularité  de  formes  par  ailleurs 
observée  (fig.  32). 

C'est  la  grande  singularité  du 
Niolo  que  Texistence  à  une  telle 
altitude  de  cette  spacieuse  cuvette, 
dont  la  pareille  ne  ise  retrouve 
nulle  part  en  Corse,  même  dans 
les  vallées  les  plus  inférieures. 

Déterminé  par  la  partie  amont 
du  seuil  granulitique,  le  point  le 
plus  bas  du  Niolo  se  <rencontre  à 
670  mètres,  au  droit  de  la  cha- 
pelle San-^Pancrazio.  Une  dizaine 
de  villages,  groupés  en  cinqcom- 
munes  et  comprenant  une  population  de  4  622  habitants,  s'espacent  entre  800 
et  1 100  mèlres  d'altitude.  Calacuccia,  le  chef-lieu,  est  à  847  mètres,  et  Gala- 
sima,  à  1  100  mètres,  est  le  village  le  plus  élevé  de  la  Corse.  Canton  monta- 
gnard entre  tous,  le  Niolo  était  destiné,  de  par  sa  situation,  à  devenir  la  der- 
nière forteresse  des  anciens  usages,  jusqu'à  ce  que  la  création  d'une  route  à 
double  débouché  le  mît  en  relation  avec  l'extérieur.  Le  Niolain  est  resté 
fier  et  mélancolique,  et  ses  habitudes  pastorales   invétérées  sont  pour   lui 
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loccasioD  d'une  double  émigration  :  Tété  aux  bergeries  de  la  montagne, 
l'hiver  à  la  plaine. 

Sous  rinfluence  des  brusques  variations  de  température,  le  granité  du 
Niolo  se  transforme  très  rapidement  en  arène.  Sur  les  pentes,  le  ruisselle- 
ment entraîne  progressivement  les  produits  de  désagrégation,  ne  laissant  en 
saillie  que  les  noyaux  plus  compacts,  sous  la  forme  classique  de  boules 
éparses  et  de  blocs  instables.  Partout  où  la  roche  est  suffisamment  décou- 
verte, Tabondance  des  sui4aces  'rugueuses  et  'piquetées  témoigne  de  lai 
prompte  kaolinisation  des  féldspaths.  (Par  suite  de  Tinégale  durâté  du  .granité, 
Textension  de  ce  phénomène  aux  spatties  les  imoins  résiâtantes  amène  Jatnais- 
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FIG.  32.   —  COUPE  TRANSVERSALE   DU  MOLO. 
Échelle  :   135  000*  (Hauteurs  exagérées  deux  foisy. 

sance  en  pleine  roche  de  ces  cavités  arrondies  dénommées  tafoni.  Nulle 
part  ces  bizarres  formations  ne  sont  aussi  caractérisées  que  dans  le  Niolo. 
Leur  dimension  varie  de  quelques  millimètres  à  plusieurs  mètres,  et  Ton 
peut  «uivre  toutes  ies  phases  de  leur  formation.  Us  sont  particulièrement 
abondants  le  long  des  escarpements  très  e^sposés,  c'est-à-dire  là  où  les  produits 
de  décomposition  ont  pu  être  plus  facilement  emportés  par  le  vent.  L'action 
éolienne  intervient  ainsi  d'une  façon  efficace  dans  la  production  des  tafoni, 
non  seulement  par  llinQuence  corrosive  dont  elle  dispose,  mais  encore  en 
favorisant  la  dispersion  des  matériaux  désagrégés.  Aussi  ces  cavités  présen- 
tent^lles  toujours  leur  ouverture  tournée  vers  le  côté  ou  vers  le  bas. 

Les  hauteurs  qui  tdominent  Corscia  et  certains  escarpements  du  ravin  de 
Rudda  sont  privilégiés  par  leur  richesse  en  tafoni  et  entpossèdent  les  types 
les  plus  remarquables.  On  les  y  observe  par  centaines;  leur  abondance 
est  parfois  telle  que  la  roche  arrive  à  prendre  l'aspect  d'une  véritable 
écumoire  (fig.  33);  parvenus  à  un  stade  sufGsamment  avancé,  le  diamètre 
total  de  leur  évidement  dépasse,  en  général,  celui  de  leur  ouverture  et  des 
excavations  plus  petites  apparaissent  à  l'intérieur  des  plus  grandes.  Il  arrive 
très  fréquemment  que  plusieurs  de  ces  cavités  se  joignent  à  l'intérieur  de  la 
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l.    33.  —  GRANITE  A   TAFONI  (ESCARPEMENTS  AU-DESSIS 
DE  CORSCIA). 
(Reproduction  d'uno  photographie  do  M.  Castelnau.) 


roche  qui,  trouée  et  perforée,  ne  présente  plus  qu'un  véritable  squelette;  nous 
ne  saurions  mieux  définir  ces  carcasses  rocheuses  qu*en  les  baptisant  du  nom 

de  €  roches  éponges  ». 
Le  phénomène  se 
poursuit  au  même  titre 
sur  les  blocs  détachés  et 
les  piliers  laissés  en 
saillie  par  Térosion.  Ces 
derniers  ont  l'avantage 
d'être  plus  exposés  aux 
intempéries;  nous  cite- 
rons, comme  exemple, 
les  corrosions  d'un  acci- 
dent de  cet  ordre  particu- 
lièrement expressif,  situé 
le  long  du  chemin  de 
Calacuccia  au  col  de  la 
Rinella,  sur  le  versant 
droit  du  Niolo.  Les  blocs 
de  granité,  aux  dimensions  souvent  considérables,  qui  ont  été  complètement 
dégagés  de  leur  arène  par  le  ruissellement,  donnent  parfois  lieu  à  un  phéno- 
mène d'inversion  fort  curieux.  Attaqués  à  leur  tour  de  tafoni,  ils  arrivent 
littéralement  à  se  vider  peu  à  peu.  Dans  le  vallon  de  Rudda,  nous  avons  vu 
un  de  ces  blocs  que  les  tafoni  avaient  si  bien  réussi  à  creuser  qu'il  n'en  res- 
tait plus  qu'une  mince  écaille  utilisée  comme  bergerie  (fig.  34). 

Ces  curieuses  formes  d'altération  de  granités  ne  sont  pas  spéciales  à  la 
Corse.  On  les  rencontre  à  Madagascar  et  l'expédition  antarctique  anglaise  de 
là  Discovery  en  a  observé  dans  les  granités  de  la  terre  Victoria.  La  figure  35 
empruntée  au  magnifique  ouvrage,  La  Discovery  au  Pôle  Sud  (Hachette  et  C'% 
Paris,  1908)  représente  un  taffoni  creusé  dans  un  granité  gris,  porphyrique, 
dont  les  cristaux  de  feldspath  atteignent  un  développement  de  0  m.  025. 
•  Si  l'agriculture  était  moins  discréditée  qu'elle  ne  l'est  malheureusement 
en  Corse,  la  mise  en  valeur  du  Niolo  pourrait  être  entreprise.  Cette  vallée  se 
prêterait  bien  aux  cultures  des  régions  tempérées,  ainsi  que  le  démontrent 
quelques  essais  entrepris  aux  environs  de  Corscia.  De  nombreuses  céréales  et 
légumineuses,  certains  arbres  fruitiers  pourraient  croître;  les  luzernières  ver- 
doieraient. Aidant  à  la  décomposition  même  de  la  roche  et  à  la  naissance 
d'une  terre  vierge  que  quelques  amendements  de  chaux  rendraient  plus  fer- 
tile, retenant  le  sable  et  l'arène,  emmagasinant  l'humidité,  le  développement 
de  la  végétation  atteindrait  rapidement  un  rendement  considérable  et  aurait 
vite  fait  de  transformer  ces  solitudes  pierreuses  en  riches  sources  de  revenus. 
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Mais  les  travaux  agricoles  sont  négligés,  et  les  champs,  même  les  quelques 
vignes  qui  subsistent  encore,  sont  envahis  par  les  mauvaises  herbes. 

Quant  aux  forêts,  elles  reculent  de  jour  en  jour  devant  la  dent  des  trou- 
peaux et  surtout  les  feux  des  bergers.  Comme  pailout  en  Corse,  le  déboise- 
ment a  non  seulement  supprimé  un  élément  de  richesse  et  de  beauté,  mais 
encore  engendré  un  rapide  ravinement  des  versants.  La  montagne  déboisée, 
la  terre  s'en  est  allée.  Au  lieu  d'être  une  source  de  bien-être,  elle  va  contri- 
buer aux  atterrissements  du  littoral  et  à  l'isolement  d'étangs  saumâtres  et 
insalubres,  réceptacles  des  anophèles  propagateurs  de  la  malaria;  le  cours 
inférieur  des  rivières  s'ensable,  leurs  embouchures  s'obstruent,  alors  que  les 
cours  d'eau,  de  moins  en  moins  régularisés,  s'étalent  en  marais  croupissants 
sur  la  plaine  rendue  inhabitable.  C'est  la  vengeance  de  la  montagne,  et,  si  l'on 
n'y  prend  garde,  le  fléau  du  déboisement  consommera  dans  un  bref  délai  la 
dévastation  et  la  ruine  définitives  de  la  Corse. 

La  forêt  de  Valdoniello  (4  638  hect.),  l'une  des  plus  vastes  de  l'île^  remar- 
quable par  ses  merveilleux  pins  laricios,  est  actuellement  reléguée  dans  le 
fond  de  la  vallée,  d'où,  par  arcs  de  cercle,  elle  gagne  peureusement  le  flanc 
des  versants,  pour  devenir  la  forêt  de  Calasima  au  nord  (les  derniers  groupes 
de  laricios  exposés  au  sud  y  atteignent  l'altitude  de  1  700  mètres),  les  bois  de 
Chierasole  et  de  Cavallo  Morto  au  sud.  La  limite  inférieure  de  la  forêt  se 
trouve  ainsi  couper  l'axe  de  la  vallée  par  1  050  mètres  environ,  vers  Fras- 
cajola.  Seuls  subsistent  en  avant  quelques  pins  solitaires.  Et  pourtant  les  pins 
maritimes  (à  défaut  des 
laricios  qui  ne  crois- 
sent guère  au-dessous 
de  900  m.)  pourraient 
couvrir  largement  toute 
la  vallée,  relayés  par 
les  châtaigniers  qui  ne 
prospèrent  vraiment 
qu'aux  environs  de 
Sidossi  et  de  Casamac- 
cioli. 

Il  est  une  observa- 
tion intéressante  qu'il 
nous  a  été  donné  de 
noter  au  sujet  de  la  ré- 
partition des  essences 
forestières.  C'est  l'ab- 
sence complète  des 
hêtres  le  long  du  versant  septentrional  porphyrique.  Alors  que  ces  arbres 


FIG.  34.   —  BLOC    GRANITIQUE   ENVAHI    P\R    LES    TAFONI  ET   NE   PltéSEN- 
TANT    PLUS   qu'une    ÉGORGE   UTILISÉE    COMME    ABRI   PAR   LES   BERGEKS 

(vallée  de  rudda). 

(Reproduction  d'une  photographie  de  M.  Castelnau.) 
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ailleurs  abondants  se  juxtaposent  dès  Taltitude  de  1  000  mètres  aux  massifs 
de  pins  laricios,  et  qu'ils  entrent  pour  une  notable  part  dans  la  composition 
de  la  forêt  de  Valdoniello  (versants  sud  et  ouest),  nous  ne  les  voyons  aucune- 
ment représentés  du  côté  porphyrique.  L'aridité  des  terrains  porphyriques, 
complètement  privés  de  tout  manteau  spongieux  est  Tunique  cause  de  la 
répulsion  qu'à  son  égard  éprouve  le  hêtre,  friand  de  fraîcheur  et  d'humidité. 


Flti.   3o.  —  TAFONl  OliSfiaVÉ  SUH   LA  CHAÎNE  DE   LA  ROYAL  SOCIETY  A  LA  TERRE   VICTORIA. 

Cliché  extrait  de  Scott,  La  Discovery  au  Pâle  Sud  (Hachette  et  €**,  1908). 

S'il  est  vrai  que  -la 'faible  extension  des  forêts  niolaines  sur  le  domaine 
jiorphyrique  ipuiwe  paraître  insuffisante  pour  étayer  une  telle  conclusion, 
et  que  leur  exposition  quasi  méridionale  ne  soit  pas  celle  préférée  des 
hétraies,  du  moins  pouvons-nous  généraliser  notre  observation,  en  prenant 
à  témoin  les  forêts  entières  de  Filosorma  (vallée  du  Fango)  et  de  Carozzica 
(yalllée  d'A«co)  qui,  également  tributaires  de  la  aone  porphyrique,  ne  ren- 
ferment, à  notre  connaissance,  aucune  trace  de  hêtre.  Cette  essence,  en 
Corse,  serait  donc  porphyrifuge. 

Les  puissantes  éruptions  porphyriques  qui,  vers  la  fin  des  temps  primaires, 
se  sont  fait  jour  au  nord  du  Niolo  ont  poussé  de  nombreuses  ramifications 
dans  les  terrains  encaissants.  Grâce  à  leur  inaltérabilité,  ces  filons,  larges  de 
quelques  décimètres  à  plusieurs  mètres,  sont  restés  plus  ou  moins  en  saillie 
au  milieu  du  granité;  ils  se  signalent  par  des  couleurs  variées,  par  Tabsence 
complète  de  cultures  et  par  leur  remarquable  alignement  sud-ouest-nord-est. 


LE  NIOLO. 
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L*o  autre  élément  très  important  vient  rompre  la  monotonie  du  modelé 
inranitique.  Nous  voulons  parler  de  la  granulite  qui,  en  prolongement  de 
vastes  massifs  situés  a  Touest-sud-ouest  (bassin  de  la  rivière  de  Porto), 
▼ieot  introduire  dans  le  haut  Niolo  une  série  de  reliefs  plus  durs  et  de 
protutiérances  arides.  Les  granulites,  en  débordant  sur  le  bassin  du  tiolo, 
forment  dabord  le  massif  des  Forcelle  (2061  mètres)  qui  se  signale  par 
IVxistence  de  remarquables  variétés  minéralogiques  (granulites  à  riebeckite 
f t  œgyrine  ').  Au  nord-est  de  cette  masse  principale  se  détache  un  long  pédon- 
raie  qui,  après  avoir  formé  la  haute  crête  qui  sépare  le  Golo  de  son  affluent, 


^  y^.  —  a4TIX  CASrSB  DANS  LA  OIUNUUT.i  PAR  LE  GOLO  DANS  SA  TRAVIII8ÉB  DU  NIOLO.  LB  URANITB 
Voftlll  HX^  LOIN  LES  PBNTBS  ADOUQBS  AINSI  QU'aU  FOND  L*ÉCHANCRVRB  DU  COL  DE  VBRGIO,  A  UHOITB 
•I  moriLB  LB  MASSIF  ORANUUnQUB  0B8  FORGILLB. 

(  ReprodactioD  d'une  photographie  de  M.  Castelnaa.) 

If  ruisseau  de  Calasima  ou  de  Viro,  s^épanouit  i  Test  en  une  sorte  d*éven- 
tiîL  L'extension  prise  par  Textrémité  de  cette  bande  granulitique  donnerait 
presque  lieu  i  une  division  transversale  du  Niolo.  L'apparition  de  la  gra- 
nulite sur  les  deux  versants  conduit,  en  effet,  au  maintien  avancé  de  contre- 
f<»rts  montagneux  ayant  pour  eflet  de  rétrécir  localement  le  fond  de  la  vallée; 
et  le  Golo,  ayant  eu  à  entailler  les  diramations  granulitiques,  s'y  est  creusé 
une  petite  gorge  qui  contraste  avec  Tallure  ailleurs  plus  évasée  de  son  talweg 
'fir.  36). 


I.  Sigmalée»  depuis  longtemps  plus  à  l*ouest  par  Ein.  Gueymani  {Voyage  (jé^tlogique  et  minera- 
"V^w  tm  Cône,  ISiO-iHI,  p.  141),  et  décrites  une  première  fois  par  M.  Nenlien  {Élude  sur  la 
'  mÊtttmt99m  géoioçiqMe  de  la  Corse.,  1897,  p.  51),  ces  curieuses  roches  smliques  ont  été  récemment 
'•-lièet  plu«  en  détail  par  M.  Deprat  {L-s  roches  alcalines  des  environs  d'Evisa^  in  Comp.  Rend. 
t  •  ^^mmrrs  de  VAcad.  det  Sciences^  15  janvier  1906),  qui  en  a,  en  particulier,  élargi  considérable- 
«wat  U  ^sèment,  l'étendant  jusqu'à  la  région  qui  nous  occupe.  A  noter  également  Texislence  de 
•  '.«lOt  •  de  cet  roches  ^ignales  par  M.  Nentien  [Loc.  cit. y  p.  .>.»)  dans  le  granité  du  haut  Niolo, 
ui  eiTirofM  de  Calanima. 
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Plus  haut  le  granité  se  montre  à  nouveau  dans  la  vallée,  mais  Qanqué 
désormais  de  la  ligne  de  sommets  granuliiiques.  La  partie  antérieure  du 
bassin  présente  ainsi  un  panorama  très  instructif.  Au-dessus  des  premiers 
plans,  constitués  par  les  pentes  douces  et  continues  du  granité,  s'élèvent,  par 
une  rupture  de  pente  bien  accusée,  la  série  des  hauteurs  granulitiques,  parmi 
lesquelles  se  distingue  la  cime  grise  et  digitée  de  la  Pointe  Gastelluccia 
(2  237  m.)  La  même  opposition  se  remarque  au  fond  du  tableau,  où,  à  la 
suite  d'une  ligne  de  crête  régulièrement  ondulée,  se  profile  la  masse  dentelée 
des  Gricche  et  Forcelle,  à  droite  de  laquelle  se  dressent  à  leur  tour  les  magni- 
fiques découpures  porphyriques  du  Capo  di  Guagnerola  et  de  la  Paglia  Orba. 

Paul  Castelnau. 
(A  suivre.) 


De  N'Guigmi  â  Bilma 


Le  lieutenant  Ayasse,  de  Tinfanterie  coloniale,  a  accompli  un  raid  1res 
remarquable  à  tous  les  points  de  vue.  Partant  de  N'Guigmi  avec  vingt- trois 
tirailleurs,  un  sergent  et  deux  caporaux  montés  à  chameaux,  il  arrivait,  le 
30  décembre  1904,  à  Âgadem,  et,  le  7  janvier  i905,  à  Bilma. 

Au  cours  de  cette  marche  il  a  levé  son  itinéraire  à  la  boussole  et  recueilli 
de  nombreux  échantillons  de  roche  qui  ont  permis  au  capitaine  Freydenberg 
d^établir  une  esquisse  géologique  de  la  région  parcourue  (voir  (ig.  38);  en 
même  temps  qu*en  plusieurs  stations  il  récoltait  des  séries  de  pierres  taillées 
et  relevait  des  dessins  rupestres  (fig.  37). 

Le  «  Journal  de  marche  »  du  lieutenant  Ayasse  publié  dans  la  Revue  des 
troupes  coloniales  *,  et  des  notes  inédites  que  cet  officier  a  eu  Tamabilité  de 
nous  communiquer,  permettent  de  présenter  un  aperçu  rapide  des  formes  et 
des  aspects  de  la  région  traversée. 

En  quittant  N'Guigmi,  la  petite  colonne  traversa  le  massif  des  dunes  qui 
entoure  ce  poste  au  nord.  Du  sommet  de  ces  monticules,  Nachtigal  avait, 
en  1870,  aperçu  pour  la  première  fois  le  Tchad  qui,  à  cette  époque,  venait 
baigner  les  paillotes  du  village.  Combien  différent  est  aujourd'hui  le  pano- 
rama! Le  lac  s'est  aujourd'hui  retiré  à  plus  d'une  journée  de  marche  et  à 
perte  de  vue  s'étend  une  plaine  de  roseaux. 

Les  dunes  de  N'Guigmi  traversées,  c'est  ensuite  une  steppe  avec  des 
plaques  de  sable  de  plus  en  plus  étendues  à  mesure  que  l'on  avance  vers  le 
nord;  à  une  journée  au  delà  du  puits  de  N'Gourti  commence  le  désert  de 
sable  jusqu'à  l'oasis  d'Agadem  abandonnée  au  moment  du  passage  du  lieute- 
nant Ayasse. 

Au  delà  d'Agadem  le  désert  est  accidenté  par  des  rangées  de  dunes  paral- 
lèles, hautes  de  20  à  25  mètres,  orientées  est-ouest,  dont  le  versant  sud 
couvert  de  sables  mouvant  et  escarpé  indique  la  prédominance  des  vents  de 
nord-est.  Entre  ces  dunes  s'étendent  de  longues  et  étroites  dépressions. 
Aussi  bien,  pour  traverser  ces  chaînes  de  monticules,  la  caravane  était-elle 
astreinte  à  de  nombreux   détours.   Une  fois    une  dune   franchie,  il   fallait 

1.  VI*  année,  juin  1907,  n»  60.  Paris,  Lavauzelle. 
La  GéoaiiAPHiB.  —  T.  XVII,  1908. 
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ensuite  suivre  la  dépression  soit  vers  l'ouest,  soit  vers  Test,  et  cela  souvent 
pendant  longtemps  avant  de  découvrir  dans  la  chaîne  suivante  une  brèche  per- 
mettant de  la  franchir  et  de  reprendre  la  route  vers  le  nord. 

Çàet  \hj  au  milieu  des  sables  s^élèvent  des  pointements  rocheux,  souvent  à 
moitié  enfouis;  tel  celui  qui  protège  la  petite  oasis  de  ûibella.  De  ce  point, 

pendant  cinq  jours,  le  lieutenant 

-^^   ^^  Ayasse  et  sa  petite  troupe  che- 

^^  ^  minèrent  à  travers  des  dunes. 

^  ll^<^l]      La  dernière  étape  fut  particu- 

C       J^'iT^  lièrement  dure;  arrivée  en  vue 

même  de  Bilma,  la  caravane 

eut    à    franchir    quatre    très 

hautes  crêtes  de  sables;  Tesca- 

-f-  lade  de  celle  dominant  l'oasis 

£3 

no.  37.  —  DEàsiN  RUPESTRB  RELEVÉ  SUR  LES  PAROIS  d'une     s'apDliciue   spécialemcnt    à  la 

CAVERNE   DES    ROCHERS   DOMINANT  AGADBM.  rr       1  F 

Reproduction  d'un  dessin  du  lieutenant  Ayasso.  partie  Sud   du   KaOUar,  groupe- 

ment d'oasis  formé  de  dix  vil- 
lages qui  s'égrènent  sur  une  longueur  d'environ  80  km.  entre  le  18**  et  le 
19°  de  Lat.  N.  —  C'est  une  oasis  distincte  de  la  grande  oasis,  abritant  un  vil- 
lage nommé  Garou  (la  grande  maison  de  terre);  il  renferme,  en  effet,  une 
haute  construction  en  pisé  servant  tout  à  la  fois  d'entrepôt  et  de  réduit  pour 
la  défense. 

Bilma  possède  de  très  importantes  salines;  il  produit  en  outre  des  dattes. 
L'eau  y  est  à  fleur  de  sol,  on  pourrait  donc  y  obtenir  le  mil  et  le  blé;  mais 
en  raison  de  l'insécurité  du  pays  les  indigènes  n'osent  se  livrer  à  l'agriculture. 

—  Bilma,  nous  écrit  le  lieutenant  Ayasse,  exporte  son  sel  vers  tous  les 
marchés  importants  du  sud,  Kouka,  Zinder,  Kano  où  il  fait  prime;  pareille- 
ment dans  l'est,  à  Tissaoua  et  même  à  Tahoua.  Les  Touaregs,  les  Ouled- 
Sliman,  tous  les  nomades  du  Sahara  oriental,  en  font  une  grande  consom- 
mation. Le  Tibesti  se  fournit  également  a  Bilma.  On  ne  sera  pas  loin  de  la 
vérité,  en  admettant  un  mouvement  approximatif  de  25000  charges  de  cha- 
meaux entre  Bilma  et  ses  différents  débouchés,  soit  de  200  000Â*an^o{(s  fournis 
annuellement  par  les  salines. 

J'estime,  ajoute  le  lieutenant  Ayasse,  à  700  habitants  la  population  de 
Garou  et  à  4  000  habitants  celle  de  tout  le  Kaouar. 

Le  retour  de  Bilma  à  N'Guigmi  s'opéra  par  un  itinéraire  présentant  à 
partir  d'Agadem  plusieurs  variantes  avec  celui  suivi  à  l'aller  (voir  la  (ig.  39). 

Charles  Rabot. 


Description  géologique  de  l'itinéraire 
N'Guigmi-Bilma 

d'après  les  échantillons  rapportés  par  le  lieutenant  Ayasse 


En  partant  de  N'Guigmi  la  route  traverse  une  zone  de  dunes  jus<iu*à 
N  Tiourti.  En  cet  endroit  on  commence  à  trouver  des  affleurements  rocheux  : 
I'  «*5t  UQ  firvs  argileux  blanc  avec  mouches  violacées  d*oxyde  de  fer  identique 
atjt  frrès  mous  des  dalloh  de  Zinder  et  de  Toasis  de  Voum  (Borkou).  Ces 
l'fès  passent  à  un  grès  légèrement  ferrugineux  jaunâtre  qui  est  latéritique. 

Tandis  que  la  route  qui  se  trouve  à  Test  suit  des  témoins  gréseux,  la  route 
•!«*  Tiiuesl  traverse  une  zone  volcanique.  Cette  zone  s*ctend  depuis  la  cuvette  Zélée 
jiiM]u'au  delà  de  Béduaram  et  de  la  cuvette  Debida;  jusqu'à  la  cuvette  Malefi. 

Les  échantillons  rapportés  de  Zélée  sont  :  l""  un  quartz  blanc  opaque,  poli 
l*ar  raction  du  sable  et  provenant  vraisemblablement  d'un  transport;  2«  une 
pH-he  eflusive  vacuolaire  à  structure  microlithique,  avec  cristaux  de  pyroxène 
lujîte,  quelques-uns  altérés  et  transformés  en  oxyde  de  fer. 

L^  felds|Niths  présentent  de  gros  cristaux  d'andésine  et  les  microlithessont 
Mtoés  entre  Tandésine  et  le  labrador,  angles  d'extinction  dans  jo^'  de  tS'^à  24*. 

Entre  Béduaram  et  Malefi  les  roches  sont  nombreuses  et  présentent  :  l""  un 
ifO^uremenl  de  quarizite  à  grain  tk*ès  fin  avec  un  peu  d'oligiste  ;  cette  roche  a 
4oe  couleur  jaune  clair  et  la  partie  supérieure  en  est  rouge  clair;  2''  un  affleu- 
r»-ineol  de  grès  argileux  grossier,  avec  mouches  d'oxyde  de  fer,  passant  à  la 
iitrrite;  celle  latérite  existe  du  reste  et  deux  échantillons  présentent  dans  un 
imenl  ferrugineux  des  grains  de  quartz  usés  et  arrondis. 

Trois  roches  sont  particulièrement  intéressantes  :  l""  une  magnétite  presque 
i  iie  avec  quelques  grains  de  quartz  :  c'est  un  véritable  minerai  <le  fer;  2""  un 
'-•Mallr  vacuolaire  avec  pyroxène  augite  en  gros  cristaux,  microlithcs  d'augite 
H  fie  f<*ldspalh  entre  andésine  et  labrador  mais  avec  and«*sine  prédominante 
ttnsle  d'extinction  dans  pg'  de  lia  21*')  ;  3"  un  basalte  vacuolaire  avec  magné- 
Ufe  H  pyroxène  augite  en  grands  et  petits  cristaux.  Des  fedspaths  microli- 
thiques  entre  andésine  et  bytownite  avec  labrador  dominant;  angles  d^extinc- 
•>Hi  dans  angle  pg'  de  11^  à  10**.  Quelques  gros  cristaux  de  feldspath  avec 
larlet  polysynUiétiques. 

K  Malefi  on  retrouve  des  affleurements  de  grès  ferrugineux  argileux  pas* 

—  T.XVII.  IflW. 
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sant  à  la  latérite.  Une  roche  analogue  se  rencontre  i  Test  dans  les  hauteurs 
de  Timtouma  Dcbaba.  A  Boula-Belim  ce  même  grès  argileux  devient  plus  dur. 
A  Louli  le  grès  n'a  plus  trace  d*argile,  il  est  à  grain  fin  et  cimenté  par  de 
l'oxyde  de  fer. 

La  région  traversée  ensuite  est  sablonneuse  et  complètement  dénudée. 

A  Bézeyu  le  grès  rencontré  est  jaune  et  rose;  très  légèrement  argileux,  il 
passe  à  la  latérite;  cette  roche  est  dure.  A  partir  de  ce  point  on  entre  dans  une 
région  de  sable  jusqu'aux  hauteurs  d'Agadem.  Agadem  présente  des  échan- 
tillons très  variés  de  roches  qui  se  divisent  en  plusieurs  groupes. 

1*>  Un  groupe  que  l'on  peut  rattacher  aux  latérites,  Grès  très  mou,  à  peine 
formé  et  argileux;  grès  légèrement  ferrugineux  avec  peu  d'argile;  grès  ferru- 
gineux; latérite  pisolilhique;  une  latérite  (sensu  stricto)  avec  du  quartz  et  un 
feldspath  calcosodique. 

2°  Un  groupe  de  quartzites.  Quartzite  avec  cristaux  d'amphibole  horn- 
blende; quartzite  avec  cristaux  de  pyroxène  augite. 

3°  Des  cristaux  de  quartz. 

4°  Des  calcédoines  avec  granulations  d'un  blanc  laiteux  sur  la  surface. 

5**  Des  calcaires  en^ioupées. 

6*"  Enfin  un  basalte  qui  a  donné  naissance  a  la  plupart  des  roches  secon- 
daires. C'est  une  roche  vacuolaire  à  structure  microlithique  avec  gros  cris- 
taux de  pyroxène  augite,  grands  cristaux  de  feldspath  présentent  la  macle  de 
Carlsbad  et  des  macles  polysynthétiques  (andésine  et  labrador).  Des  micro- 
lithes  de  feldspath  compris  entre  andésine  et  labrador  —  extinction  dans 
l'angle  aigu  pg  de  14°  à  ^^^ 

Après  Agadem  le  sol  est  recouvert  de  sable  dunaire;  petites  dunes,  puis 
dunes  d'El  Hardthle,  puis  trois  rangées  de  dunes  parallèles  de  faible  élévation, 
enfin  des  roches  (fin  des  rochers  de  Tiggrin). 

Ces  roches  sont  des  arkoses  do  couleur  noirâtre  avec  quartz,  microcline 
abondante,  plagioclases et  petits  cristaux  d'andésine,  du  pyroxène  augite;  bio- 
tite  et  chlorite  rares.  Elles  proviennent  de  granités  à  microcline. 

On  rencontre  aussi  des  quartzites;  un  échantillon  blanc  à  grains  assez 
gros  avec  cristaux  de  mica  biolite;  un  échantillon  à  cristaux  très  fins  cimentés 
par  de  la  silice  amorphe;  des  quartz  blanc  laiteux;  enfin  un  groupe  de  lalé- 
rites  :  grès  argileux  plus  ou  moins  ferrugineux.  Grès  non  argileux  à  ciment 
ferrugineux  d'oligiste  et  de  magnélite.  Grès  à  ciment  d'oligiste  avec  un  peu 
de  magnétite  et  un  cristal  d'amphibole  hornblende.  L'oligiste  paraît  sous  un 
fort  grossissement  formé  de  grains  arrondis. 

Il  y  a  donc  des  latérites  sensu  stricto  et  sensu  lato  *. 

i.  J.  Cliaulard,  Étude  géo;jhtjsique  et  géologique  sur  le  Fouta-Djallon,  Paris,  Jouve,   1905. 
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A  Dibella  on  rencontre  des  grès  argileux,  du  quartz  opaque  blanc  laiteux 

avec  teinte  jaune  à  la  surface,  du  gypse  déposé  dans  un  limon  blanc  argileux. 

Le  gypse  est  cristallisé  en  petits  fers  de  lance  d'une  façon  tout  à  fait  irrégulière. 

Après  Dibella  on  traverse  une  zone  de  dunes,  puis  on  retombe  sur  les 

latérites  de  Zan-Kora  et  de  Zan-Séghir. 

Les  rognons  latéritiques  rapportés  de  Zan-Kora  ont  été  formés  dans  un  grès 
argileux  mou  dont  on  trouve  des  restes  dans  les  rognons  précités.  Ces  con- 
crétions ont  été  polies  par  le  sable  et  prennent  des  formes  bizarres  dues  à 
l'érosion  éolienne.  A  Zan-Séghir  les  formations  sont  les  mêmes.  A  signaler 
cependant  un  échantillon  particulier  formé  d'une  coque  très  dure  de  latérite 
fine  renfermant,  à  l'intérieur,  du  fer  limoneux.  Mous-Kétenou  présente  aussi 
les  mêmes  formations. 

Bilma  fait  voir  des  rognons  de  latérite  faisant  partie  de  bancs  situés  au 
sud-est  et  à  environ  10  kilomètres  de  Bilma.  Ces  nappes  sont  fortement 
inclinées.  Les  rognons  présentent  à  l'intérieur  des  restes  de  grès  argileux. 

Un  des  échantillons  montre  en  plaque  mince  du  quartz  cimenté  par  de 
l'oxyde  de  fer  avec  un  cristal  de  pyroxène  augite.  D'autres  latérites  sont 
pissolithiques.  Enfin  il  y  a  lieu  de  signaler  de  très  belles  fulgurites  trouvées 
sous  les  zones  dunaires  et  une  vertèbre  de  poisson  rencontrée  au  passage  dans 
le  désert  du  Bahr  Timtouma. 

Les  roches  rapportées  par  le  lieutenant  Ayasse  ont  fixé  quelques  points 
très  intéressants  de  la  géographie  du  centre  africain  : 

1**  Un  point  de  la  plus  grande  extension  du  Tchad  à  N'Gourti  (limon  blanc 
du  Tchad). 

2°  Deux  zones  volcaniques  :  région  du  Béduaram  et  région  d'Agadem  où 
le  volcanisme  a  été  de  longue  durée,  surtout  à  Béduaram  (calcédoines). 

3**  Une  chaîne  granitique  (arkose  de  Tiggrin  très  alcaline)  et  qui  se  rap- 
porte à  la  province  pétrographique  du  Tchad  de  M.  Lacroix. 

4°  Enfin  les  quartzites  et  les  latérites,  les  unes  formées  en  place,  les 
autres  provenant  de  grès  argileux,  permettent  d'indiquer  que  le  volcanisme 
s'est  étendu  beaucoup  plus  loin  qu'aux  seuls  points  de  Béduaram  et  d'Agadem, 
que  le  volcanisme  a  été  de  longue  durée,  qu'une  érosion  intense  a  eu  lieu  en 
un  moment  donné,  enfin  qu'une  mer  ou  une  lagune  a  recouvert  cette  région. 
La  présence  de  la  mer  est,  du  reste,  rendue  évidente  par  les  salines  de 
Bilma  et  par  les  efflorescences  de  natron. 

Les  échantillons  rapportés  font  honneur  au  lieutenant  Ayasse  qui,  aux 
prises  avec  de  très  grandes  difficultés  dans  une  région  désertique,  égaré  par 
ses  guides,  a  trouvé  le  moyen  de  recueillir  des  documents  qui  ont  permis  de 
fixer  quelques  points  d'un  haut  intérêt  géographique. 

Capitaine  H.   Freydenberg. 


en 


Note  sur  les  objets  en  pierre  recueillis 
Afrique  centrale  par  le  lieutenant  Ayasse 


La  |M?tîte  série  d'instruments  en  pierre  récoltée  par  le  lieutenant  Ayasse 
«ntre  N'Guignoi  et  Bilma  présente  un  intérêt  tout  spécial  en  raison  de  sa  pro- 
^f*iiftnce,  car  nous  ne  possédions  pas  encore  de  renseignements  sur  Tindustrie 
l:lhn]ue  de  celte  réjrion. 

Le5  roches  qui  ont  été  employées  pour  la  confection  des  outils  sont  des 
{ '.'i<  variées  et  constituent  une  petite  collection  minéralogique  qui  ne  peut 
'inquer  d'intéresser  les  spécialistes.  Les  vieux  indigènes  en  ont  tiré  des 
.uls  d*une  réelle  beauté,  quoique  certains  d'entre  eux  aient  été  obtenus  avec 
'  îi»*  somme  de  travail  relativement  minime.  C'étaient  d*habiles  ouvriers  qui, 
.  irfois,  à  l'aide  de  quelques  coups  façonnaient  un  instrument  utilisable  et 
.  I*  d'autres  fois,  se  bornaient  à  polir  l'extrémité  d'un  galet  roulé  pour  le 
:rin«fonner  en  un  outil  pratique. 

Tuu5  les  objets  que  j'ai  sous  les  yeux  appartiennent  au  néolithique. 
Jr-'is  d'entre  eux  ont  la  forme  de  coins  très  courts  à  talon  très  épais  et  demi- 

•  '  uUire.  On  serait  tenté  de  les  regarder  comme  des  éclats  accidentels,  si  la 
•  me  fonne  ne  se  répétait  sur  chacun  d'eux,  et,  si,  surtout,  un  quatrième 

'    it  semblable  n'avait  été  poli.    . 

Trois  autres  outils  ne  portent  pas  de  traces  «le  polissage,  mais  ils  sont 
I-  i!-%  aviT  un  soin  tout  particulier.  L'un  est  une  sorte  de  grattoir  court  qui 
;■  irrait  se  comparer  a  nos  grattoirs  «le  La  Madeleine  si  son  épaisseur  n'était 

•  i«  In-aucoup  plus  considérable.  —  Le  second  est  un  fragment  de  hache  pré- 
ir»  ••  |M>ur  le  polissage.  —  Le  troisième  est  une  fort  belle  pointe  de  (lèche  en 

•  '  t.  «n»  pédoncule,  ni  ailerons,  mais  avec  les  deux  bords  très  régulièrement 
■  Mjculés,  comme  on  en  a  récolté  fréquemment  dans  le  Sahara. 

Parmi  les  objets  polis,  je  mentionnerai  un  fragment  de  petit  mortier  et 
•r  ■>  petites  molettes,  dont  deux  (l'une  cylindrique  et  l'autre  cubique;  sont 
-:  .n^  remarquable  régularité. 

Tn  fragment  de  roche  montre  sur  ses  deux  bords  des  rainures  semi-cylin- 
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driques,  parfaitement  droites,  qui  ont  vraisemblablement  servi  à  dresser  et  à 
polir  les  hampes  des  flèches. 

La  plupart  des  autres  instruments  sont  des  haches,  des  hachettes,  ou  des 
tranchets.  Les  uns  ont  été  obtenus  en  polissant  simplement  Textrémité  d  un 
galet,  de  façon  h  produire  un  ou  deux  biseaux  très  courts  ;  les  autres  ont  été 
polis  sur  les  deux  faces  et  sur  les  bords. 

Une  pièce  très  curieuse,  dont  je  ne  connaissais  jusqu'ici  aucun  spécimen, 
aflecte  la  forme  d  une  hache  étroite  et  épaisse,  qui  présente,  à  son  extrémité 
la  plus  lai^e,  un  biseau  sur  une  face  et  deux  biseaux  sur  Tautre  face.  On 
dirait  que  l'ouvrier  se  fût  proposé  de  fabriquer  une  espèce  de  gouge. 

En  somme,  l'industrie,  dont  le  lieutenant  Ayasse  nous  a  rapporté  des 
spécimens,  rappelle,  par  ses  haches  courtes  et  épaisses,  l'industrie  des  régions 
situées  au  sud  et  à  l'ouest;  la  pointe  de  flèche  à  laquelle  j'ai  fait  allusion,  la 
rattache,  au  contraire  aux  régions  sahariennes  du  nord-ouest.  Mais  nous 
voyons,  en  outre,  certaines  formes,  certains  outils  spéciaux,  qu'on  n'a  pas 
encore  rencontrés  ailleurs;  ils  semblent  indiquer  qu'il  s'était  constitué  en 
pays  tébbou  un  centre  industriel  qui,  tout  en  ayant  fait  des  emprunts  aux 
contrées  septentrionales  et  méridionales,  n'en  avait  pas  moins  conservé  des 
caractères  propres.  Le  fait  mérite  d'être  vérifié,  car  il  permettrait  de  supposer 
qu'il  a  vécu  autrefois  en  ce  point  un  îlot  ethnique  particulier,  qui  avait  cepen- 
dant des  relations  avec  les  tribus  du  nord  et  avec  celles  du  sud. 

D^  Vebneau. 


Travaux  et  résultats 
de 

l'expédition  de  la  Khatanga  (1905) 

(voir  planche  i) 


Dans  la  première  moitié  des  années  10  du  siècle  dernier,  Czekanovski 
l'irtit  de  la  Lena  supérieure  pour  faire  une  pointe  vers  les  sources  de 
!  Olenek.  Après  une  marche  pleine  de  difficultés,  il  parvint  à  un  fleuve  qui  se 
lirififeail  vers  le  nord;  en  Tabsence  de  cartes  suffisantes  et  de  guides  sérieux, 
il  le  prit  pour  le  haut  Olenek*.  Comme  le  printemps  s*avançait,  il  était  impos- 
^iMt*  do  perdre  du  temps  à  une  reconnaissance  complète  de  la  région.  A 
i-'ioe  la  construction  d*ua  bateau  était-elle  terminée,  que  le  dégel  eut  lieu,  et 
l*-^  hardis  voyageurs  se  confièrent  au  cours  d'eau  inconnu.  Mais  la  violence 
l'i  courant  par  ce  temps  de  crue  printanière  les  obligea  bientôt  à  s'arrêter 
;«»ur  attendre  le  moment  où,  les  eaux  devenues  plus  calmes,  la  navigation 
^nil  moins  périlleuse.  C'est  pendant  ce  séjour  forcé  sur  la  rive  «ju'un  Toun- 
•■'U^  rencontré  par  hasard,  apprit  aux  explorateurs  que  ce  fleuve  n'était  pas 
i  *Menek,  mais  bien  le  Mojero  (ou  Monjero,  comme  écrit  Czekanovski),  c'est-à- 
îire  la  branche  droite  de  la  haute  Khatanga.  Quoique  le  chef  de  l'expédition 
'-il  la  plus  grande  liberté  dans  la  direction  do  la  mission,  il  résolut  cependant 
i*  <^  rendre  aussitôt  dans  la  région  de  TOlenek  qui  avait  été  assignée  à  ses 
r»«herrhes;  peut-être,  il  est  vrai,  sa  décision  avait-elle  été  influencée  par  les 
^'•iu  du  Toungouse  sur  le  danger  des  chutes  qu'il  devait  rencontrer  en  des- 
"-iNiant  le  Hoîero.  Donc  quelques  semaines  après  il  atteignait  l'Olenek  et 
A'-'-oroplissait  le  programme  qu'il  s'était  proposé. 

Ce>t  grâce  i  cette  fausse  route  de  Czekanovski,  et  aux  renseignements 
;  :^ï%  qu'il  avait  recueillis,  que  le  monde  scientifique  apprit  la  grande  exten- 
*-'n  du  bassin  de  la  Khatanga  vers  l'est  et  le  sud  et  l'existence  de  la  région  des 
%rinds  lacs  (Jesseî,  Voïevoli,  etc.)  que  l'on  croyait  aussi  étendus  que  ceux  de 
.  Vfrique  orientale,  qui  venaient  d'être  découverts  à  cette  époque.  Une  mort 
:r<*maturée  empêcha  Czekanovski  d'explorer  ce  territoire. 

Pendant  les  dix  années  suivantes,  voyageurs  et  explorateurs  passèrent  plus 

I.  *jHU  eiploralioo  de  (^kanovskl,  ainsi  que  sa  précédenle  eipédition  sur  la  Toungouska 
''«nrvre  a  ele  racontée  par  un  membre  de  sa  mission,  M.  F.  Millier,  »utis  le  litre  d*£n/(*r  Tttu- 
r%  mtf  Jaàwien  (Ldpiig,  Brockbaus,  i88â). 
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à  l'est  et  au  sud.  A  son  retour  des  îles  de  la  Nouvelle-Sibérie,  en  1893,  dans 
son  surprenant  raid  à  dos  de  renne,  de  Tembouchure  de  la  Yana  à  celle  de 
rienissei,  le  baron  Toll  toucha  le  cours  inférieur  de  TAnabar  et  de  la 
Khatanga,  et  fit  du  premier  une  étude  géologique  et  topographique.  Mais 
d'autres  entreprises  Tempôchèrent  d'explorer  la  région  des  lacs  et  la  Khatanga 
et  ce  territoire  parut  de  nouveau  condamné  à  Toubli.  C'est  alors  que 
F.  Schmidt,  membre  de  l'Académie  impériale  des  Sciences  de  Saint-Péters- 
bourg, l'infatigable  explorateur  de  la  Sibérie,  attira  l'attention  sur  le  plan 
qu'il  avait  formé  en  collaboration  avec  Czekanovski.  Il  consacra  une  somme 
importante  aux  frais  de  l'expédition  que  la  Société  impériale  russe  de  Géo- 
graphie compléta.  La  mission,  dont  la  direction  était  confiée  au  géologue 
J.  Tolmatchov,  comprenait  le  capitaine  M.  Kojevuikov,  chargé  des  levés 
topographiques,  le  géologue  H.  Backlund,  l'auteur  de  cette  notice,  auquel 
étaient  confiées  les  déterminations  astronomiques,  et,  V.  Vassiliev  qui  devait 
s'occuper  d'ethnographie  et  servir  d'interprète  pour  le  Iakoute.  Enfin 
S.  Tolstoï,  chargé  des  collections  zoologiques,  devait  en  même  temps  faire 
des  observations  météorologiques  à  la  station  qu'on  se  proposait  d'établir  au 
lac  Jesseï. 

L'expédition  quitta  Saint-Pétersbourg  au  milieu  de  janvier  1905  et  atteignit 
Touroukhansk,  son  point  de  départ  effectif,  au  milieu  de  février.  Les  Toun- 
gouses,  dont  le  chef  de  district  avait  assuré  la  coopération,  étaient  arrivés  à 
temps,  de  leurs  stations  lointaines,  jusqu'aux  rives  de  l'Ienissei.  La  caravane 
de  rennes  présentait  un  aspect  imposant;  elle  put  bientôt  franchir  les  neiges 
hautes  de  plus  de  deux  mètres  qui  encombraient  l'épaisse  ceinture  forestière 
de  l'Ienissei,  et  se  diriger  vers  la  haute  toundra. 

Pendant  la  première  partie  du  voyage,  et  jusqu'au  lac  Louma  (Koureïka),  on 
utilisa  le  sentier  ordinaire  des  Toungouses,  par  lequel  ils  apportent  les  pro- 
duits de  leur  chasse  à  Touroukhansk.  Il  conduisit  sur  un  haut  plateau  déboisé, 
qui  commence  par  quelques  sommets  isolés  (Pachkin-kamen,  Boëlda),  pour 
former  ensuite  un  ensemble  continu,  dont  les  diverses  parties  portent  des 
noms  différents  (Torymac,  Doulguikon).  Le  plateau  est  découpé  par  les  gorges 
étroites  des  affluents  de  droite  de  la  Toungouska  inférieure  (Tymera  ou  Séver- 
naïa,  Tembentchi),  et  des  affluents  de  gauche  de  la  Louma.  Dans  ces  sillons 
d'érosion  croissent  des  forêts  touffues  de  mélèzes. 

A  Dialdoukta,  station  de  Toungouses  située  sur  le  lac  Louma,  et  formée  de 
quelques  habitations,  la  caravane  se  divisa.  La  plus  grande  partie,  suivant  le 
sentier  toungouse  vers  l'est,  se  rendit  directement  au  lac  Jesseï.  Le  reste  se 
dirigea  vers  le  nord  afin  d'atteindre  les  sources  du  Kotoui,  le  bras  gauche 
d'origine  de  la  Khatanga.  Le  premier  groupe  traversa  encore  une  fois  le  cours 
supérieur  de  la  Louma,  puis  franchit  quelques  affluents  de  droite  de  la  Toun- 
gouska inférieure  (Beldountchana,  Kotchitchouma),  dont  les  systèmes  sont 
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entr^nii^lés  les  uns  dans  les  autres,  enfin  il  coupa  le  Kotoui  en  trois  endroits.  11 
tiiei|mil  à  la  fin  de  mars  Téglise  et  la  station  Iakoute  du  lac  JesselV  Le 
M^ond  groupe  descendit  d'abord  la  Louma,  puis  se  dirigea  au  nord-est,  vers 
U  ligne  de  partage  des  eaux,  en  suivant  un  affluent  de  droite  de  la  Louma,  le 
Yaktali.  De  là,  il  parvint  i  la  vallée  du  Kotoui  supérieur  non  loin  de  ses 
M)urces;  suivant  jusqu'à  son  confluent  avec  Témissaire  du  lac  Jesseï  (Jesscï- 
han)  il  atteignit,  le  1*'  avril,  IV^Iise  iakoute. 

On  avait  dès  lors  rempli  la  première  partie  du  programme  :  l'exploration 
<iu  cours  supérieur  de  la  Khatanga  et  l'étude  de  ses  relations  avec  les  affluents 
Jt*  ri«>nisseî.  Ce  qui  caractérise  cette  région,  ce  sont  les  formes  tabulaires 
de  ses  montagnes  (tafelland,  qui  atteignent  leur  maximum  sur  la  ligne  de 
partage  des  eaux  du  Kotoui  et  de  la  Louma  (celle-ci  appartenant  au  système 
dt*  rienisseï).  De  tous  côtés  s'étend  un  plateau  horizontal  et  blanc  qui  semble 
kM*\t  élê  nivelé  à  dessein;  sa  monotonie  n'est  interrompue  que  par  les  val- 
\f^^  profondément  encaissées  et  dépourvues  de  neige  du  côté  du  Kotoui.  Vers 
Yrsi  et  vers  l'ouest,  ce  plateau  se  divise  en  éléments  de  plus  en  plus  petits; 
il  tinit  par  ne  plus  rester  qu'une  série  de  sommets-témoins  (Pachkin-kamen, 
Bo*'*lda  à  l'ouest,  montagnes  de  Tchirinda  et  Tompoko  à  l'est).  La  pénétration 
nvipr(x]ue  des  systèmes  fluviaux  s'explique  par  ce  caractère  tabulaire,  et  par 
l'alisence  d'une  ligne  de  partage  des  eaux  bien  marquée.  Les  cours  supé- 
nt^urs  des  rivières  présentent  souvent  des  expansions  en  forme  de  lacs,  qui 
»Vteodent  parfois  dans  les  vallées  transversales  (Tymera)  ;  d'autres  fois  elles 
sr  |K>ursuivent  pendant  des  kilomètres,  dans  la  direction  du  cours  d'eau,  en 
roaMrvant  une  faible  largeur  (lac  Louma  sur  la  rivière  Louma;  Beldoun- 
tcliana;  Djoukkoun  et  Harpitchi  sur  le  Kotoui  supérieur).  Les  sondages  ont 
dooné  des  profondeurs  notables  dans  ces  lacs.  Le  plateau  est  constitué  par 
\rs  nappes  de  diabase,  qui  présentent  dans  les  vallées  les  plus  larges  des 
flafreroents  en  forme  de  terrasses.  Â  la  base  de  ces  couches  horizontales,  on 
a  obM'rvé  des  tufs  renfermant  des  débris  végétaux,  et,  sur  le  Kotoui,  la  couche 
U  plus  inférieure  est  formée  de  sédiments  appartenant  au  Paléozoïque 
•oeieD. 

Pendant  une  halte  de  quelque  temps  sur  les  bords  du  lac  Jesseï,  on  orga- 
BiM  une  station  météorologique,  et  on  envoya  des  indigènes  établir  des  dépôts 
de  provisions  pour  l'été  sur  la  moyenne  Khatanga.  Puis  l'expédition  se  mit  en 
^oir  d'explorer  le  sud  de  la  région  lacustre  ainsi  que  le  Moïero.  Le  plan 
pnmitif  consistait  i  attendre  près  des  chutes  d'eau  du  Moïero  la  débâcle  et  le 
<*>joiiiieDcement  de  Tété,  puis  à  descendre  vers  la  Khatanga  au  moyen  d'un 
r^ieao.  On  y  renonça  et  on  décida  d'utiliser  le  plus  longtemps  possible  la  voie 
4e«  traîneaux.  Après  avoir  traversé  le  Kotoui,  on  se  dirigea  vers  le  sud  à  la 
r^herche  des  sources  du  Moïero,  à  travers  une  forêt  vierge  d'arbres  rabougris, 

9.  Llliorrmirc  de  celle  parUe  de  rexpédition  n*a  pas  encore  été  étudié  en  détail. 
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et  en  traversant  d'innombrables  petits  lacs.  Quelques-uns  d'entre  eux  portent 
bien  le  nom  que  leur  donnent  les  cartes,  mais  ils  n'ont  ni  les  dimensions,  ni 
la  position  que  leur  assignent  ces  documents  (Ongnioko,  Khomechko,  Ne- 
roungda,  Tompoko).  Le  Kotoui  supérieur  a  un  cours  relativement  peu  sinueux, 
qui  permit  une  marche  rapide  des  traîneaux.  En  revanche,  le  Moïero  mit  la 
patience  des  voyageurs  à  une  rude  épreuve,  par  ses  méandres  capricieux  et 
l'épaisseur  de  la  neige  qui  le  recouvrait. 

Du  Moïero  supérieur  on  fît  une  excursion  au  lac  Voïevoli,  dont  la  posi- 
tion et  les  dimensions  sont  loin  de  concorder  avec  celles  que  lui  donnent  les 
cartes  existantes.  On  descendit  ensuite  le  Moïero  vers  l'est,  puis  vers  le  nord, 
en  passant  devant  l'endroit  où,  trente  ans  auparavant,  Czékanovski  avait 
construit  son  bateau.  Malgré  les  nombreuses  traces  de  l'activité  de  cette 
expédition,  cet  emplacement  fut  difficile  à  identifier.  Le  cours  d'eau  se  dirige 
ensuite  vers  le  nord-est,  enfin,  après  une  courbe  accentuée  vers  l'ouest,  on 
atteignit  la  Khatanga  au  confluent  du  Kotoui  et  du  Moïero.  Les  dernières 
étapes  durent,  malgré  la  fatigue  des  rennes,  être  effectuées  à  marches  forcées; 
car  le  printemps  avait  fait  de  grands  progrès,  et  on  craignait  d'être  surpris 
par  la  crue  qui  suit  la  débâcle.  Aussitôt  qu'on  eut  atteint  le  Kotoui,  on  établit 
le  camp  sur  la  rive  opposée  :  le  lendemain  matin  les  glaces  se  mirent  en 
mouvement. 

Au  commencement  de  juin,  toute  l'expédition  était  de  nouveau  réunie  à  la 
station  du  lac  Jesseï.  A  ce  moment  la  seconde  partie  du  programme  était 
remplie  :  on  avait  reconnu  à  grands  traits  la  région  lacustre  et  relevé  le  cours 
du  Moïero.  Tandis  que,  dès  son  cours  supérieur,  le  Kotoui  entame  profondé- 
ment le  plateau,  la  région  du  haut  Moïero  a  les  caractères  d'une  pénéplaine; 
on  ne  voit  que  quelques  sommets  isolés,  éloignés  du  fleuve,  par  exemple 
près  du  lac  Voïevoli.  Le  cours  moyen  de  cette  rivière  fait  une  profonde 
coupure  dans  le  calcaire  paléozoïque  ancien,  qui  renferme  par  endroits  une 
faune  très  riche;  ses  rives  à  pic  sont,  en  de  nombreux  points,  découpées  en 
tours  hardies  et  en  créneaux  fantastiques.  Les  chutes  d'eau  dont  Czékanovski 
avait  entendu  parler  sont  plutôt  des  rapides.  Elles  sont  engendrées  par  des 
intrusions  de  diabase  dans  le  calcaire  lesquelles  forment  des  gradins  et  des 
gorges.  Le  cours  inférieur  du  Moïero  est  moins  sinueux;  son  lit,  en  forme  de 
V,  est  découpé  dans  la  roche,  sans  surcreusement  appréciable. 

Les  deux  semaines  suivantes  furent  passées  à  la  station  du  Jesseï  et 
employées  aux  préparatifs  pour  l'expédition  d'été,  qui  devait  avoir  lieu  par 
eau.  On  acheta  des  canots  aux  Iakoutes  et  on  les  réunit  pour  former  un 
radeau;  quelques  autres  embarcations  furent  mises  en  réserve  pour  servir 
aux  reconnaissances.  Un  grand  bateau  que  l'année  précédente  les  indigènes 
avaient  été  chargés  d'amener  de  l'Ienisseï  au  lac  Jesseï  avait  été  envoyé  en 
avril  sur  la  Khatanga  moyenne  avec  des  provisions,  pour  éviter  les  rapides 
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OU  les  cascades  qui,  d*après  les  indigènes,  existaient  sur  la  Khatanga  et  qui 
«uraienl  été  difliciles  à  franchir  avec  un  grand  bateau. 

Enlin,  lorsque  la  plus  grande  partie  du  chargement  eut  été  portée  à  dos  de 
n*iioe  à  rerobouchure  de  Témissaire  du  lac  Jesseï  (Jesseï-han),  dans  le 
Koloui,  CD  put  essayer  de  parcourir  le  même  trajet  par  voie  d'eau.  Par  suite 
•lu  mauvais  temps  et  des  défauts  de  construction  des  canots,  ce  voyage  faillit 
<-f»ûter  le  vie  à  quel<|ues-uns  des  explorateurs.  Les  avaries  furent  réparées  sur 
I**  Kotoui  et  on  perfectionna  le  radeau.  On  prit  congé  des  indigènes,  en  n*en 
<'oQ5ervant  qu*un  seul,  un  Toungouse,  qui  ne  connaissait  pas  le  pays,  mais  qui 
4Vâit  servi  d'interprète  à  l'expédition  pour  la  langue  toungouse  ;  c*est  en  partie 
;:rice  à  TinQuence  du  chef  des  Toungou^es,  dont  il  était  le  neveu,  qu*il  se 
«Irt'tda  à  accompagner  Texpédition. 

Alors  commença  la  navigation  vers  Tinconnu,  sur  ce  fleuve  majestueux 
••ncore  gonflé  par  les  eaux  printanières.  Tantôt  on  se  trouvait  entre  des 
.T.uraillps  verticales  de  calcaires  paléozoïques,  tantôt  entre  des  rives  basses 
^«iQvertes  d*one  végétation  vert  tendre.  Bientôt  on  passa  devant  Fembouchure 
•ia  Moîero.  De  temps  en  temps  les  canots  formant  Tavant-garde  prévenaient 
1  <'<<)uipa^e  du  radeau  de  la  présence  de  seuils,  dus  a  des  intrusions  de  diabase 
«laos  le  calcaire,  et  qui  formaient  de  petits  ra|)ides.  Les  courts  arrêts  furent 
Qlilisés  pour  la  mesure  d  une  base  et  de  la  vitesse  du  courant  et  pour  déter- 
miner la  position  de  difl'érents  points.  Les  magniflques  coupes  de  terrain 
«|ui  M*  succédaient  presque  sans  interruption,  et  que  le  soleil  éclairait  jour 
•*!  oail  offraient  un  riche  champ  d*études  aux  géologues,  qui  naviguaient  dans 
'^^  petits  canots,  indépendants  du  ra<leau.  Les  grands  rapides,  engendrés  par 
>  lanres  bandes  de  diabase,  étaient  franchis  avec  le  concours  des  Iakoutes 
«îui  att4*ndaient  fidèlement  au  rendez-vous  convenu.  La  suite  du  voyage  fut 
;  lus  facile  :  on  s*emban{ua  dans  le  bateau  qui  avait  été  amené  en  ce  point, 
H  le  radeau  servit  de  dépôt  de  provisions.  Une  rapide  navigation  conduisit 
i^  Toya^eeurs  i  Tembouchure  du  Kotouikan  inférieur,  où  on  embarqua  les 
(»n»vision8  déposées  au  printemps  par  les  Iakoutes  ;  on  passa  devant  des  rochers 
•i<Jomitit|ues  presque  dépourvus  de  végétation,  au-dessous  du  Kotouikan,  puis 
«  fi  di^boucba  dans  la  dépression  de  la  Kheta,  qui  est  limitée  par  un  dernier 
w-fjil  de  diabase.  A  partir  de  là  le  fleuve  s*élargit  et  se  divise  en  plusieurs  bras; 
"O  raison  de  la  faiblesse  du  courant  on  ne  parcourut  que  lentement  la  dernière 
«'Upe  josqu*i  Khatangskoyé  au  nord  de  l'embouchure  de  la  Kheta. 

Kfaatangskoîé  est  une  ancienne  station  russe,  qui  n*est  plus  habitée  que  par 
•piHqiies  familles  iakoutes.  L^expédition  y  goiHa  pendant  trois  semaines  un 
rrfo^  bien  mérité  et  y  jouit  de  Thospitalité  du  missionnaire  local.  D*autre 
;>trt,  le  mauvais  temps  entravait  les  déterminations,  qui  étaient  particulière* 
imtni  inportantes  en  ee  point  comme  moyen  de  contrôle;  en  eflet  cette  loca- 
•lie  «Tait  déjà  été  déterminée  astronomiquement  par  Middendorfl*,  et  plus 
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tard  par  le  baron  Toll  (lieutenant  Chileiko).  On  profita  de  cette  période  de 
repos  pour  prévenir  par  des  exprès  les  nomades  de  la  toundra  d'avoir  à  se 
trouver  à  des  dates  déterminées  en  certains  points  convenus  d'avance,  pour 
aider  l'expédition. 

Fin  d'août,  l'expédition,  à  la  faveur  d'un  vent  favorable,  partit  vers  le  nord 
sur  trois  bateaux  à  voile.  Elle  franchit  la  limite  la  plus  septentrionale  de  la 
végétation  forestière,  mais  ne  dépassa  pas  Kresty,  dans  la  partie  supérieure 
de  Testuaire  de  la  Khatanga.  Les  brises  contraires  et  l'abaissement  de  la  tem- 
pérature nous  forcèrent  à  abandonner  les  bateaux;  d'ailleurs  les  rives  plates 
et  vaseuses  rendaient  difficiles  une  navigation  en  canot. 

La  suite  du  voyage  s'opéra  au  moyen  de  rennes,  le  long  de  la  rive  orien- 
tale de  l'estuaire  de  la  Khatanga.  Comme  la  neige  ne  couvrait  pas  encore 
le  sol,  ce-n'est  qu'en  changeant  fréquemment  de  rennes,  en  des  points  situés 
à  l'embouchure  des  affluents  de  l'estuaire  (Popigaï,  Sanga,  Tigan),  qu'on  ])ut 
progresser  avec  quelque  rapidité.  C'est  avec  des  animaux  pris  au  Tigan,  qu'on 
contourna  le  promontoire  le  plus  avancé  dans  l'océan  Arctique  et  qui  est  formé 
par  une  falaise,  lequel  sépare  l'estuaire  de  la  Khatanga  de  celui  de  l'Anabar. 
Dans  cet  extrême-nord  le  lichen  de  rennes  fait  presque  entièrement  défaut; 
aussi  dut-on  faire  de  longues  étapes,  qui  furent  d'ailleurs  facilitées,  grâce  à 
l'établissement  du  traînage  sur  la  neige.  On  consacra  une  journée  à  visiter  la 
célèbre  montagne  de  sel  (Toustakh),  puissante  couche  de  sel  qui  affleure  sur  le 
promontoire  septentrional  l'Uruntoumous.  De  là  on  se  dirigea  vers  le  sud 
et  on  atteignit  l'embouchure  de  la  Solerha  dans  l'Anabar.  A  travers  cette 
région  relativement  peuplée,  l'expédition,  changeant  souvent  de  rennes» 
remonta,  jusqu'à  Kriliakan,  l'Anabar  qui  venait  de  se  congeler.  On  traversa 
les  terrains  mésozbïques  riches  en  fossiles,  découverts  par  le  baron  Toll, 
mais  on  n'ajouta  rien  d'essentiellement  nouveau  à  ce  qu'il  avait  récolté. 
Au  delà,  on  pénétra  de  nouveau  dans  des  régions  inconnues;  les  Iakoutes 
pasteurs  d'Olo  et  d'Oudja  eux-mêmes,  ne  savaient  rien  de  positif  sur  les 
pays  situés  au  sud. 

Le  faciès  géologique  de  l'Anabar,  au-dessus  de  l'embouchure  de  TOudja, 
est  une  répétition  à  grands  traits  de  ce  qu'on  observe  sur  la  Khatanga.  Les 
fractures  avec  intrusion  de  diabase  se  répètent  avec  une  telle  régularité, 
qu'on  pourrait  tracer  avec  une  règle  une  série  de  parallèles  d'un  fleuve  à 
l'autre. 

La  direction  du  fleuve  était  aussi  favorable  que  possible  (d'abord,  vers  le 
sud,  puis  l'ouest  et  le  sud- ouest)  pour  conduire  l'expédition  vers  son  but,  le 
lac  Jesseï. 

Au-dessus  de  l'embouchure  du  Djékon^  on  rencontra  une  formation  inté- 
ressante :  un  massif  de  gneiss,  qui  s'étendait  bien  au  delà  des  sources  de 
l'Anabar,  jusque  dans  la  région  des  sources  de  TOlenek  (Arga  sala)  et  dans 
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crlle  des  affluents  de  droite  de  la  Khatanga  (Ahingli»  Kotouikan  inférieur); 
c'est  le  noyau  du  plateau  de  la  Sibérie  septentrionale.  Dans  ce  territoire 
jnt*i5!iii|ue,  le  paysage  prend  le  caractère  nouveau  de  collines  à  contours 
arrondis. 

Le  retard  de  certains  indigènes  avec  leurs  rennes  de  rechange  retint  quelque 
tt^mps  l'expédition  sur  le  haut  Anabar.  A  partir  des  sources  de  ce  fleuve,  les 
explorateurs  rencontrèrent  quelques  branches  supérieures  de  TOlenek,  et  réso- 
lurent, en  passant,  le  problème  de  Texistence  et  de  la  situation  de  plusieurs 
lars  (Oukoulak,  Djaltan).  A  la  date  flxée,  au  commencement  de  novembre, 
ils  arrivaient  à  la  station  du  lac  Jesseï. 

1^  troisième  partie  du  programme  considérée  comme  la  plus  difflcile, 
rtait  accomplie.  La  carte  de  la  Khatanga  et  de  TAnabar  avait  été  dressée  et 
Il  r«*>te  de  Tocéan  Glacial  qui  s'étend  entre  ces  deux  fleuves  parcourue.  D*autre 
(art,  nous  avions  reconnu  que  la  région  située  au  sud  de  la  ligne  joignant 
le  ronfluent  de  la  Kheta  dans  la  Khatanga  et  celui  de  TOudja  dans  TAnabar 
furme  le  prolongement  immédiat  du  plateau  nord-sibérien.  Mais  en  Tabsence 
•i'un  revêtement  protecteur  de  diabase,  ce  plateau  n*a  pas  le  caractère  typique 
i|u'tl  possè<le  sur  le  cours  supérieur  du  Kotoui;  il  est  fortement  dénudé  et 
«  it»ai5>e  vers  le  nord  par  un  escalier  de  terrasses  limitées  par  des  failles 
^hiffriifriiche).  La  bordure  nord  de  ce  plateau,  la  soi-disant  transgression 
iD«-M>zoi(|ue  de  la  Sibérie  septentrionale  ne  correspond  pas  à  proprement 
l^rler  a  une  transgression;  car  les  dépôts  mésozoïques  s*appuienl  au  sud  sur 
le  tt-rrain  (Niléozoïque,  dont  ils  sont  séparés  par  une  faille  bien  marquée, 
accompagnée  d'intrusions  de  diabases  et  qu'on  retrouve  sur  la  Khatanga 
C'iinroe  sur  l'Anabar.  Les  équivalents  des  dépôts  marins  mésozoïques  de 
I  Aoabar  sont  développés  sur  la  Khatanga  avec  un  faciès  continental  '.  Il  serait 
trtiploDg  d'entrer  dans  des  détails;  mais  je  noierai  que  les  dépôts  de  gypse 
a^'^oropagnés  de  sources  salées,  observés  sur  le  moyen  Moïero,  sont  d'âge 
|>4l4*uioïque,  tandis  que  la  «  montagne  de  sel  »  du  nord  (cap  Preobrajénia, 
Iniotoumous)  est  probablement  mésozoïque. 

An  lac  Jesseï,  l'expédition  se  divisa  en  deux  escouades.  L*une  se  dirigea 
Ter»  le  sud-est,  pour  passer  par  les  sources  de  la  Viloui  et  atteindre  la 
Lroa  près  d*01iokminsk,  et  de  là  gagner  Saint-Pétersbourg  par  Irkoutsk. 
Chemin  faisant,  elle  détermina  la  position  et  l'étendue  de  plusieurs  lacs 
llchoréroa  Iakongda),  malgré  la  saison  défavorable  par  son  obscurité,  et  l'ap- 
procbe  rapide  de  l'hiver.  Le  second  groupe  se  dirigea  vers  le  nord,  en  coupant 
î^  {Jateau,  jusqu*à  la  Kheta;  puis  obliqua  au  nord-est  sur  Khatangokoïé,  afln 
i}  installer  une  station  météorologique  permanente.  Il  revint  par  la  grande 
route  de  la  toundra  à  Doudinka,  sur  le  bas  Ienisseï.  Par  lenisseisk  et  Kras- 
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noiarsk,  il  était  de  retour  à  Saint-Pétersbourg  au  milieu  de  février  1906,  en 
même  temps  que  le  premier  groupe. 

Si  nous  jetons  maintenant  un  regard  sur  le  trajet  que  nous  venons 
d'esquisser  et  sur  les  travaux  exécutés  par  l'expédition,  les  résultats  obtenus 
peuvent  être  résumés  de  la  façon  suivante  : 

1**  Levé  cartographique  complet  de  la  Khatanga  et  de  ses  branches  supé- 
rieures, de  l'Anabar  et  de  la  côte  de  l'océan  Arctique  entre  les  embouchures 
de  ces  deux  fleuves.  Le  haut  Kotoui  a  été  relié  topographiquement  au  bas 
Ienisseï  (Tourou  Khansk).  La  carte  s'appuie  sur  quarante-trois  déterminations 
astronomiques  dont  trente-six  donnent  à  la  fois  la  longitude  et  la  latitude,  les 
autres  la  latitude  seulement. 

2'*  Les  lacs  immenses  que  l'on  croyait  exister  dans  la  région  parcourue 
sont  du  domaine  de  la  fable.  La  région  lacustre  est  très  riche  en  nappes 
d'eau,  mais  leurs  dimensions  sont,  en  général,  insignifiantes.  Tous  les  lacs 
portés  sur  l'ancienne  carte  ont  pu  être  visités  et  identifiés  sauf  le  Djougoul 
(Djoukkoun?)  Le  plus  grand  d'entre  eux,  le  Jesseï,  n'a  que  le  quart  des 
dimensions  qu'on  lui  attribuait.  Les  autres  sont  à  peine  visibles  sur  une  carte 
à  petite  échelle.  C'est  grâce  au  peu  de  relief  de  leurs  berges  que  ces  lacs  ont 
semblé  plus  grands  qu'ils  ne  le  sont  en  réalité.  La  position  de  toutes  ces 
nappes  a  été  rectifiée.  C'est  pour  le  Voïevoli  que  les  corrections  ont  été  le 
plus  importantes;  sa  position  a  été  modifiée  de  deux  degrés  en  latitude,  et 
ce  prétendu  grand  lac  n'est  qu'un  amas  de  petites  nappes  d'eau  qui  ne  peuvent 
être  portées  sur  la  carte  qu'en  amplifiant  leurs  dimensions.  La  carte  jointe 
à  cette  notice  et  dressée  par  nous  (PI.  I)  montre,  d'ailleurs,  les  principaux 
changements  apportés  par  notre  expédition  à  la  représentation  graphique  de 
cette  partie  de  la  Sibérie. 

3*  Le  territoire  parcouru  a  été  reconnu  géologiquement  et  on  y  a  découvert 
le  «  noyau  du  plateau  de  la  Sibérie  septentrionale  ».  Grâce  à  cette  reconnais- 
sance on  a  pu  étendre  à  l'Anabar  et  à  la  Khatanga  les  observations  faites  par 
Czekanovski  dans  le  bassin  de  l'Olenek  et  on  a  pu  se  former  de  la  constitu- 
tion du  plateau  sibérien  une  idée  plus  conforme  à  la  réalité. 

De  plus,  on  a  réuni  d'importantes  collections  zoologiques  et  ethnogra- 
phiques, celles-ci  concernant  des  peuplades  encore  mal  connues,  telles  que  les 
Toungouses,  les  Iakoutes,  et,  les  Dolganes  de  la  Khatanga. 

Helge  Backlund, 
Membre  de  rexpédition  de  la  Khatanga. 
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Le  monyement  des  Toyageurs  entre  T Angleterre  et  TEurope  centrale*.  —  La 
.-nation  de  grandes  lignes  transversales  nord-ouest  sud-est  et  ouest-est,  partant  de 
Rt^Mnirue  et  d'Ostende  à  travers  rAllemagne,  a  enlevé  à  nos  ports  du  Pas-de-Calais 
!•*  monopole  dont  ils  jouissaient  jusque-là  pour  le  trafic  des  voyageurs  entre  la 
(irande-Bretagne  et  l'Europe  centrale.  Flessingue  est  aujourd'hui  le  port  de  transit 
entre  Londres  et  rAllemagne  du  nord  et  Ostende  est  devenu  la  tête  d'une  impor- 
tAAie  licrne  vers  l'Allemagne  centrale,  les  pays  du  Rhin  et  la  Suisse. 

Quoiqu'il  en  soit,  les  ports  français  gardent  sur  leurs  concurrents  une  suprématie 
iDomtestée,  et  ceux  du  Pas-de-Calais  accusent  en  1906  des  progrès  considérables. 
\mM  à  Boulogne-sur-Mer  le  trafic  des  voyageurs  a  augmenté  de  ii  213  unités, 
uiniJi«  qu'a  Flessingue  et  à  Ostende  l'accroissement  n'a  été  que  de  6  614  et  de 
'  '.W  passagers,  comme  le  montre  le  tableau  suivant  du  mouvements  des  voyageurs. 

1905  1906 

Flessingue 97  402  10*076 

Ostende 136  994  146  489 

Calais 325  428  339  244 

Boulogne 307 174  351 387 

Dieppe 214  583  216180 

Charles  Rabot. 

L  èrQBkmiiiarine  en  Angleterre.  —  La  question  de  Térosion  marine  est  à  l'ordre 
Ju  joar  en  Angleterre.  Dans  ces  dernières  années  de  très  nombreuses  communica- 
tion faites  devant  tes  sociétés  savantes  ont  montré  la  puissance  avec  laquelle  la 
^T  attaque  les  eûtes  anglaises  et  l'extension  progressive  du  domaine  marin  aux 
irpr-D4  de«  terres  riveraines  sans  cesse  sapées  par  les  flots  et  les  agents  atmosphé- 
*î'iu«^.  Tout  récemment,  en  1904,  à  la  réunion  de  TAssociation  britannique  pour 
.  \v «moment  des  Sciences,  tenue  à  York,  seulement  sur  la  côte  de  l'Holderness 

\ork«liiret  M.  E.-R.  Mathews  évaluait  à  près  de  deux  millions  de  tonnes  le  poids 
:  «  matrriaux  enlevén  chaque  année,  et  à  30000  hectares  environ,  la  perte  en  sur- 
iiœ  «obie  par  cette  langue  de  terre  depuis  Tan  5.')  avant  J.-C.  '.  —  En  présence  de  la 

-"A-^jtdance  et  de  l'abondance  des  témoignages  sur  les  progrès  de  l'érosion  marine, 

t.  Climbre  4e  commerce  <le  Boulof<ne-sur-Mer.  Année  190.').  Statistiques.  Boulogne- sur-Mer, 
^-  .  11.  Annre  1906.  Statutigues.  Boulogne-su r-Mer,  1907. 
:  E4I    Matbews,  Co<ui  Eronon,  in  The  Geogr.  Journal,  XXVIIl,  5.  nov.  1906,  p.  492. 
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à  deux  reprises  l'Association  britannique  chargea  des  commissions  de  procéder  à  des 
enquêtes  sur  ce  phénomène.  Finalement,  toutes  ces  discussions,  accompagnées  de 
chiffres  suggestifs,  attirèrent  l'attention  de  la  presse,  et  bientôt  dans  les  journaux 
•et  dans  les  magazines  apparurent  des  articles  sensationnels.  La  vieille  Angleterre 
•était  menacée  de  destruction  par  la  mer  qui  jusque-là  avait  assuré  sa  sécurité! 
Vanishing  England,  TAngleterre  en  voie  de  disparition  1  tel  était  le  cri  d'alarme*. 
€haque  année,  afflrmait-on,  800  hectares  étaient  mangés  par  les  flots. 

En  présence  de  ce  mouvement  d'opinion,  par  ordonnance  royale  du  9  juillet  1906, 
une  commission  de  treize  membres  fut  nommée  avec  mission  d'étudier  les  érosions 
de  la  mer  sur  tout  le  pourtour  de  la  Grande-Bretagne,  l'étendue  des  dommages 
qu'elle  cause  ou  qu'elle  est  susceptible  de  causer,  d'aviser  aux  voies  et  moyens  de 
les  restreindre,  enfin  d'examiner  les  mesures  législatives  et  administratives  qu'il  y 
aurait  lieu  de  prendre  pour  remédier  à  la  situation  actuelle.  Cette  commission  a 
consciencieusement  accompli  sa  tâche;  elle  a  tenu  23  séances,  entendu  62  témoins, 
géologues,  ingénieurs  chargés  des  travaux  de  défense,  administrateurs,  etc.,  qui 
ont  répondu  à  il  233  questions;  enfin  à  tous  les  Counly  councils  des  comtés  côtiers, 
elle  a  adressé  un  questionnaire  qu'ils  ont  été  chargés  de  remplir.  Ces  11  233  dépo- 
sitions, accompagnées  de  nombreuses  pièces  justificatives,  et,  toutes  les  réponses 
des  County  councils  au  questionnaire,  viennent  d'être  publiées  en  un  blue  book  in-4** 
de  1 050  p.  à  deux  colonnes  M  Dans  cet  énorme  volume  on  trouve  de  tout,  des  études 
sur  le  mécanisme  de  l'érosion  marine,  puis  une  multitude  de  faits,  sans  compter 
une  très  utile  bibliographie  de  la  question  pour  l'Angleterre  et  le  Pays  de  Galles*. 
Des  index  très  complets,  l'un  pour  les  dépositions,  l'autre  pour  les  appendices  ren- 
dent très  aisées  les  recherches  dans  ce  compendieux  volume.  Quoi  qu'il  en  soit,  on 
ne  saurait  trop  souhaiter  qu'un  géologue  anglais  résume  cette  masse  énorme  d'ob- 
servations sous  une  forme  claire  et  dans  un  ordre  logique,  et  en  dégage  des  con- 
clusions précises. 

Le  fait  dominant  mis  en  évidence  par  l'enquête,  c'est  que  l'étendue  de  l'Angle- 
terre et  du  pays  de  Galles,  loin  de  diminuer,  comme  on  l'affirmait,  augmente,  la 
conquête  des  laisses  de  basse  mer  étant  de  beaucoup  supérieure  aux  pertes  de  terri- 
toire causées  par  l'érosion.  A  cet  égard  la  déposition  du  colonel  R.-C.  Hellard, 
directeur  général  de  VOrdnance  Survey,  du  Service  géographique,  dirions-nous 
en  France,  est  catégorique.  Les  calculs  planimétriques  effectués  par  cet  officier  sur 
les  revisions  des  cartes  à  grande  échelle  de  l'Angleterre  depuis  le  milieu  du 
xix*  siècle,  montrent  que,  durant  la  période  contemporaine,  en  moyenne  en  vingt  ou 
vingt-cinq   ans,  la  superficie  de  l'Angleterre  et  du  Pays  de  Galles  a  augmenté 

1.  Voir  notamment  The  Sphère.  Londres,  vol.  XXVI,  n"  340,  28  juillet  1906.  Supplément 
intitulé  Vanishing  England. 

2.  Royal  Commission  on  Coast  Erosion,  vol.  I.  (Part  1.)  First  Report  of  the  Royal  Commission 
appointed  to  enquire  into  and  to  report  on  certain  questions  a/fecling  Coast  Erosion  and  the 
Réclamation  of  Tidal  Lands  in  the  United  Kingdom,  London,  1907,  v  p.  —  Vol.  1  (Part  lï),  Minutes 
cf  Evidence  and  Appendices  thereto  accompanying  the  First  Report  (vol.  /.  Part  l)  of  the  Royal 
Commission  appointed  to  enquire  into  and  to  report  on  certain  questions  affecting  Coast  Erosion 
and  the  Réclamation  of  Tidal  Lands  in  the  United  Kingdom.  Presenled  to  both  Houses  of  Partiament 
by  Command  of  His  Majesty.  Londres,  1907.  [Gd.  3684].  Un  vol.  in-i*»  de  v,  504,  iv  et  516  p.  — 
Prix  :8  s.  4  d. 

3.  Appendix  n"  X  (B),  p.  146  des  Appendices. 


EUKOPE.  127 

•!•-  \t  TiiNi  heclares.  Durant  ce  laps  de  temps  la  perte  de  territoire  du  fait  des  éro- 
M«>n«»  a  vie  de  1  895  hectares,  tandis  que  les  gains  par  endiguement  se  sont  élevés 
4  plu4  de  lilXM)  hectares.  Seulement  de  1891  à  1901,  ces  deux  pays  de  la  Grande- 
BrrtA^ne  se  sont  accrus  de  3  636  hectares. 

Que  la  superficie  de  TAngieterre  et  du  Pays  de  Galles  augmente  par  suite  de  gains 
l'titirteU  sur  la  mer,  cela  ne  prouve  pas  que  Térosion  marine  ne  s'exerce  avec  une 
t.*"^  grande  ampleur.  La  situation  indiquée  par  le  colonel  Hellard  est  le  produit 
•]'  î  interférence  de  deux  phénomènes  d'ordre  complètement  différent  :  Tun,  la  con- 
.  ;•  te  des  laisses  de  basse  mer,  qui  est  un  fait  humain,  le  résultat  de  Tactivité  des 
lî'itants.  Tautre.  Térosion  qui  constitue  un  phénomène  naturel.  Que  les  riverains 
tn\aillent  avin*  moins  d*ardeur  à  gagner  sur  la  mer,  qu'ils  laissent  dans  l'abandon 
!  ^  digues  protectrices,  les  flots  auront  bientôt  recomiuis  tout  l'espace  qui  leur  a  été 
'  'c^é  en  dessous  du  niveau  de  la  haute  mer,  la  proportion  indiquée  ci-dessus  sera 
•.;  .r*  ^pnver^ée  et  on  verra  l'étendue  de  TAngleterre  diminuer  progressivement  sous 
!mpirede  l'érosion. 

Ia^  dé|H>sitions  reçues  par  la  Commission  d'enquête  prouvent  de  toute  évidence 
; .'  l\rt>^ion  marine  ne  constitue  pas  un  péril  national,  comme  on  avait  l'air  de 
.«  •  Mire  et  que  les  pertes  qu'elle  occasionne  n'affectent  pas  la  situation  économique 
'•i  |»i>H,  mais  en  même  temps  elles  montrent  qu'au  point  de  vue  géographique  et 
j><'ioirique  ce  phénomène  revêt  en  Angleterre  une  ampleur  considérable  qui  ne 
«<urait  trc»p  attirer  l'attention  des  spécialistes. 

Daprè^  le  colonel  Hellard.  en  vingt  ou  vingt-cinq  ans,  1  érosion  marine  a  enlevé, 
1»M  hectares  au  Royaume-Uni,  dont  1  895  à  l'.^ngleterre  et  au  Pays  de  (jallcs. 

il«^i  la  partie  delà  cùtede  la  mer  du  Nord  située  au  sud  de  Flamborough  Head 

•i  .1  f  |»r«»uve  les  plus  fortes  pertes,  1  141  hectares.  Cette  situation  est  la  conséquence 

i   lâ  pn^nce  presque  générale  dans  ce  secteur  de  terrains  meubles  [crag  et  drifi,, 

La  Mrion  la  plus  attaquée  est  le  Yorkshire  (312  hectares)  et  dans  cette  circons- 

^-j-ljon  le  Holdernes,  formé  d'erratique.  Sur  cette  langue  de  terre  l'érosion  fait 

:  s^^niitre  par  an  une  tranche  de  terre,  large  de  1  m.  ♦%  à  4  m.  »>;').  Dans  le  Suffolk 

't  !•■  Kent,  le**  pertes  sont  également  considérables  et  atteignent  respectivement 

•'•  ri  i\i  hectares.  Le  Lowestoft  Ness,  le  cap  le  plus  oriental  de  l'.Angleterre,  aurait 

r^ -ile  de  330  mètres  en  quarante-sept  ans,  de  1854  à  19()1  ',  ainsi  qu'il  résulte  de  la 

Tp«ral>on  de  plans  conservés  dans  les  archives  de  Irimiy  House^,  En  vingt-cinq 

■•*'.<'  vendant  non!  de  ce  cap  aurait  perdu  £\  hectares,  et  le  versant  sud  9  \  Sur  la  côte 

i .  ^u«««x. constituée  par  les  assises  du  Weald  et  par  de  la  craie,  l'érosion  est  également 

T-  f^rti»  :  \\\  hectares  eu  vingt  ou  vingt-cinq  ans.  Entre  Xewhaven  et  Brighton, 

<^(i  taux  annuel  varie  de  0  m.  00  à  3  mètres.  Plus  à  l'ouest,  la  rote  étant  consti- 

*  '-r  par  de»  roches  dures,  les  dégradations  sont  moins  importantes,  comme  d'ailleurs 

•.r  b  pluA  grande  partie  des  cotes  ouest  de  l'Angleterre  et  du  Pays  de  Galles;  dans 

-  Wnirr  «ecleur,  seuls  le  Lancashire  et  le  Cumberland  accusent  des  perles  impor- 

*.ïM«  :  230  et  111  hectares  en  quarante-six  et  trente-trois  ans. 

*  .ly»rWti»i,  p.  199. 

t  l4atobtniUoii  «les  phares. 

*  ip9fméif€f,  p.  2U  et  Mmules  of  Evidence,  p.  227.  n*  MlTu 


128  MOUVEMENT  GÉOGRAPHIQUE. 

Sur  les  côtes  d*Écosse  et  d'Irlande,  en  raison  de  la  résistance  des  roches  aux 
agents  de  la  dynamique  externe,  Térosion  marine  exerce  des  actions  beaucoup  moins 
énergiques  qu^en  Angleterre;  airisi  en  trente  ou  quarante  ans  le  premier  de  ces  pays 
n'a  perdu  que  329  hectares  et  le  second  457.  Charles  Rabot. 

La  navigation  sur  le  Rhin^  —  Chaque  année,  le  mouvement  de  la  navigation 
sur  le  Rhin  prend  un  développement  toujours  plus  grand.  A  la  fin  de  1905,  la  flotte 
du  fleuve  se  composait  de  9470  bateaux  de  remorque,  d'un  tonnage  global  de 
3434  518  tonnes,  et  de  1  236  vapeurs,  représentant  une  force  motrice  de  264691  che- 
vaux. Comparé  à  celui  de  Tannée  1904,  le  tonnage  a  augmenté  de  9,1  p.  100,  et  la 
force  des  vapeurs  de  7,1  p.  100. 

Les  grandes  compagnies  de  navigation  possèdent,  en  outre,  un  certain  nombre 
de  vapeurs  destinés  à  la  fois  à  la  navigation  maritime  et  fluviale.  Ces  bateaux,  fort 
nombreux,  proviennent  surtout  des  ports  de  Saint-Pétersbourg,  Riga,  Copenhague, 
Kônigsberg,  Dantzig,  Stettin,  Hambourg,  Brème,  Londres  et  Anvers.  On  en  cons- 
truit sans  cesse  de  nouveaux.  Récemment,  la  compagnie  Hamburg-Amerika  vient 
d'en  inaugurer  un  nouveau  type,  le  Karls7*uhe,  mesurant  66  m.  33  de  longueur, 
10  m.  14  de  largeur,  jaugeant  1  200  tonnes  et  ayant  une  force  motrice  de  500  che- 
vaux. Le  logement  des  marchandises  et  de  l'équipage  répond  aux  dernières  pres- 
criptions de  l'hygiène.  Ce  bateau  est  destiné  à  faire  un  service  régulier  entre  Ham- 
bourg, Dusseldorf  et  Cologne.  Un  autre  du  même  genre,  le  Mannheim,  vient  d'être 
récemment  mis  à  flot  par  la  même  compagnie.  Enfin,  plus  récemment  encore,  le 
Pylades,  de  la  société  Neptune,  de  Brème,  mesure  54  m.  90  de  longueur,  8  m.  58  de 
largeur,  et  dispose  d'une  force  de  500  chevaux.  Cette  société  possède  29  bateaux  du 
même  genre  faisant  le  service  du  Rhin. 

Le  trafic  de  la  navigation  dans  les  principaux  ports  du  Rhin  allemand  s'est  élevé, 
en  1905,  à  23  815987  tonnes,  en  accroissement  de  6  p.  100  sur  1904.  Les  marchan- 
dises transportées  comprennent  les  minerais,  la  houille,  les  métaux,  les  céréales,  les 
vins,  les  engrais,  les  matériaux  de  construction,  les  bois,  les  légumes  et  les 
fruits,  etc.  La  rapidité  des  communications,  le  bon  marché  du  fret'  ont  fait  de  la 
région  rhénane  une  des  plus  riches  de  l'Allemagne.  Le  voyageur  qui  remonte  le  fleuve 
est  surpris  de  la  vie  économique  intense  qui  en  anime  les  bords.  Les  plus  petits 
villages  s'industrialisent  et  se  développent.  La  facilité  d'obtenir  à  bon  compte  la 
houille  et  les  matières  premières,  la  nécessité  de  se  procurer  du  fret  de  retour  et  prin- 
cipalement de  la  grosse  marchandise,  seule  capable  de  rendre  les  départs  fréquents  et 
les  services  réguliers,  ont  amené  la  création  d'usines  nouvelles,  de  véritables  banlieues 
industrielles  qui  soudent  deux  villes  rapprochées  ou  essaiment  sur  la  rive  opposée  du 
fleuve,  en  face  de  la  cité  commerciale.  On  prévoit  déjà  la  réunion  de  Ruhrortet  de 

1.  Rapports  commerciaux  des  agents  diplomatiques  et  consulaires  de  France.  N"  565.  Allemagne. 
Le  commerce  et  l'industrie  dans  les  provinces  du  Rhin  et  de  Westphalie;  N"  663.  Pays-Bas.  Mouvement 
du  port  de  Rotterdam  en  1906.  —  Diplomatie  and  Consular  Reports.  N'  3847.  Trade  of  the  Consular 
District  of  Frank  fort  for  theyear  1906,—  Pierre  Clerget,  La  mise  en  valeur  et  Vutilisation  économique 
du  Rhin,  in  Revue  générale  des  Sciences,  30  décembre  (906. 

2.  Le  transport  de  la  houille,  embarquée  dans  les  ports  dé  la  Ruhr,  coûte,  par  tonne,  1  fr.  96, 
pour  Mayence,  Mannheim-Ludwigshafen;  2  fr.  33,  pour  Karlsruhe  et  2  fr.  86  pour  Strassburg. 
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Dobbiirg  el  leur  prolongement  sur  les  bords  du  fleuve,  tandis  que,  sur  la  rive 
droite,  en  face  des  grandes  villes  de  la  rive  opposée,  s'allonge  un  long  cordon  d^usines 
qui,  pour  Cologne,  par  exemple,  s'étend  de  Kalk  à  Mulheim.  Par  là,  le  Rhin  a  été 
000  pas  seulement  un  auxiliaire,  mais  un  créateur  d*activité  industrielle,  et  son 
influence  s'est  exercée  jusqu*à  des  villes  non  riveraines,  comme  Crefeld  ou  Karisruhe, 
qui  se  sont  reliées  au  fleuve  par  des  canaux  de  jonction. 

Ce  magniflqoe  effort,  qui  a  provoqué  l'établissement  de  ports  plus  puissants  que 
o<M  plus  grandes  places  maritimes,  la  transformation  de  vieilles  cités  commerciales 
co  grandes  villes  modernes,  avec  des  faubourgs  industriels,  cet  effort  qui  a  fait  de 
Rotterdam  un  des  plus  grands  ports  du  continent,  se  traduit  par  quelques  chiffres 
«Qggestifs.  De  1870  à  190;!,  la  population  de  Dusseldorf  a  passé  de  68000  habitants 
a  :S3274;  ceUe  de  Cologne,  de  129000  à  428722;  celle  de  Francfort  de  127000  à 
.'04978.  En  Westpbalie,  l'augmentation  de  la  population  qui  avait  été  de  18  p.  100 
l**189Sà  1900  s  est  élevée  encore  de  1900  a  1905  de  13,49  p.  100.  Dans  la  province  du 
Rhin,  elle  a  été,  durant  les  mêmes  périodes,  de  12,8  p.  100  et  de  11,69  p.  100. 

Le  développement  des  ports  répond  à  laccroissement  de  trafic  du  fleuve. Crefeld 
lii'nt  de  construire  un  nouveau  port  qui  n'a  pas  coûté  moins  de  13,7  millions  de 
francs.  Dusseldorf  s  agrandit  par  l'établissement  d'un  nouveau  bassin,  de  nouveaux 
•i'icks,  de  bâtiments  pour  la  douane,  etc.,  travaux  pour  lesquels  a  été  votée  une 
»omme  de  9 A  millions  de  francs.  Cologne  construit  un  second  port  sur  la  rive  droite, 
a  I)eutx.  Cette  ville  vient  de  racheter  à  l'état,  moyennant  une  somme  de  31,8  millions 
Je  francs,  les  anciennes  fortifications  qui  gênaient  son  extension,  et  dont  la  démo- 
lition lui  permettra  d'outiller  encore  mieux  les  bords  du  fleuve.  Près  de  Duisbourget 
de  Rubrort,  des  sociétés  privées  établissent  des  bassins  pour  leur  usage  particulier. 

Nous  avons  dit  que  le  trafic  rhénan  était  à  la  fois  maritime  et  fluvial.  En  1906,  le 
total  dtt  trafic  rhénan  passant  la  frontière  des  Pays-Bas  (entrées  et  sorties  réunies) 
«rievaît  à  16a£l  265  tonnes,  contre  16025404,  en  1905.  En  1888,  ce  chiffre  n'était 
^•ede  i601  19K  tonnea»  Rotterdam  a  aujourd'hui  une  part  de  94  p  100  dans  la 
navigation  rhénane.  En  190S,  75360  bateaux  passèrent  Lobith,  dont  49821  sous 
pavillon  hollandais,  contre  72029  et  4&941  en  1905.  Le  tableau  ci  dessous  donne 
«n  aperçu  comparatif  du  mouvement  de  la  navigation  rhénane  d'Amsterdam,  de 
Rotterdam  et  de  la  Belgique  pendant  les  cinq  dernières  années  : 

Ainft«rdmin.  RotterdaB.  BetR^nB^ 

rn  lonnc».  tn  loanc».  en  lAones, 

1902. 451936  8197  989  3  238  843 

1903 437  730  10  338  291  3  786  569 

t9i>4 423  859  10  684  261  4104  306 

1905 478  320  12  771307  4  435  580 

1906 538  945  13  357  575  4  821229 

Daatre  part,  les  tentatives  d'amélioration  de  la  navigation  sur  le  haut  Rhin  se 
Mu^oÎTent  régulièrement.  Une  somme  de  200000  francs  vient  d'être  dépensée  en 
•ien  ans  pour  la  régularisation  du  lit  du  fleuve  entre  Strasbourg  et  Mannheim.  Les 
'.raTaox  continuent.  La  Société  suisse  pour  la  navigation  sur  le  haut  Rhin  poursuit 
«et  eMais  de  Strasbourg  à  Bêle  et  vice  versa.  Les  résultats  satisfaisants  ont  encou- 
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ragé  le  Grand  Conseil  du  canton  de  Baie- Ville  à  voter  Tan  dernier  plusieurs  crédits 
en  vue  de  la  construction  d'un  quai  de  débarquement,  situé  près  de  la  frontière 
alsacienne,  et  d'une  voie  ferrée  le  reliant  à  la  gare  de  Saint-Jean.  Quand  ces  travaux 
seront  terminés,  et  la  correction  des  rives  achevée,  on  espère  que  pendant  215  à 
220  jours  par  an,  des  chalands  de  1 000  tonnes,  traînés,  par  couples  de  deux,  par 
des  remorqueurs  d'une  puissance  de  800  à  1 000  chevaux,  pourront  transporter  à 
Bâie,  à  une  vitesse  de  3  à  4  kilomètres  à  Theurc,  environ  1  million  de  tonnes  de 
marchandises,  au  prix  de  1,9  à  2,8  centimes  par  tonne  kilométrique. 

PiERRi:  Clerget. 

Les  lapiés  de  Carniole  et  du  Steinernes  Heer^  —  Dans  ce  travail,  superbement 
illustré  comme  tous  ceux  du  même  auteur,  M.  Chaix-Du  Bois  établit  un  parallèle 
entre  les  lapiés  ou  lapiaz  qu'il  a  précédemment  étudiés  en  Suisse  et  Savoie,  et  ceux 
d'Autriche  qu'il  est  allé  voir  en  1906.  Il  assimile  les  rugosités  pierreuses  du  Karst, 
les  petites  têtes  émergeant  de  l'herbe,  aux  esserts  des  Alpes  occidentales.  Sur  la 
côte  d'istrie  des  lapiés  littoraux^  aux  environs  de  Pola  sont  complexes  et  Térosion 
mécanique  paraît  prédominante^. 

Au  Steinernes  Mecr,  sur  la  frontière  du  Salzburg  et  de  la  Bavière,  le  lapiaz 
mesure  10  kilom.  sur  3  et  il  est  contigu  à  celui  de  TUebergossene  Alp,  qui  a  5  kilom. 
sur  2.  La  «  lapiazure  »  y  a  été  dirigée  par  une  fissuration  originelle  de  la  pierre.  La 
neige  semble  arrondir  les  puits  naturels  comme  au  Parmelan.  Tout  en  reconnais- 
sant qu'il  y  a  actuellement  de  petites  circulations  d'eau  dans  les  rigoles,  M.  Chaix 
se  refuse  encore  à  reconnaître  le  rôle,  cependant  indéniable,  d'une  ancienne  action 
hydraulique  superficielle  et  tourbillonnante  dans  la  formation  des  «  avens  »  de 
lapiaz.  Il  ne  croit  pas  à  la  circulation  de  l'eau  sous  d'anciens  glaciers  ou  névés.  C'est 
Taction  corrosive  de  la  neige,  de  la  terre  de  décomposition  calcaire  (terra  rossa)  et 
de  la  végétation  qui  a  surtout,  selon  lui,  agrandi  les  puits,  les  avens,  les  dolines. 
En  résumé,  cette  étude  nous  fournit  de  très  bons  et  utiles  documents,  mais  n'apporte 
pas  encore  la  solution  définitive  du  problème  des  lapiaz. 

E.-A.  Martel. 

Limite  des  civilisations  dans  les  Beskides  occidentaux  ^  —  Les  Bcskides 
forment,  du  côté  de  la  Silésie,  la  terminaison  de  l'arc  des  Karpathes  :  leur  point 
culminant  est  la  Babiagora  (1  725  mètres).  Le  col  de  Jablunkau  divise  les  Beskides 
occidentaux  en  deux  parties,  l'une  à  l'ouest,  morave;  l'autre,  à  Test,  polonaise. 
C'est  à  cette  dernière  que  s'applique  l'étude  de  M.  Hanslik.  La  région  en  question 
est,  au  point  de  vue  physique  comme  à  celui  de  l'anthropogéographie,  une  zone  de 

1.  Emile  Ghaix-Du  Bois,  André  Chaix  et  Alfred  Mon  nier.  Çnntrifmlion  à  Véiude  dfs  îapiè^  en 
Carniole  et  au  Steinernes  Meer,  in  Soc.  de  géogr.  de  Genève,  Le  Gîohe^  Mémoires,  t.  XLVI,  !907. 
Séance  du  12  avril. 

2.  Il  en  est  de  môme  de  ceux  de  Grêle  et  de  Grèce  (d'après  Gvijic  et  Pàrtscli)  ;  de  Porlo-Crislo 
à  Majorque  (Spelunca.  Mém.  32,  ng.20, 1003),  des  Burrens  en  Irlande  {La  Salure,  n"  1714,31  mars  1^06^ 
p.  277),  et  aussi  des  burinages  de  la  Méditerranée  à  môme  les  porphyres  rouges,  cependant  si  durs, 
de  l'Esté  rel. 

3.Erwin  UainsVi\i,Kullurgrenze  und  Kulturzyklus  in  den  polnischen  Westheshiden^  in  Petennann*s 
Milteilnn^en.  ErgânzuDgshcft,  n"  158.  Gotha^  1907  (2  pi.  et  2  caries). 
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trtntiUon.  Son  climat  est  alternativement  continental  ou  océanien,  suivant  que  le 
ifnt  souflle  do  l'est  ou  de  l'ouest.  Le  changement  peut  s'effectuer  en  quelques 
^fnaines,  d'autres  fois  il  est  brusque  et  les  circonstances  atmosphériques  changent 
(•étalement  au  cours  d'une  journée. 

hans  les  périodes  de  climat  océanien,  la  température  se  relève  à  tel  point  que,  au 
ri>qn9  d*un  hiver  très  froid,  elle  peut  dépasser  (K.  La  neige  fond,  et,  pendant  une 
t*»nne  fiartie  de  janvier  et  de  février  règne  souvent  une  température  printanière. 
Ii'autres  fois«  en  avril  le  vent  d'est  ramène  tous  les  symptômes  de  l'hiver.  En  été  les 
l*n!«es  d'ouest  apportent  la  pluie,  celles  d'est  la  sécheresse.  Le  résultat  de  ce  climat 
•^mi-f^ntinental,  c'est  que  la  végétation  des  plantes  de  grande  culture,  notamment 
du  kilé,  est  de  trois  à  six  semaines  en  retard  sur  la  Moravie.  Toute  une  série  de 
(^Jantm  atteignent  ici  leur  limite  orientale,  par  exemple  la  vigne  et  le  houblon,  qui 
}  oot  cependant  été  cultivés  au  moyen  hge.  Faut-il  voir  dans  ce  fait  un  indice  que  le 
.'limai  est  devenu  plus  rigoureux?  En  résumé,  la  région  étudiée  est  un  pays  de  mon- 
tagnes de  moyenne  altitude,  à  climat  assez  rude,  couvert,  à  Toriginc^de  forêts,  dont 
la  mise  en  culture  ne  s'est  pas  faite  sans  difficulté.  Les  larges  vallées  de  la  mon- 
t-kiCne,  les  collines  et  la  plaine  de  la  Vistule  offraient  des  territoires  favorables  à  la 
olonUation.  C'est  le  développement  et  les  transformations  des  établissements 
boroains  au  cours  des  âges  que  décrit  M.  Hanslik. 

Il  le  fait  en  se  basant  surtout  sur  les  données  historiques  et  envisage  davantage 
•  ri'»tr  politique  de  la  question  que  Tanthropogéographie  proprement  dite,  c'est- 

liirc  les  rapports  des  établissements  humains  avec  le  milieu  ambiant.  Au  point  de 
Mie  politique,  le  territoire  en  question  comprend  les  anciens  duchés  de  Teschen, 
\uv*hwilz  et  Zator.  C'est  une  zone  frontière  où  le  germanisme  et  le  slavismes  ont 
'  Q  rootact.  On  y  constate  une  immigration  allemande  active  au  cours  du  vui*'  siècle. 

.\  partir  du  xiv*  siècle  le  germanisme  y  entre  en  régression;  il  n'est  plus  reprc- 
w-ntr  que  {Mir  des  Ilots  de  langue  allemande.  Mais  on  peut  encore  actuellement  dis- 
t^iiiToer  leH  villages  d'origine  allemande  de  ceux  qui  ont  conserve  le  type  polonais 
lortrii.  Ceux-ci  sont  situés  sur  les  hauteurs  ou  dans  des  endroits  protégés;  ils  pos- 
^ilmt  une  place  centrale,  les  maisons  et  les  chemins  sont  distribués  irrégulièrement, 
nfai-d  suivant  les  lignes  de  plus  grande  pente.  Les  villages  de  type  germanique 
**mL  att  contraire,  logés  au  fond  des  vallées  et  forment  des  rectangles  réguliers 
'ur  tes  devx  rives  d'un  cours  d'eau.  Les  maisons  sont  distribuées  régulièrement; 
.  uATooc  possède  un  jardin  et  des  terres  situées,  en  arrière,  sur  le  versant  de  la 
1  aller.  Les  chemins  suivent  les  dépressions  et  passent  entre  les  héritages,  sans  les 
'imper.  Qiacune  de  ces  agglomérations  allemandes  est  parfaitement  adaptée  aux 
-ciMlitiuns  locales  du  terrain. 

La  forme  des  maisons  répond  à  deux  types  distincts,  dont  la  répartition  suit  les 
\jBitM  de»  centres  de  culture  germanique  et  polonaise  du  moyen  î^ge.  Ces  types  ne 
i.fftrmi  d'ailleurs  que  par  des  détails.  Dans  les  deux  cas  un  même  toit  recouvre  à 
.  jngine  riiabitation,  la  grange  et  l'écurie.  Mais  dans  le  type  allemand  il  y  a  ten- 
iaaer  à  la  différenciation  et  à  l'augmentation  du  nombre  des  pièces;  une  de  cellcs- 
-;  '^t  consacrée  exclusivement  à  la  cuisine;  en  même  temps  des  bâtiments  spéciaux 
r  nfrrmcnt  la  grange  et  1  écurie.  Les  maisons  polonaises  et  germaniques  étaient  pri- 
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mitivement  en  planches;  on  les  coastruit  maintenant  en  pierres.  Mais  les  bâtiments 
en  bois  dominent  encore  dans  la  montagne  et  à  Test  de  la  Biala.  En  résumé,  les 
îlots  de  langue  allemande  qui  se  sont  constitués  au  xm''  siècle,  sont  en  même 
temps  des  îlots  de  culture  occidentale,  tant  pour  la  forme  des  agglomérations  que 
pour  celle  des  maisons. 

Au  cours  du  XV"  siècle  les  duchés  d'Auschwitz  et  de  Zator  ayant  été  incorporés  au 
royaume  de  Pologne,  la  langue  et  les  institutions  allemandes  y  disparurent  rapide- 
ment. Il  en  fut  de  même  dans  le  duché  de  Teschen,  dont  les  habitants  adoptèrent 
le  tchèque.  En  même  temps  l'agriculture  subit  un  recul;  dans  toutes  les  localités 
propices  on  établit  des  étangs  destinés  à  Télevage  du  poisson.  Ces  étangs,[mis  à  sec 
par  la  suite  et  dont  il  ne  restait  que  les  digues,  couvertes  d*arbres  centenaires,  [sont 
actuellement  remis  en  eau,  parce  que  le  prix  du  blé  a  subi  une  diminution  sem- 
blable à  celle  du  xv!""  siècle.  C'est  surtout  dans  la  région  de  Zator  que  les  étangs 
sont  maintenant  développés  :  ils  y  forment  des  chaînes  de  grandes  dimensions. 

Au  cours  du  xvi°  siècle  les  districts  montagneux  se  sont  peuplés,  parce  qu*on 
s'est  mis  à  y  pratiquer  Télevage  du  mouton.  Les  forêts  de  conifères  qui  couvraient 
les  Beskides  ont  fait  place  à  des  genévriers  ou  à  des  buissons  de  hêtres. 

D*autre  part,  dans  les  constructions,  l'écurie  est  de  bonne  heure  devenue  indé- 
pendante de  l'habitation  ;  elle  Test  restée,  bien  que  l'élevage  du  mouton  ait  à  peu 
près  disparu.  Au  contraire,  dans  la  plaine,  pays  essentiellement  agricole,  c'est  la 
grange  qui  forme  une  construction  indépendante. 

Après  la  prospérité  du  moyen  âge,  à  laquelle  a  succédé  la  profonde  décadence 
des  XVII*  et  xviii*  siècles,  s'ouvre  une  ère  nouvelle  qui  est  caractérisée  par  la  fonda- 
tion de  nouvelles  agglomérations,  et  par  l'agrandissement  des  anciennes.  Sans  que 
la  surface  mise  en  culture  augmente  sensiblement,  la  population  s'accroît  dans  de 
grandes  proportions,  et  des  centres  urbains  se  fondent.  D''  L.  Laloy. 

Crue  des  glaciers  de  la  Norvège  méridionale*.  -—  La  crue  qui  a  coaimencé  à 
affecter  les  glaciers  de  la  Norvège  méridionale  en  1904  et  qui  s'était  accusée  en  1906 
est,  l'été  dernier,  devenue  générale  dans  cette  région.  D'après  les  observations  de 
M.  P.-A.  Ôyen,  de  1906  à  1907  le  Bondhusbrœ  (Folgefoun)  a  avancé  en  moyenne  de 
10  mètres,  le  Mjolkevoldsbrœ  (Jostedalsbrœ)  de  22  m.  7;  deux  autres  appareils  de 
ce  dernier  massif  ont  progressé  également.  Enfin,  dans  le  Jotunheim  où  jusqu'ici 
il  ne  se  manifestait  que  des  symptômes  de  crue,  la  progression  est  devenue  l'été 
dernier  presque  générale.  Sur  vingt  glaciers  de  ce  massif  mesurés  par  M.  Ôyen 
quatorze  ont  fait  une  poussée  en  avant.  La  valeur  de  l'avancée  a  varié  de  12  à  1  m. 

CuARLES  Rabot. 

Exploration  dans  la  Finlande  septentrionale  et  dans  la  Laponie  russe  *.  —  Une 

1.  p.  A.  Ôyen,  Norske  brœers  forandring  i907, in  Naturen,  Bergen.  32  te  Aargang.  1908,  1,  janvier, 
p.  29, 

2.  Vainô  Borg,  Bericht  ilber  die  geographischen  ResuUate  einer  Forsehnngsreise  in  tien  Grenzge- 
genden  von  Finnisch-  xind  Russisch-Lappland  im  Sommer  i90U  in  Fennia^  n"  20.  Helsiagfors  1902- 
1903  (dislribué  en  1907)  (avec  une  une  carte  hypsométrique  au  400  QW  et  une  esquisse  géologique 
de  la  région  visitée). 
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ItH  importante  contribution  à  la  cartographie  de  la  presqu'île  de  Kola,  de  la  Carélie 
ei  de  la  partie  la  plus  septentrionale  du  Grand-Duché  de  Finlande  a  été  apportée 
par  M.  VainO  Borg. 

En  conripagnie  de  M.  W.  M.  Azelson,  ce  naturaliste  finlandais  a  exploré  le 
iisAsin  du  Juonijoki,  tributaire  de  la  partie  la  plus  occidentale  de  l'Imandra,  la 
vallée  du  Sdrwisjok,  affluent  du  Nuortjoki,  et  la  partie  la  plus  septentrionale  de  la 
Maan«elkri  entre  le  Tantsajoki  et  le  TenniOjoki.  Toute  cette  région  était  jusqu'ici 
pre5que  entièrement  inconnue'.  La  carte  dressée  par  M.  V.  Borg  et  qui  embrasse 
la  région  comprise  entre  le  66«>40'  et  le  68«  de  Lat.  N.  et  entre  le  26* 30'  et  le  30» 3^ 
de  Lontç.  E.  de  Paris  donne  la  première  représentation  de  ce  coin  de  l'Europe 
horéale.  Elle  change  complètement  la  configuration  des  réseaux  hydrographiques, 
f  I  à  hi  suite  de  cette  publication  les  auteurs  des  atlas  devront  faire  dessiner  à  nou- 
vniu  cette  partie  de  la  Russie  et  de  la  Finlande  septentrionale. 

Le  trait  topographique  le  plus  marquant  de  la  région  explorée  par  M.  Borg  est  la 
Maaoselkâ,  la  ligne  de  partage  des  eaux  entre  le  golfe  de  Bothnie  et  la  mer  Blanche. 
I^DS  sa  partie  nord  ce  relief  forme  une  suite  à  peu  près  continue  de  massifs  de  collines 
i|Qe  séparent  des  dépressions  souvent  très  larges  et  traversées  de  part  en  part  par 
in  rivières  longitudinales  ;  aussi  bien  les  bassins  supérieurs  des  versants  est  et  ouest 
^•ot-ils  très  entremêlés  et  fréquemment  ne  sont  séparés  que  par  des  différences  de 
niveau  de  quelques  mètres.  L'altitude  de  ces  collines  varie  de  400  à  450  mètres  avec 
(|ui*lque«  sommets  un  peu  plus  élevés;  le  point  culminant  de  cette  partie  de  la 
Maanselkâ,  la  Sorsatunturit,  atteint  625  mètres  (QT"  25'  de  Lat.  N.  environ  . 

A  louest  de  ce  relief  le  sol  se  tient  à  une  altitude  moyenne  de  200  à  300  mètres; 
3  Test,  entre  le  Juonijoki  et  le  bassin  de  l'Imandra,  s'élèvent  plusieurs  groupes  de 
roUioes  élevées,  600  mètres  au  maximum. 

La  région  est  constituée  principalement  par  du  gneiss  granitoîde  et  du  granité 
ancien*  traversés  de  filons  de  gabbro  et  de  diabase.  Mentionnons  enfin  une 
Unde  de  schistes  amphiboliques  dans  le  voisinage  de  la  branche  occidentale  de 
Iloiandra.  Charles  Rabot. 

Les  forêts  de  la  Rnssie^.  —  La  majeure  partie  de  l'Empire  russe  est  comprise 
■im*  la  zone  forestière  septentrionale  qui  s'étend  en  Europe  et  en  Asie,  de  TAtlan- 
'i-)ue  au  Pacifique.  Seuls,  les  espaces  boisés  de  la  Russie  d'Europe  et  du  Caucase 
•ot  été  évalués  approximativement,  ceux  de  la  Russie  d'Asie  eont  encore  à  peine 
^•■nnti«  et  il  est  difficile  de  les  dénombrer  même  dans  leur  ensemble. 

Le  Caucase  possède  7  828000  hectares  de  forêts,  soit  16  p.  100  de  sa  superficie 
■••lile  M  0,7i  hectare  par  habitant.  La  répartition  en  est  très  inégale;  la  plus 
«Timle  (iQrti«*  s'étend  le  long  des  côtes  de  la  mer  Noire  (13  hectares  par  habitant), 
•in-l»  que  le  versant  nord  est  plus  pauvre.  La  Finlande  a  une  surface  boisée  de 

1. 2Val  IVmisMire  du  bassin  du  Juonijoki  dans  Tlmandra  et  une  partie  de  son  premier  lac, 
■#  Ferinna  «isern  iPirijArri)  avaient  été  levés  par  nous  en  1$S5.  (Charles  Rabot,  Explorations  dans 
?  Lspoutt  Husêe  en  pé^squHte  de  Kola  18Hi-lH85\  in  BulL  Soc.  de  r,éo.,  t.  \,  4*  trimestre  1889. 
^l•l».  Voir  U  carte  jointe  a  cr  mémoire.) 

î  Dirrrtion  fr<^nrrale  île  l'Organisation  agraire  et  de  l'Agriculture.  I^es  Richesses  forestières  delà 
S*t*i#.  ftorileaui.  EiposiUon  maritime  internationale.  i9U7. 
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20  millions  d'hectares,  soit  63  p.  100  de  sa  superficie  totale  et  7,6  hectares  par  habi- 
tant. L'étendue  forestière  de  la  Russie  d'Europe  —  à  l'exception  des  deux  régions 
précitées,  —  est  de  150  millions  d'hectares,  soit  36  p.  100  de  sa  surface  totale  et 
1,4  hectare  par  habitant.  Tandis  que  le  nord  est  très  boisé,  les  steppes  du  midi  sont 
presque  entièrement  dépourvues  de  végétation  arborescente.  Les  deux  tiers  des 
forêts  couvrent  principalement  les  sept  gouvernements  d'Arkhangelsk,  Vologda, 
Olonetz,  Novgorod,  Kostroma,  Viatka  et  Perm.  Le  premier  compte  jusqu'à  135  hec- 
tares par  habitant.  La  proportion  diminue  graduellement  à  mesure  que  Ton  descend 
vers  le  sud. 

La  majeure  partie  des  forêts  de  la  Russie  d'Europe  appartient  à  l'état  qui 
possède  117,8  millions  d'hectares,  dont  95  millions  de  superficie  utile;  le  reste  se 
répartit  entre  les  particuliers  (39,8  millions),  la  population  rurale  (12  millions), 
l'administration  des  Apanages  (6  millions  et  demi)  et  diverses  sociétés  et  institu- 
tions (4  millions). 

L'essence  la  plus  répandue  est  l'épicéa  qui  caractérise  la  zone  septentrionale  de 
la  Russie  et  de  la  Sibérie.  Cette  zone  est,  dans  sa  partie  méridionale,  presque  limi- 
trophe de  la  limite  nord  du  tchernoziom.  La  ligne  de  démarcation  part  des  Karpa- 
thes,  s'élève  vers  le  nord-est,  passe  à  proximité  de  Kiev,  de  Tchernigov,  d'Orel, 
de  Riazan  et  d'Oufa,  franchit  l'Oural,  traverse  Omsk,  Barnaoul  et  Biisk,  et  va  se 
perdre  dans  les  monts  Altaï.  L'épicéa  vient  en  peuplement  pur,  dont  le  caractère 
varie  essentiellement  selon  les  conditions  du  climat  et  du  sol.  Les  meilleurs  repré- 
sentants du  type,  dans  les  forêts  du  nord,  sont  les  peuplements  qui  occupent  des 
plateaux  élevés,  au  sol  argileux;  là  les  arbres  atteignent  25  à  28  mètres  de  hauteur. 
Le  pin  sylvestre  occupe  le  second  rang  en  tant  que  superficie.  Cette  espèce  s'étend 
beaucoup  plus  au  midi  que  l'épicéa,  bien  qu'elle  ne  se  présente,  dans  les  steppes, 
que  par  îlots  coïncidant  avec  les  portions  de  sols  arénacés.  La  limite  de  cette  zone 
d'îlots  boisés  va  du  sud-ouest  au  nord-ouest,  en  s'élevant  d'Ekatérinoslav  vers 
Saratov  et  Orenbourg.  En  Sibérie,  signalons  enfin  le  cèdre  {Pimis  cembro). 

Le  pin  se  présente  souvent  par  peuplements  purs,  croissant  de  préférence  sur  les 
pentes,  dans  les  terrains  arénacés,  frais  et  profonds.  C'est  dans  le  nord  de  la  Russie 
et  dans  les  plaines  immenses  de  la  u  taïga  »  sibérienne  que  foisonnent  les  forêts  de 
pin,  recherchées  particulièrement  par  l'industrie  des  bois  de  sciage. 

Le  bouleau  croît  souvent  en  mélange  avec  le  pin.  De  toutes  les  espèces  feuillues, 
c'est  la  plus  répandue,  tant  en  Russie  d'Europe  qu'en  Sibérie.  On  le  trouve  aussi 
en  peuplements  purs,  particulièrement  dans  la  zone  des  steppes  de  la  Sibérie 
occidentale,  où  il  offre  un  abri  aux  cultures  avoisinantes  contre  les  vents  violents 
d'hiver.  Le  tremble  est  aussi  répandu  que  le  bouleau,  ayant,  comme  ce  dernier,  la 
propriété  de  prospérer  dans  les  terrains  précédemment  occupés  par  d'autres  espèces. 
La  zone  du  chêne  est  beaucoup  moins  étendue;  il  ne  croît  ni  dans  la  Russie 
boréale,  ni  au  delà  de  l'Oural.  Le  mélèze  participe  dans  une  notable  mesure  à  la 
composition  des  forêts  du  nord.  Citons  encore  le  sapin,  le  hêtre,  l'aune  noir,  le 
tilleul  qui  occupent  de  larges  surfaces  en  peuplements  purs  ou  mélangés. 

Malgré  ses  immenses  ressources  forestières,  la  Russie  pratique  le  reboisement. 
L'état  protège  les  forêts  dites  d'abri,  qui  opposent  une  barrière  à  l'envahissement  des 
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^ble«  mouvants,  ainsi  que  les  forêts  «  conservatrices  des  eaux  ».  On  boise  les 
%t(>ppes.  au  moyen  de  rangées  d'arbres  qui  exercent  une  influence  favorable  sur  la 
•  ijîlun*  <iu  blé  et  sur  les  herbages  en  les  protégeant  contre  les  effets  nuisibles  des 
î'Tif  ventjt  d'est.  Les  espaces  sablonneux  sont  d^abord  fixés  par  une  espèce  d'osier 
^  i/ix  arfttifolin)^  qui  est  ensuite  remplacée  par  des  essences  plus  estimées.  Les 
f*krét<  existantes  sont  aménagées  et  entretenues  par  des  nettoiements  et  des  coupes 
JV-'laînMes. 

En  1ÎI05,  les  forêts  domaniales,  qui  occupent  une  superficie  de  93  millions 
riiertares,  ont  produit  110300000  mètres  cubes  de  bois,  soit  1,1  mètre  cube  par 
he«'lare.  1^  majeure  partie  de  ces  bois  restant  invendue,  il  en  résulte  que  l'exploita- 
ti*n  M*  trouve  ralentie.  La  raison  en  est  dans  la  répartition  inégale  des  massifs, 
•lins  Hn'iufnsanre  des  voies  de  communication*  et  le  peu  de  dévelopfiement  des 
industries  du  bois.  La  valeur  totale  des  produits  débités  en  1905  par  les  domaines 
w*  rhifTn»  par  13i  millions  de  francs,  dont  7.*>  millions  sont  restés  invendus, 
'xploités  soit  dans  les  gouvernements  du  nord  et  du  nord-est,  soit  dans  le  Caucase 
H  la  Sibérie.  Les  prix  vont  de  5  fr.  30,  le  mètre  cube,  dans  le  bassin  de  la  Vistule, 
'*  I  fr.  Itf),  dans  le  Caucase,  et  0  fr.  90,  dans  la  Sibérie  occidentale.  Si  l'on  songe  à 
Il  ^eule  contenance  globale  des  forêts  de  la  Russie  d'Europe,  en  calculant  qu'on 
pf'ut  abattre  annuellement  au  moins  2  mètres  cubes  de  bois  par  hectare*,  il  ressort 
«]u<*  le  débit  total  est  de  400  millions  de  mètres  cubes  et  sa  valeur  de  près  d*un 
milliard  de  francs,  sans  parler  de  l'avenir  qui  est  réservé  aux  exploitations  forestières 
•Ip  la  Russie  d'Asie. 

Les  tnins|>orts  se  font  soit  par  roule  et  chevaux  pendant  l'hiver,  soit  par  flottage 
*ur  les  fleuves  et  rivières,  au  moment  des  crues  de  printemps.  Le  prix  des  trans- 
î*»rts  par  eau  est  très  minime,  il  oscille  entre  0  fr.  0015  et  0  fr.  030  par  tonne  et  par 
kîl»»mMre.  Celui  par  chemin  de  fer  varie  entre  0  fr.  015  et  0,051  par  tonne  et  par 
Lil'>mètre. 

La  Russie  occupe  depuis  longtemps  une  place  importante  dans  le  commerce 
ritf^rirur  des  Ikïîs.  De  1904  à  1906,  les  exportations  ont  passé  de  205  millions  de 
fnnr^  a  277  millions,  et  nous  avons  vu  quelles  sont  les  perspectives  d'avenir.  Les 
t-'i*de  Russie  sont  expédiés  principalement  en  Allemagne  (42  p.  100,  en  1904), 
\ndetem'  (32  p.  100),  Pays-Bas  (11  p.  100),  Belgique  (6  p.  100),  France(3,7p.  100). 
Tor  icrande  partie  des  transports  se  font  par  mer.  .\u  point  de  vue  de  la  valeur 
le*  produit^  exportés,  c'est  Riga  qui  occupe  la  première  place  (7.T>0i)0  tonnes,  en 
l'«n5';  la  majeure  partie  de  ses  envois  sont  destinés  a  l'Angleterre.  Saint-Pélers- 
tamn;  elCronstadt  prennent  la  seconde  place  (557000  tonnes);  Arkhangel  vient  au 
trnt«ifiDe  rang. 

Les  Importations  de  produits  forestiers  sont  évidemment  destinées  h  se  restreindre 
k  plQ4  en  plas.  De  1904  à  1906,  elles  ont  baissé  de  49  millions  de  francs  à  43  mil- 
&ms((0.3eD  1905);  elles  comprennent  surtout  des  produits  exotiques  et  des  pro- 

I.On  cairule  que  les  prii  de  transport  sonl  tels  que  les  bois  charriés  à  do!$  d*animal  ne  (>euvent 
<»realUr  fto  deU  de  20  kilomèlfes,  et  charriés  sur  roues  au  delà  de  40  kilomètres,  sans  que  les 
IriM  cM^rtat  oa  même  dépassent  la  valeur  brute. 

l  baa«  le«  Vosges,  la  moyenne  des  forêts  de  montagne  est  de  6  m>  51,  par  hectare,  et  dans  le 
iara«4ct  m*  U. 
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duîls  de  la  distillation  sèche  du  bois  (résine,  essence  de  térébenthine)  que  le  pays 
pourra  fournir  lui-même  lorsque  les  industries  du  bois  seront  techniquement  plus 
avancées.  Pierre  Clerget. 

ASIE 

Études  et  explorations  dans  THimalaya*.  —  A  plusieurs  reprises  la  Commission 
internationale  des  Glaciers  avait  exprimé  }e  vœu  que  le  régime  des  glaciers  de 
l'Himalaya  fût  étudié.  Grâce  à  l'active  intervention  de  M.  Douglas  Freshfîeld,  ce 
souhait  a  reçu  satisfaction. 

En  1906  le  Geological  Survey  des  Indes  a  fait  étudier  douze  glaciers  dans  le 
Cachemire  (Hunza),  le  Lahaul  et  le  Kumaon.  Les  opérations  ont  consisté  en  un 
lever  des  fronts  et  du  terrain  avoisinant,  à  des  échelles  variant  du  4800'  au  9600% 
à  la  pose  de  repères  et  à  l'exécution  de  très  nombreuses  photographies  intéressantes 
et  fort  bien  reproduites. 

Dans  le  haut  Cachemire,  six  glaciers  ont  été  mis  en  observation  :  le  Hispar,  le 
Barche,  le  Menapin,  THinarche,  le  Yengutsa  et  le  Hassanabad,  situés  à  proximité  de 
Gilgit  et  qui,  pour  la  plupart,  avaient  été  visités  en  1892  par  Sir  Martin  Conway  *, 
de  telle  sorte  qu'il  a  été  possible  de  connaître  approximativement  leur  régime  durant 
ces  quatorze  dernières  années. 

Depuis  1892,  le  Hispar  a  reculé,  mais  très  légèrement  eu  égard  à  ses  énormes 
dimensions  (49  km.  de  long).  De  l'avis  de  M.  H.-H.  Hayden  qui  a  repéré  cet  appareil 
en  septembre  1906,  cette  régression  pourrait  être  tout  simplement  le  résultat  d'une 
variation  saisonnière  dans  l'ablation  pendant  l'été  précédent. 

Le  Barche  a  également  éprouvé  récemment  un  faible  recul;  comme  dans  le  cas 
précédent,  l'observateur  n"a  pu  reconnaître  s'il  s'agissait  d'une  variation  de  régime 
ou  simplement  d'une  variation  saisonnière. 

Le  Menapin  a  pareillement  rétrogradé,  mais  d'une  faible  quantité  depuis  une 
époque  assez  éloignée;  on  ignore  si  actuellement  ce  recul  continue. 

Par  contre,  les  trois  autres  glaciers  mis  en  observation  dans  le  Hunza  sont  en 
progrès.  L'Hinarche,  stationnaire  jusqu'en  1892,  a  fait  depuis  une  poussée  en  avant, 
et  se  trouvait,  en  septembre  1906,  en  état  de  maximum.  D'après  les  indigènes,  cet 
appareil  éprouverait  des  pulsations  en  quelque  sorte  régulières  tantôt  dans  un  sens, 
tantôt  dans  un  autre  autour  d'un  état  de  régime.  Pendant  trois  ans  il  avancerait 
d'environ  300  mètres  et  durant  trois  autres  années  suivantes  il  reculerait  d'autant. 
D'après  M.  Hayden,  si  Ton  ne  peut  accorder  grande  confiance  aux  indications  des 
montagnards  sur  la  durée  des  périodes,  en  revanche  il  est  permis  de  croire  à  la  véra- 
cité de  leur  témoignage  concernant  les  oscillations  en  quelque  sorte  rythmiques  de 
l'Hinarche,  en  raison  de  ce  fait  qu'elles  affectent  leurs  intérêts  matériels.  Suivant 
qu'il  est  en  crue  ou  en  décrue,  ce  glacier  ferme  ou  laisse  libre  l'accès  d'une  vallée 
habitée. 

!.  Preliminary  Survey  of  certains  Glaciers  in  the  North-West  Himalaya,  By  Officers  of  Ihe 
Geological  Survey  of  India,  in  Records  of  the  Geological  Survey  of  India.  Vol.  XXXV.  Part  3  et  4» 
1907,  Calcutta. 

2.  Martin  Conway,  Climbing  and  Exploration  in  the  Kamikoram  Himalayas.  Londres,  iS94. 
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Si  dêof  le  lens  de  la  longueur  l'Hinarchc  oscille  autour  d'un  état  do  régime,  en 
rrraocbf«  fOD  épaU«eur  parait  diminuer  régulièrement;  à  cet  égard  l'existence 
J'uiie  trip^  eocelnio  de  moraines  latérales  déposées,  dont  la  plus  proche  parait  très 
rvffole,  60  fuggesUf. 

En  lUOi  le  Yengulsa  a  (ait  une  crue  brusque  de  3i00  mètres  et  depuis  est 
Jcfloeurt  en  état  de  maximum.  Dans  cette  poussée  en  avant  il  a  détruit  des  champs 
r(  rruverK*  des  moulins  qui  existaient  devant  son  front  en  1892,  lors  du  passage 
if  Coo^y. 

FaiiUleineot,  en  1903  rUassanabad,  aujourd'hui  stationnaire,  a  éprouvé  une 
Ifi^jfàiàd  poussée  en  avant;  en  deux  mois  et  demi  il  se  serait  allongé  de 
yâili^iDfclfve!  Cette  avancée  ayant  menacé  les  villages  voisins,  il  y  aurait  lieu  d'accorder 
^r.iiMAUX  témoignages  des  indigènes.  D'après  le  li'nzir  du  Hunza,  déjà  «  bien  des 
0'  yées  auparavant  »  le  glacier  avait  atteint  la  position  qu'il  occupe  aujourd'hui, 
341$  éepalê  il  «'était  retiré. 

A  OBe  époque  historique  antérieure  que  Ion  ne  peut  préciser,  les  glaciers  du 
H'-iOxaparaiiêent  avoir  eu  une  extension  beaucoup  plus  considérable  qu'aujourd'hui. 
L  Bêteh^  et  le  Menapin  sont  précédés  de  moraines  distantes  d'un  kilomètre  et 
;•:  j%  dii  fhMBt  actuel,  et,  suivant  une  tradition,  ce  dernier  se  serait  étendu,  «  il  y  a 
*iaq  fêoératioos  »>,  a  environ  13  kilomètres  du  point  où  il  s'arrête  actuellement. 

Daoe  le  Lahaul  (haute  vallée  de  la  Chandra),  deux  glaciers  ont  été  repérés,  le 
NKiapaai  et  le  Bara  Shigri.  Tous  deux  paraissent  en  retrait;  le  second  semble 
i  pui<«  un  siècle  avoir  subi  un  recul  très  important. 

I»ans  le  Kumaon  (30''  de  Lat.  N.  et  80"*  de  Long.  E.  de  Gr.)  quatre  glaciers  ont 

*  mis  en  observation,  le  Shankalpa,  le  Poting,  le  Milam  et  le  Pindari.  Suivant 
*  ite  vraisemblance  le  Shankalpa  est  actuellement  en  retraite,  mais  très  lente. 
l' ..  ais  trente-cinq  ans  il  n'aurait  perdu  que  200  mètres  environ.  Le  Milam,  un  magni- 

\^^  glacier  long  de  17  kilomètres  formé  par  la  réunion  de  neuf  appareils,  a 
r^ulode  700  à  800  mètres  depuis  cinquante-sept  ans.  Pareillement  le  Pindari  est 
!'«... ard'hul  en  régression. 

Itans  le  Kumaon,  comme  dans  le  Hunza,  on  observe  les  traces  d'une  ancienne 
M!^«ioo  de  la  glaciation  h  l'époque  actuelle. 
tu  9«»mme,  les  glarîers  explorés  en  1906  ne  paraissent  pas  avoir  subi  depuis  cin- 
.^Dle  ans  une  régression  aussi  accusée  que  celle  qui  s'est  manifestée  dans  les 

MM.  Ch.  Jacob  et  G.  Flusin  ont  montré,  à  propos  des  glaciers  du  massif  du 
'''T'jux.  ri nfluence  exercée  sur  le  régime  des  glaciers  par  les  formes  topographiques 

î'ur  ba^^^in  et  expliqué  par  cette  cause  la  différence  d'allure  que  peuvent  présenter 
'  •  ipfiarrtU  trr**  ^'oisins^. 

L^  anomalit^s  observées  dans  le  haut  Cachemire  ont,  croyons  nous,  la  même 
'*in^.  \u  ;  ♦ml  de  vue  topographique  les  appareils  de  cette  région  se  divisent  en 
^^x  clause»  :  les  glaciers  longitudinaux  et  les  glaciers  transversaux.  Les  premiers 

•   Ck,  i*rob  el  O.  Flusin,  La  crue  glaciaife  de  la  fin  du  XIX'  siècle  et  les  dif^nmls  fadeurs  qui 

•  t'ttrr^mé  les  anomalies  de  celle  crue  dans  le  massif  du  Pelvour^  in  Comptes  Rendus  des  séances 
'H  éiiAemd.  d€s  Se.  —  Paris,  12  déc.  I9U4. 
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%,\,/fff  f-  t ,  .»  •#',*  ioh//*f*tf  fU',  ^*Z  ^././f.vtr*^*,  bi  roéme  dépression  du  Karakorum 
fiuUtiht  nfh't  nf*f  i9*$\f\f*',  *U:  ;^î%'/,  l'/Ui('i*:  d<r  lOi  kilomètres!  Les  seconds,  lop-^. 
nrthttf^  h  tif  hhUf  \'ut*U*\Ht\  iUfttt  'J/r*  V4llori4(  perpendiculaires  à  la  direction  «les 
^f»/i//»/'«.  <ori^;  nH  tffuirairfu  rt^Utihi^mésui  ejmrX»  et  ont  une  pente  rapide.  Or.  V 
yi,\fv  h'i  f/^M^Ihf'lMf/fl  /rilUp/ir  n  rt^tuUt^  iundin  que  ses  voisins,  qui  sont  des  glacier- 
ifniKwt'Khun,  fthi  thU,  tUn  |>ouHh/r<'*i  t*,u  /iv/int.  Suivant  toute  vraisemblance.  à^u<  \- 
i)m  \it'Ui\th  rnmttw  i^tt  l)/iij|ili(n/',  /i  la  fin  du  xix"  siècle  il  s'est  produit  une  au^m-:. 
\h\\nh  i\t^  l'itWttwtiiiiiUiUf  muH(\iitiln  fuHion  ait  diminué;  aussi  bien,  sur  rH:^:\r 
li^4  \wu  liirlitMs  vi  qui  |mr  Huito  doit  ovoir  un  bassin  d'alimentation  pec  cItl:  . 
iMMii|i<irMllviwiM«iil.  t\  m\  loii^iiiMir,  le  gonnement  produit  dans  les  parties  sopenf  :r  - 
|mr  rMiiHiiiruliilInii  (Itt  IViMinlKi'încnt  a-t-il  fondu  en  route  et  n'est  pas  arrl^r  ;  .— 
<|U*(iu  frniil  ;  (tu  iMiilniIro,  nur  I(îk  glaciers  transversaux  courts  etescarp^s^  .'îr:'  r  - 
ttOMMMil  irMlliiMMilalloii  n\*u  dans  les  cirques  supérieurs  n'a  pas  eu  le  ItEicr*  L-  f:_:^ 
ou  oluMutit  ni  a  |Mt  oxiiTor  son  oITcl  jusqu*&  leurs  fronts. 

\h\\\^  do  protviloulort  publications  nous  avons  montré  que  le>  iTi.-.-îir?^  -  c  1- 
MwuU(o?«KillonN  uornuUos  do  la  dynamique  glaciaire  et  que  daa>  rHLoai.iiri  *  -^' 
jmrUouliôivinoiU  oos  phôriomouos  sont  très  fréquents.  Les  rvvhfc:  iifs  71  iu>^i:  — 
l^ir  lo^  lUombiVH  liu  iirolo,fual  Survtuj  des  Indes  oonfirroei::  »  z*  i^i^  it*  i^ 
IMu^iout^^  dox  k'^'^^'Î*'*''*  qu'ils  ont  ôludiés  ont,  en  effet,  dc^a- :  «  :♦  «i  it-i-  -  :•  '• 
u.^\xx,Huoo  »^  \los  Inos  do  Imrnigo,  juir  suite  à  des  déU\v^es.  Li  r^Tur^îii  -  i»*  *^ 
p^ou^^\\\^uo^  *l,\u>  l'IUmahua  tient  à  la  jeunesse  de  ceîît^  :ii  i«'     1--  i*?-  i.>  »»    1 

,(>  o,,^au.p^M^\loîno  uo  s Vt^^nt  oxorvôs  que  durant  une  p^rl.ôt  ^ i^r-nif  ^-  :.  ;   — 

«vnt  AM;rî.\  )os  \  aI!a^  sont  euix^re  tK^s  êtnntes  et  ptuvfi:  ja*  suii*  -r*-  .r  -  :.  ;- 
l*\^,>,\;l  ,^»\>;;„A^,  A:u>i  eu  temps  do  crue  le  claoïor  c.  H...îj*:î»*   »  .t--^   uit-  -!  'î^- 
tV^  ;^^v.J^x  À  A.,;:\\  *ï\^;  K^  îo  toaiv^iicnai^o  dos  i:i  :;ç:  :iî'^<  r.  3%:j* -.:•*    .^:  -    »t.-^    '.  «^ 

V..  rA::;t^  et  arni.^hoi.t  «s  f.r:i-*f*-  ru  r-î-  >^  ;•  :*•-:  .  .. 
.  .  :sî:ur  une  vaI'.î'O  v;I>I.:;  ;  »i  :.:  ii  :::-*'  -  ,  -:î 
^:cvf ',:>  tr.\.t>  i  ur.  .s.    '.r^  -  i  *      c    r^-    1  '  ■.> 

4,  .w  ,  :  .  ...n  i  .  ^,-*-^':  àfs  «.'.^\  i-  ;:rrfr.;  *r"f:v.\.-^   :*:r  i-   *.      .    /  ..r    ::    -^  ..* 
r\>.  ,:  ',   ."  ->  ;.♦..,:   ii.  jj.rç:».'  I:     *  \ .ùl.^^  I.-:^   '!  L'   ni  .:  :i  ;:a    .  — : 

♦  ."î^*     ;«,    K    K. .:.•.**. «L  :  ut   i,i  :-s  H  ^Lr^i.  (tlil    Jii.n-  •  ^  .    «i       *  r  ^-*-  ■ -^    .- 

A^  r:-.v.'*'.-^  >  ;.**^-.:-î  :  tii.  ZL*  ;  !  :  lit  t  -t  T.'-   T  '^  »'    m  r^*^    :       -  •:»!      i-* 

>t,''\.           •,^  ^  .•,*•:»>'  j.i :    «. .-.1  i-r-^v.'j  ■■     i^.  <  .    t  ■••    ':•  «r-^  .--  ^ 

;  -.:-^^ovc..\    .>;*,':  1  •  •    :•   Ht-:.»-  1  .  •    !.■•'•> 

.^\.  .'   :.       !    .-V    .../-..-    la*  xi    :\rA*    :l   iT:^-^^'    .*    V:"-t  «î    .  r—    > 


a,v„^  ,; 

,  î    :v„>.„^:,.î    i0> 

Iv.  A  s: 

.^  \  jh.  /,  ,\..îrf  ;.«,: 

AX,n    ;  ,, 

.,  >..  .*.».<■.:.  .'V.  .. 

ASIE.  131> 

:i  «T  i|ui  roncerue  la  forme  et  la  distribution  des  glaciers  '.  Ce  groupe  montagneux 

^n*  un  nt^uvol  exemple  de  la  fréquence  des  barrages  glaciaires  dans  THimalaya.  A 

:  ••  t*piK|ue  antérieure  un  des  principaux  glaciers  de  ce  massif,  le  Gauri,  a  obstrué 

*(ir^  de  la  rivière  Suru;  aujourd'hui  il  a  reculé  et  se  termine  sur  le  bord  même 

(••rrrat  par  une  muraille  perpendiculaire,  haute  de  60  mètres  et  large  de  180, 

.   l«*<eaux  ériKient,  et  dont  elles  détachent  des  fragments  quelles  entraiuent  vers 

*«1;  en  un  mot,  Textrémité  inférieure  du  Gouri  présente  aujourd'hui  le  même 

•:  vt  que  le  front  d'un  glacier  polaire  baigné  par  la  mer. 

\ux explorations  de  M.  et  M"*  Workmnn,  se  rattache  une  très  imj'Ortante étude  ' 

•  :r  lr*i  vallées  de  l'Himalaya  nord-occidental  duo  au  D*"  Karl  Oestreich  quia  nccom- 

•THf  les  voyageurs  américains  en  (|ualité  de  topographe.  Le  D'  K.  Oestreich  s'est 
.  ■  i»-lic  à  l'étude  de  l'évolution  du  réseau  hydrographique  et  de  la  période  glaciaire 
.  -i*  la  région  considérée.  Si  ses  conclusions  en  ce  qui  concerne  le  premier  point  ont 

•  *  ftvemroent  contestées  par  M.  D.  Oldham  ';  ses  observations  relatives  h  la  glacia- 
..  ..  pléi^tiicène  gardent  tout  leur  intérêt.  Dans  la  haute  vallée  de  l'Indus  la  recon- 
•'  *uti«»n  di»s  épisodes  glaciaires  est  dautant  plus  délicate  que  des  influences  dêser- 

■i»*«  «l'exercent  en  grand  et  sont  venues  se  superposer  aux  actions  de  la  glace. 

Tne  seconde  contribution  à  la  cartographie  des  Himalayos  peu  importante,  il  e^^t 

'  -1,  t>l  fournie  par  une  carte  du  glacier  de  Baltoro,  publiée  par  le  Geogruphial 

J      t'tl.  C'est  une  reproduction  de  la  carte  de  Sir  Martin  Conway  avec  quelques 

Ttilion-*  ap)K>rtées  par  MM.  E.  Honigmann  et  Aug.  C.-F.  Fcrberau  tracé  du  cirque 

- .  Mu^^tagh  Luma  ^  En  1903  ces  voyageurs  ont  atteint  le  col  du  Mustagh  (5700  m.). 

Kfitin  on  annonce  une  nouvelle  et  intéressante  campagne  d^alpinistes  dans  le 

^  ^^im.  I)«*ux  grimpeurs   norvégiens,  MM.  Rubensen  et  Monrad-Aas,  auraient, 

5»  iK^ttftbre  dernier,  presque  atteint  la  cime  du  Kabru  (7  339  m.;  '\  Ils  se  seraient 

-••  iv^  «teulement  à  «tô  mètres  en  dessous  de  la  cime  culminante.  Par  cette  escalade 

*  Norvégiens  auraient  conquis  le  record  de  l'altitude,  l'ascension  de  ce  pic  par 

M  \V.  lîraham  ayant  été  contestée.  A  laltitude  de  6  700  mètres,  la  caravane  a  éprouve 

.  '  température  de  —  29". 

b  aprèsi  le  colonel  Burrard  •,  les  valeurs  adoptées  pour  les  altitudes  des  géants 
.i!.iyeoA  seraient  entachées  d'erreur  par  suite  de  l'adoption  dans  le  calcul  des 
/rur»  de  ciïefficlents  de  réfraction  simplement  estimés.  Pour  déterminer  la  varia- 
•.  .!*•  ce  ciiefflcient  en  fonction  de  l'altitude  du  point  d'observation,  cet  oflicier  a 

•  'rri^ri^  une  série  d'expériences  très  intéressantes. 

CoARLES  Rabot. 


•  Xiiêf  «ml^ment  Map  of  Ihe  Sun-Kun  Massif  and  Surrounding  Région  explorêd  by  the  But- 
•  «llvéaMt»  Expedilton  in  1906  eompiled  from  pertonal  observation  and  pholographs  adapted  (o 

•.    - .  "^kêei  ii  S,  H'.,  in  ScoUish  Geographical  Magazine.  XXIV,  l  janvier  1908. 

Z  ir  K«H  OMtreich.  Die  TâUr  des  nordwesHieken  llimalmja,  Petermanns  Miti,  —  Ergiingungshefl, 

:   a  -n.  Ol.Jham.  The  talleys  of  the  Himalayas,  in  The  Geogr.  Journ.,  XXX,  5,  noT.  1907,  p.  512. 

•  loir.  C-P.  Ferber.  An  exploration  of  the  Mustagh  Pass  in  the  Karakoram  lîimalayas^  in  The 
'^'T^pht^tJoum.,  XXX,  6,  déc  l'JOT,  p.  «3t. 

'   rw  Geographical  Journ.,  XXXI,  1.  janT.  1908,  p.  lOâ . 

•  Tk0  Oeographieal  Journ,,  XXXI.  I,  janv.  1908,  p.  103,  (i*aprës  Annuaf  Reptrt  of  the  Board  of 
N  *%I»fi€  Ad99ee  far  India  for  §90^-06.  Calcutta,  1907. 
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Le  commerce  des  cheveux  au  Japon '.  —  Depuis  quatre  ans  l^cxportation  des 
<5heveux  a  pris  au  Japon  un  développement  relativement  grand.  Alors  qu*en  1904 
on  en  vendait  à  l'étranger  2  733  kilogrammes  valant  7  000  francs,  en  1906  les  expé 
ditions  se  sont  élevées  à  150000  kilogrammes  valant  317  850  francs.  En  1907  une 
baisse  s'est  produite;  pendant  les  onze  premiers  mois  de  Tannée  dernière,  les  ventes 
ne  se  sont  élevées  qu'à  88  520  kilogrammes  représentant  260  525  francs. 

Le  principal  port  d'exportation  de  ce  singulier  produit  est  Kobé.  Sur  les 
150000  kilogrammes  envoyés  à  l'étranger  en  1906,  ce  port  en  a  expédié  142000. 
C'est  la  France  qui  est  de  beaucoup  la  principale  cliente  pour  Tachât  des  chevelures 
japonaises.  En  1907  elle  en  a  acheté  52  416  kilogrammes.  Les  États-Unis  viennent 
ensuite  avec  17328  kilogrammes  seulement. 

Ces  cheveux  proviennent  non  pas  de  tontes  complètes,  mais  de  la  réunion  des 
décliets  journaliers.  Lorsque  les  Japonaises  font  leur  toilette,  elles  se  gardent  de 
jeter  les  cheveux  que  le  peigne  enlève,  mais  les  conservent  soigneusement  et  les 
vendent  ensuite  à  des  courtiers  qui  parcourent  à  cet  effet  tout  le  pays  au  printemps 
et  en  automne.  Les  plus  beaux  produits  proviennent  de  Miyakejima,  une  des  îles 
de  Tarchipel  Sits-To,  dont  les  femmes  sont  célèbres  par  la  longueur  de  leur  chevelure. 

CuARLES  Rabot. 

AFRIQUE 

L'étude  physiographique  du  Nil  et  de  son  bassin.  —  Aujourd'hui  le  Nil  est 
entièrement  connu  dans  son  cours  et  tout  son  bassin  a  été  étudié,  non  seulement 
en  ce  qui  touche  exclusivement  sa  géographie,  mais  aussi  aux  divers  points  de  vue 
de  l'hydrographie,  de  la  géologie,  du  climat.  Ces  études  ont  été  poursuivies  avec  un 
remarquable  esprit  de  méthode  par  le  Survey  Department^  créé  par  les  Anglais  en 
Egypte,  qui  a  déjà  publié  des  travaux  d'une  importance  considérable.  De  ce  nombre 
est  l'ouvrage  de  M.  le  capitaine  H.  G.  Lyons,  directeur  général  de  ce  service,  sur  la 
physiographie  du  Nil  et  de  son  bassin,  œuvre  de  science  qui  fixe  Tétat  physique  du 
grand  fleuve  à  notre  époque  et  demeurera  à  ce  titre  un  document  de  premier  ordre*. 

De  la  source  de  la  Kagera,  considérée  aujourd'hui  comme  la  source  du  Nil,  jusqu'à 
la  mer,  le  grand  fleuve  a  une  longueur  de  6497  kilomètres,  et,  son  bassin  occupe 
une  superflcie  de  2867600  kilomètres  carrés. 

Les  principaux  traits  du  relief  du  bassin  du  Nil  sont  :  1®  le  plateau  des  lacs 
cqualoriaux,  dont  l'altitude  moj  enne  est  d'environ  1  300  à  1 500  mètres,  à  côté  de  la 
chaîne  de  montagnes  du  Rouwenzori  et  de  la  masse  volcanique  de  TElgon,  qui  ont 
respectivement  chacune  5  044  et  4200  mètres;  2*'  le  versant,  haut  de  800  à  900  mè- 
tres au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  qui  sépare  le  bassin  du  Bahr-el-Ghazal  de  ceux 
du  Congo  et  du  lac  Tchad;  3*"  le  plateau  abyssin  élevé  de  plus  de  2000  mètres;  4''  le 
vaste  territoire,  n'atteignant  pas  500  mètres,  qui  s'étend  de  Hofratel  Nahas,  sur  le 

i.  The  Journal  of  Board  of  Trade,  LX,  n*  583,  30  janv.  1908,  p.  229. 

2.  Finance  Ministry.  Survey  Department,  Egypl.  The  Physiography  of  the  river  Nile  and  Us 
àasiny  by  captain  H.  G.  Lyons,  Director  gênerai,  Survey  Department.  Le  Caire,  National  Printing 
DeparlmenL  1906,  in-S%  4H  pages,  cartes  et  graphiques. 
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i>ur«  supérieur  du  Barhr-el-Arab,  dans  le  Kordofan,  et,  de  Gondokoro,  sur  le  Bahr- 
ci  itM,  jusqu'à  la  Méditerranée. 

La  !(truc(ure  des  différentes  parties  du  bassin,  particulièrement  celle  du  plateau 
!  ^  Ijo  et  du  plateau  abyssin,  est  intéressante  à  connaître  en  ce  qu'elle  détermine 
!'^  priocipales  directions  d'écoulement  des  eaux,  mais  Texamen  géologique  n'a  pas 
■  .•*  (Tintement  fait  partout.  On  peut  même  dire  que  le  seul  travail  détaillé  est  celui 
i**  Itantx  et  Hermann  pour  le  sud  et  le  sud-ouest  du  lac  Victoria. 

Oq  rencontre  là  un  vaste  plateau  de  gneiss  granitoïdc,  recouvert  par  places  par 
i  ^  M'hlstes  et  sur  lequel  on  voit  fréquemcnt  disséminés  des  dépots  de  latérite  ferru- 
.-:;H'a<^,  résultat  de  la  destruction  des  roclies  cristallines  sous-jacentes  par  les 
«fut^  atmos>pbériques.  Le  gneiss  est  la  roche  dominante  dans  tout  l'Ouganda, 
rr.11%  des  formations  volcaniques  se  montrent  au  nord-est  du  Victoria  et  le  mont 
r^''ifi  e»t  un  volcan  éteint.  Au  nord  de  la  grande  plaine  d'alluvions  du  Bahr  cl- 
SrM.  du  Sobat  et  du  Nil  Blanc,  on  rencontre  encore  quelques  hauteurs  constituées 
i'  <vtte  môme  roche,  plus  ou  moins  granitoîde,  qui  témoignent  de  l'ancienne  exten- 
v.;i  du  plateau  des  lacs  auquel  étaient  reliées  sans  doute,  h  une  époque  reculée,  les 
:  ines  du  Kordofan  et  la  chaîne  granitoîde  du  Gezira  qui  sépare  les  bassins  du 
NjI  Blanc  et  du  Nil  Bleu. 

Le  Kordofan,  une  aire  de  faible  précipitation,  fournit,  en  saison  des  pluies,  une 
rtaina  quantité  d  eau,  mais  elle  se  perd   dans  une  dépression  marécageuse  et 
«.Mimneose  avant  d'atteindre  le  fleuve  principal. 

Le  plateau  d*Abjssinie  est  principalement  un  vaste  bloc  basaltique  qui  se  dresse 
.  uue  hauteur  d'environ  2000  mètres,  recouvrant  les  gneiss  et  les  schistes  cristallins, 
-:  oirroe  certains  dépôts  sédimentaircs. 

Au  nord  de  Khartoum,  sur  une  étendue  d'environ  dix  degrés  en  latitude,  des  grès 
.-*r.*Qrreal  les  gneiss,  granités  et  schistes,  ainsi  que  les  formations  volcaniques. 
lhn«  quelques  localités  le  Nil  atteint  les  roches  dures  sous-jacentes;  c'est  ce  qui 
f  <jnr  les  cataractes.  .\u  nord  d'Edfu,  le  fleuve  occupe  un  lit  en  forme  d'auge  entre 
«  falaises  hautes  de  300  à  500  mètres;  des  failles  parallèles  ont  déterminé  le  tracé 
!  «  »*^n  du  fleuve  dans  lequel,  depuis  des  milliers  d'années,  il  laisse  son  limon  sur 
«  <iMf^  et  les  pierres  qui  y  avaient  été  précédemment  déposées. 

Ikr  la  rvipon  étfuatoriale  où  le  Nil  prend  sa  source  jusqu'à  son  embouchure,  le 
-nat  et  surtout  le  régime  des  pluies  présentent  de  grandes  variations. 

I^  roodition  exacte  de  la  production  de  la  pluie  dans  chacune  des  zones  que 
''MfT!«  le  fleuve  est  extrêmement  utile  à  connaître,  le  phénomène  des  crues  étant 
-n  ^oon«*xion  avec  la  hauteur  des  pluies.  Les  observations  à  cet  égard  peuvent  être 
frt-«  .lujourd'bui  avec  une  grande  précision  et  sur  des  bases  certaines,  depuis  que 
^  «Utions  météorologiques  ont  été  établies  dans  le  Soudan  et  dons  les  régions 
-  ntnriales:  on  peut  ainsi  suivre  la  marche  et  Tintensité  des  pluies  à  travers  toute 
Uri'itie  orientale,  depuis  le  Nyassaland,  Maurice  et  les  Scychellcs  jusqu'à  l'Ery- 
■'..-•r.  BfTber  et  Dongola,  à  la  limite  de  la  région  des  moussons. 

Le  plateau  du  lac  Victoria  doit  à  sa  situation  des  chutes  de  pluie  assez  fortes  qui  se 
*;-irti«seut  entre  deux  saisons,  mars-mai  et  novemlire-jonvier  (iOO  à  .'JOO  mm.  au 
^limnm  pendant  ces  périodes).  Dans  les  bas^^ins  du  Bahr-el-GhazaI,  du  Bahr-el* 
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Jebcl  et  du  Sobat,  il  y  a  une  saison  des  pluies,  d'avril  à  octobre,  tandis  que  le  reste 
de  Tannée  est  relativement  sec,  spécialement  décembre,  janvier  et  février. 

Au  delà  du  9""  de  Lat.  N.,  la  saison  des  pluies  est  plus  courte  et  mieux  limitée; 
dans  les  plaines  du  Soudan  et  dans  la  plus  grande  partie  du  plateau  abyssin,  les 
pluies  se  produisent  entre  le  15  mai  et  le  15  septembre  et  elles  commencent  et  finissent 
avec  une  grande  régularité.  Sur  le  plateau  abyssin,  le  maximum  dépasse  300  milli- 
mètres. Il  esta  remarquer  que  le  Nil  se  fournit  d'eau  presque  exclusivement  dans  la 
partie  de  son  bassin  qui  est  élevée  de  plus  de  1 000  mètres  au-dessus  du  niveau  de 
la  mer. 

Des  cartes  à  plusieurs  teintes  montrent  avec  une  grande  clarté,  dans  louvrage 
du  capitaine  Lyons,  la  distribution  des  pluies  pendant  chaque  mois  de  Tannée. 

C'est,  on  le  sait,  Tun  des  traits  les  plus  remarquables  du  régime  du  Nil  que  le 
débordement  qui,  chaque  année,  descend  du  plateau  abyssin  en  juillet,  août  et 
septembre,  et  fournit,  pour  un  certain  temps,  au  fleuve  des  eaux  plus  abondantes  qui 
se  répandent  sur  les  plaines  riveraines.  Le  volume  de  la  crue  est  variable  d'une 
annéeà  Tautre,  et  il  n'existe  aucune  périodicité  dans  sa  plus  ou  moins  grande  abon- 
dance, bien  qu'on  Tait  fréquemment  assuré. 

Au  sujet  de  l'apport  des  diverses  régions  du  bassin,  deux  faits  importants  ont 
été  récemment  signalés  :  le  premier  est  que  le  volume  d'eau  transporté  par  le  Nil 
Blanc  au-dessus  de  sa  jonction  avec  le  Sobat  est  presque  constant;  le  second  est  que 
le  Nil  Blanc  ne  fournit  qu'une  faible  part  des  crues  annuelles,  inférieure  probable- 
ment à  leur  vingtième  partie. 

Le  Nil  Bleu,  au  contraire,  qui  a  un  cours  rapide,  fait  d'énormes  apports  d'eau. 
Dans  ce  bassin,  tous  les  tributaires  du  fleuve  grossissent  en  mai  et  juin,  et  pré- 
sentent leur  maximum  à  la  fin  d'août  ou  au  commencement  de  septembre;  il  en  est 
de  même  dans  le  bassin  de  TAtbara.  La  variation  de  volume  du  fleuve  dépend  donc  de 
la  quantité  d'eau  qui  se  précipite  dans  les  seuls  bassins  du  Nil  Bleu  et  de  TAtbara  qui, 
ensemble,  ne  forment  pas  une  étendue  extraordinairemcnt  vaste  (552  200  km.  carrés). 

Les  vents  de  sud-est  chargés  d'humidité  qui  soufflent  à  travers  la  zone  équalo- 
riale  vers  la  région  de  moindre  pression  qui  est  au  nord,  sont  la  cause  principale 
des  pluies  d'Abyssinie  et  par  conséquent  des  crues  du  Nil.  En  rapport  avec  le 
mouvement  annuel  du  soleil  du  sud  au  nord  et  du  nord  au  sud,  dans  un  pays  où 
il  n'y  a  pas,  à  part  le  plateau  abyssin,  de  chaînes  de  montagnes  pouvant  modifier 
les  conditions  atmosphériques,  les  pluies  commencent  chaque  année  au  Soudan  et 
en  Abyssinie  avec  une  grande  régularité,  et  cessent  de  même. 

Les  causes  secondaires  qui  déterminent  d'année  en  année  les  variations  de  ces 
pluies  et  par  suite  celles  des  crues  du  Nil,  ne  sont  pas  aussi  apparentes,  mais  Tune 
des  principales  parait  consister  dans  les  différences  que  présente  la  pression  atmo- 
sphérique sur  l'Afrique  du  nord -est. 

Il  a  pu  être  établi,  en  comparant  les  crues  du  Nil  pendant  une  période  de 
cent  soixante-quinze  ans,  qu'il  n'existe  aucune  alternance  régulière  entre  les  crues 
les  plus  hautes  et  les  plus  basses. 

D'après  ce  que  Ton  sait  aujourd'hui,  en  remontant  aussi  loin  que  possible  dans 
le  passé,  on  a  pu  faire  les  diverses  constatations  suivantes  : 
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Lb  roorbe  des  crues  du  Nil  varie  en  raison  inverse  de  la  hauteur  de  la  pression 
^inmiétrique  pendant  les  mois  d'été,  de  hautes  pressions  accompagnant  de  faibles 
■-ru»*«.  et  de  bîfafes  pressions  accompagnant  de  hautes  crues. 

Il  %*i\^U  une  certaine  relation  entre  l'augmentation  et  la  diminution  de  pression 

«ur  Ir  nord  et  le  nord-est  de  l'Afrique  et  rinsniTisance  ou  l'abondance  des  pluies  sur 

W-  plaleau  abvhsin.  Si  pendant  l'été,  le  maximum  des  Açores  s'étend  vers  l'est  sur 

•-  nord  de  TA/rique,  les  conditions  seront  moins  favorables  à  la  production  de  pro- 

ipitalitias  en  Abyssinie. 

Si  Ion  prend  la  moyenne  mensuelle  de  la  pression  atmosphérique,  cette  relation 

•  «t  même  plus  manifeste  encore,  et  la  pression  inférieure  ou  supérieure  à  la  nor- 
mal* durant  lei»  mois  de  la  saison  des  pluies  en  Abyssinie  coïncide  exactement  avec 
I  iri^uffisance  ou  lexcès  de  pluie. 

En  envisageant  la  période  de  trente  sept  ans  écoulée  de  18G9  à  1905,  on  a  pu 
f-iir»*,  six  ans  sur  sept,  une  très  exacte  prédiction  de  la  crue  de  mois  en  mois,  et  il 
*•  uiïAi*  probable  qu'une  étude  plus  détaillée  des  conditions  décrites  ci-dessus  pourra 
.rrmi'tln*  de  les  prévoir  avec  plus  de  certitude  encore. 

Enlin,  qijand  il  tombe  des  pluies  excessivement  fortes  dans  la  région  de  Zanzibar, 
•]ui  1^1  de  Tautre  c6té  de  l'Equateur,  il  semble  que  ce  phénomène  ait  une  influence 
l»n*ju«lidabie  aux  pluies  de  l'Abyssinie. 

On  voit  combien  il  est  intéressant  de  suivre  d*année  en  année  les  variations  qui 
«>•  priMluisenl  dans  le  régime  des  pluies.  Des  travaux  périodiques  sont  publiés  à  ce 
•jjH  par  le  Surveij  Op^m  r  huent  ;  ils  constituent  des  documents  scientifiquement 
'talilit  qui  pourr«>nt  aider  à  déterminer  les  lois  qui  président  à  la  formation  des  crues. 

Il  n^ulte  de  Tétude  spéciale  sur  les  pluies  dans  le  bassin  du  Nil  et  sur  la  crue 
•Ju  fleuve  en  I9IKÎ»,  qu'après  une  période  de  sept  années  pendant  lesquelles  la  crue 
innuelle  s'eitt  maintenue  avec  persistance  au-dessous  de  la  moyenne,  le  volume  de 
île  de  1ÎIQ6  se  rapproche,  au  contraire,  beaucoup  plus  de  cette  moyenne. 

Le  faible  débit  ordinaire  des  mois  de  printemps  fut  grandement  accru  par  des 
;  uit*^  violentes  qui  tombèrent  d'une  façon  tout  h  fait  inusitée  en  Abyssinie  et  dans 
I-  *uil  du  Soudan  en  février  et  mars,  et,  quoique  les  pluies  régulières  se  soient 
;r*u%Â-<  plutiM  retardées  et  aient  été  faibles  durant  la  première  semaine,  leur 
•':j|**'r tance  fut  telle  en  juillet,  août  et  septembre,  que  la  crue  fut  réellement  bonne. 

Le  capitaine  Lyonsa  rendu  sensible  la  distribution  normale  des  pluies  a  travers 
.  Afri«|Uf*  orientale  au  moyen  dune  série  de  cartes  se  référant  aux  trois  saisons 
linnt  |f^]uelles  il  pleut  le  plus,  et  a  l'année  entière.  La  première  montre  cette 
«tribuCion  pour  la  période  de  mars  à  mai,  correspondant  à  la  première  saison  des 
.ûuies  sur  le  plateau  des  lacs;  la  deuxième  indique  les  pluies  de  juin  à  septembre, 
|ui  ifcoDl  celles  produisant  la  crue  du  Nil,  et  sont  surtout  fortes  au  Soudan  et  en 
V'}*»MDie:  la  troisième  donne  la  seconde  piViode  des  pluies  sur  le  plateau  des  lacs, 
i  «-li>bre  à  décembre. 

Ur»  diagrammefi  iudiquent  les  niveaux  des  lacs  Victoria  et  Albert,  du  Bahr-el- 

I.  MtnUtry  of  Finance.  Survey  Department,  Ejrypt.  Thr  vain»  of  Ihe  S  de  baùn  nnd  the  Sile 

*  'i  '*ft90€,  bv  capUin  H.  G.  Ltohs.  L*i  Citrc.  National  Prinling  Department.  1907.  in-r,  70  page*» 
t  i  canes  et  graphiques. 
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Jebel,  du  Sobat,  du  Nil  Blanc,  du  Bahr-el-GhazaI,  du  Nil  Bleu,  de  TAthAtâ  et  du 
Nil,  aux  divers  mois  de  Tannée  1906.  D'autres  donnent  les  courbes  isobare!  f)ôur 
les  séries  de  jours  de  février  et  de  mars  pendant  lesquels  il  était  toriïbé  eri  l90fl  des 
pluies  tout  à  fait  exceptionnelles.  Gustave  REGELSPÊftGftk. 

La  frontière  franco-libérienne.  —  Le  18  septembre  1907  une  convention  a  clé 
conclue  entre  la  France  et  la  république  de  Libéria,  fixant  les  points  principaux  de 
la  frontière  de  cet  état  avec  l'Afrique  occidentale  française.  Les  fégions  à  tra- 
vers lesquelles  passe  la  ligne  de  démarcation  notamment  dans  le  tiord-est  sont 
inconnues.  La  mission  Uostains-d'Ollone  a  bien  parcouru  une  partie  du  bassin  du 
Cavally,  mais  elle  n'y  a  fait  aucune  observation  astronomique*;  d'autre  part,  sur 
l'identification  des  cours  d'eau  qu'il  a  coupés  dans  sa  marche  vers  le  nord,  le  capi- 
taine d'Ollone  n'est  point  d'accord  avec  le  capitaine  WœlfTel  qui  a  exploré  les 
hauts  bassins  des  tributaires  de  l'Atlantique  au  sud  de  Beyla^.  Bref,  c'est  la  con- 
fusion hydrographique  la  plus  complète  qui  se  puisse  imaginer. 

Dans  ces  conditions  une  délimitation  précise  de  la  frontière  simposait.  Une 
commission  a  été  nommée  à  cet  effet,  dans  laquelle  le  Libéria  sera  représenté  par 
un  astronome  et  un  officier  de  marine  hollandais. 

L'exploration  méthodique  de  cette  région  paraît  devoir  être  fertile  en  sur- 
prises. Des  levers  exécutés  récemment  par  MM.  Parkinson,  Owen,  Byrde  et  Leighton, 
pour  le  compte  de  la  Liberian  Development  Chartered  Company,  apporteraient  de  très 
importantes  modifications  à  la  représentation  graphique  de  l'intérieur  du  Libéria. 
Ainsi  la  principale  branche  de  la  rivière  Saint-Paul  aurait  un  cours  beaucoup  plus 
oriental  que  les  cartes  actuelles  ne  l'indiquent.  D'autre  part,  d'après  M.  Byrde,  la 
fameuse  rivière  Nuon  serait  le  cours  supérieur,  non  pas  de  la  rivière  Saint-Paul 
comme  le  supposait  le  capitaine  d'Ollone,  mais  du  Saint-Jean.  Enfin  suivant 
M.  Leighton,  le  Cavally  dont  le  véritable  nom  serait  le  Cavalla,  ne  ferait  pas  vers 
l'ouest  une  boucle  aussi  accentuée  que  ne  l'a  indiqué  notre  collègue'. 

CuARLES  Rabot. 

L'état  actuel  de  la  culture  du  coton  dans  lescolonies  allemandes  ^  —  L'industrie 
cotonnière  allemande  absorbe  annuellement  environ  1  800  000  balles  de  coton  brut, 
qui  ont  représenté,  en  1905,  une  valeur  d'importation  de  587  millions  de  francs; 
quant  à  la  valeur  totale  de  la  production  de  l'industrie  cotonnière  allemande,  elle  est 
annuellement  d'environ  1  250  millions  de  francs,  et  le  nombre  d'ouvriers  qui  y  est 

1.  D'OUone,  De  la  Côle  d'Ivoire  au  Soudan  et  à  la  Guinée,  Paris,  Hachelle  et  C'%  1901,  p.  210- 

•2.  Ibid.,  p.  277.  Cf.  M.  Chesneau,  La  mission  du  capitaine  Wœl/f'el,  in  La  Géographie^  Hl,  n"  1, 

15  janv.  1901,  p.  33.  Il  est  intéressant  à  ce  propos  de  comparer  les  caries  du  capitaine  d'Ollone 

{loc.  cil.  et  La  Géographie^  I,  6,  15  juin  1900,  p.  489)  à  celle  du  capitaine  WœlITel  {La  Géographie, 

ni,  1,  15  janv.  1901,  p.  37). 

3.  Le  Bulletin  du  Comité  de  V Afrique  Française  (février  1908)  contient  le  texte  de  la  conven- 
tion du  18  septembre  1907  accompagnée  d'une  carte  de  Libéria  au  3000  000*.  Sur  ce  document  le 
Nuon  n'est  plus  le  coui*s  supérieur  du  Cavally,  mais,  du  Cestos. 

4.  Moritz  Schanz,  Der  gegenxodrtige  Stand  der  BaumwoLlkurlur  in  den  deutschen  Kolonien^  in 
Zeilschrift  fUr  Kolonialpolilik,  Kolonialrecht  und  Kolonialwirlschafl,  herausgegeben  von  der 
Deutschen  Kolonialgesellschaft.  Jahrgang  IX,  August  1907,  p.  665. 
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employé  ou  qui  est  occupé  par  les  autres  industries  qui  s'y  rattaclient  peut  être 
"^tiinc  h  un  million.  On  comprend  quel  concours  peut  apporter  à  ce  développement 
r..inomi<iue  Tintroduction  dans  les  colonies  allemandes  de  méthodes  rationnelles 
.)f  culture  du  coton. 

IV>  timides  essais  dans  ce  sens  ont  été  tentés  dès  1886,  mais  les  résultats  en 
fufpnt  insuffisants.  C  est  en  1900  que  le  Comité  économi(|ue  colonial  de  Berlin  a 
.  »mmencê  des  cultures  de  coton  au  Togo,  où  les  conditions  sont  particulièrement 
hiorables.  Il  a  fait  venir  de  la  terre  classique  du  coton,  du  sud  des  États-Unis,  des 
Allemand!^  établis  dans  ce  pays  et  des  nègres,  experts  dans  cette  culture  au  point 
•!'^  rue  théoriffue  et  pratique,  et  ce  sont  eux  qui  ont  formé  les  indigènes.  Dans  ce 
\  ut,  le  Comité  a  installé  des  stations  d'essai  et  d'enseignement,  envoyé  des  semence» 
hMÎMcs.  instollé  des  marchés  et  des  ateliers  d'égrenage. 

l'ne  croie  cotonnière  a  été  créée  à  Nouatjé  *,  dans  le  district  d'Atakpamé,  où 
^*  trouve  un  groupement  important  de  population,  entouré  de  plantations   de 

•  •titn.  Cette  école  est  aujourd'hui  fréquentée  par  une  centaine  de  jeunes  nègres 
'itWIigenls,  venus  des  différentes  parties  de  la  colonie,  qui,  après  avoir  suivi  les 
"xm  pendant  trois  ans,  deviennent  maîtres  a  leur  tour  et  enseignent  la  culture 

\u\  habitants  de  leur  région. 

En  llNK>-06  la  production  excède  celle  de  1904-05  de  60  p.  100. 
En  I9i)i.  le  Comité  économique  colonial  a  entrepris  des  essais  et  des  études  sur 
!••  oilon  dans  l'Afrique  orientale.  C'est  l'espèce  d*Égypte  qui  a  été  acclimatée. 

Lrs  e$Nai<  ont  été  successivement  étendus  aux  diverses  régions  de  l'Afrique 

'-.rntale,  aux  districts  côtiers  d'abord,  puis  à  la  région  du  Kilima  N'djaro,  ensuite  à 

>  de*  lacs  Victoria  et  Nyassa. 

En  dehors  des  cultures  indigènes  et  de  celles  entreprises  par  les  colons  aile- 

""jind^.  d'importantes  plantations  ont  été  faites,  dans  les  territoires  du  lac  Victoria, 

:  'f  *|i<  grandes  maisons  allemandes  d'industrie  textile  qui  veulent  chacune  avoir 

'.ï^  plantations  à  elles.  C'est  ainsi  qu'une  maison  de  Leipzig  a  un  terrain  de  culture 

>  ^liiiiii  hectares,  une  autre  de  Reichenbach  (Wurtemberg)  un  terrain  de  20  000  hec- 

*'r^.  Ile  plus  grandes  plantations  sont  en  voie  de  création  dans  le  district  de  Kilwa 

-  '.»i  que  du  cAté  de  Morogoro. 

Ii«ii«  le  Cameroun  le  coton  est  cultivé  par  les  indigènes,  sur  de  vastes  territoires 

^- 1  intérieur,  pour  leurs  propres  besoins.  Le  résident  de  l'Adamaoua  a  fait  cultiver 

.-  ni»(i>n  par  \r^  indigènes  avec  des  graines  venues  du  Togo.  Dans  la  région  de  la 

f*^n<iué  narii^ble,  une  grande  plantation  de  coton  a  été  créée,  dont  la  direction  est 

'^tf»^  â  de*  Européens. 

|ii-«  r«iis  ont  été  également  faits  aussi  dans  la  colonie  du  Sud-Ouest  africain. 

La  ruiture  du  coton  a  donc  été  simultanément  poursuivie  dans  les  quatre  colo- 

^  allemandes.  Tandis  que  ces  territoires,  en  1901,  n'avaient  pas  produit  une  livre 

.    -fton,  U**  récoltes  faites  au  Togo  et  dans  l'Est-Africain  ont  donné,  en  190506, 

oiillion  de  livres  représentant  une  valeur  de  750  000  francs,  ce  qui  permet  de 

1    (  ^olrdr  Noualjé  m  élé  visitée,  en  février  1%7.  par  le  voyageur  allemand  Paul  Sprigade, 

•  '-  cra^i'  «le  la  naison  Dietrirh  Reimer,  qui  a  donné  aussi  quelques  détails  sur  cette  inslitu- 
.  -    fATM/M-A^  KoioniaiieiiUHg,  tl  avril  et  fi  mii  1907). 

U  G4A«ftAr«tB.  "  T.  XVII,  19ÛS.  10 
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concevoir  de  très  belles  espérances  d'avenir  pour  ce  produit.  L  administration  des 
Colonies  et  celle  de  l'Empire,  ainsi  que  le  Comité  économique  colonial,  assurent 
leur  concours  pour  favoriser  le  développement  de  cette  culture. 

Sous  la  direction  du  Comité  économique  colonial,  une  société  du  Coton  africain 
a  été  formée  par  des  fabricants  de  textiles  pour  développer  la  culture  du  coton  dans 
les  possessions  allemandes.  L'Allemagne  tend  ainsi  à  se  rendre,  pour  partie  au 
moins,  indépendante  de  Tétranger,  en  ce  qui  concerne  le  coton  brut. 

Gustave  Regelsperger. 

RÉGIONS  POLAIRES 

L'état  des  glaces  autour  du  Spitsberg  pendant  Tété  1907.  —  Pendant  Tété  1907 
les  glaces  ont  été  extraordinairement  abondantes  dans  la  partie  de  locéan  Glacial 
qui  borde  l'Europe,  notamment  autour  du  Spitsberg.  Sur  ce  phénomène  le  capi- 
taine Isachsen  apporte  de  très  précieuses  informations  recueillies  soit  au  cours  de 
sa  campagne,  comme  collaborateur  de  S.  A.  S.  le  prince  de  Monaco,  soit  auprès 
des  chasseurs  de  phoques  *. 

Cette  situation  est  d'autant  plus  remarquable  que  l'hiver  précédent  avait  été 
très  doux  au  Spitsberg,  si  bien  que,  sur  la  côte  nord-ouest  de  cet  archipel,  une  ban- 
quise fixe  n'avait  pu  s'établir.  Il  semble  en  avoir  été  de  même  à  la  Nouvelle-Zemble. 
A  la  fin  d'avril  il  n'existait  le  long  de  la  côte  ouest  de  cette  dernière  terre  jusqu'au 
Gaaseland  qu'une  mince  ceinture  de  glaces  flottantes,  laquelle  disparaissait  plus 
au  nord,  avant  le  Matotchkin  Char.  D'autre  part,  la  mer  de  Barents  était  libre 
jusqu'au  75^  de  Lat.  N.  et  même  jusqu'au  76**,  dans  l'est  de  Hopen  Eiland.  En 
revanche,  autour  de  Beeren  Eiland  la  glace  formait  dès  cette  époque  une  saillie  vers 
le  sud-sud-ouest. 

Mais  bientôt  la  situation  empire.  La  glace  descend  et  forme  une  énorme  ban- 
quise appuyée  sur  Beeren  Eiland  et  le  Spitsberg.  Dans  l'ouest  de  Beeren  Eiland, 
entre  le  15°  et  le  16"  de  Long.  0.,  elle  s'étend  vers  le  sud  jusqu'au  73°30'  de  Lat.  N., 
soit  à  210  milles  environ  dans  le  nord  deTromsô,  et,  en  sens  opposé,  elle  se  prolonge 
le  long  de  la  côte  ouest  du  Spitsberg  jusqu'au  77°  de  Lat.  N. 

En  juin  la  même  distribution  persiste;  toutefois,  autour  de  Beeren  Eiland  la 
banquise  a  rétrograde  vers  le  nord  de  quelque  vingt  milles.  D'autre  part,  sous  le  7()^ 
la  glace  du  Grônland  s'avance  dans  l'est  jusqu'au  1**  de  Long.  E. — 

En  juillet,  la  banquise  recule  autour  de  Beeren  Eiland  vers  le  75^  mais  elle  épaissit 
devant  le  Spitsberg  occidental  et  s'étend  jusqu'au  79°,  parfois  même  plus  au  nord, 
jusqu'à  la  banquise  polaire  de  la  côte  septentrionale  de  l'archipel  ;  en  même  temps 
elle  se  répand  dans  l'ouest  et  va  se  relier  à  la  banquise  du  Grônland  dont  un  pro- 
montoire s'avance  jusqu'à  70  milles  dans  l'ouest  de  la  pointe  nord  du  Prince  Charles 

\.  Gunnar  Isachsen.  hforholdene  omkring  Spilsbergeriy  1907,  in  Del  norske  geografiske  Selskahs 
Aarlfog.  XVIIl,  1906-1907.  Krisliania.  p.  119.  Paraîtra  prochainement  en  Iraduction  in  Bullelin  de 
Cln^tiiut  océanographique.  Monaco.  Voir  également  la  carte  :  Campagne  scientifique  de  la  Princesse. 
Alice  do  16  juin  au  12  septembre  1907.  Itinéraire,  in  RuU.  de  l'Institut  océanographique.  Monaco, 
n°  106,  30  nov.  1907.  Ce  document  donne  dans  un  carton  la  position  des  glaces  devant  la  côte  ouest 
du  Spitsberg  du  12  juillet  au  16  août. 
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F«v^land,  soit  vers  le  \*  de  Long.  E.  de  Gr.  —  Le  ±i  juillet,  à  la  suite  de  ftraiches 
lin«e«  de  9ud-oue$l  et  d*ouest-sud-oucst,  une  partie  de  ces  places  de  la  côte  ouest 
•Iv  SpiU^tierg  se  disloqua  ;  toute  la  nappe  située  au  nord  de  la  Dunderbay  dériva 
\pr«  le  nord  et  disparut,  tandis  qu*au  sud  de  cette  haie  demeurait  comme  auparavant 
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.  i*-  t»iin<|ui«c  «'tendue.  Olle  situation  persista  jus<|u'au  16  noîit.  A  celte  date  arriva 
'  I  »U'l  nnr  crande  <|uantîtt*  de  places  et  toute  la  côte  ouest  se  trouva  de  nouveau 
'  -|n«V  ju^iuo  par  le  travers  de  la  pointe  nord  du  Prince  (-liarles  Foreland;  h  celte 
.««ot^ur  Tî>  d«'  Lai.  N.|  la  banquise  s'étendait  dans  l'ouest  jus(|u*au  (>**  de  Long.  E. 
—  tJuali^rTi*  jiiurs  plus  tard,  une  tempéle  de  nord  écartait  de  la  cote  toute  celle 
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glace  et  la  poussait  dans  Touest,  si  bien  que  le  5  septembre  le  capitaine  Isachsen, 
arrivé  à  hauteur  de  la  pointe  méridionale  du  Prince  Charles  Foreland,  trouva  la 
route  barrée  et  dut  faire  dans  l'ouest  un  crochet  de  60  milles  pour  doubler  cette 
banquise,  avant  de  pouvoir  se  diriger  directement  au  sud  vers  la  Norvège. 

Les  banquises  qui  ont  encombré  les  approches  de  Beeren  Eiland  et  la  côte  ouest 
du  Spitsbcrg  provenaient  de  Test,  et,  d'après  le  capitaine  Isachsen,  étaient  formées, 
en  majeure  partie,  de  glaces  originaires  du  bassin  polaire.  Les  vents  de  nord  est 
ayant  prédominé  Tété  dernier  dans  cette  région,  une  masse  de  glaces  polaires  plus 
considérable  que  d'habitude  a  passé  entre  les  terres  qui  forment  la  ceinture  nord  de 
la  mer  de  Barents  et  est  arrivée  dans  la  région  Spitsberg- Beeren  Eiland.  Dans  la 
constitution  de  ces  banquises  entraient  également,  pour  partie,  suivant  toute  pro- 
babilité, des  glaces  provenant  de  la  mer  de  Barents  et  de  la  côte  mourmane.  La 
mer  de  Barents  est  fermée  de  tous  côtés,  sauf  dans  l'ouest;  aussi  bien,  toujours 
d'après  le  capitaine  Isachsen,  lorsque  la  débâcle  se  produit  dans  la  mer  mourmane, 
sous  l'influence  des  courants  et  des  vents,  les  glaces  remontent  vers  le  nord  le  long 
de  la  Nouvelle-Zemble  et  opèrent  un  mouvement  giratoire  qui  les  ramène  vers  le 
Spitsberg. 

La  présence  d'une  barrière  de  glaces  sur  la  côte  ouest  du  Spitsberg,  n'est  pas 
sans  précédent.  En  1884,  pendant  tout  l'été,  du  cap  Sud  à  Tile  d'Amsterdam  l'accès 
de  cette  partie  de  Tarchipel  fut  barré  par  un  «  belt  »  de  glaces,  large  de  plusieurs 
milles.  L'année  suivante,  la  côte  ouest  fut  également  bloquée,  mais  moins  long- 
temps qu'en  1907;  au  commencement  d'août  1885,  la  glace  disparut  et  vers  le  8  ou 
10  l'Icefjord  fut  complètement  dégagé.  Pareillement  vers  1850  on  aurait  observé 
cette  distribution  anormale  des  banquises  autour  du  Spitsberg  ^ 

CuARLES  Rabot. 

La  pêche  à  la  baleine  dans  les  régions  sud  et  est  de  l'Amérique  du  Sud  en  1907- 
1908.  —  Depuis  plusieurs  années  on  a  commencé  a  poursuivre  les  balénoptères  très 
abondants  dans  les  mers  voisines  de  la  pointe  méridionale  de  l'Amérique  du  Sud. 
D'après  les  renseignements  que  me  communique  un  de  mes  corrrcspondants  de 
Norvège,  M.  Crichton-Somerville,  sept  compagnies  opèrent  ou  vont  opérer  dans 
ces  parages,  quatre  norvégiennes,  une  anglaise,  une  argentine  et  une  chilienne. 
La  compagnie  la  plus  anciennement  fondée,  une  société  argentine,  dirigée  par  le 
capitaine  Larsen,  le  commandant  de  ïAntarctic  de  l'expédition  Nordenskjôld,  est 
installée  à  la  Géorgie  du  Sud.  Elle  possède  trois  navires.  Deux  autres  compagnies, 
l'une  anglaise  (IVewfoundland  Wlialing  C°),  l'autre,  norvégienne,  vont  également 
opérer  autour  de  cette  île,  chacune  avec  deux  vapeurs.  Une  quatrième  compagnie, 
norvégienne,  s'établirait  prochainement,  croit-on,  également  à  la  Géorgie  du  sud. 

Une  compagnie  chilienne  travaille  avec  trois  vapeurs  dans  le  détroit  de  Magellan 
et  aux  Shetlands  du  sud.  Enfin  deux  sociétés  norvégiennes  chassent,  chacune  avec 
deux  vapeurs,  autour  de  ces  dernières  îles. 

Pour  Tété  1908-1909,  on  prévoit  l'inslallation  de  nouvelles  stations  et  par  suite 

1.  Karl  Pettersen,  Vel  europ.riske  Polarhav  i  Sommcren  i8S4,  in  y'f?ie/',  Slockolra,  1S84,  p.  223; 
d.  Del  europxiske  Polarhav  à  Sommcren  1885,  in  /ôit/.,  1885,  p.  227. 
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la  présence  d*un  plus  grand  nombre  de  baleiniers.  Il  est  question  notamment  de 
cnrer  de»  établissements  aux  Falklands;  aussi  bien  le  gouvernement  de  ces  ilcsa-t-ii 
MiM  cette  occasion  pour  frapper  d'une  licence  de  625  francs  tout  baleinier  qui  s\v 
io&tallerait. 

La  pré:$ence  de  ces  baleiniers  dans  les  mers  au  sud  du  cap  Horn  peut  être  d'un 
tri>  grand  secours  pour  les  expéditions  antarctiques.  Tout  récemment  encore,  si  on 
avait  le  malheur  de  perdre  son  navire,  on  se  trouvait  bloque  sur  la  terre  de  Graham 
ci  le  secours  ne  pouvait  venir  que  de  Icxtorieur.  Aujourd'hui  que  des  baleiniers 
fnn]uentenl  les  Shetlands  du  sud,  des  naufragés,  s'ils  réussissent  à  gagner  ces  lies 
avec  leurs  propres  moyens,  auront  de  grandes  chances  d'(Hre  rapatriés. 

Jea.n  Cuarcot. 

GÉOGRAPHIE  MATHÉMATIQUE 

Doe  noaTelle  représentation  graphique  de  la  surface  terrestre  :  la  carte- globe  K 
—  A  une  épo4|ue  où  le  commerce,  la  colonisation,  la  politique  mondiale  dirigent 
iMitre  activité  vers  les  points  les  plus  opposés  du  globe,  il  serait  souvent  utile 
il'avoir  sous  les  yeux  une  représentation  graphique  exacte  de  la  surface  ter- 
n*^(re.  Avec  les  cartes  d'ensemble  existantes,  mappemondes  et  planisphères,  il 
f^t.  pour  ainsi  dire,  impossible  de  comparer  exactement,  en  situation  comme  en 
•••i  ndue,  deux  pays  éloignés  l'un  de  l'autre,  ou  d'évaluer,  sans  erreur  grossière 
{■-.rfois.  les  distances  réelles  qui  les  séparent.  On  se  rend  difficilement  compte,  par 
rfmple,  que  la  longueur  du  Chili  est  égale  à  la  distance  qui  sépare  le  cap  Nord  de 
ii>t'raltar  que  la  route  d'Europe  au  Japon  par  Québec  et  Vancouver  est  d'environ 
1  ."uni  kilomètres  plus  courte  que  par  la  voie  New-York-San-Francisco  et  que,  pour 
h\U'T  d'Allemagne  en  Australie,  le  chemin  le  plus  direct  passe  par  le  Canada  et  non 
î-ir  ri«>thme  de  Panama. 

Le^  planisphères  dressés  sur  la  projection  de  Mercator,  excellents  au  point  de 
»ij'*  nautique  pour  déterminer  la  route  que  doit  suivre  un  navire,  exagèrent  telle- 
m»iit  les  réirions  polaires  que  la  prescju'Ile  Scandinave,  par  exemple,  dont  la  super- 
î  •  ir  i-^t  a  |K»u  près  égale  en  réalité  h  celle  de  \fadagnscor,  parait,  sur  cette  projection, 
•■iLt|  foi*  plus  considérable! 

Ouant  aux  mappemondes,  elles  ont,  quelle  que  soit  la  projection  adoptée  pour  leur 
r'»n*lnjrtion,  d'autres  défauts. 

Ijt^  itIoIm^  eux-mêmes,  qui,  cependant,  offrent  seuls  une  image  véritablement 
'-wir  di*  la  surface  terrestre,  ne  sont  pas  sans  inconvénients.  Outre  leur  volume 
fri(-i>rohnint,  ils  ne  permettent  pas,  sans  se  déplacer  ou  sans  les  faire  tourner  sur 
i  UT  aie,  d'embrasser  à  la  fois  plus  d'un  douzième  au  plus  de  leur  superficie  à  une 
Tirinr  rrhHle. 

Il  e*l  donc  impossible  dans  ces  conditions  d  avoir  en  même  temps  sous  les  yeux, 
i*  -ir  If*  comparer,  deux  territoires  quelque  peu  éloignés  l'un  de  Tautre. 

■  «*l>#b«i«*Kjirte.  Welikarte  in  Tetlkarirn  in  einft^iilichfm  FlàrhenmiifUa^jê,  mitciner  stalistischen 
'  ^ile  der  t€ih9tâ»dtgen  Staalni  und  der  Ueuhchen  Kohnien.  Kntworfen  und  hfrauMfffgeùen  von 
*    •«•,  a^ttplmann  und  MUgtied  des  Ingeni^um-kotnittes.  Berlin,  !'J07.   Dit-lrich  Reimer  <Ern>l 
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Frappé  des  multiples  inconvénients  qu'offrent  tous  les  systèmes  employés  jusqu 
ce  jour  pour  représenter  l'ensemble  de  la  surface  terrestre,  M.  Sipman  a  eu  lidée 
d'une  construction  graphique  toute  nouvelle  à  laquelle  il  a  donné  le  nom  de  carte- 
globe. 

Dans  cette  construction,  le  développement  de  la  surface  globulaire  est  constituée 
par  six  fuseaux  tangents  sur  l'Equateur  et  délimités  par  un  trait  fort.  Le  méridien 
central  de  chacun  de  ces  fuseaux  est  représenté  par  une  ligne  droite  coupant  à 
angles  droits  tous  les  parallèles,  représentés  également  par  des  droites  équidistantes. 
La  surface  de  chaque  fuseau  est  donc,  étant  donné  le  nombre  relativement  faible  (60) 
de  degrés  embrassés,  sensiblement  égale  à  la  zone  correspondante  d'un  globe  à 
même  échelle. 

L'originalité  du  tracé  de  M.  Sipman  consiste  à  continuer  (en  traits  plus  fins  et 
en  teintes  moins  vives)  le  dessin  des  détails  géographiques  de  chaque  fuseau  au  delà 
de  ses  limites,  arrêtées  par  le  trait  fort,  dans  l'espace  vide  qui  le  sépare  des  fuseaux 
voisins.  L'auteur  dresse  aijisi,  entre  les  fuseaux  qui  constituent  la  carte  principale 
de  son  planisphère,  des  cartes  supplémentaires  où  les  surfaces,  quoique  déformées 
par  construction,  sont  équivalentes  à  celles  de  la  carte  principale  et  où  les  distances, 
mesurées  sur  chaque  parallèle,  sont  exactes.  Ces  tracés  complémentaires,  qui  sont, 
pour  ainsi  dire,  la  juxtaposition  graphique  à  chaque  fuseau  d'une  partie  des  fuseaux 
voisins,  sont  séparés  les  uns  des  autres  par  un  cadre  brisé  dont  les  contours  varient 
suivant  ceux  des  surfaces  représentées  pour  compléter  le  plus  utilement  possible 
chaque  fuseau. 

Grâce  à  cet  ingénieux  artifice,  le  lecteur  embrasse  d'un  coup  d'oeil  la  relation 
directe  qui  existe  entre  les  différentes  parties  de  la  carte  principale  et  peut,  en  même 
temps,  comparer  sur  celle-ci  les  formes  et  les  superficies  de  territoires  situés  aux 
points  les  plus  distants  les  uns  des  autres. 

La  carte-globe  de  M.  Sipman  est  accompagnée  d'une  notice  détaillée  sur  la  cons- 
truction et  les  avantages  du  nouveau  système  graphique  employé  et  de  tables  sta- 
tistiques fort  bien  comprises,  où,  pour  faciliter  les  comparaisons,  tous  les  chiffres 
ont  été  arrondis  et  où  toutes  les  mesures  (longueurs,  superficies,  etc.)  ont  été 
ramenées  au  système  métrique. 

M.  Chbsneau. 

GÉOGRAPHIE  BOTANIQUE 

Les  progrès  de  la  géographie  botanique  depuis  1884.  —  La  géographie  bota- 
nique étudie  les  rapports  multiples  des  végétaux  avec  le  milieu  complexe  dans 
lequel  ils  vivent. 

Dans  la  série  des  quatre  divisions  de  la  géographie  physique  :  morphologie, 
climatologie,  géographie  biologique  et  géographie  humaine,  elle  se  place  entre  la 
climatologie  qui  étudie  ses  causes  et  la  géographie  humaine  qui  lui  fait  suite  natu- 
relle. La  végétation,  la  plus  parfaite  expression  de  l'ensemble  des  conditions  du 
climat,  règle  à  son  tour  les  migrations  humaines  et  l'évolution  des  civilisations. 
Aussi  bien,  nous  paraît-il  nécessaire  d'appeler  l'attention  des  géographes  sur  l'étude 
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M  >fiuin4*uUle  que  vient  de  publier  le  maître  de  la  géographie  botanique  en  France, 
l"  pffuf4*3iseur  Charles  Flahault*.  Il  est  impossible  de  comprendre  Thomme  comme 

•  l'.m^iii  gtographique,  si  l'on  n'a  d'abord  fait  la  place  de  la  végétation,  écrit  remi- 
rent botaniste.  Elle  est  l'introduction  nécessaire  à  la  géographie  humaine. 

IN»ur  entreprendre  l'étude  des  rapports  des  diverses  espèces  végétales  avec  le 
.  iinoat^  il  faut  avant  tout  connaître  les  espèces.  C'est  le  r(Me  de  la  floristique.  Les 
|in»niers  tmtanistes  furent  des  Aoristes  préoccupés  de  l'étude  de  la  structure  et  de 
La  mise  en  catalogue  des  plantes;  ils  s'inquiétaient  peu  de  rechercher  s'il  existait 
.}  -<•  relations  entre  elles  et  les  conditions  de  leur  vie. 

Wildoenow  avait,  cependant,  dès  1792,  formulé  quelques  rapports  des  plantes 
a\ir  le  climat  et  A.  de  Humboldt  avait  vraiment,  vers  1815,  par  ses  longues  obser- 
I  iti(»Ds  dans  les  régions  équatoriales  de  l'Amérique,  créé  la  géographie  botanique. 

I  n  travail  lloristique  est  à  peu  près  sans  intérêt  géographique,  s'il  se  contente 
i  '-numërer  toutes  les  espèces  suivant  un  ordre  arbitraire.  Il  faut  noter  les  stations» 
«'  tf-rminer  comment  les  espèces  se  groupent  en  associations  et  formuler  les  rapports 
{ui  existent  entre  ces  stations  et  ces  associations.  Il  est  indispensable,  enRn,  de 
vwithétister  <ur  une  carte  les  faits  de  répartition  des  végétaux  sur  le  territoire  consi- 
:•  rv  ^i  le  territoire  mis  à  l'étude  doit  former  une  région  aussi  naturelle  que  possible. 
♦'.  t^C  TKi-ologie*. 

1^  plante,  lixée  au  sol,  se  soumet  au  milieu  ou  périt;  elle  s'y  adapte  ou  disparaît^ 
'  •  '-^t  la  pierre  de  touche  du  climat.  La  phytogéographie  physiologique  étudie 

•  •  nment  et  poun{uoi  des  espèces  et  des  groupements  d'espèces  s'adaptent  au 

b^  milieu  est  déterminé  par  l'action  simultanée  et  inséparable  de  nombreux 
f  I   **urs  agents  écologi(|ues)  qui  n'agissent  jamais  isolément. 

!  Température. 
Lumière. 
Atmosphère, 
menés.  • 

f  ùî     h'  ^  Qualités  physiques  et  propriét'^s 

itf^Dt%  fcologiques.  l  ^      ^^  iques.  ^  chimiques  des  sols. 

(  Symbiose,  commensalisme. 

Vivants J 

(  parasiUsme. 

Le»  hrleitrsi  qui  exercent  leur  action  sur  de  grandes  étendues  sont  dits  géogra- 
,*>|iie!«;  reux  dont  l'action  se  réduit  h  différencier  les  climats  locaux  sont  dit4 
U>pi«rftphiqiie9. 

La  temprrature  est  loin  de  jouer,  dans  la  répartition  des  climats,  un  rôle  aussi 
'%Htt«if  qo'oa  le  rroyait  autrefois. 

I  •:*.  Flalnoll,  Leê  Progrès  de  ia  Géographie  btlanique  depui$  18ê4,  in  Progresêus  Rei  BolanicM^ 
viucvgrbeo  fon  <ler  AtsocUlion  iaternationale  des  Botanistes,  redigiert  von  D'  J.  P.  LoUy. 
«•  L  iMft.  Ga»taT  FiMiier.  léna. 
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L'eau  a  une  importance  extrême.  Aucune  manifestation  de  la  vie  n*est  possible 
sans  elle  et  elle  détermine  les  formes  de  la  végétation.  Ainsi,  dans  le  nord  de 
TEurope,  la  végétation  forestière  est  limitée  non  par  rabaissement  de  la  température, 
mais  par  les  vents  secs  de  Thiver,  et  les  froids  les  plus  intenses  qui  aient  été 
observés  sur  terre,  l'ont  été  dans  la  région  forestière  de  la  Sibérie. orientale. 

La  lumière  exerce  sur  la  végétation  une  action  dont  l'importance  architecto- 
nique  vient  immédiatement  après  celle  de  l'eau.  Son  étude  méthodique,  extrême- 
ment délicate,  est  bien  peu  avancée  (voir  à  ce  sujet  les  remarquables  efforts  expéri- 
mentaux de  J.  Wiesner). 

L'atmosphère  agit  par  sa  transparence  plus  ou  moins  grande,  par  les  vents; 
elle  joue  un  rôle  topographique  important. 

L'influence  du  sol  est  essentiellement  topographique.  Au  point  de  vue  chimique, 
les  espèces  dites  calcifuges  absorbent  la  chaux  sans  modération  et  si  cet  élément  est 
abondant,  il  s'oppose  à  l'absorption  des  quantités  de  potasse  indispensables  au  bon 
fonctionnement  de  l'organisme.  Dans  les  pays  méridionaux,  secs,  les  liquides  du 
sol  apportent  peu  de  chaux  aux  racines;  aussi  voit-on  le  Châtaignier  être,  en  temps 
normal,  à  peu  près  indifférent  au  calcaire  dans  la  région  méditerranéenne  cl  n'en 
souffrir  que  pendant  les  étés  humides. 

Le  milieu  biologique  est  formé  par  les  microorganismes  et  les  autres  êtres 
vivants  qui  habitent  les  couches  superficielles  du  sol  et  notamment  l'humus. 

La  géographie  agricole  dépend  surtout  de  la  végétation,  fatalement  soumise  aux 
climats.  C'est  Kôppen  qui  le  premier,  en  1901,  a  établi  les  rapports  généraux  qui 
relient  le  climat,  la  végétation  et  la  productivité,  du  sol.  Mais  cet  auteur  a  négligé 
de  tenir  compte  de  la  part  d'atavisme  qui  existe  dans  la  végétation  actuelle.  La 
Paléobotanique  doit  donc  intervenir. 

Avant  la  fin  du  Crétacé,  un  climat  et  une  flore  de  nature  tropicale  s'étendaient 
uniformément  sur  toute  la  surface  de  la  terre.  C'est  alors  que  les  climats  semblent 
avoir  commencé  à  se  différencier  :  les  types  végétaux  exigeant  impérieusement  un 
climat  tropical  furent  chassés  successivement  du  voisinage  du  pôle  et  refoulés 
vers  le  sud  ;  on  suit,  sans  peine,  du  nord  au  sud,  ce  recul  qui  s'est  poursuivi  pendant 
toute  la  durée  des  temps  tertiaires. 

La  végétation  éocène  de  l'Europe  occidentale  avait  encore  un  caractère  tropical 
et  il  faut  aujourd'hui  s'avancer  de  20^  vers  le  sud  pour  en  trouver  une  analogue. 

Pendant  l'Oligocène  les  Palmiers  étaient  encore  abondants  jusque  sur  les  bords 
de  la  Baltique.  Puis  il  semble  que  les  hivers  devinrent  doux  et  les  étés  pluvieux; 
les  Chênes,  le  Châtaignier  et  la  Vigne  apparurent  dans  la  flore  miocène  qui  perdit 
peu  à  peu  ses  types  tropicaux. 

Au  Pliocène  le  recul  continue.  Chamoerops  humilis  est  le  seul  Palmier  qui  se 
maintienne  en  Provence.  La  flore  de  l'Europe  est  alors  aussi  riche  que  celle  de 
l'Amérique  et  tout  tend  à  démontrer  que  le  creusement  de  la  Méditerranée,  qui  date 
du  début  du  Pliocène,  est  la  cause  principale  de  la  relative  pauvreté  actuelle  de 
notre  flore. 

Il  ne  paraît  guère  possible,  si  on  ne  connaît  pas  le  passé,  de  saisir  justement  les 
rapports  actuels  des  plantes  avec  le  climat.  La  Paléobotanique  devient  ainsi  comme 
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une  introduction  nécessaire  à  l'élude  de  la  géographie  botanique.  C'est  que  les  types 
qai  nous  viennent  du  fond  des  âges  géologiques  et  qui  sont  comme  des  survivants 
dAnst  notre  flore  actuelle  ont,  pour  la  plupart,  perdu  la  faculté  de  s'adapter  au 
milieu.  Le  point  faible  du  célèbre  mémoire  de  KOppen  sur  la  classification  des 
climats  ItK)!)  est  cette  méconnaissance  du  passé  de  la  végétation.  Depuis  lors,  une 
phalange  de  phytogéographes  essaye  de  formuler  les  lois  qui  président  à  la  distri- 
bution des  plantes  alpines,  de  remonter  à  l'origine  des  espèces  endémiques  ... 

Le5  races  d'hommes  sont,  elles  aussi,  fonction  du  sol  qui  les  porte  et  du  climat 
«4)U$  lequel  elles  vivent.  Savoir  lire  et  analyser  un  paysage  végétal,  c'est  être 
»(>able  de  déterminer  les  grandes  lignes  des  possibilités  agricoles  et  des  possibilités 
humaines.  Les  plantes  spontanées  fournissent  des  indications  positives  sur  le  choix 
Ai>  espèces  à  cultiver  dans  un  pays.  L'industrie  des  pêcheries  elle-même  est  étroi« 
ti'ment  liée  à  la  distribution  géographique  des  végétaux,  par  le  Plankton. 

Le  pbytogéographe  contribuera  donc  pour  sa  part  à  augmenter  le  rendement  de 
la  terre  en  produits  économiques,  végétaux  et  animaux,  et  par  suite  le  rendement 
humain.  L.-F.  Tcssier. 

OCÉANOGRAPHIE 

Études  expérimentales  sur  les  migrations  des  poissons.  *—  L  étude  des  migra* 
tion»  des  poissons  comestibles  constitue  une  des  branches  les  plus  importantes  de 
h  i;<V^graphie  zoologique  pratique.  Dans  ces  conditions  il  nous  porait  utile  de  foire 
rnnoaitre  quelques-unes  des  expériences  entreprises  par  plusieurs  comités  d'études 
(-vanogrnphiques  affiliés  au  Comité  permanent  international  en  vue  d'élucider  cette 
inti'rexsante  question. 

G»s  expériences,  très  intéressantes,  consistent  dans  le  lâcher  d'un  certain  nombre 
ti «lemplaires  appartenant  à  l'espèce  dont  on  veut  étudier  les  migrations,  après  les 
■»><»ir  munis  dune  marque  quelconque  portant  un  numéro  d'ordre.  Les  pécheurs 
*«fil  ensuite  invités  par  des  circulaires  à  examiner  les  poissons  qu'ils  prennent  et  à 
rrnvouT  aux  comités  intéressés  les  marques  qu'ils  trouveroient  sur  des  exemplaires 
•  •iplurés.  en  indiquant  le  lieu  et  la  date  de  In  prise  et  souvent  divers  autres  rensei- 
gnements complémentaires.  Il  devient  dès  lors  possible  de  rétablir  le  trajet  probable 
«uivi  par  les  poissons  depuis  leur  lâcher.  C'est,  en  somme.  le  même  procédé  din- 
tt^tigation  que  celui  adopté  pour  lélude  dos  courants  marins  au  moyen  des 
f  ttrurs. 

A  deux  autres  points  de  vue  un  intérêt  considérable  s'attache  à  ces  expériences. 
Ii'une  part,  elles  fournissent  des  voleurs  précises  concernant  la  croissance  des 
pi«i«vin<  par  la  comparaison  de  leur  taille  lorsdu  lAcheretau  moment  du  n»péchage; 
'0  second  lieu,  elles  sont  susceptibles  de  renseigner  sur  la  question  si  im|)ortante 
î'  rinfluence  exercée  sur  la  population  des  fonds  par  la  pêche  intensive  telle  qu'elle 
^t  praliqutV  aujourd'hui,  sur  la  question  de  YnrcrfiRh'iug  suivant  l'expression 
iMrlaiM*.  de  la  «  surpéche  »  pourrait-on  dire  en  français,  d'après  la  proportion 
Mitre  le«  exemplaire  lâchés  et  ceux  capturés  de  nouveau.  Pour  ces  diverses  raisons, 
îr  lrp4  nombreuses  expériences  de  ce  genre  ont  été  pratiquées  dans  ces  dernières 
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années,  principalement  dans  la  mer  du  Nord  où  la  présence  de  milliers  de  chalu- 
tiers donne  à  la  question  de  Voverfishing  une  importance  de  premier  ordre. 

Il  ne  saurait  être  question  de  résumer  ici  les  résultats  de  tous  les  lâchers  de 


poissons  marques  effectués  récemment  ;  nous  nous  bornerons  à  faire  connaître  ceux 

obtenus  dans  deux  régions  particulièrement  intéressantes  pour  les  pécheurs  français. 

Eu  octobre,  novembre  et  décembre  1903,  733  flets  communs  (Pleuroneclus 

fleius  L.)  sont  mis  en  liberté  dans  l'Elbe  inférieure,  et,  du  16  septembre  1905  au 
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Il  avril  1906,  51  i  sont  lâchés  dans  le  Zutdcrsée,  afin  d'étudier  les  migrations  de 
-rttt*  e«{>cco  pendant  la  période  du  frai.  D*après  ces  expériences  il  semble  que,  pour 
vv.»mplir  cotte  fonction,  ceux  de  ces  poissons  qui  fréquentent  les  co(es  méridionales 


:  U  m^  du  Nord  ont  une  tendance  à  se  diriger  vers  le  sud-ouest,  vers  le  Pas  de  Calais 
'*  a  rrrbcrcher  des  eaux  à  température  et  à  chloruration  relativement  élevées*. 

*    Irti^iien  der  Deatschen  wissenschaftlichen  Kominission  fur  die  internalioDale  Meeresfor- 
*r\mmg  ft.  Aat  der  Biologitchen  Anstalt  auf  llelgoland.  —  Ë.  KhrenlMiuro.  Versucfie  mil  gezeich- 
~  I  •derKW^uU  (PlaurcDeciet  Oesus;.  Oldenbun;  i  Gr.  f907. 
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D'autre  part,  en  Islande,  en  1903,  1904,  et  1905,  le  D'  Johs  Schmidt  a  exécuté 
d'intéressantes  expériences  sur  le  carrelet  et  la  morue. 


La  première  de  ces  espèces  est  très  abondante  sur  les  côtes  nord  et  est  de  celle 
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.1^  qoi  sont  baignées  par  des  eaux  froides  et  où  jusqu'ici  elle  n'a  été  que  relative- 
mrnt  peu  péchée;  sur  la  côte  nord  le  stock  de  carrelets  est  pour  ainsi  dire  intact* 
Lfi  lancers  exécutés  par  le  D' Johs  Schmidt*,  qui  avaient  pour  objet  d'étudier  les 
murralions  de  ce  poisson  à  l'époque  de  la  ponte  ont  donné  des  résultats  concluants. 
r.>minc  le  montre  la  carte  ci-jointe  (0g.40)  que  la  Commission  danoise  pour  l'explo- 
ration  de  la  mer  a  bien  voulu  nous  communiquer,  les  carrelets  abandonnent  les 
Max  piilaires  des  côtés  nord  et  est  dislande  pour  aller  se  reproduire  au  large  des 
(  •t(*«  baignées  par  des  eaux  atlantiques,  et  ce  trajet,  ils  l'accomplissent  par  les  voies 
l^  plus  directes.  Ainsi  les  poissons  lâchés  dans  le  Skiàlfandifjord  se  sont  dirigés 
\rrH  la  côte  ouest  et  ceux  mis  en  liberté  dans  le  Vopnafjord,  vers  la  côte  sud. 

En  Islande  la  morue  se  reproduit,  comme  on  sait,  en  mars  et  avril  dans  les  eaux 
t'L.iudc»  des  côtes  sud  et  sud-ouest  (voir  fig.  42).  A  une  époque  plus  avancée  du 
;  'tiilerops  et  en  été,  l'expédition  océanographique  danoise  du  Thor  n'a  rencontré 
!  .iiH  la  rt'gion  occupée  par  les  eaux  atlantiques  qu'un  très  petit  nombre  d*alevins; 
f  1  rrvanche  sur  les  côtes  nord  et  est,  elle  a  trouvé  d'énormes  quantités  de  morues 
.ik-fv^  d*un  an.  Dans  l'Eskifjord,  un  seul  coup  de  chalut  a  donné  aux  naturalistes 
•hnois  r»M|0  mornes  dont  la  taille  variait  de  0  m.  05  à  0  m.  25.  Cette  distribution 
»«t  la  consé(|uence  de  Texistence  du  courant  d'Irminger  qui,  après  l'édosion  des 
•I  uf«,  entraine  les  alevins  vers  la  côte  nord. 

Les  jeunes  morues  passcnt-clles  tout  l'hiver  dans  les  eaux  froides  de  l'Islande 
•r(»lentrionale  et  orientale  ou  bien  émigrent-elles  vers  la  côte  sud  comme  les  exem* 
[l^irrs  adultes?  Les  expériences  du  D^  Johs  Scbmidt  ont  permis  de  résoudre  la 
•;u«^tjon.  Comme  le  montre  la  figure  41,  tous  les  poissons  a  marqués  »  lâchés  sur  les 
•  •  t^  est  et  nord  sont  demeurés  dans  ces  parages,  et  cela  pendant  un  an  et  môme 
i-ux  ans  après  leur  mise  en  liberté.  Cette  découverte  a  une  grande  importance  au 
r4nt  de  vue  pratique;  elle  montre  que  la  pèche  de  la  morue  sur  la  côte  est,  qui  ne 
'  »ranience  aujourd'hui  qu'à  Tarrivée  des  poissons  adultes  après  qu'ils  ont  dé[>osé 
Irar  frai  sur  la  côte  sud,  pourrait  être  entreprise  plus  tôt. 

Les  expériences  de  M.  Johs  Schmidt  montrent  de  plus,  que  carrelets  et  morues 
DVrt>ai plissent  pas  de  longues  migrations.  Aucun  exemplaire  marqué  n'a  été 
rr-pris  en  dehors  des  parages  de  l'Islande.  Les  poissons  se  sont  déplacés  simplement 
(••ur  rechercher  autour  de  THe  les  milieux  favorables  à  l'accomplissement  de 
'■'ur*  fonctions  biologiques.  Des  recherches  auxquelles  s'est  livré  M.  Johs  Schmidt 
-i  Jti»ur  de  rislande  sur  le  carrelet  et  la  morue,  et  dans  l'Atlantique  sur  Tanguilie,  Il 
*r^^$ri  <|ui>  les  poissons  sont  particulièrement  sensibles,  pendant  le  temps  du  frai, 
ft-ii  conditions  thermiques  et  bathy métriques,  tandis  qu'à  d'autres  époques,  notam- 
!nent  pendant  la  période  de  leur  développement,  ils  vivent  parfaitement  dans  des 
milieux  «-oroplètement  différents.  Ainsi  s'explique  la  présence  des  jeunes  morues 
l%n^  lr«  eaux  froides  de  l'Islande  septentrionale  et  orientale,  et  la  migration  des 
Mux  chaudes  de  la  côte  sud  au  moment  de  leur  reproduction. 

CuARLEs  Rabot. 

î  Sàb%  Schmidt,  Marking  Expérimenté  on  Piaice  and  Cofi  in  ïeeland  Waters,  in  MeddeleUer  fra 
k  ^muMnomem  for  Uawumdertôgelser.  Série  Fiskeri.  II.  6,  1907.  Copenhague. 
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Séance  du  10  Janvier  1908 

Présidence  de    M.    E.-A.  MARTEL 

En  ouvrant  la  séance  le  président  prie  M.  le  général  Lebon  de  prendre  place  au  bureau 
et  rend  un  suprême  hommage  à  la  mémoire  de  M.  Janssen,  l'illustre  astronome,  directeur 
de  l'observatoire  de  Meudon,  ancien  président  de  la  Société  de  Géographie,  dont  M.  de 
Lapi»arent  rappelait  éloquemment,  le  jour  des  obsèques,  les  voyages  et  li*s  grands  tra- 
vaux *. 

Au  cours  de  cette  réunion,  que  M.  le  gouverneur  général  Iloume  a  bien  voulu  honorer 
de  sa  présence,  le  capitaine  Arnaud  et  le  lieutenant  Cortier  exposent  les  résultats  de  leur 
mission  scientifique  et  militaire  à  travers  le  Sahara.  Mais  auparavant  le  parole  est  donnée 
au  secrétaire  général  pour  le  dépouillement  de  la  correspondance. 

Mission  Madrolle  à  Hal-nan.  —  Deux  lettres  nous  sont  parvenues  de  M.  Claudius 
Madrolle  qui  fit  en  1896  une  première  exploration  dans  l'île  d'Ilaï-nan.  Il  nous  écrivait 
le  26  octobre  1907  de  Wan-tch'ang  bien  (Haï-nan)  pour  nous  faire  part  de  son  plan  définitif. 
Parti  de  France  le  14  avril  dernier,  il  a,  pendant  plusieurs  mois  et  avant  d'aborder  Tile, 
entrepris  de  compléter  ses  travaux  linguistiques  et  ethnographiques  précédents,  par  des 
voyages  dans  le  sud  de  la  Chine  et  dans  la  presqu'île  indo-chinoise.  Il  est  ainsi  mieux  en 
mesure  d'étudier  les  tribus  aborigènes  d'Haï-nan.  Notre  collègue  se  propose  actuellement 
dé  faire  une  reconnaissance  approfondie  qui,  divisée  en  deux  séries,  comprendra  une 
étude  de  la  région  chinoise  ou  d'influence  chinoise  et  une  incursion  dans  le  massif  central. 
C'est  la  première  qu'il  est  en  train  d'accomplir.  On  sait,  d'autre  part',  que  Tallitude 
des  autorités  chinoises  a  été  beaucoup  moins  défiîinte  cette  fois  que  lors  de  son 
premier  séjour.  <*  J'ai  déjà  reconnu  dans  le  nord  et  dans  Test  les  limites  ethnographi- 
ques chinoises  et  thaïs,  pris  des  mensurations,  relevé  les  termes  des  dialectes,  rapporta; 
des  échantillons  pélrographiques  permettant  à  l'Indo-Chine  de  constituer  une  carte  géo- 
logique insulaire  qui  lui  paraissait  nécessaire  pour  l'extension  de  sa  reconnaissance 
minéralogique,  enfin  prépara  les  bases  d'une  bonne  carte  géographique.  »» 

Rappelons  qu'en  IVOG  M.  Madrolle  avait  sollicit4^  et  obtenu  de  la  Société  de  Ct'ographie 
une  mission  et  une  suhvention.  La  mission,  qui  avait  dii  être  retardée,  s'effectue  aujour- 
d'hui sous  le  patronage  du  Comité  de  l'Asie  française  et  de  notre  Société, 

Mission  d'Olione.  —  Rapport  du  lieutenant  de  Flenrelle.  —  Le  capitaine  d'OlIone  a 
envoyé  à  la  Société  un  rapport  à  lai  adressé  par  le  lieutenant  de  Fieurelle  sur  les  travaux 
qu'il  avait  eiïectués  avec  le  lieutenant  Lepage  d'avril  à  septembre  1907.  Ce  document  a 

1.  La  Géographie,  XVI,  1,  {'6  janvier  1908,  p.  94. 

2.  Lettre  de  M.  Madrolle  <Iu  17  novembre  1907  au  Comité  de  l'Asie  Française. 


n*.  43.  —  cno^i'Ui  pRovisuiRE  d'ine  partie  des  iTiNKiiAines  de  la  mission  o'ollone. 
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été  mentionné,  ainsi  que  Titinéraire  au  250  000*'  qui  Taccoiiipagnait,  dans  La  Géographie 
de  décembre.  La  première  partie  concerne  «  la  découverte  de  nombreux  monuments 
portant  des  inscriptions  utiles  pour  la  reconstitution  de  Thistoire  du  Yun-nan  ».  Dans  les 
suivantes  il  est  parlé  des  Lolos  de  cette  province,  du  pays  des  Miao-tze,  desTchongkiatze, 
des  aborigènes  du  Kouei-tcheou.  Après  quelques  détails  sur  des  inscriptions  rupestres, 
que  MM.  de  Fleurelle  et  Lepage  retrouvèrent  à  un  jour  de  Tchen-lin  et  dont  rinlérêlieur 
avait  été  signalé  par  l'École  française  d'Extrême-Orient,  le  rapport  se  termine  par  un 
aperçu  des  principaux  résultats  obtenus  pendant  cette  période  d'études. 

Forcés  de  nous  limiter  dans  ce  compte  rendu  sommaire  nous  n'extrairons,  pour  le 
moment,  du  travail  de  M.  de  Fleurelle  que  la  partie  relative  ù  Ouang-mou  et  aux  préten- 
dus «  Miaotze  indépendants  ».  Comme  on  peut  s'en  rendre  compte  en  comparant  son  iti- 
néraire à  celui  de  la  mission  lyonnaise  au  Kouei-tcheou  (1895-97),  le  tracé  de  Ouang-mou  à 
Kouei-houa  puis  à  Tchenlin  forme  en  quelque  sorte  une  ligne  médiane  entre  des  côtés 
précédemment  levés,  mais  cette  ligne  est  nouvelle  et  le  parcours  qu'elle  suit  est  un  ap- 
point fourni  par  la  mission  d'Ollone  à  la  connaissance  géographique  de  cette  région. 

«  Ouang-mou,  la  ville  «  Af^rc  des  princes  »,  —  Nous  serpentons  dans  de  tortueux 
ravins  où  le  lit  du  torrent  plein  de  galets  énormes  est  le  seul  chemin  existant,  puis  dans 
un  val  plus  abordable,  et  voici  devant  nous  une  ville  jolie  et  bien  construite,  aux  élégantes 
maisons  de  pierre,  que  la  rivière  entoure  dans  une  large  boucle  et  qui  n'éveille  nulle- 
ment l'idée  de  sauvages  habitants  :  c'est  Ouang-mou  {Mère  des  Princes)  centre  des  «  Miao- 
tze indépendants  »  où  dès  notre  arrivée  nous  est  annoncée  la  visite  des  notables  de  la 
ville. 

«  Non  sans  une  véritable  surprise  nous  sommes  amenés  à  constater  déflnitivement  à 
Ouang-mou,  que  les  habitants  du  pays  que  nous  traversions  communément  appelés  «  Miao- 
tze indépendants  »  ne  sont  à  la  vérité  ni  Miao-tze,  ni  indépendants. 

«  Nous  n'avions  pas,  depuis  Hsin-y-fou  quitté  les  Tchong-Kia-tze,  et  hormis  une  seule 
fois,  dans  un  marché,  n'avions  pu  voir  un  seul  Miao. 

«  Dès  avant  notre  arrivée  à  Hsin-y-fou  les  Tchong-kia  nous  avaient  été  dépeints  par 
les  uns  comme  d'une  race  pure  spéciale,  par  les  autres  comme  des  métis  de  Chinois  et 
d'aborigènes.  Les  vocabulaires  recueillis  à  Hsin-y-fou  ne  laissent  aucun  doute  sur  la 
langue  des  Tchong-kia,  dont  l'identité  avec  les  langues  siamoise  et  laotienne  fut 
reconnue  presque  complète  par  M.  Lepage  qui  s'occupait  spécialement  de  cette  branche. 
Dès  Ouen-nieou,  notre  première  étape,  les  indigènes,  dont  la  langue  était  toujours  iden- 
tique à  celle  des  Tchong-kia,  étaient  traités  de  Miao-tze  par  les  Chinois,  et  c'est  ainsi  que 
Ton  s'explique  facilement  la  méprise  qui  fit  dénommer  «  pays  Miao-tze  »  une  région 
peuplée  d'un  bout  à  l'autre,  de  Hsin-y-fou  à  Lofou  et  du  Kouangsi  à  Kouei-houa,  par  des 
hommes  de  race  thaï. 

«  L'orgueilleuse  idée  que  les  Chinois  ont  d'eux-mêmes,  les  incite  au  plus  profond 
dédain  pour  tous,  les  non-Chinois,  qu'ils  traitent  indistinctement  de  Miao-tze  au  Kouei- 
tcheou,  comme  ailleurs  de  Lolos,  d'I-;,en  ou  de  Man-tze,  sans  prendre  la  peine  de  dis- 
tinguer les  races;  ils  amènent  ainsi  des  confusions  qui  rendent  plus  ardue  la  détermina- 
lion  ethnographique  de  familles  différentes  qu'ils  appellent  du  même  nom.  Peut-être 
trop  sûrs  de  l'îiccueil  qu'ils  recevraient  chez  les  w  indépendants  »,  préfèrent-ils  les  ignorer, 
et  il  ne  leur  plaît  pas  de  voir  des  étrangers  entrer  en  relations  avec  des  hommes  qui 
restent  d'autant  moins  dangereux  qu'ils  sont  maintenus  plus  isolés; 

«  Nous  retrouvons  à  Ouang-mou  le  langage  dont  nous  avions  pris  des  vocabulaires  sur 
toute  notre  route  :  on  nous  assura  que  jusqu'à  Lofou  au  moins,  on  ne  parlait  que  la 
langue  thaï  des  Tchong-Kia-tze;  ce  n'est  que  deux  jours  au  nord  de  Ouang-mou  que  nous 
retrouverons  des  Miao  semblables  aux  Méos  déjà  étudiés  au  Tonkin  et  au  sud  du  Yun-nan. 

((  J'ai  dit  que  les  Miao-tze  indépendants  n'étaient  pas  plus  indépendants  qu'ils  n'étaient 
Miao-tze.  Je  dois  m'expliquer.  Les  Tchong-kia  reconnaissent  en  effet  l'autorité  de  l'Em- 
pereur, puisque,  avec  les  notables  qui  aussitôt  après  notre  arrivée  nous  firent  une  visite 
de  cérémonie,  se  trouvait  un  petit  mandarin  militaire  de  l'armée  chinoise.  Il  n'y  avait 
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)  n  1'-  mandai  in  rivil,  il  <^st  vrai;  If'S  notables  portaient  le  turban  et  non  la  natte,  leur 
î  ,  •  ^ili<-uii**renient  ilistingué  et  cararléristique  n'avait  pas  le  niuinilre  rapport  avec  le 
{  '  'hin^'is.  nun  plus  que  leur  costume,  du  reste,  avec  la  robe  tles  lettrés  chinois;  enfin 
.  <»  n<u«Mluèrent  avec  une  grande  r^*vérence  m  portant  la  main  horizontalement  à  plat 
^•i.'  \f  ffMiit,  cr  <|ui  n  a  rien  de  chinois.  Le  sous-ofllcier  avait  «*t(^  choisi  d^origine  demi- 
M  {.«.fiif  f*t  ne  commandait  qu*à  quatre  soldats;  mais  enfin,  il  était  le  représentant  de 
I  jutotii**  (  hiooi.se  et  le  principe  était  sauvegardé. 

En  nurun  moment  nous  n'avions  passé  une  limite, une  frontière  derrière  laquelle  on 
^  ^ntît  dans  la  sphère  d'une  nouvelle  autorité.  Il  n'y  aucune  discontinuité  apparente;  le 
:  *\^Arn  Miao-tze  indépendants  peut  se  définir  simjdement:  celui  où  les  Chinois  ne  vont 
i  i«  SI  l»*s  Tchong-Kia  ne  jouissent  pas  d'une  complète  indépendance,  il  est  vrai  pourtant 
'  fir»»  qnr  TKmpire  leur  reconnaît  une  autonomie  réelle.  Pas  de  fonctionnaires  chinois: 
t«  u'ont  aftaîn*  qu*à  leurs  T'ou-Sseu  dont  le  principal,  le  Mou-T'ou-Sseu  réside  habituelle- 
ui-ni  aOuane-mou  et  a  une  autorité  qui  s'étend  sur  un  grand  rayon.  Il  agit  bien  réelle- 
B'nt  comme  le  chef  du  pays,  perçoit  les  impôts,  et  paie  une  redevance  annuelle  à  l'Em- 
;  f'  dt'CbiDe.  C*est  en  cela  que  consiste  l'autonomie,  non  pas  l'indépendance  de  ces 
T  .vmtfKia.... 

Vtn  Kouei'hùua,  —  Noua  abandonnons  la  route  qui  continue  vers  Lofou  pour 
^m^iUT,  Utujours  en  pays  Tchong-kia,  vers  Kouei-houa  où  nous  comptons  trouver  des 
t\i  ^.  non  indépendants,  mais  pourtant  authentiques. 

pAjwons  encore  sous  silence  les  extravagantes  montées  de  ce  pays  inexploré,  où  il  faut 
.riiir,  À  t.ldeorés  presque,  des  pentes  glissantes  de  terrain  d'argile,  il  faut  faire  porter 
i  ^nad'peme  les  bâts  un  à  un,  h  dos  d'homme.  De  ponts  toujours  aucun  et  des  rivières 
•  .U'tap. 

i.fn  vocabulaires  recueillis  par  M.  Lepage  indiquent  encore  des  Tchong-Kia  unique- 

-'Dt  jiis(|u'à  Heou-Tchang  où  nous  retrouvons  une  ville  un   peu  chinoise,  dotée  d'une 

iul^Tir^  pl  d'un  pont,  près  de  là  une  grotte  murée  où  toute  une  population  logea  au  temps 

l'^cr.iodt'S  rébellions,  mais  d'où,  un  beau  jour,  il  y  a  trente-quatre  ans,  les  habitants 

'Qr«  ni  expulsés  par  l'irruption  d'une  claire  rivière  qui  depuis  lors  roule  ses  eaux  abon- 

iiat«*sdans  la  vallée.  Bientôt  commencent  à  apparaître  des  Miaos  blancs,  bleus  ou  fleuris, 

'^  d<»s  Meos  du  Tonkin,  nous  arrivons  à  la  ville  murée  de  Kouei-houa  où  nous  recevons 

-j-d  étonné  mais  chaleureux  du  père  Menel.  Là  nous  pouvons  à  loisir  interroger  les 

T^  n-Miaos  qui  amenés  par  leur  chef  organisent  des  danses  en  notre  honneur.  Six  jeunes 

.-n,  ^jauviit  par  groupes  de  deu.x,  tout  en  jouant  d'une  sorte  de  flûte  à  tuyaux  inégaux 

.  »4ralt  «-n  usage  chez  tous  les  Miaos  ou  Meos,  tandis  que  dix  femmes  miaos,  habillées 

.'  :-b*'%  d«*  bleu  marine  le  plus  neuf,  un  vrai  bonnet  de  police  crânement  posé  sur  la 

.'  ''i  tr«  jambes  emprisonnées  dans  d'épaisses  molletières,  forment  en  se  tenant  par  la 

^ua  ooe  9Art«*  de  ronde  qui  tourne  d'un  mouvement  lent,  régulier  et  rjlhmé  autour  des 

Ur  Kooei-houa  à  Tchen-lin  nous  rencontrons,  reconnaissables  à  leurs  costumes  ori- 
r:.-iïii.  des  femmes  de  tribus  miaos  et  de  tribus  Tchong-Kia.  I^s  Peou-Y  et  les  Peou- 
L-nui  ont  des  coifTures  particulièrement  curieuses,  les  unes  portant  des  bandeaux  plats 
;*  (-a^s^nt  sous  les  oreilles,  les  autres  un  véritable  casque  de  dragon  dessiné  par  les 

^'«-.11  eo  torsade  formant  une  anse  en  arrière  et  ramenés  sur  le  milieu  de  la  tète.  A 
T  va  tjn.  dont  le  marché  fréquenté  par  les  femmes  de  toutes  races  aux  costumes  bariolés 
t  a^nti^  Ye  nom  de  «  marché  lleuri  »>  nous  pouvons  compléter,  autant  que  le  permet  le 
;- .  «le  i^mps  dant  nous  disposons,  l'étude  des  Miaos  de  toutes  couleurs,  et  des  races  qui 

«   rr-é«lèretit  dans  la  possession  du  pays  au  temps  reculé  des  Li-Min-tze,  des  Kelaos  et 


i  Félix  Dafcoli.  »  Un  voyage,  dont  nous  aurons  prochainement  à  parier  et  qui 
•«.1.:  4^  pr^  celui  de  MM.  le  capitaine  Arnaud  et  le  lieutenant  Cortier  à  travers  le  Sahara 
-  T.  xvu,  190».  Il 
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Tient  d'être  heureusement  efTectué  par  l'auteur  de  Tombouctou  la  Mystérieuse.  Cette  nouvelle 
traversée  du  pays  touareg  est  la  confirmation  de  ce  que  disaient  il  y  a  peu  de  temps  ici 
même,  MM.  Gautier  et  Chudeau  :  les  voyages  d'exploration  ne  sont  plus  les  seuls  qu'on 
puisse  accomplir  au  Sahara.  11  y  a  désormais  place  pour  des  voyages  d'études.  Grâce  aux 
«CTorts  du  colonel  Laperrine  et  de  ses  collaborateurs,  le  Gourara,  le  Touat,  le  Tidikelt  ne 
nous  ferment  plus  leurs  ksour,  les  compagnies  sahariennes  des  méharistes  rendent  pos- 
sible laccès  du  Hoggar.  Du  côlé  des  Azdjer  on  s'achemine  vers  de  semblables  résultats  et 
•du  côté  du  Soudan  les  efforts  de  M.  le  gouverneur  général  Roume  ont  abouti  à  une  péné- 
tration saharienne  par  le  sud  qui  complète  celle  qui  fut  si  brillamment  accomplie  par  le 
nord.  Algériens  et  Soudanais  sur  divers  points  ont  effectué  leur  jonction  et  nous  n'en 
voulons  aujourd'hui  pour  preuve  que  la  traversée  dont  MM.  Arnaud  et  Cortier  vont  nous 
faire  le  récit. 

Avant  de  partir  pour  Alger,  M.  Félix  Dubois  avait  sollicité  une  mission  de  la  Société  de 
Géographie  qui  fut  heureuse  d'accompagner  celle-ci  d'une  subvention.  Il  s'assura  d'autres 
•concours,  parmi  lesquels  celui,  très  efficace,  du  Comité  de  l'Afrique  française.  M.  Roume 
•qui  se  souvenait  des  services  qu'il  avait  rendus  au  Soudan,  M.  Jonnart,  le  Gouvernement  lui 
accordèrent  une  mission  officielle  et  c'est  ainsi  que,  parti  au  printemps  de  Biskra,  il  se 
rendit  à  Touggourt,  à  Ouargla,  à  El  Golea  puis,  par  le  Gourara,  au  Touat  et  au  Tidikelt. 
Le  29  juillet  il  quittait  In  Salah,  Le  colonel  Laperrine  lui  prêta  son  appui.  II  séjourna  dans 
le  Hoggar  où  il  rencontra  le  père  de  Foucauld,  ce  fameux  explorateur  du  Maroc,  qui 
poursuit  au  cœur  du  Sahara  des  travaux  géographiques  et  linguistiques,  servant  à  sa 
manière  la  cause  de  la  civilisation.  Un  télégramme  de  Tombouctou,  envoyé  le  8  décembre, 
-annonçait  l'heureuse  arrivée  de  M.  Félix  Dubois  sur  1<»  Niger  à  Gao. 


Mission  Pierre  Dachesne-Fournet.  —  M.  Pierre  Duchesne-Fournet,  dont  le  nom 
•évoque  le  souvenir  de  son  frère  Jean,  explorateur  en  Abyssinie,  mort  prématurément 
après  un  fructueux  voyage,  et  de  son  père,  le  sénateur  du  Calvados,  qui  fut  avec  les  siens 
fondateur  d'un  de  nos  prix  les  plus  importants,  entreprend  une  mission  scientifique  et 
-«•conomique  dans  l'Afrique  occidentale  française.  Ancien  élève  de  l'École  normale  supé- 
rieure et  conseiller  général  du  Calvados,  M.  Pierre  Duchesne-Fournet  se  propose 
<ratteindre,  par  Kayes  et  Bammako,  la  vallée  du  Niger,  de  visiter  le  bassin  supérieur  de 
•ce  fleuve  et  de  revenir  par  la  Guinée  française,  après  avoir  étudié  les  richesses  naturelles 
de  cet  important  ensemblç  et  les  voies  de  pénétration  qui  permettent  de  le  mettre  en 

valeur. 

♦ 

Présentations  d'ouvrages  :  La  France,  par  M,  Vidal  de  la  Blache.  —  La  publication  du 
Tableau  de  la  géographie  de  la  France,  qui  fut  en  quelque  sorte  la  préface  magistrale  de  la 
•série  de  travaux  entrepris  sur  VHisloirc  de  la  France  depuis  les  origines  jusqu  à  la  Révolu' 
tion  par  M.  Lavisse  et  ses  collaborateurs,  a  pris,  dès  son  apparition,  les  proportions  d'un 
•événement  dans  le  monde  géographique.  Son  succès  et  sa  valeur  intrinsèque,  l'influence 
qu'il  a  déjà  exercée  faisaient  désirer  qu'édité  à  nouveau,  il  formât  à  lui  seul  un  tout.  Ce 
livre  de  350  pages,  publié  par  Hachette  en  1908,  donne,  dans  sa  forme  nouvelle,  satisfac- 
tion à  toutes  les  exigences.  Sans  revenir  sur  le  fond  même  de  l'ouvrage,  dont  le  texte  n'a 
lias  subi  de  modifications  importantes,  nous  attirerons  surtout  l'attention  sur  les  trois 
cents  gravures  et  cartes  qui  l'illustrent.  Et  ce  n'est  pas  là  simple  plaisir  d'artiste.  Comme 
l'auteur  le  fait  observer  dans  son  introduction  :  «  Le  géographe  se  voit  en  présence  d'une 
combinaison  de  lignes  et  de  formes  qui  ont  chacune  leur  signification  :  les  unes  comme 
expression  d'énergies  en  pleine  vigueur;  d'autres  comme  témoins  d'actions  torrentielles 
ou  glaciaires  en  partie  éteintes;  d'autres  enfin  comme  restes  émoussés  de  quelque  topo- 
graphie rejiiontant  à  des  âges  lointains  ».  Dans  ce  domaine  de  la  géographie  physique,  la 
photographie  apporte  un  témoignage  qui  renforce  la  documentation  scientifique,  mais  ce 
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•iomaior  n  est  pas  le  seul  que  M.  Vidal  de  la  Blache  envisage.  <*  Les  formes  du  terraÎD  ne 
««•nt  qQune  partie  du  spectacle  étalé  sous  nos  yeux.  La  vé^ntation  et  les  œuvres  de 
ibomine  inlluent  aussi  et  combien!  sur  la  physionomie  des  paysages;  elles  ajoutent  de 
[.u-.^^'Ues  touches  au  tableau.  Là  aussi  8*ofTre  matière  à  probl(*mcs.  Les  cultures  et  les 
'td>h!»sements  humains  ne  sont  pas  groupés  au  hasard.  L'état  du  manteau  végétal  est 
:'%<Ulearde  changements  qui  intéressent  la  vie  tout  entière  de  la  contrée.  La  tdche  la 
.  a«  (*levée  du  géographe  consiste  à  démêler  TefTort  incessant  par  lequel  la  nature  animée 
'>«-ri  he  à  s*adaplrr  à  des  conditions  perpétuellement  sujettes  à  se  modifier....)»  Ici  encore 
.  .aération  ajoute  au  récit  et  complète  Texposé,  mais  pour  atteindre  le  but  il  faut  dans 
'.'  '  U*>ix  des  exemples  un  discernement  et  une  justesse  que  seuls  le  savoir  et  une  rigou- 
.'.uw  méthode  peuvent  donner.  Ainsi  renseignement  s  éclaire  et  se  précise  et  Tœuvre  du 
c  ..tre  acquiert  une  qualité  de  plus. 


Vê  Pérou  économique,  par  M,  Paul  Walle.  —  En  présentant  ce  volume  qu  édite  E.  Guil- 
zt'Ut,  M.  Euuène  Gallois  s'exprime  ainsi  : 

*  Ciimme  le  dit  M.  Labbé  en  sa  préface,  Tauteur,  M.  P.  Walle,  a  vécu  dans  le  pays  qu'il 
''  rit;  il  y  a  travaillé,  il  y  a  séjourné  au  milieu  des  peuplades  indigènes  :  aussi  plus  que 
'.  ut  autre  était-il  désigné  pour  écrire  un  ouvrage  utile  de  vulgarisation  sur  ce  Pérou,  à 
.  !  -ure  où  les  regards  se  portent  vers  ces  immenses  territoires  de  l'Amérique  du  Sud. 

-  Cesl  là  le  continent  de  l'avenir,  riche  sous  tous  les  rapports,  jouissant  des  plus  mer- 
«•  i.i^ux  climats.  Et  parmi  les  États  divei*s  qui  se  partagent  cette  Amérique  du  Sud,  il  semble 
\  rn  première  ligne  vient  le  Pérou.  GrAceà  ses  altitudes  variées  il  offre  les  ressources  des 
i'>n»-«  les  plus  diverses;  au  long  de  ses  côtes  les  richesses  minières  sont  à  peine  effleurées, 
«'ir  «es  plateaux  le  sol  est  susceptible  de  produire  les  cultures  les  plus  précieuses,  et  dans 
.  iTTiTe-rontrée  ce  sont  les  forêts  de  l'Amazone  qui  offrent  d'inépuisables  ressources. 

•  M.  P.  Walle  a  fait  ressortir  tous  ces  avantages,  et  son  livre  peut  être  consulté  comme 
'.'  «:iide  par  ceux  qui  s'intéressent  à  Tavenir  économique  de  l'Amérique  du  Sud.  » 


Photographies  de  la  mittion  Moll  et  notes  de  M.  Brossanz.  ~  En  déposant  sur  le 

î.r-  m  le  superbe  album  des  vues  de  la  mission  Cameroun  oriental,  M.  Le  Myre  de  Vilei*s 

'  r-'llf-  le^  travaux  de  d«*limitation  et  les  découvertes  géographiques  dus  au  commandant 

^  .'  't  à  He<  collalM>riteurs.  Le  commandant  exposera  prochainement  li*s  résultats  de 

"'   mission  dans  une  séance  extraordinaire,  mais  dès  maintenant  le  président  tient  k 

"    r»^M>rtir  la  valeur  artistique  et  documentaire  de  cette  belle  collection  offerte  à  la 

'th^que  de  la  société. 
I'^  nuten  manuM-rites  de  M.  Bru'^saux  sont  éi:alemenl  accompagnées  ilo  jolies  illus- 
•.  '1*.  Elles  ri»mprennent  un  vocabulaire  des  langues  Peuhl.  Baya,  Moundanis.  M'Boum, 

•  .:  'On.  I^ka,  un   fascicule  sur  les  Moundams,  d'autres  sur  les  raines  Laka  et  Baya, 

•  ••  qn««  élude  SUT  les  animaux  domestiques  de  la  région  du  moyen  Logone. 


■tssion  AmandCorUer  à  travers  le  Sahara  -  -  D'Alger  à  Cotonoa  par  le  Tooat  et  le 

liftr     -  I«a  <'(»minunication  du  lieutenant  ('.ortier,  qui  a  été  l'objet  d'un  article  dans  ia 

'•|Air,  ne  nera  pas  résumée  à  celle  place.  Par  contre,  nous  publions  ici,  in  extenso^ 

'.«Il  forme  que  lui  a  donn»*e  le  capitaine  Arnaud  son  tivs  intére>sant  exfn^sé  du  but  de 

•*  '.n  ri  d»*  I  1  ii-ni  mliiliire  de  U  Eran  e  au  Sahara.  Uu^nt  au  raid  qu'il  a  accompli 

-    I  ll<^ditetranée  au  golfe  de  Bénin  «  il  a  été  rapidement  décrit,  tandis  que  délilaient 

»  rr«-.jr*rtions. 

-  t>i-pai«  <|ae  les  méharistes  du  rolonel  Laperrine  ont  poussé  leurs  pointes  hardies  en 
;     &  navMf  do  H(»gKar,  avec  les  capitaines  Cottenest,  Guyo-Lohan,  Besset  «t  Dinaux, 
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depuis  qu'ils  se  sont  avancés,  à  travers  les  sables  de  l'Iguidi  jusque  vers  Tendouf,  avec  le 
capitaine  Flye-Sainte-Marie,  le  Sahara  a  perdu  sa  réputation  de  mystère,  la  légende  du 
pays  de  la  peur  a  pris  fin. 

«  A  maintes  reprises,  les  troupes  de  l'Algérie  se  sont  rencontrées  au  delà  des  grands 
tanesrouft  avec  (celles  du  Soudan.  Le  lieutenant  Cortier  a  raconté  ici  même  la  pénible 
reconnaissance  de  Taoudenni  qu'il  efTectua  en  1906  sous  les  ordres  du  cap.  Cauvin,  et  au 
cours  de  laquelle  son  détachement  rencontra  à  El-Guettara  celui  du  lieutenant-colonel 
Laperrine,  MM.  les  professeurs  Gautier  et  Chudeau  vous  ont  également  fait  part  de  leurs 
remarquables  travaux  et  vous  avez  écouté  l'intéressant  récit  de  leur  fructueuse  explo- 
ration, de  leur  étonnant  voyage  et  de  cette  incroyable  randonnée  du  géologue  Chudeau  à 
travers  le  vaste  désert. 

u  Après  d'aussi  brillantes  reconnaissances  et  de  si  remarquables  missions,  ce  n'était 
plus  dans  l'inconnu  et  le  mystère  que  nous  allions  voyager;  ce  n'était  plus  une  explo- 
ration que  nous  allions  entreprendre. 

<i  Par  ailleurs  notre  mission  allait  s'effectuer  en  toute  sécurité.  La  nouvelle  et  récente 
traversée  du  Sahara  par  M.  Félix  Dubois,  l'auteur  bien  connu  de  Tomboucton  la  Mysté- 
rieuse, qui  devait  primitivement  voyager  avec  nous,  mais  qui  ne  put  quitter  la  France 
qu'un  mois  après  notre  départ,  vient  de  démontrer  encore  une  fois,  combien  est  com- 
plète cette  pacification  des  pays  hoggars,  qui  restèrent  si  longtemps  fermés  après  l'assas- 
sinat du  colonel  Flatters. 

«  Cette  pacification  est  entièrement  l'œuvre  de  notre  armée  d'Afrique,  source  de  notre 
énergie  militaire,  où  se  formèrent  ces  remarquables  officiers  sabariens,  tant  algériens 
que  soudanais,  si  pleins  d'allant,  si  brillants  de  bravoure,  que  les  difficultés  d'un  pénible 
climat  ne  rebutèrent  jamais,  que  les  sables  brûlants  du  grand  Erg  ou  les  coupe-gorge  des 
tristes  montagnes  du  Sud-Oranais  ne  purent  arrêter,  et  qui  n'auront  de  repos,  que  lorsque 
nos  trois  couleurs  pourront  librement  fiotter  dans  tous  les  territoires  que  des  conventions 
internationales  placèrent  sous  notre  infiuence. 

«  Notre  voyage,  effectué  sans  incidents,  ne  fut  qu'une  résultante  des  efforts  antérieurs. 
Nous  n'avons  eu  qu'à  utiliser  les  moyens  dont  disposent  normalement  dans  ces  régions, 
nos  unités  sahariennes,  nous  n'avons  fait  que  profiter  des  résultats  acquis,  grâce  aux 
efforts  du  Comité  de  l'Afrique  française  et  de  la  Société  de  Géographie  qui  n'a  cessé  de 
prêter  son  concours  aux  explorateurs  sahariens  depuis  le  voyage  fameux  de  René  Caillié. 
grâce  à  l'action  combinée  des  gouvernementh  généraux  de  l'Algérie  et  de  l'Afrique 
occidentale  qui  ont  toujours  encouragé,  parfois  môme  malgré  l'opinion,  aussi  bien 
l'œuvre  de  pénétration  saharienne  que  l'œuvre  plus  grandiose  d'expansion  africaine. 

«  Notre  mission  devait  être,  en  principe,  purement  militaire.  Le  ministre  des  Colonies, 
sur  la  proposition  de  M.  Roume,  gouverneur  général  de  l'Afrique  occidentale,  nous  avait 
chargé  d'aller  étudier  sur  place  l'organisation  saharienne  de  l'Algérie,  en  vue  d'une  réorga- 
nisation des  confins  militaires  du  Sénégal  et  du  Niger. 

«  Autorisés  toutefois  à  rejoindre  Dakar  par  la  voie  du  désert,  nous  pouvions  être 
amenés  à  suivre  des  itinéraires  nouveaux.  En  prévision  de  cette  éventualité  le  ministère 
des  Colonies  mit  à  notre  disposition  un  certain  nombre  d'instruments  astronomiques  que 
la  Société  de  Géographie  voulut  bien  compléter. 

«  Cette  éventualité  s  étant  présentée,  il  nous  a  été  permis  d'apporter  notre  modeste 
contribution  à  l'étude  géographique  de  ces  régions  désolées  qui  séparent  le  Tell  prospère 
de  la  riche  vallée  du  Niger. 

«  Si,  en  effet,  la  pacification  du  Sahara  est  aujourd'hui  un  fait  accompli  et  si  les  traits 
généraux  de  sa  structure  nous  sont  connus,  un  vaste  champ  d'action  n'en  reste  pas 
moins  ouvert  à  l'activité  de  nos  savants  et  de  nos  officiers.  Il  reste  encore  à  remplir  les 
larges  mailles  du  réseau  formé  par  les  itinéraires  successifs  des  explorateurs  sahariens. 
Ce  travail  a  été  en  grande  partie  effectué  au  Hoggar  par  les  officiers  de  la  compagnie  du 
Tidikelt.  Il  est  à  peine  commencé  en  Afrique  occidentale,  où  nous  ne  sommes  en  contact 
avec  les  nomades  que  depuis  un  très  petit  nombre  d'années. 
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l.'.'tuiit*  très  complète  que  rapporte  le  lieutenant  Cortier  de  son  séjour  dans  TAdrar 
•  «  Ifof.is.  et  liunt  il  vous  Tera  part  tout  à  Tlieure,  constitue  un  élément  important  de  cet 
".'  ntiirr*  m<'*thadiquc  du  Sahara. 

In  ranevafi  astronomique  avait  été  établi  par  M.  Villate  et  le  lieutenant  Niégerdans 
■  ^^hara  akérien,  alors  que  rien  de  semblable  n'existail  dans  le  Sahara  soudanais  en 
i-î  'ts  Je  l'itinéraire  Foureau-Lamy.  Il  importait  tout  d'abord  de  souder  le  système 
1  .•  fM'û  à  la  lijbîne  astronomique  déterminée,  en  190»),  par  le  lieutenant  Schwarlz  entre 
!'  siT  ri  Tombouctou.  puis  de  commencer  la  triangulation  astronomi(|ue  des  principales 
'•.••ns  salmriennes  de  l'Afrique  occidentale,  sur  laquelle  doivent  venir  s'appuyer  les 
'  ^  r»nls  levés  des  officiers  et  des  voyageurs. 

<>  fut  Tteuvre  personnelle  du  lieutenant  Cortier.  (iràce  à  son  inlassable  activité, 
■î.  ».*r»-  la  rapidité  du  voyage  et  la  longueur  des  étapes,  qui  Tobligèrenl  souvent  à  prélever 
»-r  M»H  heures  de  sommeil  le  temps  nécessaire  à  ses  observations,  il  put  entièrement 
'•  4.i**r  le  programme  tracé. 

•  Mon  I  amarade  me  pardonnera,  de  signaler  ici  ses  services  qui  le  désignent  pour 

•  '.iinoer  dans  ces  régions  la  série  des  travaux  et  des  études  qu'il  a  si  bien  ct^mmencée. 

X«»U'»  u  avons  pas  l'intention  de  vous  décrire  au  jour  le  jour  la  route  suivie  depuis  la 
M-  .lîTrant'e  jusqu*au  golfe  du  Bénin* 

l.«>^  vw^  prises  au  cours  de  notre  mission  et  que  nous  vous  montrerons  tout  à  l'heure, 
.•  I  «rmettront  de  faire  rapidement  le  voyage  et  vous  remémoreront  ces  régions  de  la 
^  'a:j.  dfH  Oa.sis,  du  Hoggar,  du  Niger  et  du  Dahomey,  que  nous  avons  traversées  et  que 
:  «\M\a4;eurs  plus  compétents  vous  firent  connaître. 

J'*  Voudrais  toutefois  essayer  de  vous  faire  partager  les  impressions  profondes  que 
.♦  avons  ressenties,  en  passant  presque  sans  transitions  et  sans  arrêts,  du  Tell  européa- 

•  «t  tranquille  aux  marches  militaires  de  l'Algérie,  toujours  sur  le  qui-vive,  en  butte 
-  *  114  |i*5  rexxous,  puis  de  cette  terre  morte  ({u'est  le  Sahara  à  ces  pays  si  vivants  du 
^  iUû  et  du  Dahomey.  Je  voudrais  vous  montrer  également  la  différence  très  nette  qui 
't  «>  pntre  If  Sahara  du  nord  et  les  steppes  désertiques  du  sud;  lopposition  frappante 
..   -îoicLf  l'Arabe  fanatique,  combattant  par  haine  du  Roumi,  du  guerrier  touareg  que 

•  '  U  Déressité  transforma  en  coupeur  de  routes;  enfin  le  brutal  contraste  qui  diffé- 
r  u  1»   *v^  mêmes   hommes   voilés,  errant  silencieux  dans  d'infertiles  espaces  et  ces 

•  t  ;:-  ranlH  sédentaires  du  .Niger,  vivant  nombreux,  mais  avec  facilité  dans  une  riche  vallée. 

Lo  e^^yant  de  vous  faire  partager  ces  impressions,  je  vous  montrerai  le  mode 

•  Uiit^o*  r«  de  nos  troupes  sahariennes,  tant  algériennes  que  soudanaises.  —  Comme  je 

jimai^  servi  dans  leurs  rangs,  il  me  sera  plus  aisé,  et  ce  sera  pour  moi  un  réel 

**r.  de  rendre  un  hommage  mérité  à  tous  ceux  de  mes  camarades,  qui  là-bas  dans  le 

^  de  ces  vastes  solitudes,  travaillent  à  étendre  toujours  plus  au  loin  l'infiuence  de  la 

V»a5  quittâmes  Alger,  le  15  février,  au  lendemain  des  fêtes  du  Carnaval.  La  kasbah 

«ni!i&ait  sous  une  pluie  torrentielle,  les  serpentins  s'élançaient  aux  arcades  de  la 

■•'  Kftb  .Uoan,  de  sorte  qu*on  pouvait  se  croire  encore  dans  une  belle  ville  d'Europe. 

U  tend«*main  soir,  nous  étions  à  Colomb-Béchar,  au  terminus  du  rail,  à  700  kilo- 

:"%  d^  la  rôle,  en  plein  centre  d'activité  militaire. 

V.iu«  «-onnaisseï  Taspectdes  régions  sahariennes  de  TAlgérie.  Le  grand  Erg,  immense 

•  'iltt^  de  dooes  qui  s'étalent  entre  TAtlas  et  les  Oasis  et  que  le  plateau  du  Tademayt 
'^s-  en  deux  tronçons;  la  vallée  de  la  Saoura,  qui  ouvre  une  communication  facile 

'-  '.a  région  montagneuse  du  Guir  et  les  riches  palmeraies  du  Gourara,  du  Touat  et  du 

U  D*ai  pas  k  rechercher  si  la  valeur  économique  de  ces  territoires  est  en  rapport 

'    U%  de|iens«s  qu'occasionna  leur  conquête  et  avec  celles  que  nécessite  leur  occupa* 

V4n  installation  permanente  à  In-Salah  et  à  Taghit  répondait  à  une  nécessité 

-irv  politique  et  militaire.  Le  jour  où  nous  fûmes  les  maîtres  aux  Oasis  et  dans  le 

".  «ri.  l^s  insurrections  cessèrent,  comme  par  enchantement,  dans  le  sud  algérien. 
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((  Mais,  sur  la  frontière  ouest  de  TAlgérie,  face  au  Maroc,  nos  postes  et  nos  convois 
sont  constamment  en  butte  aux  rapides  attaques  des  cavaliers  marocains,  des  Chaamba 
de  Bou-Amama  ou  des  fanatiques  Douï-Ménia,  Ouled-Djerir  et  Berabers  du  sud,  qui 
trouvent  dans  les  riches  vallées  de  TAtlas  marocain  ou  dans  les  ksour  populeux  du  Tafi- 
lalet  des  ressources  assurées  et  un  refuge  commode.  L'organisation  militaire  créée  par 
le  général  Lyautey,  repose  sur  la  mobilité  des  unités  de  couverture.  Ce  sont  pour  les 
goumiers  et  les  sahariens  à  cheval,  pour  les  groupes  francs  de  tirailleurs  et  les 
compagnies  montées  de  légion,  de  continuels  contre-rezzous,  de  courtes  et  brillantes 
actions  à  la  poursuite  des  pillards.  Officiers  et  soldats  au  cours  de  ces  opérations  peuvent 
mettre  en  valeur  les  qualités  d'audace  qui  sont  Tapanage  de  notre  race.  Les  combats 
livrés  autour  de  Casablanca  et  d'Oudjda,  montrent  ce  que  valent  de  pareilles  troupes. 

«  Sur  les  confins  sahariens  des  oasis,  les  conditions  militaires  changent  avec  la  nature 
du  pays  et  de  ses  habitants. 

«  La  valeur  économique  du  Sahara  central,  où  nomadisent  les  Touareg,  est  presque 
nulle.  La  terre  végétale  y  a  complètement  disparu,  emportée  dans  le  lit  des  oueds,  qui 
constituent  les  seuls  terrains  susceptibles  de  culture.  Les  roches  sédimentaires  friables 
ont  servi  à  niveler  le  sol  pour  former  ces  vastes  étendues  dénommées  Reg,  et  il  ne  reste 
plus,  partout  ailleurs,  que  des  squelettes  de  montagne.  Les  roches  dures  ne  résistent 
môme  pas  à  Tusure  des  siècles.  La  sécheresse  de  l-air,  les  grandes  variations  de  tempé- 
rature, un  soleil  ardent  les  écaillent  et  les  désagrègent  pour  en  former  des  éboulis 
informes,  gisant  aux  pieds  des  hauts  sommets,  ou  des  pyramides  étranges,  qui  se 
dressent  isolées  au  milieu  des  sables.  Un  vent  violent  parfait  l'œuvre  des  temps,  il 
comble  les  oueds  et  nivelle  les  pentes,  poussant  incessamment  les  débris  de  ces 
montagnes  mortes  vers  les  lointaines  dunes. 

«  L'eau  très  rare  des  pluies  ne  fait  que  glisser  sur  ces  surfaces  rocheuses,  pour  se 
réunir  dans  Voued  collecteur,  où  elle  apporte  un  peu  de  vie.  Les  graines,  conservées 
parfois  durant  de  longues  années  dans  le  sable  sec,  se  mettent  à  germer  et  donnent 
un  premier  pâturage;  puis  les  plantes  ligneuses  dont  les  souches  paraissaient  mortes 
reverdissent  et  constituent  un  pâturage  plus  durable. 

«  On  comprend,  dès  lors,  aisément,  pourquoi  les  routes  du  grand  désert  ne  suivent 
pas  des  itinéraires  immuables.  Elles  se  déplacent  avec  les  points  d'eau  et  les  pâturages, 
lesquels  dépendent  des  pluies. 

«  Ces  pâturages,  d'ailleurs,  suffisent  à  peine  à  nourrir  les  chameaux  des  Hoggars  et  à 
part  quelques  rares  centres  de  culture  installés  au  pied  même  de  la  Koudiat,  ces  tristes 
pays  ne  possèdent  aucune  ressource.  Pour  vivre,  le  Touareg  est  obligé  de  venir  razzier 
aux  Oasis  et  sur  le  Niger  ou  de  rançonner  les  caravanes. 

«  Notre  installation  permanente  à  In-Salah  et  à  Tombouctou  leur  ferma  les  marcht'S 
du  Touat  et  du  Niger,  mais  n'empêcha  pas  leurs  rezzous,  du  moins  tant  que  nos  frontières 
sahariennes  n'utilisèrent  que  des  cavaliers  et  des  fantassins.  Le  jour  où  des  groupes 
mobiles  de  méharistes  sillonnèrent  le  pays,  ils  y  firent  régner  la  sécurité.  Il  ne  restait 
plus  à  ces  anciens  coupeurs  de  route,  qu'à  se  soumettre,  s'ils  voulaient  continuer  à 
assurer  leur  subsistance;  et  les  Hoggars  d'aujourd'hui  échangent  leurs  services  ou 
vendent  leurs  méhara  contre  les  dattes  du  Touat  et  le  riz  du  Niger. 

«  Les  compagnies  sahariennes  des  Oasis,  telles  que  les  a  définitivement  organisées  le 
colonel  Laperrine,  possèdent  avant  tout  des  qualités  de  fond  et  d'adaptation  au  pays, 
qui  leur  permettent  de  vivre  d'une  façon  permanente  au  milieu  même  des  tribus 
qu'elles  sont  chargées  de  surveiller.  Ce  ne  sont  plus  pour  elles  de  courtes  et  brillantes 
poursuites,  comme  sur  la  frontière  marocaine,  mais  de  longues  et  pénibles  tournées. 
Elles  ne  comprennent  dans  le  rang  que  des  méharistes  nomades,  généralement  des 
Chaamba,  qui  leur  assurent  ces  qualités  indispensables  à  leur  mode  d'action.  Les  officiers 
et  sous- officiers  européens  qui  y  servent  doivent  supporter  les  mêmes  fatigues  et  partager 
les  mêmes  privations  que  les  indigènes  qu'ils  commandent,  ils  y  acquièrent  rapidement 
une  solide  endurance. 
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-  >t\  est  rrai  que  la  perséférance  ne  soit  pas  chez  nous  une  qualiu*  native,  le» 
•  thiTS  sahariens  qui,  durant  de  longs  mois,  restent  entièrement  livrés  à  eux-mêmes, 
lirrai  des  tribus  hobtiles,  au  milieu  de    vastes  régions  d'un  parcours  diUicile,  d*un 

i.mul  pénible  et  de  ressources  restreintes  et  qui  pourtant  conservent  toute  leur  belle 
'0*ri:)c  au  moment  du  danger,  sont  dignes  de  tous  les  éloges. 

>  Les  confins  sahariens  de  TAfrique  occidentale  présentent  de  grandes  analogies 
i>-i'  ceux  de  TAlgérie.  Pays  de  nomades  guerriers,  de  ressources  restreintes  et  de  longs 
l'^'  ours,  ils  nécessitent  des  troupes  spéciales,  mobiles  et  adaptées  au  pays. 

•  Toutefois  leur  aspect  général  n*est  plus  le  même.  Sous  Tinlluence  des  pluies 
u  pirole»,  toute  une  vaste  rt'>gion  cesse  d*étre  désertique  durant  de  longs  mois  de 
.  \nrifr.  C'eTit  la  région  sahélienne,  du  mot  arabe  Sahel  qui  signifie  bordure.  C'esi  la 
l^Tilore  du  désert,  ayant  son  symétrique  dans  le  Seiguiet-El  Hamra  et  le  Sahel  marocain. 
En  traversant  le  Sahara  du  nord  au  sud,  on  se  rend  aisément  compte  de  cette 
•i:fTt  reove  marquée  qui  existe  entre  les  zones  successives  du  grand  désert. 

-  ApK's  le  Hauts- Plateaux  et  le  grand  Erg,  qui  possèdent  des  pâturages  permanent», 
a;  (larail  le  Sahara  central  où  les  pâturages  se  déplacent  d*une  année  à  Tautre,  au  caprice 
'."^  pluies.  Otte  région  de  pâturages  temporaires  que  limite  au  nord  la  mince  ligne 
««•rtc  de  la  Saoura  et  des  Oasis,  est  bordée  au  sud  par  une  zone  entièrement  dépourvue 
J«*  it^irétation  et  de  points  d*eau,  le  Tanesrouft,  terreur  des  caravanes,  qui  règne  sans 
4:«'  .mtinner  de  TAtlantique  à  la  mer  Rouge,  sous  des  aspects  et  des  appellations  difTé- 
T'Ul"^,  et  que  seul  le  Nil,  fleuve  puissant,  a  réussi  à  vaincre  et  h  franchir.  A  cette  zone 
•>!ïU**n-iuent  désertique,  succède  une  région  de  pâturages  permanents,  où  les  oueds  se 

u^r<"nl  annuellement  d*une  herbe  dense  dénommée  allemouze  (en  arabe},  qui  constitue 
'.II'-  (-zcellente  nourriture  |>our  les  chameaux.  Plus  au  sud  encore,  Vallemouze  sort  des 

iuti«>s  de  Voueit  pour  s*étaler  en  larges  taches  vertes  ou  jaunes,  à  la  surface  des  regs 
•OMroDiiant».  C'est  enûn  la  région  si  caractéristique  des  mares,  où  vivent  les  antilopes, 

'«  «nrafes  les  éléphants,  où  les  oueds  disparaissent  pour  faire  place  aux  marigots,  tandis 

Vs^  l*^  pâturages  s'étendent  indistinctement  dans  les  vallées  ou  dans  les  plaines,  sur  le» 
lUiiix  ou  au  Oanc  des  collines. 
■  Ce  n*est  plus  le  désert,  cVst  le  riche  Soudan  qui  commence,  avec  ses  abondante» 
.  ..«^  annoelles,  qui  fertilisent  la  terre  et  apportent  la  vie. 

(>4  régions  sahariennes  ne  sont  d'ailleurs  devenues  désertiques,  que  depuis  qu  elles 
«  ùi  parcourues  par  des  tribus  nomades.  Des  sédentaires  noirs  Thabitèrent,  qui  furent 
:'a  à  peu  refoulés  au  delà  des  grands  fleuves  par  des  nomades  guerriers  venu»  du 
:  M.  rrf«»ulés  eux-mêmes  par  des  tribus  plus  puissantes  ou  attirés  vers  des  pays  plus 
'«>  i\^s.  B«.*aucoup  de  puits  furent  alors  abandonnés,  les  cultures  disparurent  et  le 
i-uraa  de%înt  le  seul  animal  utilisable.  Dans  toute  la  région  qui  s'étend  entre  l'Adrar 
•*  '  ^•.:-r,  k  plus  de  iOO  kilomètres  du  fleuve  s'élèvent  de  nombreux  tumuli  avec  des 
'  .r.«  d«*  poterie,  des  pointes  de  flèche  en  silex,  des  haches  en  schistes  durs,  derniers 
V'«ti«;<-s  de»  villages  disparus.  Entre  le  Niger  et  l'Air,  le  capitaine  Pasquier  a  rencontré  de 
&  •mbrvQx  pieds  de  coton  et  de  mil,  poussant  à  l'aventure  et  l'histoire  des  Oullimlndens, 
H'  loi  a  narrée  un  vieux  marabout  des  Kel-EsSouk,  ne  fait  remonter  qu'à  300  ans 

-:  »]ac  a  laquelle  toutes  ces  régions  sahéliennes  du  Niger,  étaient  occupées  par  des 
**  future»  Sonrajs. 

Ce»!  à  cett«  époque  qu'apparurent  dans  le  Sahara  du  sud  ces  Berbères  nomades, 

*a«ft  de  l'Erg  Iguidi  sous  la  conduite  de  leur  amenoukal  Kari-Denna,  en  quête  d'aven- 
:srr»;  tb  s'emparèrent  de  la  ville  d'Es-Souk,  dont  il  ne  reste  aujourd'hui  que  des 
rxiar»,  étendirent  peu  à  peu  leur  conquête  et  finirent  par  supplanter  les  rois  sonrays. 
Utts  U  région  de  Tombouctou  ils  franchirent  le  fleuve  et  s'installèrent  dans  la  boucle 
àt  Niffr,  et  là,  comme  partout  ailleurs,  ils  ont  fait  disparaître  jusqu'au  souvenir  de 

ri  empire  noir,  jadis  si  prospère,  en  dévastant  le  pays  et  en  le  transformant  en  un 

Acvîte  désert. 
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«  Dans  toutes  ces  régions,  des  troupes  à  cheval  ou  à  pied  sont  utilisables  à  la  saison 
des  pluies,  quand  les  mares  se  remplissent  ot  que  les  points  d'eau  abondent.  Elles  peu- 
vent, dès  lors,  contribuer  à  l'occupation  du  pays  et  à  la  protection  des  groupements  de 
sédentaires. 

«  Mais  seules  des  formations  de  méharistes  sont  capables  de  circuler  en  tout  temps 
et  de  nomadiser  au  milieu  des  tribus,  de  poursuivre  les  rezzous  au  delà  des  tanesroufts 
sans  eau  et  de  combiner  leur  action  avec  les  groupes  des  Oasis. 

«  De  pareilles  formations,  pour  posséder  les  qualités  de  mobilité  et  d'adaptation  au 
pays  indispensables  à  leur  mode  d'action,  doivent  comprendre  dans  le  rang,  tout  comme 
les  unités  de  l'Algérie,  des  nomades  recrutés  dans  le  pays. 

<(  Ce  ne  sont  pas  là  les  seules  raisons  qui  militent  en  faveur  de  l'utilisation  des 
nomades  dans  ces  compagnies  sahariennes  : 

«  En  Mauritanie,  vers  l'Adrar  oriental,  dans  la  région  du  Tchad,  vers  le  Ouadaï,  le  Borkou 
et  le  Tibesti,  il  existe  de  vastes  territoires,  réservés  à  notre  action,  mais  qui  échappent 
encore  à  notre  influence. 

c(  Par  la  force  des  choses,  ces  lointaines  contrées  seront  peu  à  peu  pénétrées;  car 
Texpansion  africaine  semble  obéir  en  quelque  sorte  aux  mêmes  lois  qui  régissent  l'expan- 
sion des  gaz. 

«  Si  les  marches  frontières  n'ont  pas  une  organisation  militaire  suffisante,  il  se  produit 
des  ruptures,  ce  sont  des  rezzous  ou  des  coups  de  main  perpétuels  et  même  l'envahisse- 
ment des  régions  soumises  par  des  tribus  hostiles. 

«  Si  l'organisation  est  trop  puissante,  c'est  l'inverse  qui  se  produit  ;  il  y  a  éclatement, 
c'est  l'expansion  brusque,  la  conquête  brutale,  avec  ses  destructions  inévitables. 

u  Si,  au  contraire,  l'organisation  est  adaptée  au  pays,  si  elle  répond  aux  besoins  d'une 
olitique  de  lente  pénétration,  l'expansion  n'en  continuera  pas  moins  à  se  produire,  mais 
nsensiblement,  sans  à-coup,  par  endosmose. 

«  L'Afrique  occidentale,  au  cours  de  ces  dernières  années,  a  constamment  orienté  sa 
politique  vers  cette  méthode  de  pénétration  pacifique.  Vous  savez  quels  en  ont  été  les 
résultats;  à  part  quelques  rares  rébellions  locales,  provoquées  par  le  fanatisme  de  mara- 
bouts étrangers,  la  paix  n'a  cessé  de  régner  dans  l'ensemble  des  territoires  de  notre  belle 
colonie. 

(<  Les  sédentaires  sonrays  qui  s'étaient  réfugiés  dans  les  îles  du  Niger,  pour  échapper 
aux  exactions  des  Touareg,  et  qui  y  vivaient  misérablement,  savent  bien  reconnaître, 
quand  on  les  interroge,  les  bienfaits  de  cette  politique,  qui  leur  a  apporté  le  bien-être  en 
même  temps  que  la  sécurité.  Le  Dahomey,  jadis  si  agité  et  que  nous  avons  traversé  sans 
escorte  d'un  bout  à  l'autre,  du  nord  au  sud,  est  aujourd'hui  pacifié  et  ne  nécessite  pour 
son  occupation  qu'un  peloton  de  tirailleurs  réguliers,  installés  dans  le  haut  pays. 

«  Mais  les  formations  actuelles,  qui  ont  suffi  aux  besoins  de  cette  politique  en  pays  de 
sédentaires,  seraient  impuissantes  à  en  assurer  les  effets  en  pays  de  nomades.  L'utilisation 
de  tirailleui*s  noirs  n'est  pas  faite  pour  mettre  les  Maures  et  les  Touareg  en  confiance.  A 
leurs  yeux,  le  noir  ne  peut  être  qu'un  captif,  et  ce  sont  ces  esclaves  à  allures  de  conqué- 
rants qu'on  installerait  ainsi  chez  eux,  en  leur  parlant  de  paix. 

a  Pour  toutes  ces  raisons  il  devient  nécessaire  de  remplacer  dans  les  formations  saha- 
riennes de  l'Afrique  occidentale,  les  tirailleurs  montés  par  des  méharistes  nomades. 

«  Cette  transformation  sera  certainement  plus  difficile  à  réaliser  qu'en  Algérie,  mais 
elle  n'est  pas  impossible. 

c;  Les  Algériens,  qui  arrivaient  du  nord  avec  des  troupes  européennes,  puis  avec  des 
indigènes  parlant  la  même  langue  que  les  nomades  de  l'Erg,  purent  assez  rapidement 
recruter  leurs  méharistes  parmi  les  Ghaamba  qui  devinrent  ainsi  les  meilleurs  instru* 
ments  de  la  pénétration  saharienne,  après  en  avoir  été,  durant  de  longues  années,  l'ob- 
stacle principal. 

«  Les  Soudanais,  qui  venaient  de  conquérir  tout  un  immense  empire  avec  leurs  admi- 
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'«tri»u|»rs  noir«»s,  continuèrent  à  les  utilisrr  contre  les  nomades.  Il  fallait  bien  aller 
.'  ljN>rJ  chez  eux,  avant  ({ue  de  songer  à  les  attirer  dans  nos  rangs.  On  monta  donc 
«:riilleur«à  chameau  et  on  s'efforça  ensuite  d'apporter  des  perfectionnements  à  ce 

r       Jr. 

<>  M)at  ces  tirailleurs,  si  peu  faits  pour  la  vie  du  désert,  que  des  chefs  énergiques 

.MT^nt  à  la  rencontre  des  Algériens,  le  capitaine  Théveniaut  h  Timiaouine  en  1904, 

:  lUme  r^uvin  et  le  lieutenant  Masse  à  Taoudenni  et  Iferouane  en  1900;  cVst  avec 

.1  «{ue  le  capitaine  Plomion  et  le  lieutenant  Ayasse  poussèrent  pour  la  première  fois 

«  'i  À  Auadez  et  Bilma;  que  le  commandant  (laden  put  battre  à  Orida,  sur  les  confins 

•  .1  Tri|»olitaine  un  rozzou  de  Touareg  azdjers;  que*  le  capitaine  Mangin  parcourut  le 
H      m  et  reconnut  le  Borkou  et  que  tout  dernièrement  encore,  le  capitaine  Bordeaux  put 

>^"f  son  raid  aud<icieux  jusqu'à  la  ville  senoussiste  de  Galaka,  en  plein  Tibesti. 
<♦»  Mint  eux  enlin,  qui  sous  les  ordres  des  capitaines  Cauvin  et  Pasquier  vinrent 
h  deuxième  fois  à  Timiaouine  à  la  rencontre  du  d<^tachement  algérien  commamlé 
'  >  capitaine  Dinaux  et  auquel  s'était  jointe  notre  mission. 

t^'Ue  rencontre  en  plein  désert  de  la  plupart  des  races  de  notre  empire  africain,  si 

"  f*"Dtes  df  m<rurs,  de  coutumes  et  de  religion,  et  que  pourtant  la  France  a  su  utiliser 

.  it  plus  Kiand  bien  de  la  civilisation,  restera  pour  nous  un  spectacle  inoubliable. 

U*  Kab}les  étonnés  d'entendre  parler  leur  langue  par  les  Touareg  du  sud,  les  gens 

.  T-  il  et  les  Chaamba  du  lirand  Erg,  les  fiers  Hoggars  eux-mêmes,  unirent  leurs  plain- 

•  •->  mrl.>p4'>e$  aux  chants  bruyants  des  Bambaras  ou  aux  rauques  accents  des  fétichistes 
I  **i*  Jr  la  boucle  du  Niger.  Les  danses  d'aimées,  lentes  et  lasiives,  mimées  par  des 
^.•■;  •<,  alternèrent  avec  les  bonds  désordonnés  et  les  gambades  folles  des  Toucouleurs. 

•  Ki  re  fut  an  peu  ce  jour-là,  la  revanche  du  noir,  qui  se  vit  traiter  en  frère  d'armes, 
'  <*  mêmes  marchands  d'esclaves,  qui  naguère  encore,  avant  qu'ils  ne  fussent  trans- 
:n*->  en  leendarmes  faisant  consciencieusement  la  police  du  désert,  les  traînaient  à  la 

•  U  l«*urs  lugubres  caravanes,  la  fourche  au  cou,  vers  les  marchés  du  Maroc,  du  Touat 

•  •>'■  U  Tripolitaine. 

UiiDteoaot  que  sur  tout  le  front  de  nos  marches  sahariennes,  de  la  baie  du  Lévrier 
kioem,  nous  avons  pris  contact  avec  les  nomades,  il  est  temps  de  commencer  à  les 
^T.  L'expérience  que  vient  de  tenter  en  Mauritanie  M.  l'administrateur  Théveniaut,  et 
.  «i.O'-m  le  capitaine  Mangin,  a  donné  d'excellents  résultats.  Le  lieutenant  Cortier  vous 
'«««ut  à  l'heure  qu'il  serait  aisé  de  recruter  des  Iforas,  à  condition  bien  entendu,  de 
.'i'  r  le  moins  possible  leur  mode  d'existence. 

1"  rerrulement  des  nomades  est  donc  actuellement  réalisable  sur  tous  les  confins 
''■'O^de  TAfnque  occidentale.  Lorsque  cette  transformation  de  nos  unités  sahariennes 

•  1  fc^ra  réalisée,  on  pourra  poursuivre  sans  ditiiculté  vei-s  l'Adrar  maure,  le  Borkou, 

•  :-^  et  le  Oaadaî,  cette  politique  éminemment  civilisatrice,  qui  ne  détruit  rien,  mais 
r^f  en  Vappuyant  sur  la  force  consciente. 

Ih»;!,  sur  la  rire  maure  du  Sénégal  et  sur  la  rive  haoussa  du  Niger,  depuis  que  notre 
n  »n  Mauritanie  et  dans  les  pays  touareg  y  a  fait  régner  la  sécurité,  des  groupements 
■   «^  >ntaire5  se  sont  formés,  d'anciens  villages  se  sont  relevés  de  leur  mine  et  des  terres 
•   ''  '5e  oot  été  à  nouveau  ensemencées. 

U  rst  à  prévoir  qu'avec  le  temps  ces  régions  sahéliennes,  aujourd'hui  désertiques, 

-r-'nt  «i  nouveau  être  gagnées  sur  le  Sahara.  Nous  n'aurons  fait  ainsi  que  restituer  aux 

►     ■  t^rrs  du  sud  les  terres  que  leur  arrachèrent  les  nomades  pour  les  transfoimer  en 

-rr.  •»  d^  parcours  pour  leurs  troupeaux.  Qui  sait,  même,  si  nous  n'arriverons  pas  un 

••  4  tixer  délioitiTement  dans  les  régions  qui  se  prêtent  à  la  culture  ou  à  l'élevage,  les 

•^w^  tnbof  berbères? 

■  tkia»  ces  formations,  où  le  méhariste  nomade  aura  remplacé  le  tirailleur  noir,  l'offl- 
'•  "'  !-ii  n'aura  pas  changé. 

Et  quelle  (Buvrc  vraiment  belle   il   pourra  dès  lors  entreprendre!   Faire  reculer 


170  ACTES  DE  LA  SOCIÉTÉ  DE  GÉOGRAPHIE. 

les  bornes  de  la  barbarie,  du  désert  et  de  la  mort,  devant  la  civilisation,  le  travail  et 
la  vie. 

M  Au  Sahara,  aussi  bien  qu'aux  Oasis  ou  sur  la  frontière  marocaine,  il  aura  toujours  à 
faire  preuve  des  mêmes  qualités  d'audace  et  d'endurance;  il  continuera  à  y  acquérir, 
plus  qu'il  ne  pourrait  le  faire  dans  une  garnison  par  la  préparation  de  conférences 
variées,  ces  solides  vertus  guerrières  qu'il  met  aujourd'hui  au  service  de  la  plus  grande 
France,  mais  qu'il  peut  être  appelé  à  utiliser  demain,  pour  la  défense  du  sol  natal. 


Cette  communication  et  celle  du  lieutenant  Cortier  sur  TAdrar  des  Iforas  ont  obtenu 
le  plus  vif  succès,  comme  s'est  plu  à  le  constater  M.  E.-A.  Martel  en  remerciant  les  deux 
officiers  d'avoir  fait  profiter  la  Société  de  Géographie  de  leurs  études  qui  intéressent  à  un 
si  haut  degré  la  science  française,  la  pénétration  saharienne  et  par  elles  nos  grandes  pos- 
sessions de  l'Afrique  du  Nord  comme  de  l'Afrique  occidentale. 


Membres  admis. 


MM.  Spitzer  (Henri). 
Thiebault  (G.). 
Maldonado  (Garlos-Rodriguès). 


MM.  TixiER  (Paul-Marie). 

La  Rochefoucauld  (Alfred,  comte  de). 


Candidats  présentés. 

MM.  Relhié  (Pierre),  administrateur  des  Colonies,  présenté  par  MM.  le  commandant  Moll 

et  Georges  Hummel. 
Dehné  (Albert),  administrateur  des  Colonies,  présenté  par  MM.  le  commandant  Moll 

et  Georges  Hum&iël. 
Bertrand  (Jean),  professeur,  conservateur  du  Musée  géographique  annexé  à  l'École 

normale  de  Charleroi,  présenté  par  le  prince  Roland  Bonaparte  et  M.  Em.  de 

Margerie. 
Salignac-Fénelon  (le  comte  de),  secrétaire  d'ambassade,  présenté  par  MM.  Le  Myre 

DE  Vilers  et  le  baron  Hulot. 
Raiberti  (F.),  député,  présenté  par  MM.  Le  Mvre  de  Vilers  et  le  baron  Hulot. 
Lacroix  (Louis-Napoléon-Eugène),  chef  de  bataillon  d'infanterie,  chef  du  Service  des 

Affaires  indigènes  et  du  Personnel  militaire  du  Gouvernement  général  de  l'Algérie, 

présenté  par  MM.  le  baron  .Hulot  et  Augustin  Bernard. 
Castelxau  (Paul),  présenté  par  MM.  Charles  Rabot  et  Charles  Vélain. 
GizoN  (Arthus),  présenté  par  MM.  le  D'  Gougelet  et  Charles  Balsax. 
Ayasse  (Joseph-Marie),  lieutenant  d'infanterie  coloniale,  présenté  par  MM.  le  baron 

Hulot  et  Le  Myre  de  Vilers. 
RoGERiE  (A.),  présenté  par  MM.  Le  Myre  de  Vilers  et  le  baron  Hulot. 
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Séance  du  24  janvier  1908 

Présidence  de  M.  F.   SCHRADER 

Président  de  la  Commission  centrale. 

Pn  (»n*naot  possession  du  fauteuil,  M.  Schrader  communique  à  Tassistance  les  résultats 
'*  T'lr*>  émis  par  la  Commission  centrale  dans  sa  séance  administrative  du  17  janvier. 

Bureau  de  la  Commission  centraux  pour  1008. 

<^nl  rlé  élus  :     Président  :  M.  F.  Schrader. 

Z*'  Vice- Président  :  .M,  Edm.  Perrier,  directeur  du  Muséum. 

i*    VicC'Présvient  :  le  général  Barry. 

Secrétaire  Général  :  le  baron  Hulot. 

V'>i-H  i]uel<|ues  mots  de  remerciments  à  ses  collègues  et  un  hommage  rendu  au  savoir 
•m*'  au  tal«»nt  de  son  prédécesseur,  M.  Martel,  le  président  donne  la  parole  au  secn'* 

•  «:>*uéral  [»our  les  communication  suivantes. 

BêUv  de  la  miisioii  Lenfant.  —  Le  personnel  de  la  mission  du  Haut-Logone  est  rentré 

(nme  par  le  Paraguay ,  des  Chargeurs  Réunis,  le  11  janvier.  Trois  membres  de  la 

««  'Q  avaient  été  précédemment  rapatriés  pour  raison  de  santé  :  le  capitaine  Joannard 

•  1  qu*>li|ues  mois  et,  le  11  décembre  1907,  le  docteur  Kérandel  avec  le  maréchal  des 
.  «  R**ucun.  Ces  deux  derniers  avaient  été  reçus  au  débarcadère  de  Pauillac  par  le  serré- 

'-  j'-néral.  La  Société  avait  délégué  cette  fois  M.  Gabriel  Marcel,  ancien  président  de 

'   mmission   centrale.  En   termes   chaleureux,  il  a  salué  sur  les  appontements  de 

.^  !••  commandant  Lenfant,  le  capitaine  Périquet,  les  sous-ofHciers  Psichari  et 

.  r-ix.  M.  <•.  Marcel  a  rappelé  les  précédentes  explorations  du  commandant  et  les  titres 

^  <  acquis  la  dernière  mission  à  la  reconnaissance  du  pays,  puis  il  a  terminé  par  ces 

Vou»  avez,  messieurs,  augmenté  dans  de  notables  proportions  le  domaine  scienti- 

l«*   la  France;  vous  avez  accru  sa  valeur  économique  par  voire  humanité,  par 

•  j.isiirp.  Par  vos  qualités  d*endurance  vous  avez  fait  mieux  aimer  votre  Patrie,  ce 
•:  Il  des  mérites  exceptionnels,  et  la  Société  de  Géographie  tient  à  les  proclamer  bien 

I'  !i  janvier,  le  personnel  de  la  mission  a  été  reçu  à  la  gare  d'Orsay  par  la  Coinmis- 
f-nlrdle,  un  grand  nombre  d'explorateurs,  d*amis  et  de  parents  des  voyageurs.  Au 
n  .!•  id  Sicîélé,  M.  Le  Myre  de  Vilers  a  prononcé  les  paroles  suivantes  : 

-  Mon  cher  commandant, 

U  Société  de  Géographie  a  tenu  à  vous  souhaiter  la  bienvenue  ainsi  qu'à  vos  fldèles 
•  >U4^  collaborateurs,  dès  votre  retour  à  Paris,  après  l'accomplissement  de  la  iubo- 
^  »  tpluralioo  dont  elle  vous  avait  conflé  la  direction. 

Juiuis  mission  ne  rencontra  plus  de  difficultés  et  ne  fut  plus  cruellement  éprouvée. 

'  «  «Qff  avez  payé  un  large  tribut  au  climat  du  Congo  et  à  la  sauvagerie  de  ses  habitants. 

V  'Otmort,  qui  avait  révélé  une  grande  valeur  morale,  de  sérieuses  capacit«'s  profes- 

i*'  ks,  on  admirable  courage,  fut  le  premier  frappé  et  succomba  à  un  accès  de  lièvre 

'  ''   «"Use;  le  capitaine  Joannard,  gravement  malade,  dut  vous  quitter  et  n'est  pas  encore 

.1*  .1 

1^  capitaine  Périquet  et  le  maréchal  des  logis  Delacroix,  le  Qls  du  peintre  réputé, 
••  r-.a  de  nombreuses  blessures  d*armes  à  feu  à  la  suite  d'un  palabre  avec  les  noirs;  le 


172  ACTES  DE  LA  SOCIÉTÉ  DE  GÉOGRAPHIE. 

docteur  Kérandel  et  le  raan''chal  des  logis  Bougon,  dont  vous  avez  apprécié  les  rares 
mérites,  l'ahm-gation  et  le  dévouement,  sont  sérieusement  éprouvés': 

«  Le  maréchal  des  logis  Psichari,  le  petit-fîls  de  l'illustre  Renan,  malgré  son  mauvais 
état  de  santé,  tenant  à  se  montrer  digne  de  ses  origines,  n'a  pas  voulu  rentrer  en  France 
avant  ses  camarades. 

«  Vous-même,  mon  cher  commandant,  doué  d'une  si  belle  endurance  qui  aviez 
résisté  impunément  aux  fatigues  des  campagnes  précédentes,  vou**  avez  été  atteint  de  la 
dysenterie. 

«  Ces  traverses,  ces  pertes  successives,  ces  souffrances  ne  vous  ont  ni  arrêté  ni  décou- 
ragé :  vous  avez  tenu  à  remplir  intégralement  vos  instructions  et  vous  nous  rapportez, 
outre  des  travaux  topographique  de  premier  ordre,  de  précieux  documents  scienlifiques, 
ethnographiques  et  économiques  qui  contribueront  puissamment  au  développement  de 
notre  colonie  congolaise. 

"  Suivant  mes  pressantes  recommandations,  vous  avez,  en  dépit  d'attaques  et  de 
fourberies  incessantes,  traité  les  natifs  avec  justice,  humanité,  bienveillance,  parfois  au 
péril  de  votre  sécurité  personnelle,  préparant  ainsi  les  voies  aux  agents  du  Commis- 
sariat général. 

«  Nous  ne  saurions  trop  vous  féliciterdesrésuUats  exceptionnels  que  vous  avez  obtenus; 
nous  vous  en  remercions  et  nous  avons  lieu  d'espérer  que  le  Gouvernement  de  la  Répu- 
blique récompensera  les  services  que  vous  avez  rendus  au  pays.  » 

Prochainement  la  Société  entendra  le  récit  de  cette  exploration  et  c'est  au  chef  de  la 
mission  du  Haut-Logone  et  à  ses  collaborateurs  qu'il  appartiendra  d'exposer  leurs  travaux. 
Toutefois,  il  nous  paraît  intéressant,  en  déposant  sur  le  bureau  de  la  Société  la  carie 
provisoire  des  itinéraires  de  la  mission,  de  donner  communication  de  la  lettre  officielle 
par  laquelle  M.  le  commissaire  général  du  gouvernement  dans  les  possessions  du  Cdngo 
français  et  dépendances  rend  compte  à  M.  le  ministre  des  Colonies  des  résultats  obtenus 
sous  la  direction  du  commandant  Lenfant. 

•  Brazzaville,  21  novembre  1907. 

«  ...  La  mission  répartie  en  trois  colonnes  a  relevé  et  reconnu  les  vastes  territoires 
situés  entre  le  Logone,  le  parallèle  de  Laï,  le  Chari,  le  Bahr-Sara  et  le  nœud  orographique 
des  monts  Yadé  d'où  sortent  d'importantes  rivières  du  centre  africain.  Le  coui-s  de  lune 
d'elles.  rOuame  Bahr-Sara  a  été  reconnu  tout  entier  et  sa  navigabilité  étudiée  de  manière 
à  rassembler  et  à  compléter  d'une  façon  définitive  les  remarquables  travaux  de  Huot, 
Bernard,  Lôffler,  Rousset,  Perdrizet,  Clozel,  etc. 

«  Une  autre  rivière  importante,  la  Nioye,  qui  sort  également  du  massif  Yadé  et  prend 
le  nom  de  Penndé  à  150  kilomètres  de  sa  source,  a  été  reconnue  entièrement  par  la 
mission.  Cette  rivière,  navigable  sur  300  kilomètres  de  son  cours,  n'est  autre  que  le 
Logone  oriental. 

«  Plusieurs  tentatives  ont  été  faites,  il  y  a  quelques  années  en  vue  de  transporter  du 
bétail  du  Logone  dans  la  Sangha.  I^  mission  du  commandant  Lenfant  a  découvert  une 
nouvelle  voie  plus  praticable  :  elle  se  compose  de  la  Penndé,  de  la  route  occidentale  du 
Yadé  à  Bouala  et  de  la  route  Bouala.  Par  cette  voie,  la  mission  a  réussi  à  amener  sans 
perte  450  animaux,  bœufs  et  chevaux.  Dans  le  haut  pays  le  docteur  Kérandel  s'est  occupé 
de  la  Irypanosomiase  des  bœufs. 

((  Il  y  a  là  un  progrès  important  à  enregistrer  au  point  de  vue  du  ravitaillement  de  nos 
postes  de  la  haute  Sangha. 

«  L'hostilité  des  indigènes  s'est  manifestée  à  plusieurs  reprises  contre  deux  colonnes 
de  la  mission  dans  le  parcours  du  pays  de  M'Bakas.  Au  cours  de  ces  attaques,  elles  ont  eu 
six  indigènes  blessés  et  un  tué.  C'est  grâce  au  sang-froid  des  Européens  qui  les  comman- 
daient que  ces  deux  colonnes  doivent  leur  salut. 

«  .Malheureusement,  avant  d'atteindre  la  Sangha,  le  sei*gent  de  Montroort  a  succombé 
aux  fatigues  endurées  à  Bouala,  sur  l'Ouame;  c'est  pour  la  mission  une  perte  douloureuse. 
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II»  p'U»ur  dans  la  Sangha,  N*  (Jocleur  Krrandil  a  poursuivi  sur  la  maladie  du  som- 

'tudf  à  laquf'lh*  il  se  livrait  depuis  le  début  de  la  mission.... 

[**  ^  irif  vi^  topographiques  très  importants  ont  ét»^  ext^cuti^s  par  le  capitaine  P«^ri- 

■  :  .1  a  «lre>s»^  la  earte  complète  de  la  Nana  jusqu'à  sa  source»  des  affluents  de  la  rive 

V  cl**  I  Ouame,  et  du  pays  situé  entre  Kadeï  et  Mambéré,  y  compris  la  forêt  de  Nota 

!  «ntifre.  Oe  son  coté  le  chef  de  mission  relevait  le  pays  de  la  Mambéré,  rive  gauche, 

-  .1  U  M'Baéi^,  depuis  Djouhé  Samsa  jusqu'à  Koumbé. 

Pembnt  l#»ur  reconnaissance,  le  capitaine  Périquet  et  le  maréchal  des  logis  Dela- 

1.  sortant  de  la  forêt  de  Noia,  ont  été  blessés  au  village  de  N  (iou-kou  sur  la  Kadeï. 

■  ..'*  blejrfures,  heureusement  légères,  ne  les  ont  pas   empêchés  de  poursuivre   leurs 

MUX. 

TrU*odt»  Monsieur  le  ministre,  résumés  brièvement,  les  travaux  entrepris  et  lesrésul- 

'  -1  |uis  par  la  mission  Lenfant  dont  tous  les  membres  se  sont  montrés  à  la  hauteur 

ir  Uche  et  ont  fait  preuve  d'endurance  et  d'énergie  dans  des  circonstances  souvent 

.'S....  «  (iENTIL.  >» 

1!  nous  reste  à  remercier  M.  le  ministre  des  Colonies  d'avoir  bien  voulu  nous  commu- 
.'  r  r«*  document  qui  précise  les  importants  résultats  de  la  mission  du  llaut-Logone 

-  '  -»-•»  par  la  Sociét^^  de  Géographie  avec  le   concours  de  son  département  et  de  la 

•••  du  (>>neo  français. 


Tillio.  Notoi  da  lieutenant  Mercadier.  —  Une  note  communiquée  à  la  presse 

ut  dans  le  courant  de  janvier  que  le  capitaine  Tilho  compt^iit  rentrer  prochaine- 

i  ^ù  France  avec  la  plus  grande  partie  du  personnel  de  sa  mission.  La  Dcf^^cke  Colo- 

'.  transmettant  ces  nouvelles,  faisait  remarquer  que  Bosso,  où  parvint  la  mission   le 

»  t>rf».  n>st  plus  sur  le  Tchad,  lequel,  depuis  le  passage  du  commandant  Moll,  s'est 

•-  h'  complètement  dans  ces  parages.  Le  Komadougou  lui-même  n'y  a  plus,  à  son 

•  «■  ha^^  que  quelques  centimètres  d'eau  et  va  se  perdre  dans  les  roseaux.  Entre  ce 
«-  -t  le  Cbari  un  banc  de  sable  qui  émerge  entrave  toute  navigation.  Après    avoir 

'     •   un  poste  météorologique  à  Bosso,  MM.    le   lieutenant  de  vaisseau   Audoin   et 

■i  ••n  créeront  un  autre  sur  le  Tchad  même. 

I'*  d-rnières  nouvelles  directes  qui  nous  soient  parvenues  du  lieutenant  Mercadier 

:*  Dûnsass  le  7  septembre,  dans  le  Deraagherim.  Elles  concernent  Kano  où  lesauto- 

«  .r.claiiies  lui  tirent  le  meilleur  accueil.  A  quelques  kilomètres  de  ce  grand  centre, 

.iitr*'s  du  pays  ont  construit  une  série  de  <«  bungalows  >»  en  pierre,  contenant  deux 

.'  '*  pièces,  surélevées  de  quelques  marches  au-dessus  du  sol  et  reposant  sur  des  fon- 

.«  ^n  pierre.  Ces  habitations,  bien  comprises  au  point  de  vue  de  l'hygiène  forment 

90  petjt  groupement  européen  à  côté  de  la  ville  indigène. 

>-  ^»  conversations  avec  les  commerçants  tripolitains  M.  Mercadier  conclut  que  les 

'    lOiTs  n'empruntent  plus  la  voie  de  Bilma  comme  peu  sûre;  ils  [mssent  par  Agadès 

'    >r.  .  De  Tripoli  à  Rhât  les  chameaux  portent  trois  quintaux  et  demi  ;  à  RhiU  les 

•    Ani«Tsrhan::entde  chameaux.  Là  se  trouvent  presque  toujours  des  caravaniers  de 

'  '  •;«!  foDt  le  métier  de  traverser  ainsi  le  désert.  A  pai*tir  de  Ithât  les  charuements  ne 

•  'M%  qQf  de  deux  quintaux  jusqu'à  Kano.  Les  Arabes  se  plaignent  que  les  prix  de 

•>at  boaaeoup  baissé  à  Kano  depuis  l'occupation,  mats  ils  achètent  meilleur  marché 

'••ux  fi'laUM\  qu'ils  exportent.  Le  commerce  de  peaux  et  des  plumes  d'autruche  avec 

.-•Il  •"%!«  paratt-il,  très  lucratif.  Le  bénéflce  se  fait  au  moment  de  l'achat,  car  les  Arabes 

it  "H  -  bicbts  «*  ou  pièces  d'étoffe  qu'ils  achètent  seulement  5  francs  la  pièce  à  Tripoli 

'  it^  laquelle  ils  se  procurent  pour  30  francs  au  moins  de  marchandises  à  Kano....  On 

••mt  penser  que  l'arrivée  prochaine  du  chemin  de  fer  à  Kano  aurait  effrayé  les  com- 

'-*  iùlA  arab^,  mais  ils  prétendent  qu'ils  pourront  toujours  amener  à  meilleur  marché 

"in»  4  plus  bas  prix  leurs  marchandises  orientales  usuelles.  Détail  typique  :  dans 

•  fille  da  centre  de  l'Afrique,  une  maison  anglaise  T/w.  London  Kano  Tradimj  Company 
■*<î^ia^  pour  tenter  d'exploiter  le  marché  des  peaux  et  des  plumes. 
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A  la  date  de  sa  lettre,  le  lieutenant  Mercadier  comptait  partir  en  compagnie  du  lieute- 
nant de  vaisseau  Audoin  pour  le  Tchad,  par  le  haut  Bornou,  et  l'atteindre  à  la  fm 
•d'octobre. 


Deux  communications  étaient  inscrites,  en  dehors  de  la  correspondance,  à  Tordre  du 
jour  de  la  séance  :  Le  Laos  méridional,  sa  valeur  économique,  ses  Ycies  d'accès,  par  le 
lieutenant  Barthélémy; 

Trois  années  d'exploration  et  de  chasse  au  Mozambique,  par  M.  Guillaume  Vasse. 

La  seconde  de  ces  communications  paraissant  sous  forme  d'article  dans  la  première 
partie  de  la  Géographie,  nous  nous  bornerons  à  louer,  avec  le  président,  le  conférencier 
qui  n'a  pas  moins  charmé  par  ses  récits  de  chasse  animés  et  précis  qu'intéressé  par  les 
résultats  très  solides  de  ses  recherches  scientifiques,  particulièrement  dans  le  domaine 
des  sciences  naturelles. 

Quant  au  lieutenant  Barthélémy,  il  a  exposé  avec  autant  de  simplicité  que  de  savoir 
les  conditions  économiques  actuelles  et  les  chances  d'avenir  du  Laos  méridional,  dont 
M.  le  gouverneur  général  Beau  lui  avait  confié  l'étude  en  vue  d'un  projet  de  voie  ferrée. 

Ajoutons  que  des  séries  de  cartes  très  instructives  ont  accompagné  le  récit  du  lieute- 
nant Barthélémy.  De  superbes  séries  de  photographies  très  artistiques  ont  défilé  tandis 
que  les  deux  voyageurs  contaient  les  circonstances  et  exposaient  les  résultats  de  leurs 
explorations. 


Membres  admis. 


MM.  Belhik  (Pierre). 
Deeiné  (Albert). 
Bertrand  (Jean). 
Saugnac-Fénelon  (le  comte  de). 
Raiberti  (F.). 


MM.  ROGERIE  (A.). 

Lacroix  (le  c*  Louis-Napoléon-Eugène). 
Castelnau  (Paul). 
GizoN  (Arthus). 
Ayasse  (Joseph-Marie). 


Candidats  présentés. 

MM.  Mironde  (Paul),  architecte,  présenté  par  MM.  Léon  Bodereau  et  Adrien  Dumesml. 
HoTTOT  (Hobert),  présenté  par  MM.  le  D*"  Rivet  et  le  baron  de  (irERNE. 
Barbât  (Georges),  explorateur,  présenté  par  MM.  Guinard  et  le  D'  Maclai'I). 
PoiTRiN  (Léon-Eugène-Joseph),  médecin  aide-major  de  l""»  classe,  au  11*^  régiment 

d'artillerie,  présenté  par  MM.  le  D»"  Rivet  et  le  D""  Maclaud. 
GuiNVRi)  (Albert),  présenV*  par  MM.  le  D»"  Maclauu  et  Guinard. 

MoRNET(Joseph-Marie-Barnabé},  capitaine  du  génie,  présenté  par  M.  etM"'*"  J.  Marc.  Bel. 
Labouré  (Pierre),  chef  d'escadrons  au   l*"'  régiment  de   cuirassiers,  présenté  par 

MM.  le  baron  IIulot  et  le  lieutenant  Lancrenon. 
Vlasto  (A.),  présenté  par  MM.  Le  Myre  de  Vilers  et  le  baron  Hulot. 
Marc  (Lucien-Franrois),  lieutenant  d'infanterie  coloniale,  présenté  par  MM.  Franz 

SciiRADER  et  J.-G.  Keroomard. 
Vidalin  (André-Gabriel),  capitaine  au  i"  régiment  de  spahis,  présenté  par  MM.  le 

baron  Hulot  et  le  baron  Henry  Hulot. 
De  Ferrand-Pucîénier  (Marie-Joscph-Constant-Jacques),  sous-lieutenant  au  !<•' régiment 

de  Spahis,  présenté  par  MM.  Le  Myre  de  Vilers  et  le  baron  Hulot. 

Le  Secrétaire  général  de  la  Société, 


Ouvrages  reçus  par  la  Société  de  Géographie 


AMÉRIQUE 
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•I  iyfittinft  entre  las  latitudes  S7*  i  .?/• 
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iM-Vo-sTA.  —  Va  Uistôrico  'suresos  de  la 
'   F'-'Ieral   en  el   Oriente  de   Venezuela). 
'I  t  la  titulada  Huttoria  conlempordnea 
:  "/a.  poliliea  y  militar^  par  L.  Level 
i  «  jflad. Bolivar.  1907,  in-H  de  33  p. 
(Aatour.) 

•t*  l.iw  Maria).  —  Cla$ificaciôn  y  expo- 
!'  '^'te^iones  arqueolôgicas  en  museos 
' -*  t.inalei  del  Museo  nac»  de  Buenos- 
.   XIII,  *er.  3-    [U  Vl],    p.    379  à  i07). 

-\if»î,  l>07.in-8. 

(Auteur.) 

M  hrme  rapport  annuel  du  Ministère 
"  ■  ne  et  des  Pêcheries.   1905,  Pêcheries, 
\'\r  ordre  du  Parlement  (n*  22,  1906). 
-  OiAMin.  1906,  in-K  de  cxvi-390  p. 

'  U  Mariue  ex  des  PAcheries  du  Canada.') 

•  f  •  NiaTiiFrorBLD  (R.\  —  Le  Paraguay 
•'  \UuMtr*.  Étude  sur  le  progrès  écono- 

«  pa>«.  OuTtage  publié  par  L.  Reii- 
^"^•1.  de  l'allemand...  Bruxelles,  1900, 
•l  ,•.,  carifï»,  grav. 

REGIONS  POI«AIRES 

*  "••»! 'llisuraL  —  Projet  d'une  explora- 
ti  'iue  de»  régions  polaires.  Rapport 
.  '•mal.  pour   Telude    des    Régions 
•   leil*-»,  1900),  in-8  de  18  p. 

(Autour.) 

•I   Hi\i.E.K  "^Soupelle  notice  sur  les 
*'     '"'»  ^ostettiom  française.  Paris,  Clial- 
•    ■»  in-*  i|<»  Sî*  p.,  carie,  grav. 

'  \uicur.  ■ 
•  J.-B.t.  —  Journal  de  l'expédition 
•'  '''^.•vai»e.  1903-1905.  Le  Français 
••/  Préface  par  Tamiral  Fournier... 
'.  'tpKi«e  de  quelques-uns  des  travaux 
'*  par  le»  membres  de  rKlal-major, 

•»"•».    Hn,    Pll3B.%L-,   TlROt'ET,   Got'HDUN, 

■    Pan*.  Flammarion    (lyOO),    in-8   de 
'*r.<   gra». 

'Autour.) 
'.>'ayi««.  i.XIV,  i:^  décembre  l'.HiC,  p.  S.*^ 


Expédition  antarctique  française  (I903-Iy05), 
commandée  par  le  D'  Jba.1  (Ihabcot.  Ouvrage 
publié  sous  les  auspices  du  ministère  de  l'Ins- 
truction publique  sous  la  direction  de  L.  Jor- 
BiN  :  Sciences  naturelles.  Documents  scientifi- 
ques; Mollusques,  par  MM.  A.  VAYssitni,  L.  Jou- 
BiN,  En.  Lamy,  Joii.  Thible  ;  Tuniciers,  par  Slui- 
tbb;  Poiss'jns,  par  L.  Vaillant;  Hydrotdesj  par 
A.  BiLLAtiD  ;  ïichinodermeê,  par  R.  Kobbleu  et 
C.  Vaxkv  ;  Crustacés,  par  H,  Coitièrb,  H.  Ri- 
ciiAnDso:^,  Ed.  Ciibvrbux,  A.  Quioor.  Paris, 
Masson,  in-4,  pi.,  grav. 

(Mitiistèrode  l'Instruction  publique.) 

.NAnsex  (Fridtjoi-).  —  Sorthetm  waters  :  Cap- 
tain  Roald  Amc.xdsen's  océanographie  observa- 
tions in  the  Arctic  seas  in  1901.  With  a  discus- 
sion of  the  origin  of  the  l)ottom- waters  of  the 
northern  seas.  Christiania,  J.Dybwad,  1906,  in-8 
de  145  p.,  caries. 

(Auteur.) 

Rby  (J.-J.).  —  yote  sur  les  observations  météo* 
rnlogiques  (Extr.  de  Touvrage  du  D'  Charcot  : 
Le  Français  «m  Pôle  sud,  p.  349-411). 

(Autour.) 

The  Voyage  of  the  •  Scotia  •.  Being  the 
Record  of  a  Voyage  of  Exploration  in  Anlarctic 
Seas.  By  three  of  the  5>ta(T  (R.  N.  RiroyosB 
BiiowN,  R.  C.  Mossman,  J.  II.  Hahvby  Pirié). 
Edinburgh  and  London,  W.  Blackwood,  1906, 
in- S  de  xxiv-376  p.,  cartes,  grav. 

•  Auteun^    t  éditeur.) 

[(T  La  Gèotji-tiphie,  t.  XV,  ir>  janvier  lOO",  p.  7G-77.) 

CARTES  ET  ATLAS 

BRiiTrrss  (L.)  et  Smirnow  (A.).  —  Carte  bathy» 
métrique  de  la  mer  Darenz,  1905.  Saint-Péters- 
hourp.  Ministère  «le  la  Marine,  1  fr.  (0,73  x  0,54). 
—  Carte  de  la  ré*/ ion  des  pêcheries  à  la  côte 
wounnane.  Sl-Pèlersbourg,  1900, 1  f.  (0,60x0,50) 
(lettres  russes). 

^Ministère  de  la  Marine  de  Russie.) 

Cambier  <Lu(:ik5).  —  Congo  français.  Mission 
d'études  de  chemin  de  fer.  Carte  des  reconnais- 
sances, dre>sée  d'après  les  levers  exécutés  par 
1rs  oflîciers  de  In  mission,  1 :  500  000.  Paris,  imp. 
Dufrénoy,  3  feuilU's  (0,74x0,72  chacune^. 

(Auteur.) 

Carte  de  la  KoHo.  dressée  d'après  les  docu- 
ments de  .M.  FtLix  Lai'nay  par  M.  H.  Ducour- 
>EAC,  1:400  000,  1906.  Paris,  Imp.  Pichot,  1  f. 
(I  m.  3:î;0,61). 

Carte  de  VEtat  de  Saint-Paul  (Brésil).  Paris, 
•  L'Amérique  latine  •,  1  f.  (0,42  x  0,28)  avec  texte 

au  %'erso. 

(•  L'Ani<^rique  latine  •.) 
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Carie  générale  balhyméb'ique  des  Océans, 
dressée  par  ordre  de  S.  A.  S.  le  Prince  de 
Monaco,  d'après  le  mémoire  de  M.  le  professeur 
Thollet,  adopté  par  la  commission  de  nomen- 
clature subocéanique  et  par  le  Congrès  inter- 
national de  Géographie  de  Washington  (8  sep- 
tembre 1904),  sous  la  direction  de  M.  Ch.  Sauer- 
WFiN,  par  M.  ToLLBMKR,  avec  la  collaboration  de 
MM.  Bataille,  Bolzb,  Lkbas,  Lévêqub,  Mobelli, 
NoR-UAND,  1  :  10  000  000  (édition  en  couleurs), 
24  fies  et  tableau  d'assemblage,  titre  (1  m.  x 

0,59  chaque),  100  fr. 

(J.  Girard.) 

Cartes  hydrographiques  des  côtes  du  Maroc, 
dressées  par  la  Mission  hydrographique  du 
Maroc,  1905  :  <Dyé,  Larras,  Traub,  Pobeguin. 
(Feuilles  de  Mogador,  0,55x0,42;  Mazagan, 
0,64X0,64;  Mazagan-Azemmoury  0,60x0,32). 
(Comité  du  Maroc.) 

Climatological  Atlas  of  India.  —  Published 
by  the  Authorily  of  the  Government  of  India 
under  the  Direction  of  sir  John  Elliot,  K.  C. 
I.  E.  Issued  by.  the  Indian  Meteorological 
Department,  1906.  (Edinburgh,  Bartholomew), 
in-f°  de  xxxii  p.  texte,  120  pi.  36  s. 

(Gouvernement  do  l'Inde.) 

CoMPANHiA  DB  MoCAMBiQUE.  —  Rcpartiçoo  de 
Agrimensura.  Levantamento  da  Costa  do  Terri- 
torio  desde  a  Beira  até  ao  Rio  Milamhe  e 
Heconhecimento  d'uma  faixa  parallela  a  mesma 
Costa,  1 :  100  000, 1  f.  (épreuve  photographique, 
bleue,  1  m.  96  +  0,63). 

De  Moya  (Gasimiro  N.)  —  Mapa  de  la  Isla  de 
Santo  Domingo  y  Uaiti.  Habana,  Rand,  Me  Nally 
and  Co.,1906,  1 :  400  000*  (avec  notes  et  plans  de 
Port-au-Prince  et  Saint-Domingue,  1:10  000"), 
1  feuille  (1,68X0,98). 

Department  of  the  Interior.  Canada,  Hon. 
Frank  Oliver,  Minister,  1906.  Atlcu  of  Canada, 
Prepared  under  the  direction  of  James  White, 
geographer.  In-f*  de  83  pi. 

Departmbnt  of  Militia  ard  Défense  (Canada), 
1907.  Topographical  Map  1  :  03  360*.  Topogra- 
phical  Section,  General  StalT,  n°  2197.  Feuilles 
de  Dunville  et  Ontario  (0,45  X  0,65). 

(Goavernement  canadien.  ) 

Description  de  l'Afrique  du  Nord  entreprise 
par  ordre  de  M.  le  ministre  de  l'Instruction 
publique  et  des  Beaux-Arts.  Allas  archéologique 
de  la  Tunisie.  Édition  spéciale  des  cartes 
topographiques  publiées  par  le  ministère  de  la 
Guerre  (1  :  50  OOO"),  accompagnée  d'un  texte 
explicatif  par  MM.  E.  Babblon,  R.  Gagnât, 
S.Reinagh.  Paris,  Leroux,  Livraisons  1-10  (1892- 
1905),  in-f".  —  Carte  aixhéologique  et  topogra- 
phique des  ruines  de  Carthage,  dressée  d'après 


les  relevés  de  M.  l'adjoint  du  Génie  Bordy, 
1  :  5  000.  Service  géographique  de  l'Armée.  3  fies 
(1  m.  20  X  0,86  ensemble). 

(Ministère  de  l'Instruction  publique.) 

FoREST  (J.)  —  Globe  terrestre  1  :  2  500  000', 
Paris. 

(Auteur-éditeur.) 

Gocvernement  général  de  l'Algérie.  Direction 
de  l'Agriculture,  du  Commerce  et  de  la  Coloni- 
sation. Service  des  cartes  et  plans.  Esquisse  du 
Sahara  algérien,  dressée  par  ordre  de  M.  C.  Jon- 
NART,  gouverneur  général,  1 :  2  500  000*.  .\lger, 
Jourdan,  1907,  1  feuille  (0,80  X  0,55). 

(Gouvernement  çén<5ral  ) 

tle  de  la  Réunion.  Carte  dressée  par  Paul 
Lépervanche.  Complétée  et  mise  à  jour  par 
ordre  de  M.  de  Samary,  gouverneur  de  la 
Réunion,  par  M.  U.  Robert.  Paris,  ChallameU 
1906,  1  :  100  000%  1  feuille  (0,85  X  0,64). 

(P.  Samary.) 

Langhans  (Paul).  —  Wandkarle  von  Afrika  zur 
Darstellung  der  Bodenbedeckung  mit  8  Kârtchen 
zur  Entdeckungsgeschichte  und  14  Bildnissen 
berubmter  Afrikaforscher,  1 :  7  500  000, 1  feuille 
(140  X 104).  —  avec  Namenverzeichniss,  in-l2  de 

124  p.  Gotha,  J.  Perthes. 

(Éditeur.) 

Larras.  —  (Cartes  dessinées  et  héliogravées 
par  le  service  géographique  de  l'Armée).  Itiné- 
raires au  Maroc,  1  ;  100  000%  32  feuilles  (0,92  X 
0,35  chacune).  -^  Itinéraires  dans  le  Maroc 
occidental  levés  en  1899-1901, 1 :  300  000%  2  feuilles 
(0,69  X  0,45).  —  Itinéraires  dans  le  NoM-Ouest  du 
Maroc  levés  en  1900-1902,  1  :  500  000%  1  feuille 

(0,54X0,46). 

(Comité  du  Maroc,  i 

Mangin.  —  Carte  de  la  région  entre  Kanem 
et  Borkou,  d'après  les  travaux  du  D'  Nachtigal 
et  les  itinéraires  du  capitaine  Ma.ngin,  des 
sergents  Casanova  et  Êrhardt,  1904-1906, 
1  :  2  000  000%  1  feuille  (0,68  x  0,53). 

(Auteur.) 

Oberhummer  (Fi.)  u.  V.  WiESER  (Fr.  R.).  — 
WoLFOANO  Lazius.  Kartcn  der  osier reichischen 
Lande  und  derKônigreichs  Ungarn  ausden  Jahren 
i545-i563,  Im  Auftrage  des  K.  K.  geographi- 
schen  Gesellscbaft  in  Wien  zur  Feier  ihres 
fûnfzigjâhrigen  Bestandes.  Herausgeg.  mit 
Unterstutzung  des  K.  K.  Minisleriums  fur 
Kultur  und  UnterrichtInnsbruck,  Wagner,  1906, 
in-f»  de  56  p.,  texte,  20  pi. 

(Soc.  imp.  et  r.  do  Géographie,  Vienne.) 

Roulbt.  —  Région  du  Bahr-el-G hazal,  1836- 

1900.  Service  géographique  des  Colonies,  Carte 

en  5  feuilles  (1  m.  X  0,70  chacune)  au  1 :  200  000% 

levée  au  pas  (Manuscrite). 

(Auteur.) 


V archiviste-bibliothécaire  :  Henri  Fr(MDEVAUx. 


Le  gérant  :  P.  Bouchez. 


Coulommiers.  —  Imp.  Paul  BRODARD. 
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Itinéraires  dans  le  Haut  Atlas  marocain* 

(PLANCHC  II) 


Les  itinéraires  topographiques  et  géologiques  qui  font  l'objet  de  celte  note 
**(  (If  la  carie  de  reconnaissance  qui  raccompagne  sont  relatifs  aux  raids  que 
jii  effectués  à  travers  le  Haut  Atlas,  lors  de  ma  participation  à  la  mission 
organisée  par  le  Comité  du  Maroc,  la  mission  de  Segonzac. 

Je  crois  utile,  pour  Tintelligence  de  ce  qui  va  suivre,  de  revenir  un  peu  sur 
!•"*  circonstances  qui  m'ont  amené  à  accomplir,  en  pays  marocain,  les 
^••vjzes  dont  j'ai  donné  un  récit  détaillé  au  commencement  de  L'année  1906'. 

Par  suite  de  difficultés  tout  à  fait  imprévues,  le  chef  de  la  mission  pensa,  a 
Micador,  qu'il  était  préférable  de  nous  séparer.  Et,  tandis  que  M.  de  Segonzac 
a^^umaii  avec  ses  vaillants  compagnons,  Si  Saïd  Houlifa  et  Si  Abd  el  Aziz 
Ztf'najrui,  la  tâche  périlleuse  de  pénétrer  les  régions  inconnues  du  Haut-Atlas 
«•lit-nlaL  que  M.  de  Flotte  allait  jeter  un  réseau  de  triangulation  en  Bled 
Mikhzen  entre  Mogador,  Saffi,  Marrakech  et  Demnat,  je  me  proposais,  par 
;'u«*ii'urs  traversées  consécutives,  d'explorer  la  chaîne  sur  près  de  300  kilo- 
mètres, à  partir  du  rivage  atlantique. 

Le  problème  de  la  structure  du  Haut  Atlas  marocain  s'olTrait  à  mes  inves- 
'.jations«  <*t«  bien  qu'effleuré  déjà  par  quelques  savants  anglais,  allemands  et 
fr^nraîs,  en  ce  qui  concerne  le  flanc  septentrional  du  massif,  le  revers  méri- 
'  oDal  n*avait  jamais  été  parcouru.  Il  avait  été  seulement  recoupé  aux  deux 
<")«  Lien  connus  du  Glaouï  et  des  Bibaoun,  et  le  capitaine  Larras  avait  franchi 
•^  créles  aux  sources  de  l'Oued  Nfis  pour  gagner  la  plaine  du  Bas  el  Ouad. 

J'ai  «]ù  élargir  le  but  scientifique  que  je  me  proposais.  Je  voulais,  tout 
.  abord,  faire  uniquement  un  travail  de  géologie  et  il  a  fallu  m'improviser 
■•■{•<<rrmphe.  J^allais,  en  efl'et,  traverser  des  pays  que  n'avait  jamais  pénétré  un 
La/opren  et  mes  observations  eussent  été  peu  utilisables  si  je  n'avais  pris  le 
^•10  de  les  fixer  sur  la. carte,  au  moins  d'une  façon  approximative. 

!  J*«i.  \u  rour-»  «le  ce  travail,  mis  souvent  À  ronlriliiilion  re\lrêine  luenvcillaiicc  et  la  science 
:'r4i«aMe  A*-  l'un  «les  mallres  tli'  la  topoprnpliie  française,  M.  Henri  Vallut;  je  le  prie  «l'agréer 
'••••-»*•'•«  ♦!♦•  ma  plus  sinrère  reconnaiisance. 

««"tiMncD^  fiulemcnt  roa  vive  gratitinlc  a  M.  Charles  Rihol,  '«pcrêlaire  «le  La  r»Vo///vi;»/u>,  dont 
••«i»e«  inU4«able  m'a  permis  la  publication  de  la  carte  qui  accompapne  celte  noi.*. 

1  t>*uf»  f>-ntil«  Duai  le  Bled  es  Siàa.  ExphraUons  au  Maroc»  Paris,  Ma»Mn  «t  <:",  e«li  leurs,  rJ'»C. 

La  OftMftAraiB.  -  T.  XVU,  1908.  1- 
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C'est  ainsi  que  je  me  suis  astreint  à  relever  mon  itinéraire  par  chemine- 
ments à  la  boussole,  que  j*ai  mesuré  les  variations  d'altitude  au  baromètre 
métallique,  tandis  que  mes  croquis  et  mes  notes  étaient  appuyés  par  une  série 
de  plus  de  500  photographies  orientées,  soigneusement  repérées  sur  mes 
carnets  de  marche. 
J'ai  déjà  tiré  un  premier  parti  de  ces  documents  dans  une  esquisse  géolo- 


FIG.    4i.    —   VALLÉE   DE   L*OUED   NFIS   DANS   LES   SCHISTES   PRIMAIRES  *. 

gique  du  Haut  Atlas  occidental  parue  dans  les  Annales  de  Géographie 
au  commencement  de  l'année  dernière*.  J'ai  montré  à  ce  sujet  que,  si  le 
tracé  de  mes  itinéraires  peut  être  défectueux,  du  moins  les  contours  géolo- 
giques que  j'ai  recoupés  seront  toujours  utilisables  au  fur  et  à  mesure  des 
progrès  de  la  topographie  de  l'Atlas,  car  une  nouvelle  mise  en  place  de  mes 
cheminements  permettra  de  donner  plus  de  précision  aux  limites  géologiques 
que  j'ai  relevées. 

Une  nouvelle  mission  au  Maroc,  accomplie  durant  la  plus  grande  partie  de 
l'année  1907,  ne  m'a  pas  permis  de  mettre  au  jour  a  construction  de  la  carie 
de  reconnaissance  que  je  publie  aujourd'hui  et  qui  était  pourtant,  dès  la  fin 
de  1906,  déjà  définitivement  établie. 

Je  vais  exposer  avec  quelques  détails  la  marche  suivie  et  énumérer  les 
documents  utilisés  pour  la  construction  de  cette  carte  ;  mais  je  désire  d'abord 
exprimer  toute  ma  reconnaissance  à  M.  Marins  Chesneau,  dont  le  talent  de 
cartographe  et  l'extrême  dévouement  m'ont  permis,  d'une  façon  aussi  efficace 
que  rapide,  de    mettre  en   œuvre  les  nombreuses  observations  que  j'avais 

1.  Ce  cliché,  comme  tous  les  autres  joints  à  celle  noie,  est  emprunté  à  l'ouvrage  de  M.  L.  Gentil, 
Dans  le  Bled  es  Siba.  Exploralions  au  Maroc.  Masson  et  C*.  Paris,  1906. 

2.  î^ole  sur  l'Esquisse  géologique  du  Haut  Allas  occidental  {Maroc),  in  Ann.  Géogr,,  15  janv.  1907, 
n"  85,  t.  II,  p.  lO-n,  pi.  IL 


ITINÉRAIRES  DANS  LE  HAIT  ATLAS  MAROCAIN.  i:9 

irumuKVs  au  cours  de  mes  pérégrinations.  C*est  une  véritable  collaboration 
i«*  tous  les  instants  que  cet  élève  de  Téminent  maître,  M.  Schrader,  m'a  prêtée 
«luiant  ce  laborieux  travail,  et  je  me  plais  à  rendre  hommage  à  son  habileté  et 
I  s<n  zèle  éclairé. 

h  distinguerai  dans  rétablissement  de  ma  carte  trois  sortes  de  difficultés. 
Ij^  unes  sont  relatives  à  la  mise  en  place  de  mes  itinéraires,  les  autres  à 
I  »-valuation  des  altitudes,  enfin  les  dernières  portent  sur  le  figuré  du  relief. 

I.  —  Mise  en  place  des  itinéraires. 

Le5  instruments  dont  je  disposais  pour  faire  mes  relevés  étaients  réduits  à 
l'-ur  plu^  simple  expression  :  une  boussole  Peigné,  une  montre  Oméga  et 
un  baromètre  holostérique  compensé  de  Naudct.  Je  devais  donc  renoncer  à 
iMule  observation  d'astronomie,  n'ayant  ni  sextant  pour  déterminer  la  latitude 
ni  mf»ntres-torpilleur  pour  fixer  la  longitude  par  transport  d'heure. 

D'ailleurs  les  conditions  assez  précaires  de  mes  voyayes,  sous  un  déguise- 
rarnl,  sans  autre  escorte  que  deux  ou  trois  compagnons  indigènes,  ne 
m  auraient  guère  permis,  si  je  les  avais  eus  à  ma  disposition,  l'usage  des 
instruments  dont  se  servent  ordinairement  les  explorateurs. 

Je  me  suis  seulement  efTorcé,  au  cours  de  mes  déplacements,  de  relever  ma 


riti    ir>.  —  ri^ixc  niRiDioNAL  oc  haut  ati.as  dans  la  vallée  m:  sous. 

r*/';te  arec  le  plus  de  soin  possible,  multipliant  les  stations  au  moins  de  cinq 
"n  rinq  minutes,  me  repérant  par  tours  d'horizon  sur  tous  les  points  remar- 
.ible^  visibles. 
S  me»  obser\'ations  ont  été  ainsi  extrêmement  nombreuses,  si  elles  ont 
'^nlQ  Mngulièreroent  laborieuse  la  construction  de  ma  carte  de  reconnais- 
«4Drr«  «la  moins  ont-elles  donné  une  approximation  beaucoup  plus  grande 


180  LOUIS   GENTIL. 


que  celle  dont  on  se  contente  d'ordinaire  dans  ces  cheminements  rapides. 
Mon  voyage  au  Djebel  Siroua  est  là  pour  Taffirmer*. 

Je  crois  que,  étant  donnée  la  multiplicité  de  mes  observations,  la  direction 
générale  des  chemins  que  j'ai  suivis  a  été  très  bien  déterminée;  mais  une 


FIG.    46.    —   REVERS   MÉRIDIONAL   DE   l'aTLAS   PRIS   DU   TIZI    N   IMOUDRAS  ( VALLÉE   DU    DRAa). 

incertitude  n^gne  dans  l'appréciation  des  distances  que  j*ai  mesurées,  non  au 
pas,  mais  par  le  temps  écoulé  entre  deux  stations  consécutives  en  fonction  de 
la  vitesse  évaluée  au  jugé. 

J'ai  été  néanmoins  surpris  de  la  précision  relative  que  l'on  peut  atteindre 
dans  cette  évaluation,  si  je  me  reporte  aux  résultats  vraiment  inattendus  que 
j'ai  obtenus  après  un  exercice  d'environ  trente  jours  de  marche. 

Je  me  suis  astreint  à  éviter  dans  l'Atlas  les  routes  suivies  par  mes 
devanciers,  de  façon  à  ajouter  aux  connaissances  déjà  acquises  sur  la  chaîne, 
et,  dans  le  but  de  tirer  le  meilleur  parti  possible  de  mes  observations  et  de 
les  rendre  comparables,  j'ai  mis  à  profit,  dans  la  construction  de  ma  carte, 
les  positions  déjà  connues  en  coordonnées  et  en  altitude,  chaque  fois  que 
j'ai  pu  recouper  un  itinéraire  offrant  de  bonnes  garanties  d'exactitude. 

A  cet  effet  les  positions  déterminées  par  le  capitaine  Larrasde  1899  à  1904, 
bien  que  n'offrant  qu'une  sûreté  relative  en  ce  qui  concerne  les  longitudes 
(M.  Larras  était  muni  d'un  sextant  et  de  trois  montres-torpilleur),  m'ont 
donné  une  série  de  points  qui  ont  permis  de  brider  mes  itinéraires. 

Malheureusement  l'Atlas  est,  de  toutes  les  régions  marocaines  abordées  par 
le  capitaine  Larras,  celle  qu'il  a  le  moins  parcourue.  Et  ses  déterminations  de 
positions  astronomiques  étaient  forcément  médiocres  dans  les  conditions  où  il 

1.  J'ai  eu  mainles  fois  l'occasion  de  me  rendre  compte  de  la  sécurité  relative  offerte  par  mes 
mesures  à  la  boussole,  malgré  les  perturbations  possibles  dues  à  des  influences  magnétiques 
locales.  Je  citerai  deux  exemples,  pris  entre  bien  d'autres,  à  ce  sujet  :  1"  Le  culminant  du  Djebel 
Siroua  a  été  iixé  par  six  rayons  lancés  à  des  distances  variant  de  10  à  30  kilomètres  et  compris  dans 
un  angle  «l'onviion  100";  ces  six  rayons  se  coupaient  exactement  au  même  point.  2*  Le  sommet 
du  Djebel  Ifguip  a  été  placé  sur  ma  carte  également  par  six  rayons  compris  dans  un  angle  <le  220* et 
lancés  à  des  dislanccs  variant  de  30  à  110  kilomètres.  Ces  six  rayons  se  coupaient  suivant  un  cha- 
peau de  i  millimètres  de  plus  grandes  dimensions.  Ces  recoupements,  construits  après  la  mise  en 
place  de  mes  cheminements,  constituent  le  meilleur  des  contrôles. 


ITINÉRAIRES  DANS  LE  HAUT  ATLAS  MAROCAIN.  181 

rUit  placé,  comparées  i  celles  obtenues,  comme  pour  Marrakech,  par  exemple, 
|ar  recoupement  d*itinéraires  répétés.  J*ai  déjà  dit  dans  ce  même  bulletin 
Il  précision  déjà  assez  grande  de  cette  position  de  la  capitale  du  Sud  marocain*. 

«Ulleurs,  les  divergences  astronomiques  que  Ton  constate  entre  les  déler- 
minttions  de  positions  du  capitaine  Larras  et  celles  du  vicomte  de  Foucauld 
(uontrent  dans  quelle  mesure  on  peut  tabler  sur  de  telles  données. 

J  ai  donc  adopté,  parmi  les  positions  acquises  au  nord  de  la  chaîne,  celles 
qui  offrent  le  plus  de  garanties,  et,  à  de  rares  exceptions  près,  je  m*en  suis 
t^'Du  à  mes  cheminements  pour  mettre  en  place  le  réseau  de  mes  itinéraires 
dao5  la  haute  chaîne. 

Je  ne  me  suis  servi  au  cœur  du  Haut  Atlas  que  des  positions  de  la  Qasba 
Ta^uendaft,  dans  le  Goundafa,  et  de  Dar  Qaïd  Glaouï,  à  Telouet. 

La  longitude  de  Mogador  de  Vincendon-Dumoulin,  adoptée  sur  la  carte  de 
nrcounaissance  qui  accompagne  cette  note,  devra  être  modifiée  dans  la  suite, 
d'apK*s  les  importants  travaux  de  la  mission  hydrographique  du  Maroc  (fon- 
JatioD  Hériot)  qui  dépassent  en  précision  tout  ce  qui  avait  été  fait  sur  la  côte. 
U  jn^avure  de  ma  carte  était  déjà  asssez  avancée  lorsque  j*ai  eu  connaissance 
Je^  résultats  de  cette  mission.  Mais,  puisque  toutes  les  positions  déterminées 
i  rintérieur  du  pays  sont  fonction  de  celles  de  la  côte  (Marrakech,  en  parti- 
«-ulitT,  est  fixée  par  rapport  à  Mogador),  il  suffira  de  transporter  tout  le  réseau 
le  moD  itinéraire  un  peu  à  Touest  pour  la  mettre  en  harmonie  avec  les 
•l'mnées  les  plus  précises  récemment  acquises. 

be  plus,  les  positions  que  j*ai  adoptées  au  nord  du  Haut  Atlas  ne  sont  pas 
toujours  conformes  à  celles  dont  s'est  servi  le  capitaine  Larras  dans  la 
<*i»aslractton  de  ses  itinéraires,  cela  tient  à  ce  que  je  dois  à  Tobligeance  de  cet 
"fGrier  des  coordonnées  parfois  différentes,  résultant  d*un  meilleur  calcul  de 
la  marrhe  de  ses  montres. 

Je  me  suis  définitivement  arrêté  aux  positions  suivantes. 

LfttitodoN.  Ix>iigitode  O. 

Mocador  (ViDcendoD-Dumoulin) 31»  30' 15'  i29  4    6* 

Marrakech 3lo38'   0"  10M9'   0* 

ilar  Qaïd  Mtougui 31M8'   0*  11^30'   0' 

Amsmix 31M5' 13'  10«33'45' 

Zaoaia  Sidi  Abd  el  Moumen 31M7'30' 

Q  Had  Mneizla 30-37  30'  llo23'20' 

Zaoota  boa  Baya  (près  Z*.  Moulai  Ibrahim).  31«ir30'  10«18'  0" 

Sidi  bou  Zekri  .Asif  AU  Ameur) 30<»  4W  lO*  12«   9'  0* 

JUala  Chicbaoua 31^35'  0*  II»   3'  0' 

Iiemnal 3|o4Vr»0'  9Mr45' 

tta»ba  Tagueadafl 30"  55' 45*  10«35'IU' 

Dtar  Qaid  Glaoal SI"   TlO*  n«r,8't  ' 

f .  L/>oU  Ikntit,  V(E9nrt  tcpographigue  du  capitaine  Larras  au  Maroc,  in  La  Géographie,  XIV, 
■    ''«embrc  t90«,  p.  3«9. 
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En  dehors  de  ces  positions,  j'ai  cru  devoir  renoncer  aux  coordonnée 
astronomiques  du  capitaine  Larras,  parce  qu'il  m'a  semblé  que  mes  itin 
raires  valaient  mieux.  Je  ne  citerai  à  ce  sujet  qu'un  seul  exemple. 

La  nouvelle  position  de  la  Nzala  Argana,  dans  la  vallée  de  l'Oued  A 
Moussi,  —  que  m'a  communiquée  le  distingué  officier  de  la  Mission  mil 
taire  française  au  Maroc,  à  la  suite  de  la  nouvelle  étude  de  la  marche  de  s 
montres  (soit  SOHT 0"  de  Lat.  N.,  H°31'50"  de  Long.  0.),  —  place  ce  poi 
géographique  à  12  kilomètres  environ  à  l'ouest  de  l'ancienne  position  de  cet 
Nzala,  laquelle  était  primitivement  à  2  kilomètres  seulement  du  méridL 
d'El  Had  Mneïzla,  qui  n'a  pas  sensiblement  changé.  Or,  en  adoptant  cet 
nouvelle  position,  la  partie  de  mon  itinéraire  joignant  ces  deux  points  —  q 
est  rectiligne  dans  son  ensemble  —  prenait  une  direction  à  peu  près  nor 
ouest-sud-est,  tandis  que  ma  boussole  indique  avec  précision,  en  tenant  comp 


-%r^i 


FiG.  47.  —  l'anticlinal  jurassique  du  djebel  amsiten. 


de  la  déclinaison  magnétique  approchée  de  16°  ouest,  que  toute  cette  part 
de  ma  route  est  très  sensiblement  dirigée  nord-sud. 

Comme  je  le  disais  plus  haut,  étant  donnée  la  multiplicité  de  mes  mesure 
j'ai  tout  sacrifié  aux  directions  générales,  données  par  la  boussole,  au  détr 
ment  des  évaluations  de  chemin  parcouru,  et,  à  plus  forte  raison,  des  positioi 
astronomiques.  J'ai  la  certitude  que,  dans  le  cas  de  la  position  de  Nza 
Argana  par  rapport  à  El  Had  Mneïzla,  je  suis  beaucoup  plus  près  de  la  véri 
en  appréciant  ainsi. 

Ceci  posé,  voyons  quelles  sont  les  modifications  qu'il  a  fallu  faire  subir 
la  construction  brutale  de  mes  itinéraires  pour  les  brider  par  les  positioi 
adoptées  pour  ma  carte. 

Je  rappellerai  à  ce  sujet  que  j'ai  divisé  mes  explorations  dans  le  Hai 
Atlas  suivant  l'ordre  chronologique  de  mes  déplacements  en  trois  voyages 
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^uyajTo  Jans  lo   Sous,  voyage  dans  les  Ida  ou  Tanan,  voyage  au   Siroua  '. 

Dans  le  but  de  tirer  un  parti  plus  efficace  des  cartes  dressées  par  le  capi- 
Uine  Larras  à  réchclle  du  100  000'*,  j'ai  d'abord  fait  faire,  avec  beaucoup  de 
MMD.  par  un  spécialiste  dans  ce  genre  de  travaux,  une  réduction  à  Téchelle  du 
2ri0000'  de  toutes  ces  cartes,  échelle  qu'une  question  de  format  m'avait  con- 
duit à  a<l(»ptor. 

Je  comptais  ainsi  atteindre  un  double  but,  la  construction  de  mes  itiné- 
raires dans  l'Atlas  et  la  préparation  de  nouveaux  voyages  dans  le  Sud  maro- 
cain \ 

Je  renverrai  donc,  dans  ce  qui  va  suivre,  tantôt  à  cette  carte,  tantôt  aux 
c) irJonnées  nouvelles  que  m'a  communiquées  le  capitaine  Larras  à  la  même 
fjKxjue. 

I'  Voyage  dans  le  SotiB.  De  la  Palmera  (Tagouïdert)  à  Souq  et  TIeta  el  Han* 


no.  48.  —  LE  CAP  n'iB  et  le  pl.%tbau  de  taglext. 

•»^Q  il  nous  a  fallu,  à  M.  Chesneau  et  à  moi,  rejeter  la  nouvelle  position  astrono- 
nij|Uf  Larras  et  adopter  celle  de  sa  carte  qui  en  diffère  de  plus  de  5'  en  longitude, 
•inJU  que  la  nouvelle  latitude  de  la  Zaouîa  Sidi  Abd  el  Moumen  est  concordante 
Mir  11  dite  carte.  A  Dar  Chikh  Ahmed  (près  d'imi  n  Tanout)  nous  avons  pu  con- 
tr'4<r  la  pn^miêre  partie  de  cet  itinéraire  a  l'aide  du  tronçon  ^Dar  Qaîd  Mtougui 
\Q«mi2  (po^it.  astron.  Larras)  qui  croise  le  premier  en  cet  endroit. 

Litincrairedu  Sous  à  travers  TAtlas  est,  par  suite  d'une  mauvaise  appréciation 
>•  dbtan<*e!«.  trop  court  de  près  d'un  cinquième.  Nous  avons  adopté  les  deux  posi- 
'.•  n4  de  la  Nzala  Argana  et  d'EI  Had  Mneîzla  des  cartes  Larras,  rejetant  sans  hési- 
*itji>Q  U  nouvelle  position  astronomique  de  la  Nzala  qui,  différant  de  l'ancienne  de 

1   \*-%r  A  fr  fujrl  me«  Exploralions  au  Maroc. 
1  ftoconirou  du  Service  géographique  <le  rArmée. 

*   U%n^  U  fuilr  (novembre  1907)  le  capitaine  Larras  a  enlrepri*  la  pulilicalion  <le  nouvelles 
-  '^  <lrt  rtfion»  makhzen,  à  la  même  échelle  du  250  000*,  chez  l'éditeur  Henry  Barrere. 
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plus  de  30  secondes  en  latitude  et  de  T  30"  en  longitude,  faussait  gravement 
—  comme  je  Taî  dit  plus  haut  —  la  direction  méridienne  générale  de  la  portion 
Argana  Mneïzla  de  ma  route. 

Au  delà  de  Mneïzla  mon  itinéraire  se  développe,  toujours  trop  court,  entre  El 


FIU.    49.   —  GOUR   DE   SIOI  ABD   EL  MOUMEN. 

Had  Mneïzla  et  la  position  astronomique  de  la  Qasba  Taguendaft  (Larras),  en  pas- 
sant par  Aguergour  n  Qiq.  Ce  point  est  déterminé  par  ma  route  Amsmiz-Bou  Haya 
et  ce  dernier  est  lui-même  fixé  par  mon  voyage  au  Siroua.  Au  delà  de  Bou  Haya 
l'itinéraire  se  continue  jusqu'à  Marrakech  (posit.  astron.  contrôlée  par  le  croise- 
ment de  nombreux  itinéraires). 

2**  Voyage  dans  les  Ida  ou  Tan  an.  —  Tout  mon  itinéraire  dans  les  Ida  ou 
Tanan  est  un  peu  court,  mais  les  positions  sont  très  justes,  et  il  se  referme  très 
bien.  Nous  Tavons  bridé  par  la  Palmera  et  la  position  astronomique  de  Sidi  Bou 
Zerki  (embouchure  de  TAsif  Aït  Ameur),  de  la  carte  Larras,  laquelle  est  contrôlée 
par  celle  d'Agadir  n  Ir'ir  situé  un  peu  plus  au  sud. 

D'après  cette  construction,  Nzala  Araouchi  tombe  un  peu  plus  au  nord  dans  la 
carte  Larras;  mais  nous  avons  conservé  ma  position  qui  a  été  parfaitement  con- 
firmée par  un  itinéraire  indépendant  que  j'ai  suivi  (Palmera-Oued  Tidzi-Nzala 
Araouchi-Palmera. 

3°  Voyage  au  Siroua.  —  Cette  partie  de  mes  levés  est  la  meilleure,  à  tel  point 
que  nous  avons  pu  sertir  presque  ne  varietur  la  première  partie  de  l'itinéraire  entre 
les  deux  positions  astronomiques  (Larras)  de  Demnat  et  de  Dar  Qaïd  Glaouî,  tandis 
que  la  seconde  partie  Dar  Qaïd  Glaouï-Tikirt-Zaouïa  Moulaï  Ibrahim  n'a  été  modifiée 
qu'en  resserrant  imperceptiblement  l'angle  partant  de  Tikirt  vers  les  deux  extré- 
mités de  l'itinéraire.  Les  deux  tronçons  Glaouï-Tikirt  et  Tikirt-Moulaï  Ibrahim  ont 
pu  ainsi  être  placés  sans  aucune  modification  de  longueur  et  sans  aucune  déforma- 
tion d'angle.  La  portion  Dar  Agourga-Demnat  est  appuyée  sur  la  position  de 
Demnat  et  sur  Qantra  el  Abid  (Oued  R'dat)  de  la  carte  Larras.  Elle  est  reportée  à 
peu  près  sans  modification  de  longueur. 

Mon  itinéraire  au  Djebel  Siroua  nous  a,  sur  toute  sa  longueur,  paru  telle- 
ment approché  que  nous  n'hésitons  pas  à  admettre  que  la  position  de  Tikirt,  ainsi 
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klmnioéc  par  rapport  à  Marrakech  et  Demnat,  est  bien  supérieure  à  celle  de 

♦  23'  15'  de  Long.  0.,  30'  57'  35'  de  Lat.  N.  indiquée  par  les  coordonnées  aslrono- 
mi<]ues  de  Tcxplorateur  de  Foucauld. 

Je  suis  loin  d*ètre  surpris  de  la  supériorité  des  résultats  topographiques 
•i^  iDOQ  voyage  au  Siroua,  parce  qu*il  a  été  elTectué  le  dernier.  Les  deux  autres 
"Dt.  en  quelque  sorte,  servi  de  préparation  à  celui  auquel  j*attachais  de  beau- 

•  <»up  le  plus  d'importance.  JVspère  que  désormais  le  Djebel  Siroua,  qui 
f<»riDe  la  naissance  de  la  chaîne  de  TAnti  Atlas  et  la  région  des  sources  de 
iilu<N]  Sous  et  de  TOued  Draa,  se  trouvera  assez  bien  placé  sur  la  carte,  par 
ri|»|)ort  à  Marrakech. 

Je  me  fais  une  idée,  après  cette  expérience,  de  la  précision  assez  grande  à 
li'fuelle  on  pourrait  arriver,  pour  le  levé  d'une  carte  de  reconnaissance,  par 
!•*  itinéraires  répétés,  se  croisant  sous  des  angles  de  près  de  90",  précision 
f  jf  ne  pourrait  atteindre  l'astronomie  de  position  en  ce  qui  concerne  les  lon- 
gitudes déterminées  par  transport  d'heure. 

II.  —  Calcul  des  altitudes. 

Les  déterminations  d  altitudes  ne  pouvaient  être,  étant  donné  mon  outil- 
lue,  que  très  imparfaites;  mais  j'ai  pensé  que  mes  observations  au  baro- 
m<Hre  anéroïde  pourraient  au  moins  me  permettre  de  construire  des  profils 


no.   50.  —   PLATEAU  CRÉTACÉ   d'AGUERGOIR   N*QIQ. 


r«4o^iies  en  me  donnant  des  valeurs  relatives  suffisamment  approchées 
'^  maxima  et  des  minima  de  ces  profils.  Aussi  ai-je  observé  mon  baromètre 
r^  fréquemment,  chaque  fois  que  je  consultais  ma  boussole,  et  je  suis  loin 
>  ffçreUer  ma  peine,  car  les  nombreux  chiffres  que  j'ai  ainsi  consignés  sur 
v<ï«  carnets  topograpbiques  m'ont  permis  de  donner  des  altitudes  approchées 
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de  points  remarquables,  dans  des  régions  tout  à  fait  inconnues  comme  cer- 
tains cols  de  TAtlas  et  la  région  du  Siroua. 

J'ai  mis  à  profit,  à  cet  effet,  une  méthode  préconisée  par  M.  Henri  Vallot 
dans  son  excellent  petit  Manuel  de  topographie  alpine  \  celle  de  l'interpo- 
lation entre  les  altitudes  connues. 

J'ai  donc  utilisé  les  altitudes  qui  m'ont  paru  offrir  la  plus  grande  garantie 
parmi  les  points  touchés  par  mes  itinéraires,  et,  entre  deux  altitudes  ainsi 
adoptées,  j'ai  fait  un  calcul  en  partant  des  lectures  de  mon  anéroïde  et  en  fai- 
sant abstraction,  par  conséquent,  et  des  variations  diurnes  et  des  imperfec- 
tions du  mécanisme. 

Il  eût  fallu,  pour  bien  faire,  avoir  non  seulement  à  ma  disposition  un 
Fortin,  —  ou,  à  défaut,  un  thermomètre  hypsométrique,  —  mais  encore  con- 
naître la  marche  de  la  pression  par  des  stations  météorologiques  bien  con- 
duites et  placées  à  Mogador  et  à  Marrakech.  Il  eût  été  possible,  ainsi,  de 
construire  des  isobares  partant  des  îles  Canaries  et  aboutissant  à  l'Algérie  à 
travers  le  Maroc  méridional,  et  ces  isobares  auraient  indiqué,  de  façon  assez 
approchée,  la  correction  à  faire  subir  à  mes  lectures  par  suite  des  variations 
diurnes  de  pression  atmosphérique. 

Les  altitudes  que  j'ai  adoptées  sont,  pour  la  plupart,  empruntées  aux  cartes  du       ^ 
capitaine  Larras.  Ce  sont  les  suivantes  : 


Mètres. 

La  Palmera o:i 

Nzala  Araouchi 120 

Souq  el  Arba  Ida  ou  Guerd.    .   .    .  115 

Souq  et  Tleta  el  llanchen 295 

Zaouïa  Sidi  Abd  el  Moumen ....  085 

Talat  i  Rehan 930 

Nzala  Argana 800 

El  Had  Mneïzla 385 

Souq  el  Khemis  (Touzouintau)  .    .  035 

Qasba  Goundafi 1  120 

Tamesloht 595 

Marrakech  (Bab  er  Roub) 4i0 


Mètres. 

Ainsmiz 1 000 

Dar  Qaïd  Mzoudi 850 

Ait  Biiout 035 

Nzala  Ait  Ameur  Ida  ou  Guerd.    .    .  155 

Gué  de  rOued  Igouzoulen 130 

Sidi  Bou  Zekri  Ida  ou  Iceurn.  ...  265 

Qantra  el  Abid  (Oued  R'dat)  ....  820 

Demnat 805 

Dar  Qaïd  Glaouï  (Telouet) 1  950 

Tikirt  (de  Foucauld) 1  313 

Sidi  GhamharoucU  (Hooker  et  Bail) .  2  393 

Zaouïa  Moulai  Ibrahim  ^ 1110 


Entre  ces  points  connus  l'interpolation  et  le  calcul  de  mes  altitudes  ont  été 
faits,  par  le  procédé  ordinaire,  à  Taide  des  tables  de  Radeau,  mais  j'ai  cru 
devoir  adopter,  pour  la  correction  de  températures,  une  méthode  un  peu  diffé- 
rente de  celle  habituellement  employée. 

On  sait  que  la  correction  due  à  la  température  de  Tair  à  faire  subir  à  la  différence 


1.  Barrère,  éditeur,  1904  p.  135  et  suiv. 

2.  Il  convient  d'ajouter,  à  ces  nombres  que  j'ai  admis  comme  exacts,  l'altitude  zéro  que  j'ai 
eue  souvent  comme  repère,  rigoureux  cette  fois,  au  bord  de  la  mer,  dans  les  Ida  ou  Tanan. 
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La  zone  du  Haouz  comprend  toute  la  région  de  plaine  située  au  delà  de  la  pre- 
mière, entre  Mogador  et  Marrakech,  puis,  entre  cette  capitale  et  Demnat. 

La  zone  de  TAtlas  septentrional  comprend  tout  le  revers  nord  de  la  chaîne  du 


FIG.    32.   —   PAYSAGE   SCHITEUX    DES  AIT   MDIOUAL. 


Haut- Atlas,  tandis  que  la  zone  de  TAtlas  méridional  est  relative  au  revers  sud  de  la 
même  chaîne. 

Bien  entendu,  ces  moyennes  ne  pouvaient  être  que  temporaires,  mais  il  ne 
faut  pas  oublier  que  tous  mes  raids  à  travers  la  haute  chaîne  ont  été  effec- 
tués pendant  la  même  saison,  entre  le  18  décembre  1904  et  le  24  mars  de 
l'année  suivante,  soit  dans  le  court  espace  de  trois  mois  et  six  jours. 

Mes  déplacements  se  sont  eflectués  sans  interruption  dans  la  première  et 
la  deuxième  zone,  et  ils  ont  été  faits  en  deux  fois  en  ce  qui  concerne  la  troi- 
sième et  la  quatrième.  Les  températures  moyennes  que  j'ai  observées  dans 
chacune  d'elles,  après  un  intervalle  de  temps  à  peu  près  égal,  n'en  sont  pas 
moins  identiques;  ce  qu'on  peut  expliquer  en  remarquant  que  les  époques 
de  mes  observations  étaient  à  peu  près  symétriques,  par  rapport  aux  jours  les 
plus  froids  de  l'année. 

IIL  —  Figuré  du  relief. 

Le  figuré  du  relief  tout  le  long  de  mes  itinéraires  a  été  établi  à  l'aide  de 
trois  catégories  de  documents  :  des  croquis  consignés  sur  mes  carnets  de 
topographie,  des  photographies  orientées  prises  en  cours  de  route  et  rigoureu- 
sement repérées  sur  mes  cheminements,  enfin,  mes  levés  géologiques  et  mes 
observations  de  chaque  jour. 

1°  Je  n'ai  rien  à  dire  de  particulier  au  sujet  des  indications  de  mes  carnets 
si  ce  n'est  que  je  les  ai  réduites  souvent  à  l'extrême  minimum.  Je  me  suis 
astreint  seulement  à  relever  avec  soin  la  planimétrie  et  à  fixer  à  droite  et  à 
gauche  de  ma  route  tous  les  points  remarquables  que  je  pouvais  apercevoir. 
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Les  dépôts  sédimentaires  les  plus  anciens  (x)  qui  prennent  part  à  la  constitution 
de  TAtlas  sont  formés  de  schistes  argileux  ou  chloriteux  avec  filons  de  quartz,  par- 
fois intercalés  de  grès  et  de  calcaires  et  qui  sont  antérieurs  aux  terrains  siluriens.  Ils 
appartiennent  au  Cambrien  ou  à  TAlgonkien  (Précambrien),  plus  vraisemblablement 
à  ces  deux  systèmes. 

Au  dessus  se  succèdent  d'abord  une  puissante  formation  de  schistes  et  de  grès 
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FIG.    5i.   —  CRÊTE   VOLCANIQUE   DU   DJEBEL  TOUBKAL. 

quartziteux,  puis  des  schistes  noirs  à  Graptolithes  dont  Tensemble  forme  le  Silu- 
rien (s). 

Le  Dévonien  (d)  est  formé  de  schistes  et  de  grès  bruns  en  assises  très  épaisses'. 

Le  Carbonifère  (h),  dont  Télage  inférieur,  le  Dinanlien,  est  seul  actuellement 
reconnu,  est  formé,  dans  l'est,  d'argiles  et  de  marnes  schisteuses  avec  intercalatious 
de  calcaires  à  Encrines  et  à  Polypiers,  auxquelles  succèdent  des  argiles  schisteuses 
avec  silex  noirs,  puis  des  alternances  de  grès  et  d'argiles. 

Le  Permien  (r)  forme  une  épaisse  succession  de  grès  lluviatlles  ou  lagunaires 
rouges,  intercalés  d'argiles  gréseuses  et  de  conglomérats  de  même  couleur  qui  ren- 
ferment fréquemment,  à  la  partie  supérieure,  des  dépôts  de  gypses  salifères. 

Tels  sont  les  terrains  primaires  reconnus  dans  l'Atlas.  J'ai  encore  figuré  par  la 
teinte  grise  et  la  lettre  (Pj  les  afîeurements  incontestablement  paléozoïques,  mais 
non  encore  déterminés. 

La  série  secondaire  succède  sans  transition  à  la  série  primaire,  car  le  Trias  (t)  est 
constitué  par  des  dépôts  gypseux  et  salifères,  avec  marnes  bariolées  et  grès  rouges,  le 
plus  souvent  inséparables  des  dépôts  similaires  du  Permien.  Étant  donnée  l'extrême 
rareté  des  fossiles  dans  ces  sédiments,  on  sera  probablement  obligé  de  distinguer, 
plus  tard,  dans  les  études  de  détail,  un  Permo-Trias,  comme  on  a  dû  le  faire  dans 
certaines  chaînes,  les  Pyrénées  par  exemple. 

Le  Jurassique  (j)  est  surtout  développé  dans  l'est.  Il  est  formé  de  calcaires  mas- 
sifs auxquels  succèdent  des  alternances  de  calcaires  en  bancs  ou  en  lits  intercalés 
de  marnes.  La  puissance  totale  de  ces  dépôts  calcaires  peut  dépasser  500  mètres. 
Parmi  les  terrains  secondaires,  le  Crétacé  (c)  joue  également  un  grand  rôle,  sur- 

1.  J'ai  figuré  sous  la  même  teinte  les  grès  de  Tikirt  que  je  rapporte,  au  moins  provisoirement, 
au  même  horizon  géologique. 
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t"Utd«ns  Tooest,  ainsi  qu'au  nord  et  au  sud  du  Haut  Atlas.  Il  offre  la  série  de  tous 
V*^rUgfs  depuis  le  Berriasien,  jusqu'au  niveau  le  plus  élevé  à  Baculiles  et  à  Bivalves 
•iu  Oêlacë  supérieur.  Ces  différents  étages  sont  argileux,  gréseux  et  calcaires. 

J*ai  distingué  sur  ma  carte,  sous  la  même  teinte  verte,  deux  parties  du  Crétacé  : 
uD  Crrlacé  inférieur  (c^\  représentant  depuis  le  Berriasien  inclus  jusqu'au  Céno- 
manien,  et  un  Crétacé  supérieur  (c,),  depuis  le  Cénomanien  jusqu'au  Tertiaire. 

Eofln,  parmi  les  terrains  tertiaires,  je  n*ai  pas  distingué  de  dépôts  de  calcaires  à 
«iifx  qoi  pourraient  appartenir  à  TÉocène  inférieur  parce  que  les  preuves  paléonto- 
l'ciqufs  de  Texistence  de  ce  niveau  ne  m'ont  pas  paru  suffisantes. 

J'ai  séparé  seulement  les  grès  coquilliers  calcarifères  du  Pliocène  (p)  qui 
«f-trodenl  tout  le  long  de  la  côte  atlanticfue,  les  Alluvions  des  grandes  plaines  (qj  et 
:^  haaes  maritimes  iD)  fixées  ou  en  progression. 

Parmi  les  formations  éruptives  ou  métamorphiques  j'ai  figuré,  sous  la  mémo 
l'intf  rose,  les  granités  primaires  (y)  ainsi'que  les  roches  cristallophylliennes,  les 
*v*:i«**  et  les  micaschistes  (ï),  qui  ne  pourront  être  séparés  que  par  des  études  de 
iMail 

L'âire  de^  schistes  cristallins  demeure  indéterminé,  mais  il  est  très  vraisemblable 

{ j<*  c»  roches  résultent  du  métamorphisme  de  plusieurs  niveaux  sédimentaires.  J'ai 

'  n^taté,  en  effet,  que  le  Silurien,  au  moins,  a  été  touché,  ainsi  qu'en  témoigne  la 

,.^^nce.  en  certains  points,  de  schistes  micacés  et  de  schistes  à  andalousite  au 

•ntact  du  Silurien. 

Jai  tiguré  encore  une  accumulation  puissante  de  laves  et  de  tufs,  le  plus  souvent 
*'  l*^itif|ues  XI,  intercalés  dans  les  dépôts  du  Permien  et  peut  être  aussi  du  Trias  : 
>*  «ont  les  déjections  de  volcans  permo-triasiques,  dont  les  vestiges  forment, 
'  tamment,  le  couronnement  des  hautes  cimes  de  l'Atlas  (Djebel  Tamjoutt, 
L^.iamt,  Toubkal,  Anr'mer,  etc.  . 

I^  filons  de  laves  qui  traversent  le  soubassement  cristallin,  de  ces  volcans,  sur 
'  trr«nl  sud,  se  rattachent  à  ces  déjections  et  représentent  le  remplissage  des 
"■^mium  de  ces  puissantes  éruptions  delà  fin  des  temps  primaires. 

Enlin,  j'ai  représenté  sur  ma  carte  le  volcan  du  Siroua,  vaste  amoncellement  de 
*  '  h-4  Irachytiques  (t)  et  phonolitiques,  qui  rappellent  à  certains  égards  le  massif 
- .  Mont  bore,  dans  le  Plateau  Central  de  la  France. 

<^n  peut  distinguer,  au  point  de  vue  géomorphogéniquc,  plusieurs  parties 
•ia«  l'immense  étendue  de  pays  que  j*ai  parcourue  :  d*abord  Textrémité  occi- 
:-ntaie  du  Haut  Atlas,  comprise  entre  la  côte  atlantique  et  TOued  Ait  Moussi, 
'cviite  la  plaine  de  Marrakech,  puis  la  partie  la  plus  orientale  de  la  haute 
''liiie  située  i  Test  du  col  de  Telouet,  enfin  son  revers  méridional  et  sa  sou- 
.f^  t  l'Anti-Atlas  par  le  Djebel  Siroua. 

!*  Bxtrémité  occidentale  du  Hant  Atlas.  —  Le  trait  caractéristique  du 
*'ii^f  de  celle  partie  de  la  chaîne  consiste  dans  Texistence  de  plis  anticlinaux 
i^iaot  le  Jurassique  et  le  Crétacé,  avec  abaissement  d'axe  vers  la  côte.  Le 
:•:«  leptenlrional  aboutit  au  cap  Tafetneh  (fig.  47),  il  descend  du  Djebel 
Vnmteii  et  se  montre  éventré  en  quelques  points,  comme  à  FAïn  Azia,  laissant 
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apparaître  les  marnes  salifères  du  Trias.  Il  est  relativement  peu  saillant,  mais 
il  surgit  néanmoins  des  sédiments  crétacés  et  tertiaires  qui  Tencadrent. 

Les  traces  d'un  autre  pli  se  montrent  encore  plus  au  nord,  formant  de  ses 
deux  flancs  crétacés  le  Djebel  Chikhro  et  le  Djebel  Entil;  la  vallée  anticlinale 
de  Taghraghra,  creusée  entre  ces  deux  montagnes,  met  encore  à  nu  le  Trias 
salifère  avec  ses  roches  éruplives. 

Vers  le  sud  deux  anticlinaux  affectant  les  calcaires  jurassiques  descendent 


FIG.    O'J.   —  TIZl   N   FERQ   ER   RIH  OU   COL  DES   BIBAOUN. 


des  monts  des  Ida  ou  Ziki,  de  sommets  pouvant  atteindre  1  700  mètres.  Us  se 
dirigent  Tun  vers  le  cap  R'ir  (fig.  48),  l'autre  vers  Agadir  n  Ir'ir,  et,  tandis 
que  le  premier  montre  sa  charnière  sous  le  plateau  pliocène  d'Aferni  et  sur 
le  front  du  cap  R'ir,  Tautre  va  s'ennoyer  sous  les  sédiments  crétacés  de  la 
côte  avant  d'arriver  à  Agadir. 

Mes  levés  géologiques  ont  permis,  à  l'aide  de  mes  autres  documents,  de 
représenter  logiquement  le  modelé  rigide  de  ces  calcaires  secondaires,  modelé 
qui  contraste  avec  celui  des  strates  argilo-gréseuses  du  Crétacé  adjacent. 

La  dépression  d'Aneklout  offre  une  structure  intéressante,  avec  ses  falaises 
abruptes  formant  une  cuvette,  par  suite  d'un  effondrement  de  la  clef  de  voûte 
de  l'anticlinal  jurassique  du  cap  R'ir,  ainsi  qu'en  témoignent  les  lambeaux  de 
calcaires  secondaires,  ménagés  par  l'érosion  au  centre  de  la  dépression.  Cet 
affaissement  a  peut-être  sa  cause  dans  la  disparition  des  dépôts  gypso-salins 
solubles  du  Trias  qui  paraît  être  très  développé  plus  à  l'est,  dans  les  Ida  ou  Ziki. 

Les  terrains  crétacés  jouent  un  grand  rôle  à  l'extrémité  de  l'Atlas  et  leurs 
strates  argilo-gréseuses  ou  marno-calcaires,  régulièrement  relevées  sur  les 
flancs  des  plis  du  jurassique,  sont  entamées  par  des  vallées  profondes  qui  ont 
ménagé,  partout,  des  plateaux  inclinés  vers  la  côte  et  aussi  de  part  et  d'autre 
de  l'axe  des  plissements  alpins  dont  nous  venons  de  parler. 
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Des  témoios  isolés,  épargnés  par  rérosion,  se  montrent  çà  et  là,  comme 
le  Djebel  Timskalin,  le  Dj.  Aouljdad,  le  Dj.  Talezza,  etc. 

Eo6d,  les  grès  pliocënes  forment  un  plateau  d^une  grande  régularité,  depuis 
I  Asif  AU  Ameur,  au  sud,  jusqu^au  delà  de  Mogador,  s^arrètant  en  falaise  au 
b<»rd  de  la  mer  où  ils  laissent  apparaître  les  terrains  crétacés  sous-jacents. 

Des  dunes  maritimes,  fixées  ou  en  progression,  s^étalent  un  peu  partout  le 
loQ^  du  littoral,  mais  n*ont  guère  d^importance,  au  point  de  vue  topograpliique, 
que  dans  la  région  de  Mogador,  à  partir  du  cap  Sim  jusqu'au  delà  de  la  ville. 

Dans  TAllas  occidental  les  vallées  de  FOued  es  Seratou  et  de  TOued  AU 
Moussi  offrent,  sur  leurs  versants  ouest  et  nord,  un  développement  de  terrains 
rrriicés,  en  couches  peu  inclinées,  qui  donnent  au  modelé  un  profil  en  gradins, 
Jont  la  régularité  remarquable  est  facile  à  traduire  par  des  courbes  figuratives. 
Le  relief  du  Tizi  ou  Machou,  qui  sépare  ces  mêmes  vallées,  est  plus  compliqué 
«  cause  de  TafOeurement  des  schistes  siluriens  et  des  couches  rouges  du  Per- 
mieo.  Aussi  ai-je  dû  relever,  en  ce  point,  quelques  bons  croquis  sur  le 
trrrain.  Le  flanc  oriental  de  ces  deux  vallées  est  constamment  appuyé  sur  les 
«chistes  primaires  dont  le  relief  mamelonné  est  le  même  partout  où  ils 
Affleurent  dans  la  haute  chaîne. 

2*  La  plaine  de  Marrakech  et  sa  bordure  méridionale.  —  On  peut  com- 
prendre sous  ce  nom  la  vaste  étendue  de  plaine  ou  de  plateaux  surbaissés  qui 
<^t  arrosée  par  TOued  Tensift  et  ses  affluents  de  gauche.  Limitée  au  nord 
l'-ar  la  chaîne  bien  individualisée  des  Djebilet,  —  qui  se  trouve  en  dehors  des 
itinite^  de  mes  explorations,  —  elle  est  bordée  au  sud  par  les  avant-monts  du 
Haut  Atlas:  elle  est  fermée  à  Touest  par  les  collines  des  Chiadma  et  des 
Mu»uga  et  elle  finit,  à  lest,  dans  les  Sr*ar  na  et  les  Entifa,  aux  premières  ondu- 
litions  du  Moyen  Allas. 

Couverte  d*alluvions  pléistocènes  ou  pliocènes  portées  à  Taltitude  de  400  à 
'*<>■>  mètres,  elle  laisse  percer,  en  plusieurs  points,  le  substratum  de  ces  dépôts 
rn-ents.  Telle  est  Torigine  des  témoins  de  terrains  primaires  qui,  alignés  sur 
.'«  iMirds  de  TOued  Nfis,  forment  à  peine  saillie,  tandis  que  le  Gueliz  et  le  Kou- 
iiil  Ardouz  surgissent  au  bord  nord  de  la  plaine  et  peuvent  être  considérés 
^  'come  appartenant  déjà  aux  Djebilet.  Tels  sont,  également,  les  affleurements 
«^rviacés  de  la  partie  occidentale  de  la  plaine  de  Marrakech. 

Ces  terrains  crétacés,  calcaires  et  argilo-gréseux,  forment  dans  leur 
■ri«^inbie  un  régime  tabulaire  qui,  entamé  par  Térosion,  a  laissé  çà  et  là  sub- 
M«&rr  des  gour.  Rien  n*est  plus  facile  à  figurer  que  ces  tables  régulières, 
•"[iarfes  de  la  plaine  environnante  par  des  flancs  abrupts  que  les  indigènes 
'-^ixneot  sous  le  nom  de  gada.  L*Ang  ed  Djemel  et  le  Djebel  Tilda,  au  nord, 
•r%  f^mr  de  Sidi  Abd  el  Moumen  (fig.  49),  au  sud,  en  sont  des  exemples 
'  tnarquables.  Ils  représentent  des  lambeaux  de  grande  étendue  de  ces  terrains 
\ui  coavrent  la  tribu  des  Oulad  Beç  Ccbah,  et,  dans  ce  régime  tabulaire  suivit, 
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entre  le  Djorf  er  Kokma  et  le  plateau  de  Tibt,  un  pli  anticlinal  très  régulier 
qui  forme  ce  que  j*ai  appelé  les  collines  de  Bou  Zergoun.  Il  ma  suffi  de 
relever  la  direction  du  pli,  le  plongement  de  ses  flancs  droits  pour  donner  de 
ces  collines  une  figuration  approchée. 

La  bordure  méridionale  de  la  plaine  est,  en  général,  nettement  délimitée 
par  un  brusque  plongement  des  mêmes  terrains  crétacés,  soit  supérieurs 
comme  dans  la  plaine  du  Haouz,  soit  inférieurs  comme  dans  les  Zemran  et 
les  Sr*ar'na.  Au  sud  de  Marrakech  se  montre,  au  pied  de  TAtlas,  un  plateau 
légèrement  déprimé  en  son  centre,  suivant  une  ligne  est-ouest,  le  plateau 
d'Aguergour  (fig.  50),  limité,  sur  tout  son  pourtour,  par  des  falaises  de  cal- 
caires crétacés  reposant  sur  un  soubassement  de  crétacé  inférieur  et  de  terrains 
primaires.  Le  croisement  de  mes  itinéraires  du  Sous-Marrakech  et  de  Marra- 
kech-Mogador  m*a  permis  d*en  délimiter  Tétendue  et  de  le  figurer,  bien  qu  un 
peu  schématiquement,  sur  ma  carte. 

3"*  liimite  orientale  des  régions  explorées.  —  Dans  la  traversée  de  TAtlas 
que  j'ai  effectuée  au  sud  de  Demnat  Tétude  géologique  de  la  chaîne  a  encore 
servi  de  base  à  la  représentation  du  relief.  Dans  un  terrain  aussi  accidenté, 
Tétude  de  la  composition  et  de  Tallure  des  couches  géologiques  était  capi- 
tale; au  point  de  vue  du  modelé,  la  carte  me  paraît  bien  rendre  la  struc- 
ture de  la  chaîne  que  j*ai  cru  saisir,  avec  ses  grandes  arêtes  de  calcaires 
jurassiques  (fig.  51),  Taffleurement  suivant  Taxe  du  Haut  Atlas  des  schistes 
à  Graptolithes  (fig.  S2),  dont  le  modelé  contraste  si  étrangement  avec  celui 
des  terrains  secondaires,  enfin  avec  les  abrupts  des  roches  volcaniques  permo- 
triasiques  qui  jouent  un  rôle  si  important  dans  la  structure  du  Djebel  Anrmer. 

4"*  lie  revers  méridional  du  Haut  Atlas.  —  Les  terrains  crétacés  jouent, 
sur  le  revers  méridional  du  Haut  Atlas,  le  même  rôle  orographique  que  sur  le 
flanc  septentrional. 

Les  dépôts  argilo-calcaires  des  niveaux  supérieurs,  ceux  argilo-gréscux 
des  couches  inférieures  forment,  sur  le  flanc  de  la  grande  chaîne,  des  pla- 
teaux légèrement  inclinés  vers  la  plaine,  comme  ceux  des  Ait  Ounilen,  au 
sud  de  Telouet  et  dans  la  vallée  du  Draa,  ou  ceux  des  Ait  Yous  et  des  Ait  Igges, 
dans  la  vallée  du  Sous.  Et  Tentablement  calcaire  de  ces  pentes  est  toujours 
formé  de  Crétacé  supérieur  reposant,  soit  sur  le  Crétacé  inférieur,  soit,  en 
transgression,  sur  les  terrains  primaires. 

Dans  les  Ait  Ounilen  les  profondes  vallées  de  TAsif  Imar'ren  et  de  l'Oued 
Ounila  mettent  à  nu  des  grès  rougeàtres  et  des  argiles  souvent  gypseuses 
de  la  base  du  Crétacé;  au  bord  de  la  plaine,  dans  la  région  de  Tamdakht, 
ces  dépôts  affleurent  et  montrent,  par  suite  de  la  dissolution  du  gypse  par  les 
eaux  de  TAsif  Imar'ren,  des  lambeaux  d'afl^aissement  qui  donnent  au  modelé 
un  aspect  chaotique  des  plus  curieux. 

Le  plateau  des  Ait  Yous  est  aussi  profondément  creusé  par  des  vallées 
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aux  pamis  abruptes  comme  celles  de  TOued  Menlaga  qui  met  au  jour  les 
M*hi»tes  et  grès  dévonieus.  Il  est  régulièrement  limité  à  la  plaine  par  une 
brusque  retombée  des  couches  secondaires.  Un  éperon  qui  s'en  échappe 
>*avanco  vers  Test  dans  les  alluvions  de  la  plaine  du  Ras  el  Ouad,  et  la  cou- 
pure de  rOued  Talekjount  y  entaille  un  kheney  au  voisinage  de  Talemt. 

Entre  le  plateau  d'Ounilen  et  celui  des  Aïl  Yous,  qui  se  prolonge  jusqu*i 
Laoulouz,  il  y  a  interruption  des  terrains  crétacés,  et  le  granité,  avec  les 
schistes  cristallophylliens  qui  raccompagnent,  afOeure  sur  de  vastes  éten- 
due. Le  relief  prend  alors  un  tout  autre  aspect;  c'est  le  modelé  granitique 
avtT  ses  croupes  arrondies  et  ses  arènes,  avec  ses  énormes  blocs  résultant 
•Je  la  désagrégation  en  boules.  Les  vallées  que  j'ai   suivies  dans    ces  ter- 


ne.  56.  —  BCUCr  VOLCVNIQUB  DU  SIROUA. 

rtins  massifs  —  comme  celle  de  TOued  Iriri  dans  le  réseau  supérieur  de 
I  Ihied  Draa  ou  de  l'Oued  Tameldou,  de  TOued  Tifnout,  de  l'Oued  Tizgui  n 
Cjoeryra  (fig.  53),  dans  la  région  des  sources  de  l'Oued  Sous  —  témoignent 
«lu  creusement  profond  de  ces  roches  anciennes. 

Vers  les  crêtes  de  TÂtlas,  le  Djebel  Tamjoutt,  le  Dj.  Toubkal  (fig.  54)  et 
Ir  Dj.  Likoumt  montrent  des  escarpements  entaillés  dans  les  roches  volca- 
iik{ii^s  perroo-triasiques,  superposées  ici  aux  roches  granitiques. 

5*  lA  «ondure  du  Haut  Atlas  à  l*Anti- Atlas,  par  le  Djebel  Sirooa.  —  Les 
CT^DÎtes  et  les  schistes  cristallins  se  poursuivent,  au  sud  et  au  sud-ouest  du 
Uaal  Atlas,  où  ils  forment  également  l'ossature  de  l'Anti-Atlas.  Recouverts 
iao«  l'est  par  la  puissante  série  des  «  grès  bruns  de  Tikirt  »,  ils  forment,  sur 
le  versant  de  l'Oued  Draa,  une  vaste  pénéplaine  que  j'ai  recoupée  dans  les 
KH  Khzama,  pénéplaine  qui  se  poursuit  à  une  altitude  moyenne  de  2  200  mètres 
•4WS  le  Djebel  Siroua.  Ici  le  relief  change  complètement,  car  le  modelé  grani- 
ti^w  laisse  place  i  un  relief  volcanique  (fig.  56)  fidèlement  représenté  dans 
M»tt  eosemUe  sur  la  carte.  Un  certain  nombre  de  sommets  ont  été  fixés  par 
recoopements  à  la  boussole;  les  autres  sont  placés  au  hasard  pour  montrer 
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Textension  du  volcan  du  Siroua  et,  par  suite,  des  formes  de  terrain  que  j'avais 
sous  les  yeux  au  Tizi  n  Ougdour. 

Principaux  résultats  et  conclusions. 

Il  me  semble  inutile  d'énumérer  les  données  géographiques  nouvelles  con- 
signées sur  la  carte  qui  fait  l'objet  de  ce  travail.  Je  me  bornerai  seulement, 
en  forme  de  conclusions,  à  appeler  l'attention  sur  les  régions  de  l'Atlas  maro- 
cain qui  étaient  inconnues  avant  mes  explorations. 

L'étalement  de  la  chatne  suivant  le  méridien  de  Demnat  était  inattendu, 
d'après  les  données  antérieurement  acquises;  il  explique  la  courbure  pro- 
noncée du  Haut  Atlas  dans  cette  région.  Et  la  structure  géologique  très 
simple  du  Djebel  Anr'mer,  avec  ses  amoncellements  de  centaines  de  mètres 
d'épaisseur  de  laves  et  de  tufs  permo-triasiques,  donnent  à  cette  haute  mon- 
tagne un  caractère  tout  particulier*. 

J'ai  été  surpris  aussi  de  voir  que  les  cols  de  l'arête  la  plus  méridionale  de 
la  chaîne  ne  s'élèvent  guère  à  plus  de  600  mètres  au-dessus  des  plaines  du 
haut  Draa,  ce  qui  contraste  avec  l'escarpement  abrupt  du  versaqt  méridional 
du  Haut  Atlas,  dans  la  vallée  de  l'Oued  Sous,  par  exemple  à  la  descente 
du  col  des  Bibaoun  (fig.  5o)  ou  du  Tizi  n  Test. 

Le  Djebel  Anr'mer  est  plus  à  l'est  que  ne  l'indiquaient  mes  devanciers  et 
le  col  qui  se  trouve  à  son  pied  est  le  Tizi  n  Imoudras  et  non  le  Tizi  Amzoug 
du  vicomte  de  Foucauld. 

Quant  à  la  question  du  Djebel  Ounila,  je  ne  crois  pas  l'avoir  tranchée. 
Les  données  acquises  sur  cette  montagne,  à  laquelle  on  attribue  Taltitude 
considérable  de  4100  mètres,  sont  contradictoires.  Thomson  semble  l'avoir 
confondue  avec  l'Anr'mer  ;  de  Foucauld  parle  tantôt  d'Ounila,  tantôt  d'Anr'mer 
et  le  capitaine  Larras  a  placé  cette  montagne  au  sud-est  de  son  congénère. 

Tout  ce  que  je  puis  dire,  c'est  que  l'Ounila,  s'il  existe  en  tant  que  massif 
bien  individualisé,  se  trouve  à  l'ouest  du  méridien  du  Djebel  Anr'mer,  et,  en 
ce  cas,  je  l'ai  contourné  sans  le  voir,  car  il  m'aurait  été  caché,  entre  Taliouïn 
Iguernan  et  Imi  n  Imiter,  par  les  replis  du  plateau  crétacé  que  j'ai  traversé. 
Sa  direction  seulement  m'a  été  indiquée,  à  plusieurs  reprises,  par  notre  guide, 
et  je  l'ai  placée  ainsi  approximativement  sur  la  carte.  Mais,  d'après  cette 
situation,  le  Djebel  Ounila  serait  formé  de  la  partie  supérieure  du  plateau 
d'Ounilen,  alors  que  les  terrains  crétacés  qui  le  constituent  ne  peuvent  guère 
s'élever  au-dessus  de  2  000  ou  de  2  500  mètres  à  la  rigueur,  ce  qui  est  hors  de 

1.  Un  lac  dont  parlent  les  explorateurs  de  Foucauld  et  Harris  doit  exister  sur  le  Djebel  Anr'mer. 
Mes  renseignements  confirment  ces  indications  et  j'ai  placé  ce  lac,  au  jugé,  à  la  tête  de  l'Oued 
Ounila.  Mais  je  ne  crois  pas,  comme  le  voudrait  M.  Harris  (A  Joumey  to  Tafilelt^  in  The  Geogr,  Journ.^ 
V,  1893,  p.  322),  qu'il  occupe  la  dépression  du  cratère  d'un  volcan  éteint,  étant  donné  qu'il  est 
vraisemblablement  assis  sur  les  vestiges  de  volcans  primaires  et  que  les  appareils  de  ces  éruptions 
anciennes  sont  complètement  eiïacés  par  l'érosion. 
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l>rop<>rlion  avec  Taltitude  présumée  de  celte  montagne.  Je  pense  que  le 
m<it  «le  Djeliel  Ounila  pourrait  bien  indiquer,  dans  Tesprit  des  indigènes,  la 
rrzion  la  plus  élevée  du  <  pays  d*Ounila  »,  et  non  un  sommet  saillant  de 

I  \llas.  Ce  qui  semble  plausible  encore,  c*est  que  le  Djebel  Ounila  repré- 
M>ntf  Tun  des  sommets  de  la  crête  comprise  entre  TAnr^mer  et  TAdr'ar  n  Ir*i 
i\ni  domine  le  Tizi  n  Telouet. 

Le  Djebel  Tamjoutt  (et  non  Tamjourt)  existe  bien  dans  la  situation  approxi- 
ntive  indiquée  par  Thomson,  le  seul  explorateur  qui  Tait  remarqué  du 
Tixi  Likoumt*.  Je  Tai  aperçu  de  la  région  du  Sous  et  je  Fai  vu  et  contourné, 
iins  mon  ascension  du  Tizi  n  TarVat,  par  le  flanc  sud  de  la  haute  chaîne.  J*ai 
•  i  fo  fixer  la  position  approchée,  mais  mes  données  sur  son  altitude  maxima, 
kfo  précaires  il  est  vrai,  ne  s*accordent  guère  avec  celles  de  Téminent  explo- 
rateur anglais.  D*après  lui,  en  effet,  le  culminant  du  Tamjoutt  s'élèverait  à 
nnr  altitude  d'au  moins  2000  pieds  au-dessus  du  Tizi  Likoumt  qu'il  place  à 

II  rote  de  4  400  mètres  environ!  Tout  ce  que  je  puis  dire  c'est  que  l'altitude 
•i'j  Tamjoutt  doit  être  comprise  entre  4  200  ou  4  500  mètres  et  j'évalue  à 
*''»r>8  mètres  la  hauteur  du  Tizi  n  Tar'rat,  également  atteint  du  cdté  nord 
.-ir  la  mission  allemande  von  Fritsch  et  Rein. 

Je  me  suis  assuré,  par  renseignements,  de  l'existence  du  lac  Ifni,  qui  doit 
««•  tniuver  non  loin  du  Tizi  Ouaguer  (et  non  Ouagan),  entre  le  Tamjoutt  et  le 
l'.^bel  Toubkal. 

Je  crois  avoir  définitivement  établi  par  mes  observations  et  mes  levés, 
!iii«  U  région  littorale,  que  le  Haut  Atlas  ne  finit  pas  au  col  des  Bibaoun, 
■mroe  le  voudraient  Thomson  et  ses  successeurs,  mais  qu'il  faut  considérer, 
1 1  exemple  d'Arlett,  le  cap  R'ir  comme  l'extrémité  de  la  grande  chaîne  ^ 

Mais  de  toutes  les  régions  que  j'ai  parcourues  en  pays  marocain,  c'est  le 
^  n>iia  qui  m'a  procuré  le  plus  de  surprises,  avec  son  socle  cristallin  soudé  a 
«««tare  du  Haut  Atlas,  avec  sa  couverture  épaisse  de  laves  et  de  tufs  qui  le 
'  al  comparer  aux  plus  beaux  volcans  de  l'Europe'. 

Cr  massif,  qui  s'élève  à  3  300  mètres  environ,  oITre,  par  sa  situation  comme 
'>r  «a  ftlructure,  l'un  des  points  géographiques  les  plus  remarquables  du 
-ktioeot  africain. 

n  roe  paraît  inutile  d'insister,  en  terminant  cette  note,  sur  le  secours  si 
'  <i^QX  et  presi|ue  inespéré  apporté  par  mes  observations  géologiques  i  la 
a^tnirUon  de  ma  carte.  On  ne  peut  qu'en  être  frappé  en  suivant  attentivement 
^  ilmrraires,  et  je  croirais  avoir  atteint  un  but  si  j'ai  pu  persuader  ainsi 
.'!-]oe5  Toyageurs  scientifiques  que  la  principale  préparation  de  lexplora- 
.r.  fqrioat  pour  les  pays  de  montagne,  doit  être  basée  sur  la  géologie. 

■   T-n,r/«  im  ih^  Aifat  and  Southern  Morocco,  Lon<ion,  G.  Philipe  &  Son,  1889,  p.  4^1- (6 2. 

.   \jimv%  imetï\\\.  Contribution  à  ta  Géologie  et  ù  la  Géographie  physique  du  Maroc    in  Ann, 

"r"  -  XV.  IM«.  pp.  133-151,  pi.  IV  Pl  V. 
1  l>»«â%  O'OtiK  Mrr  te  rolean  de Siroua  (Anti-AUas  marocain),  in  C.  A.  Acad»  des  5r.,  janv.  1908. 
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Esquisse  orographique  du  Nlaroc 

La  carte  de  mes  itinéraires  est  accompagnée  d'an  cartouclie  destiné  à 
indiquer  Tétendue  embrassée  par  mes  voyages  dans  TAtlas  occidental  maro- 
cain. 

J'ai  profité  de  cette  occasion  pour  synthétiser  Torographie  du  Maroc, 
partout  où  mes  observations  m'ont  permis  soit  une  représentation  plus  exacte, 
soit  une  interprétation  nouvelle  de  l'orographie. 

Les  modifications  que  j'ai  ainsi  apportées  aux  cartes  antérieures  portent 
sur  tout  le  Maroc  occidental,  et,  dans  Test,  sur  la  région  septentrionale  de  la 
zone  frontière. 

Nous  allons  passer  en  revue  ces  différentes  régions  en  allant  du  nord  vers 
le  sud. 

1°  Chaîne  du  Rif.  —  J'ai  déjà  insisté  à  plusieurs  reprises  sur  la  continuité 
du  Uif  et  de  la  chaîne  bétique  à  travers  le  détroit  de  Gibraltar.  L'idée  de  cette 
continuité  émise  par  l'illustre  géologue  viennois  Ed.  Suess,  d'après  des  docu- 
ments très  imparfaits,  se  trouve,  en  effet,  nettement  confirmée  par  mes  obser- 
vations stratigraphiques  et  tectoniques  dans  la  partie  occidentale  de  la  chaîne 
marocaine  qui  borde  la  Méditerranée. 

J'ai  montré  comment  cette  chaîne  offre  un  axe  calcaire  liasique  et  se  pour- 
suit à  l'ouest  par  ce  que  j'ai  appelé  la  Chaîne  de  FAndjera,  laquelle  aboutit 
au  Djebel  Mouça  (montagne  des  Singes),  qui  domine  Ceuta.  Le  rocher  de 
Gibraltar,  situé  en  face,  de  l'autre  coté  du  détroit,  marque  le  prolongement 
de  l'arête  liasique  du  Rif  vers  la  Cordillère  Bétique. 

J'ai  montré  aussi  comment  la  suite  de  dômes  offerte  par  ces  calcaires 
secondaires  est  caractérisée  par  un  abaissement  graduel  vers  le  détroit  qui  se 
trouve  effondré  entre  deux  d'entre  eux. 

Mais  ce  qui  m'a  le  plus  frappé  du  point  élevé  des  Béni  Hassa,  d'où  il  m'a  été 
permis  d'embrasser  d'un  coup  d'oeil  l'ensemble  de  la  chaîne  qui  nous  occupe, 
c'est  sa  disposition  tournante,  dessinant  une  courbe  d'une  régularité  saisis- 
sante pour  aller  se  poursuivre  en  Espagne  par  la  chaîne  Bétique. 

Il  m'a  semblé  que  la  régularité  des  crêtes  de  la  chaîne  septentrionale  du 
Maroc  méritait,  en  attendant  des  levés  rigoureux  de  détail,  d'être  représentée 
de  façon  plus  frappante  que  ce  qu'indiquent  les  cartes  de  mes  devanciers. 
Cette  idée  est  fidèlement  traduite  sur  le  cartouche  de  ma  carte. 

Dans  l'est  j'ai  seulement  voulu  marquer  l'individualité  du  massif  algérien 
du  Djebel  Filhaoucen  et  celui  des  Béni  Snassen.  Au  sud  de  ce  dernier  j'ai 
indiqué  schématiqoement,  en  attendant  des  levés  plus  précis,  la  Gada  de 
Debdou  et  la  chaîne  des  Béni  Bou  Zeggou,  située  sur  le  prolongement  du 
plateau  jurassique  de  Tlemcen-R'ar  Bouban. 

2°  Meseta  marocaine,  —  J'ai  désigné  sous  ce  nom  toute  la  région  littorale 
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qui,  de  Rabat  à  Safi,  possède  une  structure  qui  la  fait  comparer  avec  raison, 
parréminent  géographe  allemand  Theobald  Fischer  i  la  Meseia  ibérique.  Son 
iobtralum  sédimentaire  ou  cristallin,  primaire,  forme  une  vaste  pénéplaine 
qui  a  ensuite  été  recouverte  par  des  dépôts  crétacés  et  tertiaires  i  peu  près 
bfirixoDtaux.  Ce  plateau,  dont  les  altitudes  ne  dépassent  guère  300  mètres, 
nootre  son  soubassement  ancien  en  certains  points  de  la  côte  (Casablanca),  ou 
dans  la  coupure  des  vallées  profondes  (Oued  Oum  er  Rbya),  tandis  qu'ailleurs 
ooe  décalcification  de  grès  calcarifères  néogènes  a  donné  naissance  aux  Urs  et 
itakamri  qui,  convenablement  arrosés  par  des  précipitations  atmosphériques 
sofSsaroroent  espacées  durant  la  saison  utile,  constituent  des  terres  d*une 
fertilité  universellement  connue. 

Ce  plateau  doit  être  considéré  comme  limité  au  sud  par  la  petite  chaîne 
[•rimaire,  très  régulière,  des  Djebilet,  et,  à  Test,  par  les  avant-monts  encore 
(rr5  peu  connus  du  Moyen  Atlas.  Le  massif  du  Djebel  Lakhdar  forme,  avec 
'«*  Skhour  et  la  Gara  d'Ouzern,  un  témoin  du  prolongement  vers  le  nord-est 
ie  U  chaîne  des  Djebilet. 

3*  Haut  Ailas.  —  Ainsi  que  je  Tai  déjà  montré,  le  Haut  Atlas  se  poursuit 
»«  jusqu'au  col  des  Bibaoun,  mais  jusqu'à  la  côte  atlantique,  et,  depuis  ce 
^«•1.  le  massif  primaire  est  recouvert  des  terrains  secondaires,  jurassiques  et 
'rrUcés,  affectés  par  des  plis  alpins  dont  les  axes  s'abaissent  assez  brusquement 
it  l'altitude  de  1 500  mètres  et  même  de  près  de  2  000  mètres  jusqu'à  zéro, 
-  u  même,  comme  celui  d'Agadir  n  l'rir,  vont  s'ennoyer  sous  le  Crétacé, 
atiot  de  toucher  à  la  côte. 

Le  rôle  de  ces  plissements  alpins  dans  l'orographie  de  la  chaîne,  assez  net 
•Itos  la  région  littorale,  perd  notablement  de  son  importance  géomorphogé- 
ïiqiiedansle  massif  primaire,  entre  le  col  des  Bibaoun  et  le  col  du  Glaouï; 
miU  au  delà  il  devient  capital  et  la  structure  de  l'Atlas  à  l'est  de  Telouet  n'a 
.  t-rhapper  à  un  observateur  aussi  sagace  que  le  vicomte  de  Foucauld,  bien 
:v;^  cfi  explorateur  ait  montré  qu'il  n'avait  aucunement  préparé  ses  voyages 
tu  (••int  de  vue  géologique. 

Après  de  Foucauld,  le  voyageur  anglais  Thomson  a  indiqué,  tout  en 
'ii;rrrant  son  importance  orographique,  l'existence  des  terrains  secondaires  à 
'  'M  du  Glaouï,  mais  il  n'a  pas  vu  le  rôle  tectonique  des  calcaires  jurassiques 
•jii  ^  dévelopfient  au  delà  de  la  vallée  de  l'Oued  R'dat. 

La  traversée  que  j'ai  efTectuée  au  sud  de  Demnat  m'a  montré  comment 
'"^  d«-p<>ts  secondaires  portent  la  trace  profonde  des  plissements  alpins  et 
•Qoent  au  Haut  Atlas  sa  structure  en  chaînons  parallèles  tout  à  fait  caracté- 
^«ttque.  Elle  m'a  conduit,  en  outre,  à  cette  notion  que  le  Haut  Atlas  décrit  à 
■  irtir  df  Telouet,  ainsi  que  je  l'ai  dit  plus  haut,  une  courbe  assez  accentuée 
«raaot  «a  concavité  vers  le  nord.  Celte  courbe  semblerait  indiquer  que  l'Atlas 
'  ..  offrir,  un  peu  à  l'ouest  de  Telouet,  dans  les  Djebel  Bou  Ourioul  et 
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Tidili,  un  point  de  rebroussement  qui  aurait  marqué  son  empreinte  dans  Toro- 
graphie  du  massif.  Mais  cette  hypothèse  mérite  confirmation  par  l'étude 
directe  de  ces  pics  saillants  encore  inexplorés. 

4*"  Anti-Atlas,  —  Bien  que  je  n'aie  fait  que  toucher  cette  chaîne  basse, 
qui  longe  au  sud  le  Haut  Atlas  et  a  reçu  de  Hooker  le  nom  d'Anti-Atlas, 
ma  traversée  du  massif  du  Siroua  et  mon  voyage  au  Sous  et  au  Draa  m'ont 
permis  de  me  faire  de  cette  chaîne  une  idée  difTérentc  de  celle  qui  était 
admise  jusqu'ici.  C'est  ainsi  que  le  Siroua,  formé  d'un  soubassement  schisto- 
cristallin,  recouvert  de  déjections  volcaniques  tertiaires,  semble  résulter  d'une 
virgation  des  plis  du  Haut  Atlas  vers  le  sud-ouest  et  Touest-sud-ouest,  ce  qui 
m'amène  à  cette  interprétation,  qui  mérite  toutefois  la  confirmation  de  l'obser- 
vation directe,  que  TAnti-Atlas,  commençant  au  Siroua,  irait  s'épanouir  vers  la 
côte  dans  le  Tazeroualt. 

Cette  chaîne,  qu'il  conviendrait  ainsi  de  beaucoup  limiter,  serait  encadrée 
au  nord,  dans  la  vallée  du  Sous,  et,  au  sud,  dans  la  vallée  du  Draa,  par  des  pla- 
teaux formés  de  terrains  crétacés  horizontaux,  tout  comme  le  Haut  Atlas  est 
bordé  au  nord  et  au  sud  par  un  régime  tabulaire  du  Crétacé. 

Dans  l'est,  au  delà  du  Siroua,  les  plaines  du  Draa  sont  constituées  par  le 
même  régime  tabulaire,  dessinant  parfois  un  système  de  gour  plus  ou  moins 
étendu,  et  le  Djebel  Sar'ro  m'a  paru,  de  loin,  partager  la  même  structure. 

C'est  pourquoi  j'ai  désigné  sous  le  nom  de  «  Plateaux  du  Draa  et  du 
Tafilalelt  »  toute  cette  région  de  plateaux,  y  compris  le  Djebel  Sar'ro. 

Enfin,  le  Djebel  Banni,  du  rabin  Mardochée  et  du  vicomte  de  Foucauld, 
pourrait  bien  ne  représenter  qu'une  ride  des  couches  crétacées  à  travers  les 
plateaux  du  Draa,  de  même  que,  dans  le  Haouz  de  Marrakech,  la  petite  chaîne 
du  Bou  Zergoun  surgit  en  un  pli  anticlinal  du  milieu  de  tables  de  grès  et 
de  calcaires  du  Crétacé  horizontal. 

Louis  Gentil. 


La  forêt  vierge  de  la  Côte  d'Ivoire 


De  toutes  les  colonies  fédérées  de  F  Afrique  occidentale  française,  la  Côte 
•i  l\oire  est  incontestablement  la  plus  jeune.  C'est  aussi  la  moins  connue  au 
l'«'iat  de  vue  géographique.  De  nombreux  itinéraires,  il  est  vrai,  ont  sillonné 
il  plupart  des  régions  et  de  ce  côté  il  ne  reste  pas  grand'chose  à  découvrir; 
mais  au  point  de  vue  de  la  géographie  physique  et  de  la  géographie  écono- 
aii<|u^  tout  est  à  faire. 

La  forêt  vierge  qui  forme  la  parure  et  la  richesse  de  cette  contrée,  est  le 
priuripal  obstacle  &  ces  études  :  Ce  n*est  qu'après  avoir  passé  des  mois  à  par- 
<•  urir  ces  bois  immenses  et  ininterrompus  que  le  voyageur  arrive  peu  à  peu 
k  enchaîner  les  faits  observés.  Le  règne  végétal  atteint  ici  sa  plus  haute 
•-ipression  :  tout  lui  est  subordonné.  L*homme  est  rivé  au  village  qu'il  habite. 
I  •'^  à  peine  si  des  sentiers  très  peu  apparents,  réunissent  les  points  habités 
|.^  uns  aux  autres.  Il  faut  apporter  la  plus  grande  attention  pour  ne  pas 
-'^^Tierde  ces  sentiers  rarement  frayés  par  Thomme;  à  tout  instant  ils  sont 
ligués  par  des  avalanches  de  lianes,  barrés  par  des  troncs  d'arbres  tombés 

•  I  travers,  coupés  en  tous  sens  par  des  pistes  d*animaux.  sauvages  et  spéciale* 

•  «-ot  <le  singes,  pistes  ressemblant  étrangement  à  celles  qu'a  tracées  l'homme. 

•  «lui-ci.  comme  les  animaux,  tire  des  arbres  de  la  forêt  presque  tout  ce  qu'il 

!  f^ul  pour  se  nourrir,  se  vêtir,  se  construire  des  cases. 
L'airriculture  est  réduite  là  à  sa  plus  simple  expression.  L'indigène  de  la 
(■  rH  cultive  un  grand  nombre  de  plantes  utiles  (bananiers,  maniocs,  igiiames, 
*irv^  ei  du  riz  vers  Libéria),  mais  toujours  en  petite  quantité;  du  reste  le 
-rr^m  défriché,  après  avoir  été  abandonné  très  peu  de  temps,  est  réenvahi 
'  4/  r«tiains  arbres  spontanés  et  cela  n'est  guère  fait  pour  encourager  l'habitant 
A .  travail.  Aussi  toutes  les  peuplades  de  la  forêt  ont  fort  peu  évolué. 

Ixr  règne  animal  lui-même  est  tellement  effacé  par  la  végétation  qu'on  a 

"1  longtemps  que  la  faune  des  forêts  tropicales  africaines  était  bien  moins 

'■■  h^  <|oe  celle  des  savanes  soudanaises,  par  exemple.  Nous  pensons  qu'il  n'en 

'  *^:  ri«-o  :  il  y  a  autant  d'espèces,  la  plupart  spéciales,  et  parfois  beaucoup  plus 

iAdivMus  que  dans  les  plaines  découvertes.  11  suffit  d'abattre  un  gros  arbre 

'i  plein  milieu  de  la  forêt,  pour  voir  une  quantité  d'insectes  (spécialement  des 

La  OéttMAPnt.  ~  T.  XVII,  1006.  13  * 
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fourmis)  troublés  dans  leur  vie,  fuir  de  tous  côtés.  La  plupart  de  ces  animaux 
sont  du  reste  fort  mimétiques  ce  qui  empêche  de  les  apercevoir. 

La  constitution  géologique  elle-même  est  difficile  à  étudier,  car  les  roches 
ne  sont  que  très  rarement  visibles.  Les  ravinements  sont  extrêmement  rares. 
Le  sol  de  la  forêt  de  la  Côte  d'Ivoire  est  généralement  plat  (il  y  a  cependant 
des  exceptions  dont  nous  parlerons  plus  loin)  et  c'est  seulement  dans  la  nappe 
superficielle  d'argile  jaune  ou  ocracée,  couverte  d'une  mince  couche  d'humus, 
que  l'on  observe  de  très  nombreuses  dépressions  s'anastomosant  souvent 
les  unes  aux  autres  et  qui  se  remplissent  d'une  eau  boueuse  à  la  saison  des 
pluies. 

Quant  aux  cours  d'eau  de   petite  importance  ils  sont  très  difficiles  ou 
impossibles  à  relever;  le  lit  majeur  est  ordinairement  bordé  d'un  manteau 
presque  impénétrable  de  palmiers  grimpants  épineux,  et  il  s'abouche  avec 
quantité  de  lits  secondaires  et  de  culs-de-sac  qui  se  remplissent  d'eau  à  la 
saison  des  pluies;  le  liquide  s'étale  aussi  sur  les  parties  environnantes,  trans- 
formant ainsi  après  chaque  grande  pluie  et  pendant  plusieurs  jours  les  abords 
de  rivières  en  bas-fonds  inondés  et  en  marécages.  Grâce  à  ces  ampoules, 
l'eau  s'avance  lentement  vers  les  cours  d'eau  plus  importants.  Nous  avons 
constaté  une  fois  entre  la  Sassandra  et  le  Cavally  le  fait  suivant.  Un  jour, 
l'eau  tomba  à  torrents  plusieurs  heures  ;  toutes  les  dépressions  du  pays  que 
nous  traversions  étaient  inondées,  mais  le  lit  même  des  rivières  était  à  peine 
grossi.  Après  cinq  ou  six  heures  de  marche,  nous  atteignîmes  un  terrain  (Kéeta) 
où  il  n'était  pas  tombé  d*eau.  Ce  village  était  bordé  par  un  ruisseau  où  coulait 
un  filet  d'eau  peu  profond  venant  des  régions  que  nous  avions  traversées. 
Notre  surprise  fut  grande  au  bout  de  deux  jours  en  constatant  le  matin  que 
le  village  de  Kéeta  où  il  n'était  tombé  aucune  pluie  était  environné  d'une 
nappe  d'eau  large  de  300  à  400  mètres  et  profonde  de  1  mètre  à  1  m.  50. 
C'était  évidemment  le  ruisseau  qui  avait  amené  là  pendant  la  nuit  le  trop- 
plein  de  la  région  que  nous  avions  parcourue  Tavant-veille.  Les  lits  plus 
importants  se  dégagent,  il  est  vrai,  plus  rapidement.  Dans  la  même  région, 
le  11  juillet,  après  avoir  traversé  une  zone  médiocrement  inondée,  située  à 
proximité  du  Cavally,  nous  parvînmes  le  soir  à  la  tombée  de  la  nuit  au  bord 
d'une  rivière  large  de  IS  mètres,  coulant  à  pleines  rives,  et,  mesurant  plus  de 
3  mètres  de  profondeur.  L'obscurité  ne  nous  permît  pas  de  construire  un  pont 
de  fortune  pour  passer  sur  l'autre  rive  et  nous  fûmes  forcés  de  dresser  la 
tente  dans  la  forêt  à  environ  1  mètre  plus  haut  que  le  niveau  de  l'eau.  La 
pluie  survint  dans  la  nuit  et  dura  plusieurs  heures;  nous  étions  dans  les 
transes,  craignant  que  l'inondation  ne  vînt  envahir  notre  primitive  demeure. 
Mais  à  l'arrivée  du  jour  ma  surprise  fut  grande  en  constatant  que  non  seule- 
ment le  niveau  ne  s'était  pas  élevé,  mais  qu'au  contraire  la  rivière  s'était 
dégorgée;  il   n'y  avait  plus  que  0  m.  30  à  0   m.   40   d'eau    dans  le  lit. 
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Li  plupart  de  ces  rivières  moyennes  ont  un  cours  encore  imprécis;  elles 
iWriveotdes  méandres  nombreux,  et,  comme  on  ne  rencontre  aucune  éclaircie 
«hos  la  forêt  pour  apercevoir  la  direction  générale  et  que,  d'autre  part,  il 
nVxiste  que  de  très  rares  sentiers  cou[)ant  les  cours  d*eau  où  Ton  peut 
rirruler  en  pirogue,  il  arrive  que  le  topographe  ne  peut  recueillir  en  forêt  que 
•Ir  tri's  vagues  points  de  repère  pour  figurer  la  direction  de  ces  rivières. 
Enlio  les  plus  petites  sont  asséchées  dès  la  (in  de  Thivernage  et  leur  lit  sou- 
\fnt  n*est  pas  très  apparent.  C*est  sans  doute  pour  ces  diverses  raisons  que  la 


no.  51. 


^ir'*.rraphio  des  régions  forestières  de  l'Afrique  tropicale  est  beaucoup  moins 
ïMftreie  que  celle  des  pays  de  brousse  du  même  continent. 

ljr%  bords  de  la  forêt  de  la  Côte  d'Ivoire  sont  aujourd'hui  nettement  déli- 

••^.  Elle  est  en  réalité  moins  vaste  qu'on  ne  l'avait  cru  tout  d'abord.  Nous 

:*•  («•osons  pas  qu'elle  mesure  plus  de  120  000  kilomètres  carrés  d'étendue '. 

A-  a->nl  elle  s'étend  jusque  vers  le  8*  de  Lat.  N.  dans  le  haut  Cavally,  vers  le 

»  «laos  le  bassin  du  Comoé.  Au  centre  de  la  colonie  elle  est  réduite  par 

'  j^rande  échancrure  en  V,  limitée  par  la  Bandama  et  son  affluent  le  Xzi.  Du 

•  *>  %^%  bornes  sont  partout  indécises.  Celte  forêt  est  suivie  par  une  brousse 

*   fi»^iP«lon%  par  Comparaison  qu'en  France  les  foréls  couvrent  93  000  kilnnièlres  carrés  cl  en 
'    <«  2v«MP0  kilomètres  carrés. 
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très  boisée  présentant  de  larges  galeries  forestières  le  long  des  cours  d'eau; 
puis  les  arbres  de  cette  brousse  se  font  plus  tortueux  et  moins  nombreux  et 
Ton  passe  ainsi  par  une  série  de  transitions  à  la  brousse  soudanaise  propre- 
ment dite,  brûlée  annuellement  et  dévastée  à  la  saison  sèche  par  les  incen- 
dies d'herbes  et  les  feux  de  brousse  qui  ne  sévissent  jamais  dans  la  véritable 
forêt  tropicale. 

Vers  le  sud,  la  forêt  vient  mourir  au  bord  même  des  lagunes,  ou  quand  il 
n'y  en  a  pas,  au  bord  de  la  mer,  à  moins  qu'une,  plage,  couverte  d'un  gazon 
ras  ou  de  buissons  rabougris,  forme  un  ruban  large  d'une  centaine  de  mèlrcs 
au  plus. 

Il  convient  toutefois  Je  mentionner  à  proximitédes  lagunes,  notamment  aux 
environs  des  villages  de  Dabou,  Bingerville,  Mbonoi,  Mossou,  Assinie,  elc, 
l'existence  de  véritables  savanes  présentant  çà  et  là  quelques  petits  bosquets 
et  ayant  une  étendue  qui  va  parfois  à  plusieurs  centaines  d'hectares.  Ces 
grandes  prairies  verdoyantes  non  marécageuses  reposent  sur  un  sol  argilo- 
sablonneux  stérile.  Leur  flore  rappelle  beaucoup  celle  du  bas  Dahomey  et  de 
Lagos.  Comme  herbes,  quatre  ou  cinq  espèces  AWndropoffon  dominent  et  ces 
graminées  sont  incendiées  chaque  année.  Nous  ne  croyons  pas  que  la  grande 
forêt  ait  jamais  occupé  ces  terrains  et  il  nous  semble  bien  certain  que  l'homme 
ne  les  a  pas  défrichés,  car  ils  ne  se  prêtent  à  aucune  culture.  L'origine  de  ces 
savanes  des  lagunes  de  la  Côte  d'Ivoire  nous  paraît  donc  des  plus  mystérieuses  '. 

Composition  de  la  forêt  vierge,  —  Devant  publier  prochainement  dans 
les  Nouvelles  Archives  des  Missions  un  mémoire  étendu  sur  ce  sujet,  nous 
nous  bornerons  à  exposer  ici  les  faits  principaux  qui  concernent  la  géo- 
graphie. La  végétation  arborescente  s'étend  d'une  façon  continue  sur  les 
120  000  kilomètres  carrés  que  nous  avons  assignés  comme  étendue  à  la 
forêt.  Il  va  sans  dire  qu'elle  se  poursuit  à  travers  la  république  de  Libéria 
d'un  côté  et  à  travers  la  Gold  Coast  de  l'autre. 

Tous  les  arbres  sont  relies  les  uns  aux  autres  par  d'épais  rideaux  de  lianes 
qui  donnent  ainsi  au-dessus  de  la  voûte  l'aspect  d'une  immense  mer  verte 
moutonnée.  Cette  voûte  s'élève  à  30  ou  35  mètres  de  hauteur  en  moyenne,  mais 
çà  et  là,  émergent  des  arbres  ayant  jusqu'à  40,  50  et  60  mètres  de  hauteur. 

Sous  la  voûte  des  grands  arbres  on  trouve  ordinairement  un  étage  infé- 
rieur d'arbres  plus  petits  à  demi  étiolés.  Enfin,  à  quelques  mètres  au-dessus  du 

1.  Des  fornialions  déliDisées  analogues  existent  çà  et  là  le  long  du  littoral  du  golfe  <le  Guinée 
jusqu'au  bas  Niger,  mais  leur  aspect  varie  suivant  les  localités.  L'une  des  plus  étranges  que  nous 
ayons  observées  est  la  grande  plaine  oride  qui  s'étend  sur  une  profondeur  d'une  dizaine  de  kilo- 
niêlres  au  nord  d'Accra  (Gold  Goasl).  La  flore  et  le  paysage  rappellent  complètement  le  Sénéfial. 
Un  y  voit  des  baobabs,  des  plmles  grasses  (aloès,  sansevières,  euphorbes,  cactiformes)  et  des 
plantes  caractéristiques  des  terrains  Iropicaux  secs  y  sont  naturalisées  en  grande  quantité  (Aga- 
ves, Foui'croya,  Cactus  ou  Opuntia,  Pervenches  de  Madagascar).  Le  climat  lui-môme  est  complc- 
tonienl  modifié.  Alors  qu'il  tombe  de  1  m.  50  à  2  mètres  d'eau  par  an  dans  la  forét  avoisinanle,  on 
n'enregistre  que  quelques  décimètres  d'eau  chaque  année  à  Accra  même* 
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vil,  les  arbustes,  les  lianes  herbacées  forment  un  troisième  étage,  sinon  aussi 
imposant  que  le  premier,  du  moins  aussi  compact,  de  sorte  que  la  lumière  qui 
|>arvient  jusqu*au  sol  est  excessivement  atténuée.  Aussi  on  n  observe  point  à  la 
iarfàce  de  la  terre  de  la  forêt  vierge  ce  manteau  verdoyant  de  mousses,  de  fou- 
sr^rps,  de  graminées,  parfois  de  bruyères  qui  tapisse  nos  bois  d'Europe.  A  Fexcep- 
tioQ  des  Scitaminées  géantes  qui  foisonnent  dans  les  endroits  un  peu  éclairés, 
le  sol  do  la  grande  forêt  est  généralement  nu  ou  garni  çà  et  là  de  quelques 
[•eliles  plantes  rampantes  adaptées  à  ce  genre  de  vie  (surtout  des  GeophUa  et 
quelques  Acanthacées)  aux  feuilles  souvent  violacées  et  disposées  de  manière 
à  recueillir  le  maximum  de  radiations  lumineuses.  Les  feuilles  mortes  sont 
nn*5  à  la  surface  du  sol.  Presque  aussitôt  tombées  elles  sont  attaquées  par 
\*'s  termites  ou  envahies  par  des  mycéliums  de  champignons  et  bientôt 
«■•'truites.  L'un  des  mycéliums  qui  couvre  à  la  saison  des  pluies  tous  les 
Jtliris  végétaux  morts  est  phosphorescent,  de  sorte  que  le  sol  de  la  forêt 
n-(«nd  la  nuit  une  pâle  clarté  '. 

Le  nombre  des  espèces  botaniques  (phanérogames)  qui  peuplent  le  jiays* 
M  dVnviron  1  500  à  2000. 

L'étude  de  Thcrbier  très  important  que  nous  avons  recueilli  n*est  pas  encore 
a«<*^2  avancée  pour  que  nous  puissions  faire  un  exposé  précis  de  la  dore. 

Cependant  on  peut  grouper  les  es|)èces  dans  les  catégories  suivantes  : 

'«ruiiLs  arbres  ide  20  à  50  m.  de  haut) 300  à    400  espèces. 

Arbustes  et  petits  arbres  (de  5  à  15  m.  de  haut   .   .  300  400       — 

taraudes  lianes  ligneuses 100  150       — 

Lianes  herbacées  et  plantes  grimpantes 150  175       — 

Fltintes  herbacées  terrestres 200  300       — 

Plantes  herbacées  aquatiques  et  de  marais   ....  50  75       — 

Plantes  épiphyWs 100  200       — 

Parasites    Loranthus^  etc.) 10  15       — 

Plantes  herbacées  vivant  dons  les  cultures 100  150       — 

Plantes  cultivées  ou  naturalisées M)  50       — 

Totaux 1  350  à  1  915  espèces. 

Le*  palmiers  ne  sont  pas  très  répandus  comme  espèces,  mais  les  individus 

♦ndfnl.  C'est  à  tort  que  Ton  a  signalé  le  cocotier  comme  un  palmier  de  la 

'^\  11  n'est  pas  spontané  en  Afrique  occidentale  et  il  a  été  répandu  le  long 

U  mer  par  les  Portugais,  il  y  a  quelques  siècles  :  il  n*existe  qu'à  proximité 

.  *  biliaires  et  jamais  en  forêt.  Nous  considérons  le  Palmier  à  Huile  Jilœis 

("f-^njcts»  romme  une  plante  domestiquée  dont  nous  i'rnorons  Torigine  cer- 

.Mjrmrol  africaine.  Il  est  fréc|uent  en  beaucoup  d'endroits,  mais  on  le  ren- 

'  f  ph*>ci'>fn«*ne  «le  phosphurcM-ence  avait  déjà  été  conslaté  par  d'OlIoiie  <laiis  le  has  Ca>ally, 
^^r  «le  >eka  {he  la  Cèle  ttlcuire  au  Soudan  et  à  la  Guinée,  lUUl,  p.  3U).  11  est  tre>  K'*'nt'rat 
•  lft«*>fi«  tAtiersé  presque  tnijle!»  les  nuits  pen<lani  la  saison  des  pluies. 

•ï  ^  *«*  eicept  lOft  les  Savanes  des  lagunes  et  la  gramie  brousse  <lu  nonl  «le  la  foi*ét. 
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contre  exclusivement  autour  des  villages,  dans  les  terrains  cultivés,  et,  lors- 
qu  il  croît  en  forêt,  c'est  toujours  sur  remplacement  de  cultures  ou  de  vil- 
lages abandonnés. 

Au  contraire,  les  Raphia  sont  bien  des  palmiers  de  la  forêt  vierge.  Une 
espèce  de  grande  taille  croît  en  grande  quantité  dans  les  parties  marécageuses 
peu  boisées.  Enfin  citons  les  palmiers-lianes  ou  rotins  {Calamus,  Oncoca- 
lamuSy  etc.),  très  abondants  et  tous  épineux,  qui  sont  un  des  principaux 
obstacles  à  la  circulation  dans  les  sous-bois. 

Produits  de  la  forêt,  —  L'homme  n'utilise  encore  qu'une  faible  partie  des 
ressources  forestières  de  la  Côte  d'Ivoire.  Le  palmier  Elœi$  fournit  l'huile  de 
palme  (S  000  à  6  000  tonnes  par  an  pour  l'exportation,  et  il  s'en  consomme 
sur  place  une  quantité  presque  égale)  et  les  amandes  de  palme  (3000  à 
4  000  tonnes).  Le  caoutchouc  est  aujourd'hui  le  principal  produit  d'exporta- 
tion de  la  colonie.  Les  statistiques  indiquent  une  sortie  annuelle  d'environ 
1  500  tonnes.  La  zone  des  savanes  au  nord  en  fournit  600  tonnes  et  la  forêt 
900  tonnes  (chiffres  approximatifs).  Le  caoutchouc  de  la  forêt  est  retiré  sur- 
tout d'un  arbre,  le  Funtumia  elastica  Stapf,  arbre  commun  dans  une  zone 
occupant  un  degré  et  demi  de  large  et  éloignée  de  80  à  100  kilomètres  de  la 
côte  (voir  fig.  5"). 

L'arbre  résiste  rarement  aux  saignées  des  indigènes,  mais  il  se  répand 
naturellement  par  ses  graines  munies  d'aigrettes  et  transportées  par  le  vent. 
Des  lianes  fréquentes  en  forêt  produisent  aussi  la  précieuse  gomme,  mais  elles 
sont  encore  peu  exploitées*.  Les  deux  espèces  forestières  qui  se  recomman- 
dent par  la  qualité  du  produit  sont  le  Landolphia  owariensis  P.  B.  et  le  CU- 
tandra  elastica  A.  Chev.  . 

Les  bois  d'ébénisterie,  de  menuiserie  et  de  charpente  constituent  la  princi- 
pale source  de  richesse  pour  l'avenir.  Jusqu'à  ce  jour  on  s'est  contenté  d'ex- 
ploiter l'acajou  et  ce  commerce  a  pris  naissance  en  Afrique  occidentale  il  y 
a  vingt  ans  à  peine.  Actuellement  cette  contrée  exporte  75  000  tonnes  par  an, 
c'est-à-dire  la  moitié  de  l'acajou  consommé  dans  le  monde  chaque  année 
et  la  Côte  d'Ivoire,  à  elle  seule,  fournit  annuellement  15  000  tonnes.  L'acajou 
de  celte  colonie  est  produit  par  des  arbres  de  la  famille  des  méliacées, 
principalement  par  le  KItaya  ioorensis  A.  Chev.  (nommé  Doukouma  par  les 
indigènes),  et,  en  petite  quantité  par  deux  espèces  du  genre  Entandophragma. 
Ces  essences  sont  dispersées  à  travers  toute  la  forêt,  mais  comme  on  est 
obligé  d'employer  le  Qottage  pour  transporter  les  billes  aux  ports  d'embar- 
quement, on  ne  peut  exploiter  que  les  arbres  situés  à  2  ou  3  kilomètres  des 
lagunes  ou  le  long  des  rivières  sur  une  largeur  de  1  ou  2  kilomètres.  Dans 
ces  dernières  années  beaucoup  d'arbres  à  acajou  ont  été  abattus  et  ont  dû  être 
abandonnés  ensuite  faute  de  moyens  de  transport.  Aussi  l'administration 
vient  de  réglementer  l'exportation  des  bois.  Quelques  coupeurs  de  billes  ont 
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io^Ullé  leurs  chantiers  le  long  de  la  voie  ferrée  et  Tabatage  de  tous  les  beaux 
pieiU  de  boukouma  existant  à  proximité  du  chemin  de  fer  est  déjà  fort  avancé. 

Peoilant  notre  dernière  mission  nous  avons  étudié  en  détail  environ  deux 
rcDts  sortes  de  bois.  Outre  le  Doukouma,  nous  avons  observé  une  dizaine 
ilV^pèces  botaniques  diflerentes  susceptibles  de  fournir  des  bois  similaires  de 
l'acajou. 

Au  cours  de  cette  campagne,  nous  avons  en  outre  rencontré  d'autres  sortes 
•l«*  buis  rappelant  par  leur  aspect  et  leur  texture  le  chêne,  le  hêtre,  le  santal, 
l«*  [itlissandre,  le  tilleul,  le  cèdre,  le  buis.  Ce  sont  naturellement  des  essences 
JiOtTentes  à  celles  qui  correspondent  à  ces  noms  sur  nos  marchés,  mais  il 
«•xi^te  tant  d'analogies  qu*il  serait  probablement  possible  de  les  employer 
«"•imme  succédanés. 

Après  les  bois,  un  des  produits  de  la  forêt  appelé  à  un  grand  avenir  est 
Il  ooix  de  cola.  Ces  noix  constituent  les  amandes  du  fruit  de  Tarbre  nommé 
<t^Truli(i  vera  K.  Schum.  Il  en  existe  plusieurs  variétés,  mais  la  plus  prisée  vit 
luroaleslablement  à  Tétat  sauvage  dans  la  forêt  de  la  Côte  dlvoire.  Ces  arbres 
-»nl  été  domestiqués  par  les  principales  races  forestières,  de  sorte  qu'on  ren^ 
r'tfitre  les  colatiers  en  densité  beaucoup  plus  grande  autour  de  chaque  village 
«:jr  la  lisière  nord  de  la  forêt,  principalement  sur  la  frontière  du  Libéria,  chez 
'  ^  B^^tt'-s  du  Sassandra,  chez  les  Los  ou  Gouros  du  Bandama,  enfin  dans  TAnno. 

Au  sud  du  6*  de  Lat.  N.  on  ne  trouve  plus  que  des  colatiers  sauvages. 

La  forêt  renferme  encore  un  grand  nombre  d*arbres  à  graines  oléagineuses, 
!*^  palmiers  fournissant  du  rafla  et  des  libres  de  piassava,  des  copaliers. 


Caractères  des  principales  régions  forestières. 

fC^gion  irar^rsée  par  le  chemin  de  fer  et  vallée  de  VAgniélnj.  —  Au  nord  de 

'I  Uzuoe  Ebrié  et  jusqu'au  6**  de  Lat.  N.,  s*étend  un  pays  peu  peuplé  dont  les 

ftb.tanls  constituent  le  groupe  des  Abès,  qui  sont  vraisemblablement  parmi 

'«  |>lus  anciens  autochtones  de  la  forêt.  En  général  de  petite  taille,  de 

-  l;«»rr<*  intelligence,  très  sédentaires,  de  mœurs  frustes,  les  Abès  constituent 

.1^  «les  races  les  plus  primitives  de  la  Côte  d*Ivoire;  leurs  villages  composés 

-  rane^s  rectangulaires  basses  avec  des  murs  en  planches  de  musnanf/a^  bois 

•'-i.lrr  très  facile  à  travailler,  sont  fort  miséreux  là  où  ne  s*est  pas  fait  sentir 

.nfloi^nre  des  conquérants  Agnis.  Cette  région  traversée  par  les  100  premiers 

«  i-»ciK*lres  de  la  voie  est  à  coup  sûr  à  Theure  actuelle  la  partie  la  plus  pauvre 

>  U  colonie. 

lirputs  le   kilomètre  92  jusqu*au  kilomètre    120  du    tracé  de    la   voie 

'-n>*».  les  officiers  du  génie  attachés  aux  travaux  ont  découvert  des  retran- 

ti^menU  curieux   a    travers  toute  la  forêt,   retranchements   qui  seraient. 


^; 
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croit-on  (c'est  notamment  Tavis  de  M.  le  gouverneur  Clozel),  les  traces  des 
luttes  que  soutinrent,  il  y  a  trois  siècles  environ,  les  autochtones  contre  les 
envahisseurs  Agnis  se  rendant  au  Baoulé.  Nous  avons  eu  l'occasion  d  examiner 
Tun  de  ces  retranchements  près  du  village  de  Bouroukrou,  où  nous  avons 
campé  environ  six  semaines.  11  se  compose  d'un  terre-plein  circulaire,  de 
200  ou  300  mètres  de  diamètre,  séparé  du  terrain  environnant  par  un  fossé 
profond  de  5  à  8  mètres  et  large  d'une  quinzaine  de  mètres.  Ce  fossé,  qui 
est  presque  toute  l'année  à  sec,  a  été  fortement  raviné  par  les  eaux  et  il 
s'abouche  avec  une  série  de  dépressions,  de  sorte  qu'on  croit  au  premier  abord 
se  trouver  en  présence  de  formations  naturelles,  d'autant  que  la  forêt  avec 
des  arbres  gigantesques  occupe  non  seulement  le  terre-plein,  mais  aussi  les 
dépressions. 

En  effectuant  tout  récemment  les  terrassements  de  la  voie  sur  cet  empla- 
cement, on  a  rencontré  des  fragments  de  poteries  et  quelques  manilles  (bra- 
celets en  laiton  servant  encore  de  monnaie  divisionnaire  chez  plusieurs  peu- 
plades forestières).  Il  s'agit  donc  bien  de  véritables  retranchements  réenvahis 
par  la  forêt.  A  part  quelques  grands  arbres  comme  les  fromagers  et  le  sérama 
on  trouve  surtout  des  buissons,  des  palmiers  épineux,  des  parasoliers  {tnus- 
sanga).  Ce  n'est  plus  la  forêt  vierge,  mais  une  forêt  appauvrie,  composée  sur- 
tout d'arbres  à  bois  tendre,  analogue  à  celle  qui  se  reconstitue  aujourd'hui  sur 
l'emplacement  des  anciennes  cultures. 

Vers  le  kilomètre  120,  dans  la  région  de  Tranou,  apparaissent  des  savanes 
dans  la  forêt;  enfin,  après  le  Nzi  elle  disparaît,  et,  la  grande  brousse  lui  succède. 

La  rivière  Agniéby,  qui  coupe  le  chemin  de  fer  au  kilomètre  82  et  tombe 
dans  la  lagune  près  de  Dabou,  traverse  un  pays  plus  peuplé,  mais  où  la  forêt 
vierge  a  subsisté  en  dehors  de  l'abord  des  villages.  Depuis  une  dizaine  d'années 
c'est  surtout  sur  ses  rives  qu'opèrent  les  coupeurs  de  billes  d'acajou;  avant 
la  construction  du  chemin  de  fer  ils  avaient  remonté  la  rivière  jusqu'à  une 
centaine  de  kilomètres  de  son  embouchure.  Les  crues,  très  irrégulières,  ne 
permettent  pas  tous  les  ans  l'évacuation  des  arbres  abattus,  de  sorte  qu'un 
grand  nombre  de  troncs  pourris  encombrent  aujourd'hui  les  sentiers  joignant 
les  villages  les  uns  aux  autres. 

Atiié,  région  du  Bas  Comoé,  Indénié  et  Sayiwi.  —  Pour  voir  la  forêt  vierge 
dans  toute  sa  splendeur  il  faut  se  rendre  dans  l'Attié.  Entre  Memni  et  Alépé 
elle  se  présente  sous  l'aspect  de  véritables  futaies  formées  d'arbres  de  grande 
taille,  entre  lesquels  on  peut  circuler  facilement,  car  les  buissons  du  sous-bois 
sont  relativement  clairsemés  et  les  palmiers-lianes  y  sont  rares.  L'intérieur 
de  TAttié  est  encore  presque  complètement  inexploré;  c'est  vraisemblablement 
un  pays  riche,  si  l'on  en  juge  par  les  environs  d'Alépé  où  la  traite  des  palmistes 
et  de  l'huile  de  palme  se  font  sur  une  grande  échelle. 

Alépé  est  le  point  terminus  de  la  navigation  à  vapeur  sur  le  Comoé. 
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JuM|u'à  Mbasso,  à  15  kilomètres  de  Zaranou,  et,  sans  doute  beaucoup  plus  haut. 
If  fleuve  déroule  son  cours  au  milieu  d*une  infinité  de  barrages  de  rochers;  il 
UiLiie  une  région  qui  a  dû  être  autrefois  très  cultivée  si  !*on  en  juge  par  la 
Aiirv  appauvrie  des  rives. 

L'Indénié  est  célèbre  par  ses  alluvions  aurifères;  Texploitation  fut  autre- 
fois active,  ainsi  qu*en  témoigne  Tabondance  des  fosses  qui  trouent  le  sol  de 
U  forèl.  Les  indigènes  ont  renoncé  à  la  recherche  de  Tor;  ils  trouvent  plus 
il^"  {irotil  à  Texploitation  du  caoutchouc  de  Funtumia  très  abondant.  Aujour- 
«Ihui  une  importante  route  de  caravanes  sur  laquelle  circulent  à  la  saison 
M*rhe  des  milliers  de  Dioulas,  d*Agnis  et  d'Apolioniens,  traverse  la  forêt  dans 
toute  sa  largeur  et  réunit  Bondoukou  à  Aboisso,  important  marché  installé 
»ttr  la  rivière  Bia  où  on  traite  600  tonnes  de  caoutchouc  par  an. 

FnM|uemment  des  vapeurs  font  le  service  sur  la  lagune  Aby  et  mettent  en 
np|w»rt  Aboisso  avec  Assinie  qui  n*est  plus  qu*un  point  de  transit  pour  Tem- 
(•irquement  du  caoutchouc  et  de  Tacajou. 

SnsMndra  et  Cavally.  —  La  partie  occidentale  de  la  Côte  d*Ivoîre  est  actuel- 
KD^-rit  la  moins  explorée.  Trois  itinéraires  seulement  ont  coupé  la  forêt  du 
n«*n]  au  sud,  celui  de  MM.  Ilostains  et  d*OIIone,  celui  de  M.  Tadministrateur 
h  Thomann  (Sassandra),  refait  plus  tard  par  M.  le  lieutenant  Pierre  et  le 
I»'  t  j>ml»e,  enfin  tout  récemment  le  double  itinéraire  de  M.  Tadministrateur 
J'ilia  (l^vally  et  frontière  libérienne).  M.  le  capitaine  SchifTcr  depuis  vingt 
n.ois  a  circulé  a  travers  presque  tous  les  cantons  du  Sassandra  et  la  géogra- 
\'*'w  tirt-ra  ciîrtainement  le  plus  grand  profit  de  ses  voyages  Iorsqu*il  pourra 

Hirv  m  jour  les  documents  qu*il  a  recueillis.  Nous  avons  eu  la  bonne  fortune 
.*•  ^o\aifer  pendant  trois  semaines  avec  ce  vaillant  officier,  entre  le  moyen 
^i«v4odra  et  le  moyen  t'avally,  efTecluant  pour  la  première  fois  la  jonction  de 

*  -l^ux  fleuves.  Soubré,  est  le  point  du  Sassandra  où  se  concentre  actuelle- 
-  *rj|  I»*  c<»mmerce  du  caoutchouc  de  Fnntumia  très  abondant  jusqu'à  Daloa 
f  -rt  L«*ro*ur).  Partis  de  Soubré  le  26  juin,  nous  n'avons  atteint  Kéela,  le 
"•^rDi«-r  \illaf2e  Bakoué  situé  au  bord  du  Cavally  que  le  8  juillet;  nous  avons 
'.!«  ainsi  «iouze  jours  pour  elTectuer  un  parcours  de  moins  de  100  kilomètres, 
i  trA%t-rs  une  forêt  absolument  vierge,  n'ayant  d'autres  habitants  que  les 
•  Tf-*.  !«-*  éléphants  et  les  sangliers.  II  est  impossible  de  décrire  ce  qu'est  un 

.  «-ja^f*  pendant  la  saison  des  pluies.  Dans  toutes  les  dépressions  où  vit  le 
î'..A.'i  Teau  sVst  accumulée  et  on  marche  à  travers  une  boue  noire  encombrée 
.^  rvioes.  en  franchissant  parfois  moins  d'un  kilomètre  par  heure;  les 
'  iri«lrv>«  ruisseaux  asséchés  dès  la  (in  de  l'hivernage  sont  en  cette  saison  des 
'  rrrnts  iinfiélueux  coulant  entre  les  troncs  d'arbres  et  leurs  eaux  qu'il  faut 
'"la^hir  sVtalent  à  des  centaines  de  mètres,  masquant  le  sentier  au  milieu 
■'«  f-almier»  épineux.  Ces  bourbiers  sont  le  paradis  du  petit  hippopotame  de 
Lî^rna  \HippopoUimus  liheriensh)  fréquent  en  cette  région,  mais  rarement 
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visible.  On  ne  voit  ni  palmiers  à  huile  ni  Funlumia  dans  cette  zone  inhabitée; 
en  revanche  le  colatier  et  le  caféier  nain  bien  spontanés  y  sont  fréqueûts. 
Les  arbres  à  caoutchouc  réapparaissent  dans  la  vallée  du  Cavally  et  y  sont 
communs  jusqu'au  nouveau  poste  de  Fort-Binger  situé  sur  la  rivière  Hana. 

Avant  de  revenir  à  la  côte  en  longeant  la  frontière  libérienne,  je  pus  faire 
en  compagnie  de  mon  compagnon  M.  Fleury,  et  du  chef  de  poste  de  Fort- 
Binger,  M.  Fournet,  la  première  ascension  du  mont  Niénokoué  dont  le  capi- 
taine d'OUone  n'avait  pu  s'approcher.  C'est  une  énorme  masse  de  granité  qui 
se  dresse  brusquement  au  bord  de  la  rivière  Hana,  à  plus  de  400  mètres  de 
hauteur  au-dessus  du  pays  environnant.  De  toutes  parts  ses  parois  s'élèvent 
presque  verticalement  et  on  ne  peut  accéder  au  haut  que  du  côté  de  la  rivière 
où  il  existe  une  pente  raide  entièrement  couverte  d'une  grande  berbe  de  la 
famille  des  Cypéracées  croissant  par  grosses  mottes  rivées  à  la  roche  et  formant 
une  prairie  continue  jusqu'au  sommet  où  elle  recouvre  aussi  tous  les  espaces 
rocheux. 

La  partie  culminante  du  mont  Niénokoué  est  un  plateau  de  plusieurs  kilo- 
mètres d'étendue;  la  végétation  n'appartient  plus  au  type  forêt,  mais  elle  se 
compose  de  savanes  et  de  grande  brousse.  Sur  les  bords  de  l'escarpement  de 
ce  plateau,  on  découvre  un  tableau  féerique.  A  nos  pieds  se  déroule  laforèi; 
son  vaste  manteau  moutonné,  taché  de  blanc  là  où  certaines  lianes  sont  en 
fleurs,  s'expose  aux  regards  jusqu'à  40  ou  SO  kilomètres  de  distance.  Quelques 
pitons  et  plateaux  violacés,  analogues  probablement  à  celui  sur  lequel  nous 
nous  trouvons,  pointent  à  l'horizon  vers  le  nord  et  le  nord-ouest^  et,  ce  sont  les 
seuls  accidents  qui  tranchent  sur  la  monotonie  de  la  forêt  vierge  qui  apparaît 
là  dans  toute  son  immense  et  superbe  majesté. 

Auguste  Chevalier. 
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Étude  de  géographie  physique 
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III.  lies  czètes  (flg.  58).  lie  relief  porphyrique.  Conglomérat  de  la  Paglia 
Orba.  —  Par  le  col  de  Vergio  (146i  m.),  débouché  occidenial  du  Niolo,  on 
illWnl  la  cn'^le  de  partage  principale  de  Tile.  Celte  chaîne  n  a  aucun  carac- 
f'Pr  lerlonique:  c*est,  eu  effet,  suivant  la  direction  sud-ouest-nord-esl  qu*ont 
"1  liea  U  majeure  partie  des  dislocations*.  En  Tabsence  de  données  plus 
r-nmea,  aoua  admettons  volontiers  avec  M.  Nentien  <  que  la  Corse  prra- 
'  'ù<{uf'  doit  être  considérée  comme  une  immense  voûte  assez  fortement 
*J«Hjuée,  dont  Taxe  serait  orienté  en  gros  nord-est-sud-ouest  et  dont  les 
«•-u<%oirs,  ayant  leurs  joints  parallèles  à  cette  ligne,  auraient  joué  les  uns  par 
np|Kirts  aux  autres^  ».  Telle  serait  donc  la  véritable  orientation  des  accidents 
'- «-foniiiQes.  C'est  cette  direction  qui,  en  commandant  Talignement  des  chaînes 
'.ï^  lalrrales,  souvent  plus  élevées  et  plus  continues  que  la  crête  nord-sud*, 
ai(»nmr  au  relief  de  la  Corse  éruptive  son  principal  caractère.  Logés  entre 
"^  rnètrs  parallèles,  les  cours  d*eau  entaillèrent  le  massif  granitique  de  part 
'*  «i'autrp*  tendant  i  la  formation  d*unc  longue  ligne  de  crêtes  transversale, 

^tinée  à  jouer  un  rôle  capital  dans  Thistoire  et  Torographie  de  la  Corse. 

îi  b  en  ei^t  pas  moins  vrai  que  cette  chaîne  n'est  qu*une  résultante  :  celle  du 

rfuv*ment  des  vallées.  En  raison  de  cette  origine,  le  nom  de  ligne  ou  crête 

;*irla2re  lui  convient  donc  mieux  que  celui  de  <  chaîne  principale  »,  jus- 
. .  («i employé  sans  conteste. 
Ri«*n  ne  saurait  mieux  démontrer  à  quel  point  les  fluctuations  de  cette 

lior  sont  subordonnées  au  développement  des  cours  d'eau  limitrophes, 
. .'  k-  tracé  à  elle  imposé  par  le  bassin  du  Golo.  Grâce  à  sa  supériorité  sur 
*'*  ToÎMns,  le  Golo,  en  poussant  très  avant  son  lit,  a  détourné  largement  à 

1  |«uGl  le  tracé  de  cette  crête  séparatrice.  Celle-ci  qui,  toutes  choses  égales 

\mrLm  ^itographie,  XVUI,  2,  U  février  1908. 
.   V»««  ««vOidéjA  »ign«Ic  dans  ce  sens  le  remarquable  parallélisme  des  filons. 

•  r*a4r  ABT  le  ronttitutnn  géologique  de  la  Corse.  \W\<,  p.  13. 

*  N  m^9w  de  moaUgoea  émineobes  de  la  Corse  sonl  situées  sur  ces  chaînes  latérales,  tels,  par 
•  '-^-  i«  Monte  Padro  (i393  m.),  le  Monte  Cinto  (2  710  m.),  le  Cipo  Bianco  (2  551  m.),  le  .Monte 
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d'ailleurs  (et  abstraction  faite  de  la  surimposition  des  éruptions  porphyriques), 
devrait  se  diriger  au  sud-est  perpendiculairement  aux  chaînes  latérales, 
décrit  vers  Touest  une  ample  convexité  qui  la  porte  à  14  kilomètres  seule- 
ment du  golfe  de  Porto,  dont  les  tributaires,  d'ailleurs  moins  bien  partagés 
par  la  nature  granulitique  de  leurs  bassins,  se  trouvent  ainsi  singulièrement 
réduits  (fig.  59).  Une  conséquence  non  moins  intéressante  de  ce  rejet  vers 
Touest  de  la  crête  de  partage  est  qu*elle  emprunte  une  chaîne  latérale.  Elle 


J\iu^<slilft&)  (iarpliure»)  pctroiiliccux) ^  CJraulti'..^ Qr 


FIG.    58.    —    PROFIL    DES    GUÊTES    PÉRIPHÉRIQUES    DU    MOLO. 

Échelle:  •?C0000»  (Hauteurs  exagérées  deux  fois  et  demie.) 

se  confond,  en  effet,  de  la  Punta  Minuta  au  Capo  aile  Giargiole,  soit  sur 
une  longueur  de  8  kilomètres,  avec  la  crête  qui  borde  le  Niolo  au  nord;  c'est 
même  là  qu'elle  atteint  ses  plus  fortes  altitudes  (2  547  m.  à  la  Punta  Minuta). 
Le  recul  imposé  à  la  chaîne  principale  par  la  vallée  du  Golo  a  eu  pour 
efTet  d'abaisser  sensiblement  l'altitude  moyenne  de  cette  crête.  On  y  trouve 
d'abord  le  col  de  Vergiô,  ouvert  dans  une  étroite  bande  granitique  entre  les 
massifs  granulitiques  des  Forcelle  et  du  Capo  alla  Ruja,  et  qui  est  franchi  à 
1  464  mètres  par  la  plus  haute  roule  carrossable  de  la  Corse.  A  quelques 
kilomètres  plus  au  sud,  le  col  de  Saint-Pierre  reste  un  peu  moins  facilement 
accessible  malgré  18  mètres  de  moins.  Entre  eux  s'élève  le  Capo  alla  Ruja 
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(1113  m,),  dont  le  bord  septentrional  sechancre  de  la  Bocca  Manevella,  tra*- 
versée»  comme  le  col  de  Saint-Pierre,  par  un  bon  chemin  forestier.  Mais,  au 
DorJ  du  col  de  Vergio,  l'aspect  de  la  crête  se  modiGe.  Appuyées  contre  les 
masses  porphyriques  voisines,  les  granulitcs  sodiques,  avec  leur  teinte  d*un 
l'ris  cUir  bien  caractéristique,  s'élèvent  en  fines  dentelures  jusqu'à  2  061  mètres, 
aux  Forcelle.  Si,  plus  loin,  la  chaîne,  ensellée  de  nouveau,  retombe  à 
1^37  mètres,  du  moins  le  col  de  (juaguerola  qui  en  résulte  reste-t-il  diffici- 
l^meot  praticable.  Jusqu'au  Capo  aile  Giargiole,  la  crête  d'amont  du  Niolo 
dW  plus  ensuite  constituée  que  par  des  roches  porphyriques,  et  pour  cette 
cause   nous  joindrons  son  étude  à 


Tot^^àMéMMO 


celle  «le  la  crête  de  bordure. 

Les  deux  crêtes  qui  se  dressent 
face  à  face  de  part  et  d'autre  du 
\iolo  présentent  i  tous  égards  de 
reman{uables  contrastes.  Celle  du 
^d,  en  grande  partie  granitique,  se 
«li^tiofsue  de  la  chaîne  du  nord  par 
un  protil  doux  et  très  continu,  formé 
«l'une  succession  de  dômes  plus  ou 
(ooios  surbaissés,  culminant  à  la 
Punla  Arlica  (2329  m.).  Au-dessus 
*iu  bas  Niolo,  la  crête  s'abaisse, 
Jrrouiiée  par  de  laides  et  nombreux 
(.isvagvsicoldelaRinella,!  595m.); 
(•('i^.  i  son  extrémité  orientale,  au 
:ri»it  des  golfes  du  Golo  et  du  Tavi- 
•nano,  devenue  granulitique,  elle  se 
ol^-ve  à  Tallilude  de  1  952  mètres 
(oiole  (ial^'hello). 

>i,  dans  le  haut  Niolo,  le  versant  septentrional  de  cette  chaîne,*  active- 
mr-ûi  érodé  par  les  eaux  torrentielles,  descend  rapidement  vers  la  vallée  prin- 
«'sfkaJe,  il  n'eu  est  pas  de  même  de  son  versant  méridional,  sur  lequel  repose, 
»  ITW  mrtres  d'altitude,  le  joli  lac  glaciaire  de  Nino,  entouré  de  pelouses 
'•-urbeuses.  L'extrême  proximité  du  faîte,  échancré  en  cet  endroit  par  le  col 
>  SUzzona,  laisse  prévoir  la  capture  prochaine  des  eaux  de  ce  lac  par  un 
iHIueol  du  Golo  (fig.  60)*. 

Tout  aglre  est  Taspect  de  la  chaîne  qui  se  dresse  au  nord  de  Niolo.  Les 
4 'jtades  su|iérieures  à  2  000  mètres  s'y  maintiennent  sur  une  lonjrueiir  de 
•***  kilomètres.  Découpée  en  dents  de  scie,  elle  présente  une  hardiesse  de 


FIG.  5U.  —  SCHÉMA  MONTRANT  l/lN FLEXION  QI'B  LS 
BASSIN  Dr  GOI.O  FAIT  SUIUR  A  LA  LIGNE  DE  PAft- 
TAGE  PRINCIPALE   DE   LA   CORSE. 

Kcholio  :  3.n)UJ<i«. 


*   I'a^  trffeiid«  assez  répandue  en  Corse  veut  que  le  Ur  de  Nino  alimente  a  la  fois  le  Golo,  le 
*tT«aaAo  et  le  LUmooe. 
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profil  et  une  multipUcilé  de  coloratioas  qui  en  foat  un  des  pluâ  imposants 
panoramas  de  la  Corse. 

L'allure  grandiose  de  cette  chaîne  nord  est  due  à  la  présente  d'une  noa- 
Telle  série  de  roches,  les  rhyolithes  (porphyres  pétrosilieeux),  dont  rinterven-r 
tion  dans  la  topographie  prend  ici  un  rôle  prépoi»lérant.  Les  formidabUs 
éruptions  dont  fut  témoin  la  fin  des  temps  pritnâires  étalèrent  sur  dfi  vaslBs 
espaces,  en  môme  temps  qu'un  grand  cortège  de  tufs,  de  compactes  masses 
d'épanchement  qui  eurent  pour  eSei  de  surimposer  leur  relief  à  celui  du 
substratum  granitique. 

Or,  parlout  et  dans  quelles  conditions  qu'on  les  rencontre,  ces  roches 
révèlent  toujours  leur  présence  par  des  reliefs  excessivement  durs,  dus  à  leur 
inaltérabilité  à  peu  près  complète.  C'est  pourquoi  la  chaîne  située  au  nord  du 
Niolo,  et  renfermant  très  certainement  en  son  sein  les  cheminées  d'émission 
des  porphyres  qui  la  constituent  presque  tout  entière,,  devient  la  plus  impor- 
tante agglomération  de  hautes  montagnes  qui  existe  en  Corse. 

Attaquées  par  l'érosion,  ces  roches  porpliyriques  ont  un  profil  en  ligne 
brisée  caractéristique.  Par  la  brusquerie  et  la  rectitude  des  éléments  linéaires 
qui  expriment  ces  profils  s'établit  une  différenciation  notable  entre  les  relieb 
porphyrique  et  granulitique.  Tandis  que  ce  dernier,,  plus  morcelé,  présente 
des  formes  finement  ciselées  et  volontiers  décomposées  suivant  des  plans  ver- 
ticaux, les  profils  auxquels  donnent  naissance  les  porphyres  sont  générale- 
ment plus  massifs,  plus  franchement  saccadés,  formés  qu'ils  sont  d'une  suc- 
cession d'angles  vifs  et  de  lignes  droites  nettement  accusées.  Il  n'est  pas 
jusqu'aux  profondes  taillades  par  lesquelles  certaines  crêtes  nord-occiden- 
tales du  Niolo  se  décomposent  en  une  file  d'arêtes  aiguës,  mais  élevées  d'un 
seul  jet,  qui  ne  laissent  deviner  l'extrême  compacité  de  la  roche,  presque  au 
même  titre  que  l'ampleur  des  sommets  plus  orientaux. 

La  marche  est  rendue  très  dure  sur  les  formations  porphyriques,  hérissées 
d'aspérités  tranchantes,  avec  des  surfaces  glissantes  comme  du  marbre.  Aucun 
terrain  n'est  plus  dangereux  pour  les  chevaux  et  les  mulets  du  pays,  au  pied 
pourtant  étonnamment  sur.  Aussi  est-il  loisible  d'augurer  de  la  difficulté  d'un 
chemin  muletier  élevé,  en  considérant  s'il  est  ou  non  en  terrain  porphyrique. 
Les  granités,  et,  à  un  titre  moindre,  les  granulites,  en  processus  de  leur 
décomposition,  engendrent  des  surfaces  rugueuses  suffisamment  tenaces  ^ 

La  limite  des  porphyres^  et  de  la  granulite  passe  a  très  peu  de  distance  de 
la  pointe  Castellucia,  pour  venir  ensuite  couper  la  crête  d'amont  du  Niolo  au 

1.  Si  exception  doit  ôlre  faite  pour  quelques  chemins  granuliliques,  comme  celui  de  la  Spe- 
lança  au-dessous  d'Ëvisa  ou  comme  l'ancienne  Scala  de  Sanla-Regina,  c'est  que  ces  passages» 
remonlant  h.  une  époque  1res  reculée  et  autrefois  fort  fréquentés,  ont  vu  leurs  dalles  polies  par 
tin  usage  séculaire. 

2.  Nous  comprenons  sous  cette  rubrique  les  microgranulites  elvaniques  du  Capo  di  Guagnerola 
(Deprat,  Élude  pélioffraphigue  des  roches  émptixes  sodiques  de  ta.  Corse^  m.  Bull,  des  Serv.  de  Ur Carie 
géol.  de  Franc-f,  t.  XVII,  n"  11  i,  190S)  dont,  pour  plus  de  clarté,  nos  ligures  ne  font  pas  iii«atiMi. 
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roi  de  lioagnerola.  Ce  dernier  a  donc  profité,  pour  s'établir,  du  contact  des 
Jrax  roches*.  Au  delà  du  Capo  di  Guagnerola  {i  î>32  ra.),  dont  le  flanc  occi- 
4mUl  ft*acridente  d'une  multitude  de  pitons  aigus  formant  la  magnificence  du 
rirque  torrentiel  de  Lonca,  se  dresse  l'étroite  arête  du  Capo  Tafonalo  (2  343  m. )« 
moQtairne  étrange  à  plus  d'un  titre.  Toute  en  longueur  et  constituée  par  une 
mince  lame  rhyolithique  aux  parois  verticales,  elle  est  percée  de  part  en  part 
f Dii  immense  vide  atteignant  une  cinquantaine  de  mètres  d'envergure.  Les 
m«»uflons  fréquentent  ce  site  sauvage,  et  sont  seuls,  d'ailleurs,  à  pouvoir  esca- 
ladrr  le  sommet  de  la  montagne.  Le 
tma  lui-même,  qui  constitue  un  bon 
I^.Me  pour  les  chasser,  n'est  que  dif- 
ririlrment  accessible  du  côté  nio- 
liiD;  il  est,  d'autre  part,  absolument 
ifni*ossible  d'attaquer  par  le  nord- 
"i^'^l  U  muraille  verticale  du  Tafo- 
vV.o  qui  domine  la  vallée  du  Fango 
.■•*r  un  vertigineux  à-pic  de  plus  de 
!  «HHi  mètres. 

Non  moins  remarquable  est  la 
Pulia  Orba  2  525  m.),  dont  la 
.-^intesque  dent^  si  bien  dégagée 
uHIe  reste  visible  de  partout,  est 
•it-fS-tre  la  plus  belle  des  mon- 
ri^rs  corses.  Seul,  le  Monte  Ho- 
'  iJo  peut  lui  disputer  la  palme. 
Vit«  rintérèt  qui  s'attache  à  la 
Pi.'iîa  Orba  «accroît  d'une  décou- 
vre tout  à  fait  inattendue  que  nous 
t  i%ons  faite  :  au  lieu  d'appartenir 
t  A  rfayotitbes  variées  qui  couvrent 
"«if*  U  régî<m,  le  sommet  de  la 
Ptriu  Orba  n'est  qu'une  énorme 
•il-Ue  Je  conglomérats  porphy- 
-v)oe«.  Les  éléments  en  sont  cons- 
"i*^  par  des   rhyolithes  les  plus 

•  iri*^    et   de    toutes    dimensions, 

\m%  relie  d'une  noisette  jusqu'à  un  mètre  cube  et  plus,  avec  éc  hanlillons 

*  tstfrs  roches  antépermiennes,  le  tout  uni  par  un  ciment  gréseux,  rouge, 
^niJant    siognlièrement    l'ensemble.    Ce   conglomérat,    analogue    à    celui 


FIG.  60.  —  FRAGMENT  DE  LA  CARTE  DE  LÉTAT-MUOR 
AI*  80  000',  MONTRANT  l'iMMINENCE  DE  L\  CAITt  HE 
or  TAVIQNANO  SUPÉRIEUR  (LAC  DE  MNO)  PAR  UN 
AFFL'  ENT   DU   GOLO. 

— — •■^  l.i;.'ne  «le  parta;:e  prinripair  do  1  llo. 
—————   Crrto    lati^ralo    sopurant  le   ba««&iD  «lu  (io!o  l'o 
celui  (lu  Tavi;;nano. 


La  rré%e  q«i  t^yart  l«  r%\\ét  <l€  Tuta  (haut  Golo)  de  t^rlle  de  Cafasima  présenlc,  entre  la 
'*  •^•leUacU  et  le  point  2  tH5,  un  enscllement  <h'i  au  même  inolif. 
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reconnu  par  M.  Maury  comme  formant  la  presqu'île  du  Monte  Senino  sur  la 
côte  occidentale  et  attribué  par  lui  au  Permien  *,  constitue,  sur  plusieurs  cen- 
taines de  mètres  d*épaisseur,  toute  la  masse  supérieure  de  la  Paglia  Orba.  Ce 
n'est  pas  ici  le  lieu  d'insister  sur  les  conséquences  qui  découlent,  quant  à 
l'histoire  géologique  de  la  Corse,  de  la  présence  de  ce  dépôt  sédimentaire  à 
2  525  mètres  d'altitude.  Nous  nous  contenterons,  pour  l'instant,  de  prendre 
acte  de  cette  précieuse  donnée  et  de  signaler  le  modelé  absolument  typique 
auquel  se  prête  ce  conglomérat. 

Excessivement  dure,  ainsi  que  le  dénote  son  maintien  excentrique  à  l'une 
des  plus  hautes  altitudes  corses,  cette  roche  semble  se  ramasser  pour  ainsi 
dire  sur  elle-même,  en  donnant  lieu  à  des  apparences  arrondies,  avec  saillies 
tuberculeuses  rappelant  en  grand  les  formes  boursouflées  du  coke.  La  masse 
de  la  montagne,  remarquablement  autonome,  décèle  bien  une  extrême  com- 
pacité. Il  est  possible  d'accéder  par  le  sud-ouest  au  petit  plateau  incliné  qui 
en  forme  le  sommet,  grâce  à  la  rugosité  et  aux  solides  crampons  offerts  par 
le  conglomérat  sur  lequel  le  pied  s'agrippe.  Au  pied  des  superbes  escarpe- 
ments par  lesquels  le  conglomérat  de  la  Paglia  Orba  fait  face  du  côté  de 
l'ouest  au  Capo  Tafonato  (fig.  61),  s'est  établi  le  petit  col  aigu  de  Tula,  nouvel 
exemple  d'une  dépression  creusée  au  contact  de  deux  roches,  ici  rhyolîthes 
et  conglomérat.  Mais  la  hardiesse  de  la  Paglia  Orba  provient  surtout  du  for- 
midable à-pic  de  plusieurs  centaines  de  mètres  qui,  passant  par  son  sommet 
même,  l'isole  complètement  du  restant  de  la  crête  et  en  fait  une  immense 
dent  dissymétrique  tendue  vers  le  nord-est. 

En  contre-bas  de  cette  immense  muraille  s'aligne  une  succession  ininter- 
rompue d'aiguilles,  hérissant  une  étroite  arête  très  escarpée.  Du  Niolo  et 
surtout  de  la  vallée  du  Fango,  voire  de  la  pleine  mer,  l'ensemble  de  cette 
haute  crête  porphyrique  est  du  plus  fantastique  aspect,  depuis  l'écran  troué 
du  Tafonato  jusqu'à  la  Punta  Minuta,  en  passant  par  la  gigantesque  marche 
de  la  Paglia  Orba  et  les  dents  de  scie  du  Capo  Uccelo.  A  partir  de  la 
Punta  Minuta  (2  547  m.),  la  chaîne  dépasse  fréquemment  2500  mètres.  Le 
Capo  Larghia  (2  520  m.),  le  Monte  Cinto  (2  710  m.),  point  culminant  de  toute 
la  Corse,  le  point  2606,  le  Capo  al  Berdato  (2  586  m.),  le  Capo  Bianco 
(2  554  m.)  sont  les  principales  sommités  de  l'infranchissable  barrière*  qu'elle 
élève  entre  le  Golo  et  l'Asco.  Ses  indentations,  plus  orthogonales  et  moins 
aiguës  que  précédemment,  lui  conservent  un  profil  plus  massif,  maïs  qui  garde 

1.  E.  Maury,  in  Bulf.  des  Serv.  de  la  Carte  géoL  de  France,  Comptes  rendus  des  Coll.,  l.  XVI, 
n°  iOo,  p.  135,  1905;  J.  Depral,  Id.,  n"  ilO,  1U06,  p.  187. 

3.  Infranchissable  est  pris  ici  dans  un  sens  pratique,  économique,  étant  donné  que  la  plupart 
des  sommets  eux-mêmes  sont  accessibles  par  les  deux  versants  aux  grimpeurs  tant  soit  peu  exercés. 
Le  Monte  Cinto,  qui  est  le  seul  à  être  attaqué  par  quelques  rares  alpinistes  que  tente  son  aUitude 
prépondérante,  ne  jouit  pas  d*un  coup  d'œil  correspondant  à  sa  culminance,  et  cela  en  raison  de 
i*erapâtement  de  la  chaîne.  Sa  vue,  quoique  fort  belle,  est  certainement  inférieure,  selon  nous,  à 
celle  du  Capo  Bianco,  pour  ne  citer  qu'un  de  ses  voisins. 
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«le  M  majesté  par  la  brusque  éreclion  de  la  crête  au-dessus  des  deux  vallées 
limitrophes.  Aussi  la  coupe  transversale  de  cette  chaîne  reste-t-elle  remarqua- 
blement pointue,  en  frappant  contraste  avec  celle  qui,  de  Tautre  cùlé  du  Niolo, 
ilevflop|ie,  sans  aucun  à-coup  et  à  un  niveau  sensiblement  inférieur,  son  con- 
tour raou  el  continu  (lig.  32,  in  La  Géographie,  XVII,  2,  iS  févr.  1908,  p.  103). 
Grâce  au  rapide  abaissement  que  subit  la  chaîne  septentrionale  du  Niolo 
imminliatement  à  Test  du  Capo  Bianco,  Ton  peut  fort  bien,  de  ce  point,  en 
ippriVier  Tallure  terminale.  Elle  est  tout  à  fait  significative.  La  brusque 
inflexion, qui,pourlapre* 
mi^re  foi»  depuis  Tamont 
•lu  Niolo,  aliaisse  la  crête 
ni-ilessous  de  2000  mè- 
:r.<,  correspond  à  Textré- 
mitt*  orientale  des  gise- 
f  i»*nls  porphyriques.  La 
rr-.ipparition  du  substra- 
funisranitique  engendre 
♦ri^uile  la  crête  linéaire 
•i-  S^Tra  Plana,  à  la  dé- 
"mination  su'rgestive. 
tntin,  la  rencontre  de 
il  lande  granulitique 
MiS'^il  à  la  redresser 
,  i^ju'à  2 180  mètres,  au 
M-ut»*  Traunato,  dont  la  masse  déchiquetée  fait  face  du  côté  de  Test  à  la 
'.r»»ssion  centrale  parles  belles  aiguilles  de  Popolasca  et  de  Gastiglione. 


riG.  «51.    —    ESCARPEMENTS    DANS    LES   CONGLOMÉRATS   DE    LA    PaUUA 

ORBA.    VUE   PRISE  DU   TAFONATO. 

(Reproduction  d'une  photographie  do  M.  Castclnau.) 


IV.  lies  hantes  vallées.  Traces  d*ancieiine  glaciation.  —  La  dissymélrie 

.'impose  à  la  coupe  transversale  du  Niolo  la  crête  porphyrique  a  amené  le 

*'  !•*  à  5e  rapprocher  de  la  chaîne  méridionale.  Aussi  la  rivière  ne  reçoit- 

*   Jf    re  rrlief   que   quelques  ruisseaux.  Par  contre,  le    versant    sepleii- 

•  "rul  du  Niolo  s'échancre    des  profondes  vallées   des  ruisseaux  de  Tula 

nnrlie  supérieure  du  Golo),  de  Cahisima,  d'Erco  et  de  Rudda. 

T«>as  quatre  nais.sent  en  terrain  porphyrique  el  par  suite  ne  sont  alimentés 

'   par  la  concentration  des  eaux  |)luviales  dans  les   bassins  de  rérepliiin, 

'  «irtout  par  la  fusion  des  neiges.  Sans  ces  neiges  qui  produisent  quelques 

s  d'»'au  juM|ue  dans  les  plus  forts  mois  d'été,  les  rivières  seraient  à  sec 

-'ilaiil  plus  de  la  moitié  de  Tannée.  A  part  quelques  suintements  plus  ou 

•ifi'»  pn-raires  à  la  base  des  éboulis,  el  eux-mêmes  débiteurs  des  neiges  supé- 

'    ^r»-*.  I#*s  sources  sont  très  rares  dans  les  terrains  porphyri(|ues. 

Nyrii#»^  des  porphyres,  les  hautes  vallées  du  Niolo  s'engagent  dans  le  granité 
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OÙ,  comme  de  règle,  leur  modelé  s'adoucit;  elles  doivent  néanmoins  à  leur 
altitude  et  à  leur  pente  rapide  de  conserver  une  situation  encaissée.  Les 
dissymétries  de  leur  coupe  transversale  sont  fréquentes.  Citons,  i  cet  égard, 
H  partie  moyenne  de  la  vallée  d'Erco,  dont  le  versant  droit  est  modelé  dans 
le  granité,  tandis  que  celui  de  gauche  se  confond  avec  les  brusques  élancées 
delà  crête  porphyrique;  à  signaler  également  la  vallée  moyenne  du  ruisseau 
de  Calasima,  au  flanc  méridional  dominé  par  le  long  pédoncule  granulitique 
du  haut  Niolo,  dont  une  des  ramifications  franchit  plus  bas  le  talweg.  Plus 
à  1  ouest,  celle  de  Tula  (Rio  di  Golo)  passe  directement  du  porphyre  à  la  gra- 
fiulite,  dans  laquelle  elle  s'encaisse  avant  de  déboucher  sur  le  granité,  près 
des  beijgeries  de  Gradule.  Quant  au  ruisseau  de  Rudda,  situé  à  l'extrémité 
nord^st  du  Niolo,  ce  n'est  que  dans  le  défilé  même  de  Santa-Regina,  c'est-à- 
dire  après  avoir  attaqué  pour  son  compte  la  bande  granulitique  orientale, 
qu'il  grossit  le  Golo. 

La  brusque  élévation  des  montagnes  porphyriques,  souvent  taillées  à  pic 
sur  de  longs  espaces,  est  certes  loin  de  réaliser  au  même  titre  que  les  massifs 
plus  amples  du  Renoso  et  surtout  du  Rotondo  les  circonstances  favorables  à 
l'accumulation  des  neiges  et  à  la  formation  des  glaciers.  En  particulier,  les 
admirables  et  si  typiques  cirques  d'origine  glaciaire  qui  sont  la  magnifique 
parure  du  Monte  Rotondo*  deviennent  ici  embryonnaires.  Néanmoins  les 
profondes  vallées  qui  incisent  les  montagnes  du  Niolo  ont  été  le  siège  d'une 
noiable  glaciation  quaternaire. 

Nous  passerons    rapidement  sur  certaines   formes  topographiques   qu'il 
nous  semble  ralionnel  d'attribuer  à  l'action  glaciaire.  C'est  du  moins  l'impres- 
sion qui  se  dégage  de  l'aperçu  de  la  petite  vallée  de  Tula,  au  modelé  bien 
différent  de  celui  habiluel  des  porphyres.  Complètement  déblayée  et  unifor- 
mément recouvcrlo  de  maigres  pâturages,  cette  vallée  présente,  en  effet,  une 
coupe  remarquablement  ovoïdale,  par  suite  du  doux  raccord  de  son  talweg 
évasé  avec  le  haut  des  versants.  Le  rôle  de  protection  rempli  par  la  glace 
s'accuserait,  d'aulre  part,  par  la  surélévation  de  la  vallée  vis-à-vis  de  ses  voi- 
sines. Il  en  résulte  une  dissynichie  très  accentuée  des  crêtes  qui  la  délimitent 
et  qui,  coupées  en  biseau  par  les   pentes  régulièrement  continues  de  Tula, 
dominent  les  vallées  adjacentes  par  de  grands  escarpements.   Les   mêmes 
observations  peuvent  être  répclces  au  sujet  de  la  haute  vallée  plus  largement 
développée  de  Uudda.  Nous  admcllrons  volontiers  qu'elle  doit  à  une  ancienne 
calotte  de  névé  sa  forme  exceptionnelle  en  plateau,  dont  les  bords  sont  très 
faiblement  relevés. 

Des  traces  dirccles  du  froliement  de  la  glace  s'observent  dans  la  partie 
supérieure  de  la  vallée  de  Calasima,  communément  désignée  sous  le  nom  de 

1.  P.  Caslclnau,  Ohservatiojn  sur  (hx  ^  hénomèivx  <>.  (jlncUilion  en  Corsây  in  Comptes  rendus  des 
éances  de  l'Académie  des  Science-,  Paris,  l.  CXXXVI,  n"  :>6,  29  juin  1903,  p.  1705. 
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Tilléo  de  Ballone^  notamment  des  formes  arrondies  et  des  roches  polies,  qui 
s'élèvent  assez  haut  sur  le  flanc  des  versants  déblayés  et  qui  contrastent  sin- 
gulièrement avec  les  reliefs  aigus  d*alentour.  De  véritables  roches  mouton- 
Défs  se  rencontrent   également  dans   le   fond  du    talweg.   Quoique   moins 
réptodoes  que  dans  les  régions  granitiques,  leur  présence  est  d*autant  plus 
coDcluante  que  le  porphyre  est  loin  de  se  prêter  à  un  tel  façonnement  sous 
la  seule  influence  de  Térosion  subaérienne.  11  convient  aussi  de  remarquer 
que  si,  en  raison  de  leur  exceptionnelle  résistance,  les  porphyres  sont  rebelles 
t  subir  Tempreinte  du  modelé  glaciaire,  en  revanche  ces  formes,  une  fois 
acquises,  s'y  conservent  plus  fraîches  que  partout  ailleurs.  C'est  évidemment 
à  celle  cause  que  Ton  doit  de  pouvoir  très  nettement  distinguer,  dans  cette 
haute   railée    de    Cala- 
siroa,  des  stries  et  can- 
nelures parallèles  à  l'axe 
Je  U  vallée  et  complè- 
tement indépendantes  de 
la  structure  de  la  roche. 
b»in   d'avoir   la   même 
uieur documentaire,  les 
*tries  bien  moins  fran- 
ches,   parce    que    sans 
*»ulc  altérées,  que  l'on 
fvncontre  dans  la  région 
jruiitique  et  granuliti- 
^ue,  peuvent  laisser  sub- 
HMer  des  doutes  quant  à 
^ur  origine  et  ne  pas  être 
^'•Qsidérées  comme  un  critérium  suffisant  de  l'existence  d'un  ancien  glacier. 
A  U  nudité  de  la  vallée  succèdent,  dès  les  bergeries  de  Ballone,  à  1  480  mètres 
«Itltitiide,  d'abondantes  accumulations  morainiques  (fig.  62),  déjà  signalées 
fJas  en  aval  par  R.  Pumpelly  *.  On  ne  marche  plus  bientôt  que  sur  un  mélange 
extrêmement  épais  de  blocs  souvent  énormes  et  de  cailloux  anguleux  qui 
emplissent  tout  le  fond  de  la  vallée.  Ces  dépôts,  dans  lesquels  s'insinuent 
^»  racines  des    pins,  deviennent  rapidement  plus   tassés,  pour  s'éclaircir 
'^iMiite  peu  à  peu  jusqu'à  ne  plus  présenter  que  des  blocs  erratiques  épars 
•i^^cendus  jusqu'à  1  280  mètres.  Ceux-ci,  qui  peuvent  atteindre  un  volume 
Je  plusieurs  mètres  cubes,  proviennent  du  conglomérat  porphyrique  de  la 
Ftriia  Orba.  Leur  cheminement  par  la  vallée  encaissée  de  la  Paglia  Orba  qui, 
déeaa  pied  de  la  montagne  de  ce  nom,  se  jette  dans  le  ruisseau  de  la  Cala- 

I   a.  Foaipelly,  Sur  quelques  traces  de  glaciers  dans  Cile  de  Corse^  in  Bull.  Soc.  Géologique  de 
^-wr.  T  *^ric,  l.  XVII,  21  nor.  1859,  p.  "8. 


no.  62.   —  MORAINE  DE   BALLONE. 

(Roprodaction  d'uno  photog^raphio  do  M.  Castclnau.) 
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KIG.    G3.    —    LES    LACS    DE    DERDATO. 
(Carlo  de  if^tal-Major  au  50  000'.) 


sima  au  point  à  partir  duquel  s'observent  les  blocs  de  celte  nature,  semble 
donc  évident.  Or,  comme  il  ne  saurait  être  question  pour  eux  d'un  transport 

par  les  eaux  courantes, 
nul  doute  qu'une  fois  déta- 
chés de  la  formidable  mu- 
raille conglomératique , 
ils  n'aient  été  véhiculés 
par  un  glacier  descendant 
la  vallée  du  ruisseau  de 
Paglia  Orba*. 

Pour  trouver  dans  les 
montagnes  porphyriques 
un  équivalent  du  cirque 
glaciaire,    il    faut    nous 
reporter  dans  la  vallée  de 
Itudda,    la    profonde    cl 
double    excavation    qui , 
aux    flancs    des    Capi   al 
Berdato  et   Bianco,  ren- 
ferme les  lacs  Maggiorc 
et  Lancone  (fig.  63).  Encore  que  les  caractères  topographiques  qui  distinguent 
cette  dépression  d'un  simple  bassin  de  réception  torrentiel  ne  nous  permettent 
pas  de  mettre  en  doute 
son    origine    glaciaire , 
beaucoup  s'en  faut  néan- 
moins  qu'elle  ait  cette 
franchise  d'allure  et  cette 
multiplicité    de    détails 
oflertes  par  les  cirques 
glaciaires    des    régions 
granitiques.  Moins    lar- 
gement    étendus ,     les 
cirques  de  la  zone  qui 
nous   occupe  sont   res- 
tés confinés  entre  leurs 
hautes    murailles    por- 
phyriques  et   n'ont   pu 
voir     leurs     caractères 
s'accuser  aussi  nettement.  Celui  de  Maggiore  se  trouve  en  grande  partie  niasqué 

1.  C'est  justement  clans  ce  ravin  que  Pumpelly  a  fait  ses  observations  de  polis  et  de  stries 
glaciaires. 


FIG.    64.   —  PETIT   CIRQUE  ET    LAC   D i   CINTO. 

(Reproduction  «l'uno  photographie  do  M.  Castelnau.) 
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;ar  les  éboulis  excessivement  abondants  dus  à  la  brusque  et  haute  rampe 
*iv  l'adjacent  Capo  al  Berdato,  et  cest  au  milieu  de  ces  nappes  de  matériaux 
J'tritiques  que  s'étale,  à  2  230  mètres,  le  lac  Maggiore  (1  hect.  GO,  creusé 
|i*»urtant  dans  la  roche  vive,  ainsi  qu'en  témoigne  son  seuil  rocheux  d'aval, 
«•l  resserré  au  nord-est  par  la  pyramide  2  336  qui  divise  la  haute  vallée  de 
Riidda  en  deux  cirques  jumeaux.  Celui  de  Lancone,  moins  étranglé,  se  rap- 
(•roche  davantage  de  la  forme  type,  par  la  plus  franche  démarcation  d'un 
f«»nd  plat  aux  lignes  hydrographiques  indécises.  Le  lac  de  Lancone  soprano, 
a  2 160  mètres,  celui 
•!**  Lancone  sottano,  à 
1 1 16  mètres ,  séparé 
lj  précédent  par  un 
'niiiiMTule  seuil  circu- 
.ure,  ain>i  qu*une  ou 
.•<i\  Qai|ues  accès - 
-^•irt*s,  >'étagent  parmi 
'^  (•ehMiM's  ti)urbeu- 
V  ^.  qu'un  léi:er  ressaut 
t'-rminal  iscde  de  la 
y  illt*t*  suspendue. 

A  rori;:ine  de  la 
»  ailée  d'Erco,  le  cirque 
rinbr^onnaire en  forme 
i  rolunooir  tronqué , 
^ui  s'adosse  au  col  de  Crocetta  et  se  dissimule  sous  d'énormes  talus  ébou- 
^'^\^  nous  semble  correspondre  à  la  dernière  phase  d'arrêt  d'un  glacier  en 
i«4e  de  régression.  Le  lac  de  Cinto  (fig.  6l\  aux  eaux  bleues,  en  occupe 
*'  rentre  à  2  270  mètres.  Indépendant  des  éboulis  voisins,  un  vigoureux 
l^urage  morainique  en  dos  d'dne  reste  la  cause  la  plus  immédiate  de  Texis- 
î-ore  de  ce  petit  lac.  Alimenté  par  la  fonte  des  flaques  de  neige  qui  subsistent 
;«-fpéluellement  sur  les  flancs  du  cirque  et  dont  les  eaux  lui  arrivent  filtrées 
f*tr  le»  éboulis,  le  lac  de  Cinto  voit  à  son  tour  son  déversoir  se  perdre  sous 
|«^  Accumulations  morainiques,  puis  réapparaître  plus  loin  en  suintements 
i«-tlenicnt  distincts. 

Au  delà,  le  ruisseau  d'Erco  coule  au  milieu  d'une  vallée  ayant  le  classique 
.niûl  en  auge  i  fond  courbe,  laquelle  est  peut-être  le  plus  caractéristique 
«leiDple  de  modelé  glaciaire  que  nous  connaissions  en  terrain  porphyrique. 
t  ae  >érie  de  parties  plus  excavées  s'y  remarquent,  séparées  par  des  seuils  à 
imviiie  retombée  d'aval;  les  roches  polies  abondent,  en  particulier  sur  les 
:-irtJes  proérainentes  de  ces  seuils,  visiblement  rabotées  par  le  passage  de  la 
.:ace  <Gg.  65).  Enfln,  après  réapparition  du  granité,  adoucissant  la  coupe  trans- 


riG.   63.  —    SECIL  MOITONXÊ  DE    L\    VALLÉE    D'FRCO. 

«Reproduction  donc  photo^a|ihic>  de  M.  CaMelnau. 
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versale  de  la  vallée  et  amenant  le  rapide  fléchissement  de  son  versant  droit, 
s*étend  une  vaste  et  très  épaisse  terrasse  morainique,  assez  significative  de 
rimportance  et  de  la  persistance  de  l'ancien  glacier  d'Erco.  Cette  terrasse, 
qui  débute  à  1  812  mètres,  présente  d*abord  une  surface  faiblement  incliaée 
et  légèrement  mamelonnée,  accidentée  d'un  et  même  de  deux  seuils  trans- 
versaux; puis,  dès  1643  mètres,  elle  s'abaisse  rapidement  vers  l'aval  pour 
se  terminer,  près  des  bergeries  d'Ascia,  à  l'altitude  moyenne  de  i  415  mètres. 
Les  infiltrations  qui  se  produisent  à  travers  la  moraine  ont  pour  eflet  d'ali- 
menter quelques  sources  sur  les  points  bas  de  cette  terrasse,  en  particulier 
sur  sa  pente  terminale  (Fontaine  d'Ascia). 

Paul  Castelnau. 
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lai  perlas  du  Danube  *.  —  La  découverte  des  pertes  du  Danube  (Wurtem- 
Uncet  Duché  de  Bade)  est  due  à  Breuninger  en  1719.  Depuis  cette  date  ces  pertes 
n<>D(  fait  qu'augmenter.  En  1898  Môhringen  fut  infecté  par  la  décomposition  des 
amas  de  poissons  laissés  à  sec.  En  second  lieu,  les  usines  de  Tutiingen  sont 
«Tivement  atteintes  par  un  dessèchement  total  de  77  jours  par  an,  en  moyenne 

i:4enlS9letl72enl893). 

Lp  gouvernement  wurtembergeois  s'est  ému  de  cette  situation,  tandis  que  celui 
lu  duché  de  Bade  demeurait  indifférent.  Presque  tous  les  points  d  absorption  des 
'iuxM)Dt  situés  dans  la  vallée  jurassique  appelée  Brûhl,  entre  Immendingen  et 
U  hriniren.  Beaucoup  en  aval,  à  Fridingen,  il  y  a  d'autres  pertes,  dont  l'une  pénètre 
i')*^  un  trou  rocheux  de  la  grosseur  d'un  homme;  on  crut  pendant  un  certain 
!'a]p<  que  l'eau  des  pertes  retournait  en  aval  au  lit  même  du  Danube,  mais  l'hypo- 
"•^de  sa  réapparition  à  la  source  d*Aach,  située  176  mètres  plus  bas  que  la 
\»Tth\  et  à  ii.5  km.  de  distance  a  prévalu.  D'autre  part,  en  amont  de  Donaueschingen 
''>  i^cc  la  même  différence  de  niveau,  on  suppose  que  la  Wutach,  affluent  du  Rhin, 
^t  reliée  aussi  à  la  Breg,  distante  de  9  km.  et  même  au  Danube  distant,  à  Neu- 
< .  «ren.  de  10,5  km.  —  Quant  aux  pertes  de  la  Brûhl,  les  industriels  d'Aach  en  sont 

'  u*  à  un  procès  :  pour  le  solutionner,  600  kilos  d'huile  de  schiste  furent  jetés 
't:i*\es  pertes  de  la  Brûhl;  l'odeur  mit  soixante  heures  h  gagner  l'Aach;  ensuite 
i  '  lilos  de  fluorescéine  colorèrent  l'Ach  également  en  soixante  heures.  Par  ordre 
:«  ministère  du  Commerce  badois,  le  professeur  Knop,  du  21  au  28  septembre  1877, 
'  '  un  autre  essai  avec  200  quintaux  de  sel  de  cuisine.  Les  premières  traces  de  salure 
^  manifestèrent  a  l'Aach  en  seize  heures,  la  plus  forte  teneur  en  sel  en  soixante 

'urix,  et  toute  salure  avait  disparu  au  bout  de  quatre-vingt-dix  heures;  on  cal- 

'  1  que  1^,3  quintaux  de  sel  étaient  parvenus  à  l'Aach. 

U  r  a  aussi  des  pertes  à  Zimmern,  en  amont  d'Immendingcn.  Celles  de 
'*'i-.Dsen,  à  ^)  kilomètres  de  Bruhl,  se  trouvent  à  18  kilomètres  de  l'Aach. 

LtX  août  1907  on  y  a  exécuté  de  même  l'expérience  h  l'uraninc;  le  matin  du 
•  *^7>teaibre,  au  bout  de  deux  cents  heures,  l'Aach  fut  colorée.  Celle-ci  draine  donc 

-W  les  perles  du  Danube  à  l'aval  d'Immendingen.  Pour  celles  en  amont  de  Neu- 

-  -cm  elles  vont  plus  probablement  à  la  Wutach.  Entre  Zimmern  et  Môhringen  le 

«me  d'eau  englouti  dans  la  Brûhl  varie  de  4  a  30  mètres  cubes  par  seconde,  sans 

=»pCer  ks  pertes  inconnues. 

î  Ir  C.-4Î.  Btrth,  Die,  Verneherung  der  Donau  im  Schâwbiêchen  Jura,  in  Peiermann»  MHteilungen, 
'.>'',\\U^^,—  \o\r  LaGéo<fraphie,  n*  9.  15  septembre  lUOO,  p.  211;  VII,  5.  13  mai  1903, 
'    IX*  3.1*  mare  t90i,  p.  203. 
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Or,  TAach  ne  débite  que  de  2  à  4  mètres  cubes  par  seconde  en  sécheresse  et 
7  mètres  cubes  en  eau  moyenne.  Même  quand  la  Bruhl  est  entièrement  à  sec,  l*Aach 
débite  encore  7  mètres  cubes-seconde  pendant  six  semaines.  On  en  a  conclu  à 
l'existence  d'un  immense  réservoir  souterrain  d'au  moins  7  millions  de  mètres  cubes 
selon  Endriss  *  ;  mais  il  faut  croire  plutôt  à  l'existence  d'un  réseau  de  cavernes 
très  ramifiées  comme  dans  le  Karst.  Le  D""  Barth  pense  que  ce  réseau  s'étend  proba- 
blement dans  la  même  direction  que  l'axe  du  lac  de  Constance,  sud-est-nord-ouest, 
ce  qui  est  l'orientation  des  grandes  cassures  régionales;  peut-être  même  le  Danube 
s'écoulait-il  jadis  extérieurement  vers  le  lac  de  Constance,  avant  que  le  soulèvement 
volcanique  du  Hegau  l'eût  séparé  du  bassin  du  Rhin,  laissant  cependant  les  eaux 
danubiennes  obéir  à  la  gravitation,  à  travers  les  fissures  calcaires  souterraines  par 
où  elles  persistent  à  rejoindre  l'Aach. 

Les  villes  wurtembergeoiscs  espèrent  que  le  gouvernement  badois  se  décidera 
à  laisser  boucher  les  absorptions  de  la  Brûhl;  il  serait  nécessaire  d'effectuer  une 
exploration  détaillée  du  terrain  compris  entre  le  Danube,  l'Aach  et  la  Wutach  pour 
y  rechercher  les  points  d'accès  au  réseau  souterrain  inconnu.  Il  y  a  là  un  problème 
d'hydrographie  souterraine,  du  plus  haut  intérêt  hygiénique  et  industriel,  qu'il  est 
très  désirable  de  voir  résoudre.  E.-A.  Martel. 

La  végétation  de  l'Istrie*.  —  M.  Krebs  vient  de  publier  une  importante  mono- 
graphie sur  ristrie  :  il  étudie  successivement  la  géologie,  la  morphologie,  l'hydro 
graphie,  les  côtes,  le  climat,  la  flore,  la  population  dans  son  développement  histo- 
rique et  son  état  actuel.  Nous  nous  arrêterons  seulement  au  chapitre  concernant 
la  végétation.  Dépendant  à  la  fois  du  sol  et  du  climat,  elle  est  l'un  des  facteurs  les 
plus  importants  du  paysage,  et  elle  exprime  en  même  temps  dans  quelles  conditions 
un  territoire  peut  être  peuplé  et  exploité  par  l'homme. 

La  flore  méditerranéenne,  caractérisée  par  des  plantes  toujours  vertes,  remonte, 
sur  la  côte  orientale  de  l'Adriatique  à  un  degré  et  demi  plus  au  nord  que  dans  la 
vallée  du  Rhône.  Elle  est  bien  développée  en  Istrie  et  en  Dalmatie,  mais  ne  pénètre 
dans  l'intérieur  des  terres  que  dans  les  vallées.  A  Trieste  et  à  Fiume  elle  ne  forme 
qu'une  bordure  étroite.  Dans  les  territoires  où  régnent  des  vents  violents,  sur  la 
côte  de  Croatie  et  près  du  golfe  de  Fianona  elle  fait  complètement  défaut.  Elle 
n'existe  pas  sur  l'autre  versant  du  Karst,  où  les  hivers  ne  sont  pas  assez  doux.  Sur 
le  plateau  karstique  régnent  des  étés  chauds  et  des  hivers  froids,  comme  en  Hongrie: 
aussi  on  y  trouve  les  mêmes  plantes  caractéristiques  de  la  flore  pontique  ou  panno- 
nienne.  Celle-ci  occupe  toutes  les  parties  basses  du  Karst.  Dans  les  parties  élevées 
les  étés  ne  sont  pas  assez  chauds  et  secs  pour  cette  flore.  Dans  les  monts  Ternowan, 
Birnbaum,  Schneeberg  et  Tchitchen,  la  température  est  celle  de  l'Europe  centrale 
et  les  pluies  sont  réparties  plus  régulièrement  :  c'est  la  province  baltique.  Enfin 
sur  les  sommets  les  plus  élevés  du  Schneeberg  et  du  Ternowan,  on  rencontre  une 
zone  alpine. 

1.  Versinkung  der  Oberen  Donau,  in-8",  1900,  Slutlgart. 

2.  Norbert  Krebs,  Die  Halbinsel  Istrien.  Landeskundliche  S^i/rfie,  in  Geographisckç  Abhandlungen 
herausgegeben  von  A.  Penck.,  IX,  2.  Leipzig,  ïeubner.  1907  (14  fig.  et  1  pi.). 
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l/.T*|Hvl  flu  paysage  varie  avec  raltitudc.  Dans  les  régions  élevées,  éloignées  de 
U  m«»r.  où  règne  le  climat  de  l'Europe  centrale,  on  observe  des  forêts  et  des  prai- 
r-.  A  mesure  quon  descend  vers  la  mer  le  lapis  végétal  devient  moins  continu, 
.  *  |>rairies  disparaissent,   les  forets   se   transforment   en   buissons,   les  plantes 

•  «liplent  à  ta  sécheresse,  leurs  feuilles  deviennent  coriaces,  luisantes  ou  velues, 
.  frvï  (le  la  végétation  n'a  plus  lieu  en  hiver,  mais  en  été. 

1.1^  fitrmations  végétales  sont  celles  que  M.  A.  FMiilippson  a  décrites  pour 
nMfnhlodu  bassin  méditerranéen  (La  Géographie^  X,  I,  1SK)4,  p.  31).  On  rencontre 
:■  •  mai|uis  formés  d'arbustes  à  feuilles  persistantes,  souvent  é[»ineux,  de  1  à  3  mètres 
:  hnuleur;  cette  formation  est  limitée  à  la  zone  où  règne  le  climat  maritime.  Elle 
-î  «Ifvchippée  surtout  sur  la  côte  ouest,  entre  Rovigno  et  Pola,  aux  îles  Brioni  et  à 
L;i*Mu.  Le  maquis  ne  forme,  en  général,  qu'une  bordure  de  2  à  3  kilomètres  de  lar- 
.'•  'ir:  il  n'existe  que  sur  le  sol  calcaire.  Certains  maquis  paraissent  avoir  succédé  a 
'.•^  forêt*»  de  chênes  détruites  par  l'homme  ou  à  des  cultures  abandonnées. 

In  s4vond  type  est  la  lande  à  plantes  toujours  vertes  ou  garrigue  qui  occupe  la 
/"lie  suldittorale  »  de  Marchesetti.  Elle  est  répandue  surtout  sur  les  rives  du  Quar- 

•  •f".  à  l'e^t  de  Pola;  elle  est  plus  rare  sur  la  côte  occidentale.  Les  plantes  qui  la 

i»|i.^nt  —  bruyères,  thym,  romarin,  et,  la  plus  caractéristique  de  toutes,  Heli- 

tuin  italicum  —  ne  perdent  pas  leurs  feuilles  en  hiver  et  ont  environ  0  m.  50  de 

iiîror.  A  mesure  qu'on  s'élève  dans  l'intérieur  du  pays,  on  rencontre  davantage 

'  plnnte»  a  feuilles  caduques,  et,  entre  150  et  200  mètres  d'altitude,  la  garrigue 

*i  rvnaplaciV  par  la  lande  karstique. 

La  forêt  à  feuilles  caduques  a  été  partiellement  transformée  en  cultures  ou  en 

îira^re^.   Elle  i»ccupait  primitivement  toute  la  région  du  Karst  et  du  Flysch. 

J  *  \M  à  une  altitude  de  600  et  même  de  800  mètres  les  chênes  prédominent  {Quercus 

■  u^ul'Ua,  tj.  pubesccns^  (/.  robur,  Q.  sessiliflora,  Q.  crrrh).  Plus  bas,  jusfju'à  .'JOO 

iiti  mètres,  aux  chênes  se  mêlent  des  charmes  et  des  frênes;  dans  les  bas  fonds 

-  -rme^  cl  des  aulnes.  Il  y  a,  en  outre,  des  érables,  des  cornouillers,  des  cerisiers 

••rt-^.  Les  arbres  de  ces  forêts  sont  bas  et  espacés,  le  sous- bois  manque  et  le 

•t  |»fu  couvert  de  feuilles.  En  bien  des  endroits  la  forêt  a  encore  été  éclaircie  du 

l*^  UTKers;  elle  est  remplacée  par  des  luiissons  qui  s'étendent  en  largeur  et 

•-  'il  des  espaces  vides  entre  eux.  Il  en  est  ainsi  notamment  sur  le  haut  plateau. 

Li  lande  karstique  occupe  l'emplacement  d'anciennes  forêts.  On  la  rencontre 

•■  îjt,  mi^me  mr  les  hauteurs  sèches  de  la  région  gréseuse;  mais  elle  est  surtout 

•  '*ri*ée  sur  le  plateau  des  T«-hitchen,  sur  le  Karst  de  Triesle,  dans  l'est  du 
•  lu  iMrien,  et  sur  les  versants  ouest  et  sud  du  Monte  Maggiore.  Son  aire  s'étend 

.m»  el  WiO  mètres  d'altitude.  Sur  les  versants  ensoleillés  on  trouve  encore 

fiie»  plantes  à  feuillage  persistant,  ainsi  que  des  ronces,  des  églantiers  et  le 

'«•.  (|ui  ne  dépassent  pas  î300  mètrt»s  d'altitude.  Mais  la  llore  lypicjue  de  la 

•**!  ff>rmée  de  Labiées  et  de  Composées,  thym,  sauge,  chardons;  à  ces  plantes 

••' ••irnl  des  euphorbes,  des  genévriers,  el,  dans  les  dolines,  des  prunelliers  el 

•  3y-rt^irr9».  Par  endroits  un  grand  chêne  reste  comme  témoin  de  la  forêt  dis- 
'     .  plo»  f^>uvcnt  on  rencontre  des  éminences  d'où  le  vent  a  enlevé  toute  trace 

-rr*'  %é«?«'*lale. 

.   -«>.*Ar«ii.  -  T.  XVII,  1908.  1"» 
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Les  dolines  constituent  des  sortes  d'oasis,  où  croissent,  à  Tabri  de  murs  qui  les 
protègent  contre  les  troupeaux,  des  chênes,  des  érables,  des  charmes,  des  ormes, 
des  peupliers.  Entre  Rodik  et  Divaca,  on  rencontre,  au  fond  des  dolines,  des  pins, 
des  sapins  et  des  hêtres  qui  ne  rroissent  à  découvert  qu'à  une  altitude  bien  supé- 
rieure. Les  dolines  d'Orlek  et  de  San  Canzian  renferment  même  des  plantes 
alpines.  Ce  renversement  des  zones  de  végétation  est  dû  à  la  fraîcheur  et  à  Thumi- 
dilé  qui  y  régnent. 

Sur  les  montagnes  on  trouve,  à  partir  de  600-700  mètres,  des  pâturages  où  la 
flore  alpine  se  mêle  à  celle  de  l'Europe  méridionale.  Ces  prairies  forment  des  clai- 
rières dans  la  forêt.  A  la  limite  supérieure  des  chênes,  les  noisetiers  deviennent 
fréquents.  Le  hêtre  commence  à  700  mètres  et  ne  disparaît  qu'à  1  700;  il  occupe 
tous  les  hauts  sommets  et  y  forme,  avec  le  bouleau,  l'érable,  l'aulne  et  Torme,  une 
forêt  très  dense.  Les  Conifères  y  sont  très  rares;  leur  domaine  ne  commence  qu'en 
Carniole  et  sur  le  Ternowan;  mais  là  encore,  les  hêtres  occupent  les  hauteurs.  Les 
magnifiques  forêts  situées  au  nord  d'Adelsberg  montrent  que  le  sol  calcaire, 
impropre  à  l'agriculture,  convient  parfaitement  à  la  forêt. 

Il  y  a  de  nombreuses  formes  de  passage  entre  les  divers  types  de  végétation  que 
nous  venons  d'énumérer.  D'autre  part,  un  certain  nombre  de  plantes  cultivées  attei- 
gnent en  Istrie  leur  limite  nord.  L'olivier  réussit  bien  sur  le  calcaire  et  forme  des 
bosquets  sur  les  versants  ensoleillés.  Il  ne  dépasse  pas  l'altitude  de  350  mètres.  La 
vigne  et  le  figuier  atteignent  400  à  500  mètres.  Entre  300  et  500  mètres,  le  châtai- 
gnier est  l'objet  d'une  culture  active.  Les  villages  du  Karstsont  entourés  de  noyers; 
sur  les  places  publiques  se  dresse  un  antique  micocoulier,  à  l'ombre  duquel  les 
citoyens  viennent  traiter  de  leurs  affaires. 

De  grands  efforts  sont  faits  par  l'administration  en  faveur  du  reboisement. 
De  1882  à  1899  on  a  planté  914  hectares  en  pins.  Dans  les  endroits  où  persistent  des 
buissons  on  s'efforce  d'en  favoriser  la  repousse  en  interdisant  le  pâturage; 
23000  hectares  ont  été  sauvés  de  cette  manière.  Il  est  certain  que  lorsqu'une  partie 
importante  de  l'Istric  aura  été  reboisée,  les  conditions  climatiques  et  hydrographi 
qncs  du  pays  s'amélioreront  d'une  façon  notable.  D'  L.  Lalov. 


Expériences  météorologiques  de  H.  Teisserenc  de  Bort  en  Laponie.  —  M.  Teisse- 
renc  de  Bort,  directeur  de  l'observatoire  de  météorologie  dynamique  de  Trappes,  a 
effectué  en  Laponie,  à  l'aide  de  ballons  sondes,  des  recherches  météorologiques 
du  plus  haut  intérêt;  elles  ont  été  complétées  par  des  sondages  faits  simultanément 
à  Trappes  et  dans  l'Atlantique  nord. 

En  Laponie,  le  poste  d'observation  choisi  était  Kiruna,  situé  en  territoire  sué- 
dois, au  delà  du  cercle  polaire.  Vingt  quatre  ballons  sondes,  munis  d'enregistreurs, 
furent  lancés  à  des  dates  convenues,  afin  de  permettre  de  faire  des  lancers  corres- 
pondonts  h  Trappes.  Commencées  vers  la  fin  de  février  1906,  les  opérations  se  sont 
terminées  le  15  avril  de  la  mémo  année.  Jusqu'ici,  douze  de  ces  ballons,  munis  de 
leur  enregistreur,  ont  été  retrouvés  en  différents  points  de  la  Laponie  suédoise,  nor- 
végienne et  russe. 
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En  juillet,  ooùt  et  septembre  1907  le  vapeur  Otaria  a  effectué  une  croisière  dans 
1  Atlantique  nord,  au  cours  de  laquelle  des  sondages  ont  été  faits,  et  complétés  par 
•!f^  40ndage5  exécutés  simultanément  à  Trappes. 

ht^  rfffuitals  de  ces  opérations  sont  les  suivants  : 

1*  En  Laponie,  comme  aux  latitudes  tempérées,  on  trouve  une  zone  atmosphé- 
nifue  à  partir  de  laquelle  la  température  cesse  de  décroître  à  mesure  qu'on  s'élève. 

2*  La  température  des  régions  élevées  de  Tatmosphère,  au-dessus  de  li  kilomè- 
tre^ nV*«t  guère  plus  froide  en  Laponie  qu'au-dessus  de  nos  régions;  mais  il  est  à 
mnarqufT  que  cette  température,  à  la  môme  altitude,  s'abaisse  à  mesure  qu'on 
«'%(»procbe  des  régions  équatoriales.  C'est  ainsi,  par  exemple,  qu'à  10  kilomètres 
l'Altitade  on  trouvera  en  Laponie  une  température  voisine  de  —  61)",  et  de  —  7()" 
.•0  —  72*  entre  le  Tropique  et  l'Equateur. 

4>s  faits  sont  nouveaux,  et  ne  corroborent  pas  les  hypothèses  émises  jusqu'à 
pi^-^nt. 

Il  y  a  quelques  années,  M.  Teîsserenc  de  Bort  avait  donné  l'explication  de  l'arrêt 
iiri4  la  décroissance  de  température  qui  se  produit  à  une  certaine  hauteur;  elle 
1^^  compte  du  changement  d'altitude  auquel  cet  arrêt  se  produit  dans  diverses 
-imi instances.  Dans  toute  la  partie  de  l'atmosphère  où  les  mouvements  à  compo-. 
*%nlc  %"erticale  déterminés  par  les  cyclones  et  anticyclones  sont  prédominants,  la 
t^mpi-mlure  décroît  rapidement  suivant  une  loi  qui  se  rapproche  de  Tadiabalisme. 

lians  la  haute  atmosphère,  les  mouvements  de  l'air  tendent  à  se  produire  sur 
i-^  «urfaces  isobares.  Les  courants  de  vaste  étendue  se  superposent  les  uns  au- 
V-*ii«  des  antres. 

L/<  mesures  des  hauteurs  et  directions  des  cirrus  faites  en  divers  points  du 
rtfkhr  montrent  que  le  système  cyclonique  et  anticyclonique  va  en  diminuant 
f'-'psi^^ear  vers  les  pôles.  Tandis  que  ces  nuages  se  tiennent  en  Suède  h  8  ou 

*  •■•  mètrt*^,  à  Manille,  dans  la  zone  intertropicale,  ils  flottent  à  12 ou  13(KH)  mètres. 

La  portion  de  l'atmosphère  dans  laquelle  se  produit  la  décroissance  sysléma- 

*  :u(^  de  température  parait  donc  avoir  une  épaisseur  bien  plus  grande  dans  les 
-^■*Utitudes. 

Lji  rampairnc  de  VOlaria  a  fourni  des  renseignements  précieux  sur  la  circula- 

--•  'i^  vents  alizés  et  des  contre-alizés.  M.  Teisserenc  de  Bort  a  constaté  que  le 

■  '-trr^ili»,  cWt-à-dire,  l'ensemble  des  vents  venant  de  l'Equateur  au  drssus  des 

'  ij*-*.  rummençait  vers  1  800  mètres  auprès  de  l'Kquateur,  pour  s'élever  graduel- 

ffc-nt  au  delà  de  3t)00  mètres  au  delà  du  Tropique. 

La  <^m|iAgne  de  M.  Teisserenc  de  Bort,  dont  les  résultats  ne  sont  pas  encore 

-••  ^••onu««.  a  été  favorisée  par  les  circonstances,  mais  la  plus  grande  part  du 

•«"•i^^  e*t  dû  aux  dispositions  particulières  prises  par  le  savant  méléorologisle. 

'  »-^  '«pwlition  allemande  qui  opérait,  l'été  dernier,  au  nord  des  Açores  n'a  réussi 

-■.  •  iBiirtY  tn»i<«  ballons  sondes  en  un  mois,  et  celui  qui  sVsl  élevé  le  f)lus  hnul  n'a 

-i*  <Af-pa«««^  ti^HH)  mètres. 

I.;a    n»m|Miraison   est  tout  à  Thonneur   de    M.  Teisserenc  de  Borl  et  il  est  à 

*  «ahait^r  qu4*  ^a  campagne  de  1ÎH)S  soit  aussi  fructueuse. 

H ELLE H. 
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Le  climat  de  Tlnde.  —  Le  climat  de  l'Inde  est  particulièrement  intéressante 
étudier,  tant  à  cause  de  ses  caractères  propres  que  de  Timportancc  économique  du 
pays,  mais  il  était  jusqu'ici  assez  difficile  de  s'en  faire  une  idée  générale.  Les 
nombreux  documents  dont  on  pouvait  disposer  étaient,  en  effet,  disséminés  dans 
la  collection  des  Annales  du  service  météorologique  indien,  et  il  fallait,  pour  les 
discuter,  se  livrer  au  préalable  à  de  laborieuses  recherches.  Cette  lacune  a  clé 
comblée  de  la  manière  la  plus  heureuse.  Le  gouvernement  de  l'Inde  a  confié  à  sir 
John  Eliot  le  soin  de  publier  un  Atlas  clîmatologique  de  l'Inde'.  Celte  publication 
exécutée  avec  une  perfection  remarquable  par  la  célèbre  maison  Bartholomew, 
d'Edimbourg,  ne  renferme  pas  moins  de  cent  vingt  planches  et  donne  la  distribu- 
tion de  tous  les  éléments  météorologiques  à  la  surface  de  la  péninsule;  sir  John 
Eliot,  qui  a  dirigé  pendant  de  longues  années  le  service  météorologique  indien 
était  l'homme  le  plus  qualifié  pour  entreprendre  un  pareil  travail. 

Les  cartes  publiées  dans  l'Atlas  climatologique  de  l'Inde  ont  été  dressées  à  l'aide 
des  observations  météorologiques  faites  pendant  la  période  i87o-1900;  les 
observations  antérieures,  quoique  nombreuses,  n'ont  pas  paru  présenter  assez 
d'homogénéité  pour  être  utilisées  dans  une  étude  d'ensemble. 

L'année,  dans  l'Inde,  peut  être  divisée  en  deux  saisons  :  une  saison  sèche,  de 
décembre  à  avril  et  une  saison  pluvieuse  de  mai  à  novembre. 

L'opposition  des  caractères  de  ces  deux  saisons  est  une  conséquence  de 
l'inversion  des  situations  atmosphériques  correspondantes.  Pendant  les  mois 
froids,  principalement  de  décembre  à  février,  la  pression  est  élevée  sur  le  continent 
asiatique,  le  vent  s'échappe  du  maximum  barométrique,  dévié  légèrement  de  sa 
direction  normale  dans  les  vallées  et  souffle  du  nord-est  sur  les  côtes  de  l'Inde  et 
dans  les  mers  environnantes.  C'est  la  mousson  de  nord-est.  Ce  vent  de  terre  est 
nécessairement  sec;  aussi,  pendant  cette  saison,  le  ciel  reste-til  clair,  les  pluies 
sont  extrêmement  faibles  et  très  rares. 

En  été,  au  contraire,  la  terre  fortement  échauffée,  présente,  par  rapport  aux 
mers  environnantes,  un  minimum  barométrique;  le  vent  souffle  donc  de  la  mer. 
C'est  la  mousson  du  sud-ouest  qui  amène  des  quantités  énormes  de  pluie  sur  les 
points  où  la  présence  de  montagnes  favorise  la  précipitation  en  obligeant  l'air  à 
s'élever. 

Le  changement  de  régime  des  vents  d'une  saison  à  l'autre  explique  l'anomalie  que 
l'on  rencontre  dans  la  variation  annuelle  de  la  température  de  Tlnde.  Ici,  comme 
dans  les  régions  situées  en  dehors  des  tropiques,  cette  variation  annuelle  ne  présente 
qu'un  seul  minimum  et  un  seul  maximum.  Comme  dans  les  régions  tempérées,  le 
minimum  se  produit  en  hiver,  au  mois  de  janvier,  mais  le  maximum  qui,  dans  nos 
régions,  se  présente  généralement  en  juillet,  se  rencontre  dans  l'Inde  à  une  époque 

i.  Indian  meleorologica!  Departnicnl.  Cihnalohgical  Atlas  of  India.  Publislicd  by  the  Aulhorily 
of  the  Government  of  India  under  the  direction  of  sir  John  Eliot,  1906.  John  Bai-lholomew  and 
C^  The  Geographical  Institute.  Edimbourg. 
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tout  à  fait  différente,  entre  mai  et  juin,  et,  si  Ton  considère  l'ensemble  de  la  pénin- 
•ulf.  In  tem()êratiire  moyenne  la  plus  élevée  est  celle  du  mois  de  mai. 

Au  mois  de  janvier,  la  température  moyenne  de  Flnde,  réduite  au  niveau 
.Ir  b  mer,  est  de  20";  elle  varie  de  i'I*  dans  le  voisinage  de  Tile  de  Ceyian  à  11**:5 
•ian«>  le  t>assin  supérieur  de  Tlndus  oii,  à  de  grandes  altitudes,  on  observe  des 
umfrratures  liasses. 

Au  mois  de  mai,  sur  la  plus  grande  partie  de  l'Inde,  la  température  moyenne, 
r-iliiite  au  niveau  de  la  mer,  est  supcTieure  à  ^'2''  centigrades  et  s'élève  dans  le 
rnlre  h  'X\';  mais,  dès  le  mois  de  juin,  sous  rinfluence  du  courant  marin  et  aussi 
w«uitedu  refroidissement  produit  par  les  précipitations,  la  température  s'abaisse 
•îins  len  régions  où  ces  précipitations  sont  abondantes  et  des  minima  relatifs 
ii>l».imiss<^nt  sur  la  côte  de  Malabar,  dans  le  sud-ouest  de  l'Hindoustan  ainsi  que 
\m^  la  région  située  au  sud  de  la  Birmanie.  La  température  ne  continue  à  s'élever 
friron»  un  {leu  en  juin  que  dans  le  bassin  supérieur  du  Gange  et  dans  celui  de 

I  Iihlu<.  Ijc  maximum  tliermique  de  l'intérieur  se  trouve  ainsi  repoussé  vers  le  nord 
»<i»^l:  il  continue  son  mouvement  rétrograde  jus(|u  en  septembre  en  s'affaiblissant. 
i:«*^ti|onr  dans  la  vallée  de  l'Indus  que  l'on  rencontre  les  températures  les  plus 
rVvif'^  :  a  Jacol>abad  et  dans  la  région  environnante  les  maxima  moyens  en  mai  et 
Ml  juin  défKissent  iV*  C.  — 

(ne  outre  conséquence  du  changement  qui  se  produit  dans  le  régime  des  vents 
!^  l'hiver  h  l'été  est  l'affaiblissement  de  la  variation  diurne  de  la  température 
(initiant  la  saison  pluvieuse,  cest-à-dire,  en  été.  Le  ciel  alors  couvert,  l'amplitude  de 

II  variation  diurne  de  la  température  diminue,  et,  à  l'inverse  de  ce  qui  se  produit 
îiii^  no^  poyst  c'est  en  hiver  que  la  température  varie  le  plus  dans  le  cours  de  la 
/•urnre. 

L*<  pluies  amenées  par  la  mousson  du  sud-ouest  sont  considérables,  principale- 
srrit  <(ur  Iei4  (ihàles  occidentales  et  au  fond  du  golfe  de  Bengale.  Une  longue  série 

ft^^enrations  a  Cherra-Punji,  dans  les  monts  Khassia,  à  l'altitude  de  1  20()  mètres 
>  l^oof"  une  moyenne  annuelle  de  pluie  de  plus  de  12  mètres.  Dans  le  nord-ouest 
W  1  Indi-,  la  hauteur  annuelle  de  pluie  est  très  faible  :  dans  le  Thar  ou  désert 

ii(*n  il  tombe  par  an  KK)  millimètres  d'eau  environ. 

TH*  *ont.  O'^quissés  à  grands  traits,  les  caractères  généraux  du  climat  de  l'Inde 
l'àt  fv^^ortenl  de  l'examen  des  cartes  de  l'Atlas  climatologique  de  sir  John  Eliot. 
'm  y  trouve  également  indiqués  la  distribution  de  l'humidité,  le  nombre  de 
.  sr*  de  pluie,  etc.,  la  fréquence  et  les  trajectoires  des  cyclones  qui  apparaissent 
'  ;-Ja«  fcênéralement  sur  le  golfe  de  Bengale  à  la  fin  de  la  saison  des  pluies,  dans  la 
l'TiFmi^  «le  tranMtion  entre  les  deux  moussons  et  dont  (|uel(|ues-uns,  restés  célèbres 
■  t  tU*nlé  le*  côtes  où  ils  se  sont  rapidement  évanouis,  mais  ont  été  accompagnés 
-   nu  ile-man'-e,   causant   des  inondations   terribles  et  faisant  des    milliers   de 

L'\tla5  climatologique  de  l'Inde  est  donc  une  publication  du  plus  haut  intérêt  : 

«t  rvrtAÎnement  l'étude  la  plus  complète  qui  ait  été  faite  jusqu'ici  sur  une  région 

•î-.-oque  du  glolie.  L'éditeur,  M.  J.  Bartholomew,  d'Edimbourg,  en  a  fait  une 

•  •tn*  lie  grand  luxe;  les  caries  sont  d'une  remarquable  finesse  d'exécution,  et  Ion 
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peut  dire,  en  toute  justice,  que  l'ouvrage  présenté  au  public  est  digne  en  tous  points 
de  la  haute  valeur  scientifique  du  travail  de  sir  John  Eliot. 

CUARLES   DlTOUR. 

Publications  du  Service  géographique  de  Tlndo-Chine.  —  Le  Service  géogra- 
phique de  rindo-Chine  vient  de  mettre  en  vente  trois  feuilles  de  la  carte  du  Delta 
du  Tonkin  au  25  000''  :  Nha  nam,  Bao  loc  et  Gam-ly,  et  une  carte  des  environs  de 
Haiphong  au  50000"». 


La  houille  à  Kiou-Siou^  —  Le  Japon  tire  sa  houille  de  deux  régions,  de  Yéso 
et  de  Kiou-Siou.  La  houille  de  Kiou-Siou  est  inférieure  à  celle  de  Yéso  pour  la 
qualité,  mais  elle  la  dépasse  de  beaucoup  pour  la  quantité.  En  1905,  sa  production 
s'élevait  à  9  278334  tonnes  métriques,  ce  qui  représente  près  des  huit  dixièmef? 
des  11  726  713  tonnes  extraites  cette  année  dans  Tempiredu  Daï-Nippon  '. 

Les  gisements  de  Kiou-Siou,  découverts  à  une  époque  ancienne,  n'ont  commencé 
à  être  exploités  en  grand  qu'en  1889,  quand  les  Japonais  se  sont  mis  à  en  exporter 
les  produits.  Us  se  trouvent  tous  au  nord-ouest  d'une  ligne  allant  d'Akouné  à 
Nakatsu  et  forment  divers  bassins. 

Le  bassin  de  Chiku-ho  est  le  plus  considérable.  11  a  produit  5897  778  tonnes, 
en  1905,  c'est-à-dire  63  p.  100  de  l'extraction  totale  de  l'île.  Il  est  situé  tout  au 
nord,  près  de  la  mer,  et,  couvre,  dans  les  deux  provinces  de  Chikuzen  et  de  Buzen 
36  462  hectares.  On  y  trouve  plus  de  10  couches  utiles,  dont  les  plus  profondes  — 
les  plus  productives  —  ont  de  0  m.  90  à  2  m.  43  d'épaisseur  et  fournissent 
une  houille  bitumineuse.  Les  exploitations,  petites,  mais  nombreuses  —  on  eu 
compte  123  principales  —  occupent  50000  personnes.  Les  puits  sont  rares;  on 
creuse  plutôt  des  galeries  inclinées. 

Les  produits  de  l'extraction  sont  transportés  par  voie  ferrée  en  partie  à  Moji, 
en  partie  à  Wakamatsu.  Celui  qui  parvient  dans  cette  dernière  localité  est  trans- 
bordé sur  de  petits  chalands  de  100  tonnes  et  dirigé  vers  Moji.  De  là,  il  est  exporté 
vers  la  Chine,  Hong-Kong,  les  Philippines,  les  Indes  néerlandaises. 
'    Le  bassin  de  Miiké  est  au  second  rang  (1491022  tonnes  en  1905).  Il  s'étend 
au  nord- est  du  golfe  de  Shimabara,  dans  les  provinces  de  Chikugo  et  de  Higo  et 
a   pour  centre  Omuta.  Le  charbon  qu'il  donne  est  excellent  pour  la  fabrication 
du  coke  et  est  en  partie  utilisé  par  20  fours  à  coke  installés  dans  la  région.  Les 
exploitants  occupent  3  200  personnes  dont  40  p.  100  sont  des  femmes.  Ils  ont  à 
lutter  avec  Tenvahissement  des  galeries  par  les  eaux  et  doivent  retirer  parfois 
24  tonnes  d'eau  pour  une  de  houille.  Ils  ont  à  compter  aussi  avec  la  complication 
des  transports.  Le  produit,  amené  par  voie  ferrée  jusqu'au  dock  de  Yokosu  (près 
d'Omula),  doit  être  transporté  de  là  jusqu'à  Kuchinotsu,  à  l'entrée  du  golfe,  sur  de 

1.  Journal  officiel  de  Vlndo-Chine  française,  n^du  28  novembre  1907,  p.  17,67. 

2.  W.  B.  Gunningham,  Coal  mines of  Kt/ftshû,  in  Diplomatie  and  Consulat  reports,  1907,  n**  666. 
20  p.  et  2  cartes  hors  texte. 

3.  Le  Japon  se  place,  pour  la  production  du  charbon  de  terre,  après  la  Russie,  avant  le  Canada 
et  rinde  (Bartholomew,  Atlas  of  the  WorlcTs  Commerce,  Londres,  1907,  p.  131). 
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j-lil*  chalanils,  d'où  il  est  transbordé  sur  le»  navires  exporlalcurs.  Pour  remédier 
i  o'I  tnci>nvénieQt,  un  nouveau  port  est  octuellcment  aménagé  à  Yotsuyama,  un 
{••a  au  sihI  d*Oinuta,  où  aboutiront  les  chemins  de  fer  miniers  et  où  des  navires 
î  m  fort  tirant  d'enu  pourront  venir  chercher  directement  le  charbon.  L'installation 
•••m  termiuée  vers  le  milieu  de  1908. 

Lt^  autres  Ijassins  sont  bien  moins  importants.  Celui  de  Takashisma  voit  sa 
;r  »iurtion  diminuer  depuis  1ÎK)4.  Situé  dans  Tarohipel  qui  fait  face  à  Nagasaki, 
«-t«*ndant  en  grande  partie  sous  la  mer,  il  fait  encore  vivre  les  3  (KM)  Japonais 
•«-  i  habitent  les  îles  infertiles  Hashima  et  Takashisma.  Mais  Tabsence  d*eau  douce 
..tne  lesploitation  et  l élévation  des  salaires  la  rend  coûteuse.  Les  gisements  de 
\  t^hinotanî  et  Ochi.  dans  la  province  de  Hizen,  sont  un  peu  plus  productifs;  ils 
font  la  fortune  de  Karatsu,  qui  leur  sert  de  port  d'expédition. 

L'exploitation  est  très  disséminée  à'Kiou-Siou.  En  1900,  on  comptait  «ij  mines 
Mnt  produit  plus  de  51)000  tonnes  anglaises  *  dans  Tannée  et  beaucoup  d'autres 
;U^m«Nle3»tes.  Une  seule,  celle  de  .Miiké.  produisait  plus  de  7000(K)  tonnes. 

L.    PERRUr.UOT. 
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Us  réanltats  géologiques  de  la  mission  Gantier  et  Chndean  dans  le  Sahara 
1904-1905,'.  —  Les  lecteurs  de  La  G*^ographie  n'ont  pas  oublié  les  articles  si  inté- 
■'-^^nl*»  que  cette  revue  a  insérés  et  qui  constituent  les  documents  les  plus  impor- 
*«-jt«  publiés  par  (lautier  et  Chudeau  sur  leur  grand  voyage  transsaharien.  Ils 

I    Lm  Umnc  «nglaUe  vatil  1  0I^>  kilograinmcs. 

.    n    «Ibudriu.  S«r  la  géologie  lUt  Sahara^  in  C.   R.  Acad,  Se,   C.XLI,   1905,  p.   566-567.  — 

■     -*-»:Vf  tffjwerraftonê  àur  la  géologie  du  Sahara,  in  C.  R.  Acad.  Se,  CXLU,  1906,  p.  2il-2i3.  — 

'    -•  f»^  <i  Zinier,  in  C.  R,   Acad,  >>.,   CXLII,  190tN   p.   330-531.  —    he  Zinder  au   Tchad ^  in 

♦  •nrf.  >r.,  CXLIII,    lUOÔ,  p.   193-195.   —  Exfdoraliou  de  M.  —  dan^   rAfritfue  centrale,   in 

L.  '^mtr^:Jhf.  XIII,  l»0«,  p.  Tyl'^i  (croquis,  Off.  15),  pp.  30'»-3ôî<  (dessins,  fig.   Hi-90),   p.   4r>:>-l5«. 

!•  L%,ui$en  <tu  Soudan  et  au  Sahara,  in  C.  R.  Acad.  Se.,  CXLIV,  1907,  p.  Ml  1-813.  —  Ltt  grolngie 

*.4«rrt  centrale  in  L\  R.  Acad,  Se,  CXLIV,  1907,  p.   i3î<r)-!387.  —  Sur  les  roches  alcalines  de 

•      f   r  1/r^tHrHlale,  in  r,  R.  Acad.  Se,  C.XLV,   4907,   p.  S2-S3.  ~  D\Alg^r  à  Tombouctou  par 

,'t',  CM.   et  le  Tchad,  in  La  Géographie.  XV,  4,  1907,  p.  261-270,  pi.  Il  (carte  au  6  Oonomr). 

f    f  -  ^/  /i  re;t,n  de  Zinder,  in  La  Géographie,  XV,  5,  1907,  p.  321-33G,  pi.  IV  (rartc  au  1  2.iO  «♦UU'K 

■•.•«  Z-^  m  In  Aztfjua,  in  La  Géographie^  XV,  6,  1907,  p.  101-420,  pi.  V  Marte  au  1  250  OOU').  — 

t:^%4^-aphi^  du  Sahara  et  du  Souda»,  in  L'Anlhropoloqie.  XVIII,   1907.  p.  i:i8-146.  —  Quel- 

•  -ra*riyi»^m^i»/t  ethnographiques  »ur  le  Sahara  et  le  Souilan,  in  Rull.  et  Mém.  Soc.  ant'iropolo- 
^    21   wkxnt  19') 7.   —  BrvursioM  géologique  au  Sahara  et  au  Soudan,  in  Bull.  Soc.  Geol.  Fr.,  [i], 

!  ••*.     p.    31*>U7,   pi.   XI    (coupes  géologitines).   —   Élude  sur  le   Sahara  et    le  Soudan,  in 

•  *'f  é*  Ge-Mjr,^  XVIII,  1908,  p.  34-35  (2  croquis  dans  le  texte,  1  carte  en  noir  hors  texte). 

I   Uc    Lapparent,  Rap|>orl  au  ^ujet  de  l'attribution  à  M.  Chudeau   d'une   des   plus  hautes 
-;p^n***,  le  prit  Ducliesne-Pournet,  dont  l«  Soriêté  de  (îfographie  peut  disposer  (séance  du 
k-  il  fjaî. 

•  k  ««aulier,  i^  Mougdir-Ahnet,  in  Li  Géographie,  X,  1  et  2,  190 i,  p.  1-18,  85-102,  pi.  1. 
.»r*f^  ^^  ^^'  —  ^l  Chudeau  à  travers  le  Sahara,  in  Ann.  de  Géographie,  XIV,  1905,  p.  I5y- 
•'"-^uft.  —  Rapport  ëur  une  mission  géologique  dans  la  ré  f  ion  de  Fi^fuig,  in  Ann.  de  Geo'fr.. 
;  i^:.  pc  l»l-K><>,  pi.  IV  (carte  À  l  :  50OO00«).  —  Contributions  à  Vêtude  géologique  du  Sahara 

•    -ir».  GiMiranu  TouaU,  in  Bail.  S'»c.  Geol.  Fr.,  >  ,  VI,  1906,  p.  729-767  (20  fig.),  pi.  XXVII.  .rarle 

.-|a-  a  1:1  000  000'..  —  Du  Touat  au  Sige,\  in   La  Géographie,   XIII,    I,    1906.    p.   .Vi«i.   — 

rr9  U  .'^tèora  français,  io  La  Géographie,  XV.  1  et  2,  1907,  p.  1-29.  pl.  V  écarte  à  1 :  2iO  ooo') 

'.%1-lfl».  —  EtqmiMe  géologique  du  Tidikelt  et  du  Mouidir-Ahnet  (Sahara),  in  Bull.  Soc.  GéoL 

•  ;L  1#n':«  \*.  I9â-219.  pl.  VI  [Essai  de  carte  géologique  h  1  :  1  :M  ooo  par  (Gautier  et  Chudeau;. 

f  «rfn  ^^harienne»,  in  Ann.  de  Géographie,  XVI.  1906,  p.  46-6««,  117-138. 
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les  ont  complétés  par  d'autres  notes  parues  dans  des  périodiques  spéciaux  et 
Tensemblc  de  toutes  ces  publications  constitue  le  plus  considérable  amoncellement 
de  faits  et  d'idées  que  l'on  ait  jamais  fourni  sur  le  Sahara.  Malheureusement  leur 
nombre  même  et  leur  dissémination  les  rend  difficiles  à  retrouver  tous.  En  attendant 
que  les  deux  explorateurs  donnent  dans  un  grand  ouvrage  d'ensemble  les  résultats 
de  leur  voyage,  il  n'est  peut-être  pas  inutile  d'exposer  ici  les  principales  données 
géologiques  qui  en  découlent. 

Ces  données  se  trouvent  principalement  dans  les  cartes  géologiques  qu'ils  ont 
publiées  et  qui  forment  une  bande  continue  depuis  l'Algérie  jusqu'au  Niger.  Il 
est  regrettable  seulement  que,  malgré  les  efforts  de  Chudeau,  ces  cartes  ne  soient 
pas  toutes  à  la  même  échelle  et  coloriées  des  mêmes  couleurs  conventionnelles. 
Ces  cartes  ayant  été  publiées  à  des  dates  différentes  dans  des  périodiques  divers, 
il  m'a  paru  intéressant  d'en  donner  ici  un  petit  tableau  d'assemblage  (fig.  66)  cl  de 
mentionner  les  travaux  antérieurs  de  Gautier  sur  cette  région. 

J'ajouterai  d'ailleurs  que  Chudeau  a  condensé  la  plupart  des  données  dans  une 
petite  carte  géologique  en  noir,  publiée  par  la  Société  Géologique  de  France. 

Si  Ion  ajoute  aux  données  fournies  par  Gautier  et  Chudeau,  celles  qu'on 
trouve  dans  un  récent  travail  du  lieutenant  Poirmeur*,  et  celles  du  lieutenant 
MusseP,  on  constatera  que  l'on  possède,  dus  à  l'initiative  individuelle,  une  série  de 
documents  qui  atteignent,  en  importance  et  surtout  en  rapidité  d'exécution  ceux 
qu'on  aurait  pu  attendre  d'un  service  régulièrement  organisé  ^. 

Je  m'abstiendrai  ici  de  parler  des  données  d'ordre  purement  géographique  ;  au 
point  de  vue  topographique,  elles  ont  été  admirablement  mises  en  œuvre  dans  les 
dernières  éditions  que  B.  Domann  [Stieler's  Hand  AtiK,  feuille  69)  a  donné  de 
sa  carte  d'Afrique.  On  consultera  aussi  avec  intérêt  le  récent  article  que  Ch.  Vélain 
a  consacré  à  ces  questions  *. 

Les  recherches  de  Chudeau  et  Gautier  ont  mis  en  évidence  des  faits  d'ordre 
tout  à  fait  général  pour  la  structure  de  la  terre.  Ils  ont  reconnu  l'existence  de 
trois  séries  de  plis  d'âge  et  de  direction  différents,  depuis  longtemps  rabotés  et 
rasés,  qui  se  sont  succédé  aux  différentes  époques  géologiques  de  l'histoire  du  globe. 

Les  plus  récents  de  ces  plis  sont  ceux  que  Gautier  appelle  les  plis  atUques,  plis 
qui  sont  probablement  de  l'âge  des  plis  des  Alpes;  ces  plis  constituent  les  chaînes 

1.  H.  Poirmeur,  Renseignemenls  fféologiques  sur  le  Sahara,  in  Bull.  Mus,  hisl.  nat.,  X,  tOOV, 
p.  210-212.  —  Essai  de  carte  géolofjique  de  la  région^  Guir  Zousfana,  Sud-Oranal^,  in  Hull.  Soc. 
Géol.  Fr.,  VI,  1906,  p.  124-728,  pi.  XXVI  (carte  géologique  en  couleurs  à  1/1  000  000). 

2.  Flye  Sainl-Marie,  Dans  l  Ouest  de  la  Saoura,  in  Refis.  Col  et  Doc,  Bull.  Com.  Afr,  franc. ^  XV, 
1905,  p.  381-i06,  470-484,  533-543  el  Paris,  Com.  du  Maroc,  in-18,  164  p. 

3.  Ce  service  existe  depuis  peu  de  temps  :  G.-B.-M.  Flamand,  Service  géologique  des  Terriloires 
du  Sud  de  l'Algérie,  in  Compte  rendu  de  la  campagne  1906-1907.  —  Alger,  1907;  40  p.  «lonl  2  i»l. 
en  noir  (caries  non  géologiques).  On  ne  trouve  guère  dans  ce  fascicule  qu'un  programme  de 
recherches,  des  détails  sur  des  recherches  d'eau,  la  nomenclature  des  documents  manuscrits  el 
des  échantillons  que  possède  ce  service.  11  faut  espérer  que  la  publication  de  ces  Oocumenls  el 
de  ces  échantillons  ne  se  fera  pas  Irop  attendre.  Un  certain  nombre  de  notes  nouvelles  <le 
(j.-B.-M.  Flamand  ont  paru  pendant  l'impression  de  ces  lignes. 

Voir  aussi  :  Pb.  Gauckler,  Origine  des  eaux  qui  servent  à  V  alimentation  de  Laghouat^  in  Au  fio- 
les de  Géographie,  XVII,  1908,  p.  83-84  [d'après  des  éludes  inédiles  de  G.-B.-M.  Flamanfl). 

4.  Ch.  Vélain.  Êlat  actuel  de  nos  connaissances  sur  la  Géologie  et  la  Géographie  du  Sahara,  in 
Revue  de  Géographie,  I,  1907. 
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«It»  rAlla>;  on  les  a  étudiés  dans  toute  TAIgérie,  et,  si  le  détail  de  leur  structure 
n'i^^^t  pus  f  ncore  bien  connu,  du  moins  peut-on  suivre  leur  allure  fçénérale  sur  la 
irninde  carte  K<^K>logique  de  TAIgérie,  au  800000\  La  carte  récente  de  Poirmeur 
Ir^  a  fait  connaître  jusque  dans  la  région  de  Kenadsa.  Leur  Age  est  assez  bien 


no.    66.   —  TABLKAU    D'aSSEMBLAOC   des  C.\RTES   GBOLOOIQl'BS   DU   SAnAKA. 
**—  rt  4*  tm  cn-te  fjffJotfique  de  rXlfièrie.  Carte  p<^oIo>:i(|ue  «le  l'Alpéric;  W  «milion.  1000   800  000*'. 

•  %'  «tBT.  4  arlr  f?(><ilo(n4ne  pruvisoire  do  la  ré^fenro  de  Tunis;  Isy.'   (<OOOUH'  . 

.— i.*^naax  Poiftwcrn.  A'««ai  de  carte  qéoloqique  df  ta  région  Guir-Zutitfana,  m  O.  S.  G.  F.,  pi.  XXVI,  lO'Jô 

»     ¥    «.*•  T  m».  Fêqnttte  g/oloffif/ne  du  Sahai-n  ornnai»,  in  Annalet  de  Gt'ographie.  pi.  IV,  1903    •200<)UHr  . 

*  ►     ••*!  Tim.   £ê*f*i$$r  qfiAogitfue  d'une  partie  de  ri^xtrèinr-Snd  ah/enen,  in  B.  S.   G.  F.,  pi.  XXVII,  l'*>*> 

,  -••    A0rr 
f.    f     •#*•  TfKM.  f  artf  qt^oloqùjue  du  Mouifdir-Ahnet ,  in  La  Gi'o*/niphif,  X.  pi.  I.  I90i    I  ."HXXRKT  . 
P     ¥     •  «Al  Tien  ri  H.  CHUOtAC,  Kntai  de  carte  g^oloijiqur,  m  //.   V.   G.   F.,  pi.  VI,  VJtfl    l  .VMMun)-  . 
>     1-     •••!  •.?«,  ttineniire  «I  tmren  l'Àdntr  den  Ifora»»,  in   ht  tir'otfnifditf.  XV,  pi.  I,  l'>»'j    l  -.'ri'J «^X)*  . 
L    *  m    ïHA"    ///n  Zizea  In  Azaoua.  in  /.a  Gto^raphie,  XV,  pi.  V    I  •.*.'•<)  0<JO'  . 
K    *  m-  "«Al     Rêfutf^  iffoloqiqur  du  Mmnif  de  /M»r  et  de  la   rrgioit  de  Zinder,  in  La  Gt'injraphie,  XV.  pl.  IV, 


't/nnifif  par  les  travaux  des  géologues  algériens,  et  en  particulier  de  Louis  Gentil  ; 
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H  est  miocène,  et  par  conséquent  le  même  que  celui  des  principaux  mouvements 
orogéniques  qui  ont  donné  naissance  aux  Alpes. 

D'autres  plis,  que  Gautier  a  fait  connaître,  s'observent  dans  la  vallée  de  la 
Saoura,  dans  les  collines  qui  bordent  cet  oued.  Ces  collines  sont  constituées  par 
des  grès  dévoniens,  dont  Tage  est  indiscutable  grâce  aux  fossiles  qu'ils  ont  fournis 
à  Gautier,  puis  au  lieutenant  Bavière;  ces  grès  dévoniens  sont  énergiquemenl 
plissés  suivant  une  direction  N.-W.-S.-E.,  c'est-à-dire  suivant  une  direction  presque 
perpendiculaire  à  celle  des  plis  atliques.  Le  Carbonifère  de  la  région  est  affecté  par 
ces  plis;  mais  le  Crétacé  qui  vient  au  dessus  ne  l'est  pas;  on  peut  donc  assimiler 
comme  âge  ces  plis  aux  plis  hercyniens  d'Europe  qui,  dans  le  nord  de  la  France, 
dans  la  région  de  Sarrebruck  et  ailleurs,  renferment  des  couches  de  houille,  fruc- 
tueusement exploitées. 

Plus  au   sud,  au  delà  d'In  Salah,  se   trouve   une  troisième   série   de  plis*. 
Leur  direction  est  ((  subméridienne  »,   suivant  Texpression  de  Flamand,  c'est  à- 
dirc  à  peu  près  nord  sud,  et  très  différente  encore  à  la  fois  de  la  direction  des  plis 
atliques  et  de  celle  des  plis  hercyniens;  de  plus  ils  n'affectent  pas  les  mêmes 
sédiments.  Les  seules  roches  qui  soient  plissées  sont  des  schistes  siluriens  souvent 
métamorphisés  par  des  granités  et  d'autres  roches  éruptives  anciennes;  les  grès 
dévoniens  et  les  calcaires  carbonifères  qui  étaient  si  fortement  redressés  et  plissés 
dans  la  région  hercynienne  sont  ici  absolument  horizontaux;  les  plis  sont  donc 
antérieurs  à  leur  dépôt  et  l'âge  de  ces  plis  remonte  par  suite  à  la  fin  de  l'époque 
silurienne;  c'est  l'âge  d'une  très  vieille  chaîne  de  montagne  dont  on  retrouve  les 
traces  dans  le  nord  de  l'Europe  et  à  laquelle,  par  suite,  on  a  donné  le  nom  de  chaîne 
calédonienne.  Chudeau  a  pu  constater  que  ces  plis  calédoniens  se  poursuivent  très 
loin  vers  le  sud,  jusque  près  de  Tombouctou,  et,  il  serait  assez  conduit  à  penser  que 
tous  les  plis  qui  affectent  les  roches  anciennes  dans  le  continent  africain  sont  de 
cet  âge.  En  tout  cas,  ce  sont  des  plis  de  cette  nature  qui  affectent  les  couches  formant 
le  substratum  des  régions  de  Tendouf  et  de  Taoudeni,  ainsi  que  l'ont  montré  les 
raids  si  remarquables  de  Flye-Sainte  Marie  et  de  Laperrine. 

On  voit  donc  l'intérêt  philosopliique  qui  s'attache  à  la  reconstitution,  à  la  résur- 
rection, pourrait-on  dire,  de  ces  vieilles  chaînes  de  montagnes  qui  se  sont  édifices 
successivement  sur  l'emplacement  du  Sahara  actuel  pour  disparaître  si  complètement 
que  seuls  les  géologues  peuvent  en  retrouver  les  traces.  Mais  cet  intérêt  n'est  pas  le 
seul;  ce  n'est  pas  impunément  que  des  roches  sont  métamorphisées,  plissées, 
faillées  au  cours  des  mouvements  de  plissement;  le  métamorphisme  qu'elles  ont 
subi  ne  va  pas  sans  une  minéralisation  souvent  intense.  Les  recherches  faites 
jusqu'à  présent  dans  les  schistes  siluriens  ont  été  à  peu  près  nulles;  il  faudra  les 
suivre  pas  à  pas,  étudier  leurs  contacts  avec  les  masses  de  granités  et  de  grarLulites 

1.  Ces  faits  avaient  déjà  élé  iniliqués  par  É.  Haug,  La  Structure  géologique  du  Saftava  central^ 
dC après  les  Documents  paléontologiques  de  M.  F,  Foureau,  m  La  Géographie,  XII,  :î,  1905,  p.  2'Jl-30V. 
—  Si/r  la  structure  géologique  du  Sahara  central,  in  C.  H,  Acad.  Se,  CXLI,  <905>^  p.  374-376.  — 
Sur  deux  horizons  à  Céphalopodes  du  Dévonien  supérieur  dans  le  Sahara  oranais,  in  C  R.  Acad. 
Sciences,  CXXXVIf,  1903,  p.  83-85.  —  Sur  les  fos^iiles  dévoniens  de  VAhnet  occidenial  reciirillfs 
par  ^f.  Noël  Villatte,  in  C.  U.  Acad.  Sciences,  CXLI,  190o,  p.  270-272.  —  Souvelles  données  palénn- 
tologiqu?s  sur  le  Déconien  de  VAhnrt  occidental  (Sahara  cenlral).  in  C.  R.  Acad.  Se.  CXLll,  1V>06, 
p*  732-734.  —  Documents  de  la  mission  saharienne.  Paris,  1905. 
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f{  «<  rappeler  que  la  base  de  cette  série  de  schistes  se  montre  nurifère  en  Guinée 
/rtnçaiseet  au  Congo. 

Us  grès  dévoniens,  restés  horizontaux  dans  la  région  des  plis  calédoniens, 
pintins^nt  stériles;  par  contre,  dans  la  région  hercynienne  où  ils  ont  été  plissés, 
\U  s>ol  souvent,  comme  Gautier  l'a  reconnu,  accorajiagnés  de  veines  de  cuivre. 
^NiWi|ue»-un*<  de  ces  gisements,  comme  Ta  indiqué  (lautier,  ont  déjà  attiré  Tatten- 
n»n  (](*»  indigènes  et  ont  été  exploités  par  eux. 

[iiins  In  zone  des  plissements  atliques,  ce  sont,  au  contraire,  des  gisements  de 
'.1  mb  et  de  calamine  qui  paraissent  devoir  être  les  plus  fréquents.  Chudeau  ^  a 
:'i.iiqaéf|ue  la  plupart  des  gîtes  de  l'Algérie  sont  en  relation  avec  des  plissements 
*'fliainfs  et  sont  constitués  par  des  filons  de  sulfures  complexes  (fer,  zinc,  plomb, 
•iivrf,  argent,  mercure,  antimoine).  Enfin,  dans  cette  même  zone,  sous  la  couver- 
lûrr  ik  Crétacé  et  de  terrains  morts  on  peut  conserver  l'espoir  de  trouver  un  jour 
;•-«  lambeaux  de  terrains  houillers  conservés  dans  un  synclinal  *. 

('n  problème  extrêmement  intéressant  serait  d'étudier  avec  détail  les  régions  où 

^  r<»ne>  de  plis  différents  viennent  à  se  toucher  et  de  savoir  comment  se  fait  leur 

*it.ict  et  leur  raccord.  Gautier  a  essaye  d'élucider  ce  problème  :  il  a  émis  l'hypo- 

■••— «Mjue  les  plis  hercyniens  subissaient  peut-être  un  rebroussement  à  Test  de  la 

^   -lUTi  :  eelte  hypothèse  mériterait  confirmation. 

Il  rv>ulte  de  toutes  ces  observations  que  l'on  peut  nettement  distinguer  trois 
•  •••»nji  dans  le  Sahara. 

\u  non!,  règne  une  région  tabulaire  de  hammadas,  constituas  surtout  par  des 
»ife%  cn'qacé^;  ils  laissent  quelquefois,  surtout  vers  l'est,  apercevoir  leur  sub- 
•••^tuin  d«*  pli^  hercyniens. 

L*  <?f litre  du  Sahara  est  une  région  de  terrains  anciens  où  les  plis  sont  d'âge 
ionien . 

Liâfio  dans  le  sud,  on  trouve  des  sédiments  gréseux,  argileux  ou  calcaires.  Ce 

■    .1  <iab«»ni  les  gn^s  du  Tt^gama^  peut-être  d'Age  crétacé  inférieur,  d'origine  conti- 

■.lilr.  |»iii>  des  couches   marines,   appartenant  au  Crétacé  supérieur   (argiles 

.  .-if*-r?^,  lumachelles,  calcaires,.  L'Kocène  était  connu  depuis  longtemp.  Chudeau 

-^■ri^iê  î»A  constitution  de  détail,  son  âge,  sa  répartition  géographique.  Le  .Mio<-èiie 

•  Wiort-ne  paraissent  également  représentés. 

L  histoire  du  réseau  hydrographique  a  également  attiré  l'attention  de  Chudeau 

•  i^tk^r.  Ils  pensent  qu'à   une  époque  ancienne  du  Quaternaire,  une  sorte  de 

-i'irnnr  *  se  trouvait  aux  environs  de  Tombouctou.  D'autres  existaient  peut-être 

v:r%-  \u^  fleuves  s'y  jetaient  qui  ont  déterminé  l'existence  des  vallées  abandon- 

—  nais  bien  tracées,  qu'on  trouve  partout  au  Sahara.  Puis,  ces  mers  intérieures  se 

.-rrril  peu  à  j>eu  par  l'apport  des  fleuves;  le  niveau  de  base  de  l'érosion  s'éleva 

• 

ft    fJbo'leau,  VtrpotUion  minière  (te  Conslanline^  in  Bev.  fffn.   Sciences,  30  juillet    lîH)l. 
■:  *•*. 

:-  •«-B.>li.  Flmniao<l,  Obserrations  nouvel leê  iur  les  terrains  carbonifériens  de   CETlvéme-Sud 
**  t.  in  C    H.  Acad.  Se.,  {W\. 

i«x.  •  J»c^mlier,  <irr  Vexittenee  probabU  d'une  mer  récente  dans  la  région  de  Tombouctou,  in 
'    «-«/.  S^^tLVWli.  1961,  p.  936-928. 
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en  même  temps  que  les  sources  s'abaissaient;  le  dessèchement  et  l'ensablement 
progressif  des  vallées  s'ensuivit.  Les  sables  alluvionnaires  des  rivières  furent  trans- 
formés en  refjci  déterminèrent  Texistence  de  tous  ces  erg  et  de  toutes  ces  dunes  sur 
la  répartition  desquels  Gautier  a  tant  insisté.  En  même  temps,  les  fleuves  venant  de 
l'océan  capturaient  à  leur  profit  ces  rivières  en  décadence;  Gautier  et  Chudeau  ont 
donné  de  nombreux  exemples  de  ces  captures  et  expliquent  aussi  de  cette  façon, 
l'existence  de  vallées  suspendues  dans  le  sud  de  la  région  saharienne.  Dans  toutes 
ces  contrées,  ils  ont,  d'ailleurs,  trouvé  le  long  des  rivières  aujourd'hui  disparues  les 
traces  d'importantes  industries  néolithiques. 

Si  j'ajoute  que  l'étude  des  roches  éruptives  récentes  d'In  Zize,  du  nord  d'Agadès, 
des  environs  de  Zinder,  n'a  pas  été  négligée  \  on  constatera  sans  peine  que  l'œuvre 
géologique  de  Chudeau  et  de  Gautier  au  Sahara  est  une  œuvre  énorme.  Dès  à  pré- 
sent, ils  ont  jalonné  toutes  les  grandes  lignes  de  la  structure  de  cette  immense 
région.  Hier  inconnue,  elle  est  en  passe  de  devenir  classique  et  sa  connaissance 
permettra  d'élucider  bicji  des  problèmes  de  l'histoire  de  la  terre,  lorsque  seront 
résolues  les  questions  de  détail  que  les  explorations  récentes  ont  soulevées. 

Paix  Lemoine. 


Les  pêcheries  de  l'Angola  portugais-.  —  Dans  l'Angola   portugais  existent 
trois  centres  de  pèche  :  Mossamédès,  Porto- Alexandre,  et,  Bahia  dos  Tigres.  Trois 
cents  pécheurs  portugais  environ  vivent  de  cette  industrie;  quelques-uns  viennent 
des  Açores  ou  de  Madère,  mais  la  majorité  est  originaire  de  la  province  d'Algarve, 
d'où  le  surnom  dWlgarvios,  qui  leur  a  été  donné  ;  ils  emploient  comme  auxiliaires  des 
nègres,  dont  l'entretien  revient  à  0  fr.  80  et  le  salaire  de  0  fr.  30  à  0  fr.  60  par  jour. 
La  colonie  de  pêcheurs  de  Mossamédès  habite  dans  le  faubourg  de  Torro  de 
Tombo;  elle  possède  soixante  barques.  Porto-Alexandre»  situé  à  environ  80  kilo- 
mètres au  sud  de  Mossamédès,  est  exclusivement  un  village  de  pêcheurs  :  la  popu- 
lation blanche  s'y  élève  à  environ  400  habitants.  A  Bahia  dos  Tigres,  les  pécheurs 
sont  établis  en  deux  groupes  distincts,  sur  la  longue  et  étroite  presqu'île  qui  sépare 
la  baie  de  l'océan.  Ces  deux  points  sont  assez  inhospitaliers,  l'eau  potable  y  fait 
défaut  et  il  faut  l'apporter  de  Mossamédès  en  tonneaux. 

A  Loanda  même  il  y  a  une  colonie  de  pêcheurs  indigènes. 

La  baie  des  Éléphants  et  la  baie  de  Lobito  sont  riches  en  poissons;  on  y  remarque 
des  vestiges  de  huttes  et  de  pêcheries  indigènes,  mais  actuellement  elles  sont  aban- 
données. 

A  Mossamédès,  Porto  Alexandre  et  Bahia  dos  Tigres,  les  Portugais  pèchent  dans 
de  grandes  et  solides  barques,  bariolées  de  couleurs  vives,  portant  une  ou  deux 
voiles  latines,  comme  c'est  l'usage  dans  la  Méditerranée  occidentale  et  pouvant 

i.  Voir  aussi  sur  ce  sujet  :  Louis  Gentil,  Sur  Vexi^ience  de  roches  alcalines  detns  le  centre 
africain,  in  C.  II.  Acnd.  Sciences,  CXXXIX,  1904,  p.  4I3-U5,  iiO.  Documents  scientifiques  de  la 
mission  saharienne^  1905,  etc.  —  A,  Lacroix.  Sur  les  mici^ograniles  alcalins  du  territoire  de  Zinder^ 
in  C.  /?.  Acad.  Sciences,  CXL,  1905,  p.  22-26.  —  A.  de  Ronieu,  Sur  les  roches  éruptives  rapportées 
par  Th^veninull  de  VAdrar,  in  Bail.  Mus.  htst.  nul.,  1901,  p.  179-182. 

2.  Ujr  Fischrcichiwn  an  der  we^tafrikanischen  Kfisle  zmschen  Kongo  und  Kaplamd   und   seine 
Auiheulunfj  (avec  une  cirle),  in  Mitleilun^/en  des  deutschen  Seefischerei   Kereiîw,  mars  1901,  p.  74-85. 
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i.:tli*nH'ot  naviguer  à  In  rame.  Ils  opèrent  géncralemenl  dans  les  baies  ou  à  proxi- 
mtU  cies  côtes,  et  rarement  par  plus  de  5  ou  de  10  mètres  de  profondeur.  Ils  pèchent 
«  it  a  la  ligne,  soit  au  lilet.  Parfois  deux  barques  s*associenl  pour  tirer  un  filet  de 
(•iimi'lrcs  de  long  et  de  i  mètres  de  large.  Il  n*y  a  pas  de  morte-saison;  on  pèche 
■jtf  raunée;  cependant  les  mois  d'octobre,  de  novembre  et  de  décembre  sont 

*  l  (iM  les  plus  fructueux  ;  mai  passe  pour  le  moins  productif,  à  cause  de  la  vio- 
.  :..f  du  vent,  qui  règne  alors. 

II  y  a  lieu  de  distinguer  deux  catégories  de  poissons  :  ceux  qui  sont  comestibles 

-urlts  Européens  et  ceux  (jui  ne  le  sont  pas.  Parmi  les  premiers,  nous  citerons 

•<*  merlan,  un  pagre  \Paffnts)^  la  sardine,  un  carangue  [Cnranx  rouchua  G.  ,  un 

•^m»  (»rrflMii5),  la  merluche  (Merluccius  vulfjaris),  le  maigre  commun  (Sriana 

,i/'i  .la  sole,  une  sorte  de  thon  (71tynmfs  alaUmijn  ,  le  canthare  vulgaire  (Cau- 

i.rut  niiijaris),  le  maquereau,  le  silure,  un  Phirh,  le  dorce  ou  poule  de  mer 

/*ut  fab^r)^  le  Siromateus  fiatola^  la  murène. 

On  fMHrhc  aussi  des  langoustes,  le  Caramole  (Peneus  Caramota)  et  des  huîtres. 

La  plu<  grande  partie  du  poisson  capturé  est  destinée  à  Texportation.  Apporté 

.'.  rivage,  il  est  vidé  et  généralement  décapité;  il  est  ensuite  lavé,  puis  plongé 

Mi^  la  saumure  |)endant  environ  quarante-huit  heures;  le  sel  employé  à  cette 

■jrrilion  provient  de  divers  points  de  la  côte,  tels  que  Cabo  Negro,  Praia  Amalia; 

.  'i/i«'  de  ces  salines  est  exploitée  par  un  Français.  Le  poisson  est  ensuite  susftendu 

i'.iir  et  ou  soleil;  sa  dessiccation  exige  environ  10  à   12  jours;  par  les  temps 

imiiies  elle  peut  demander  un  mois. 

Le^  pécheurs  ont  formé  un  trust,  de  manière  à  maintenir  les  prix  a  un  certain 

■  ^^an.  Ils  répartissent  les  poissons  en  trois  catégories.  Sur  place  un  arttba([l\  kilo- 

-:*)fnme>   de  poisson  sec  et  salé  vaut  \  fr.  GO  pour  la  première  qualité,  un  aroùa 

•l^uxième  qualité  vaut  3  fr.  8,'î,  de  troisième  3  fr.  30.  En  190»>  on  a  exporté  de 

M  •vïmrdès  |>our  environ  10î>3î>00  francs  de  poisson. 

i>ia<|ue  mois  un  navire  portugais  de  V/imprrza  nacional  visile'les  [M»cheries 

•mporte  les  ballots  de  poisson  sec.  Celui-ci  est  consommé  non  seulement  dans 

V  iT-'la  même,  mais  à  l'embouchure  du  Congo,  dans  les  lies  du  Cap  Vert  et  dans  la 

.'♦'  portugaise.  Les  stations  situées  sur  le  chemin  de  fer,  qui  de  Saint-Paul-de- 

la  Vavance  a  400  kilomètres  à  linlérieur  des  terres,  constituent  maintenant 

•u veaux  débouchés  pour  les  pécheurs  de  T.Vngola. 

IlKMti  Deiikhai.n. 

Us  chaînes  de  la  colonie  du  Cap.  la  glaciation  permienne  de  TAfrique  australe, 
*  relief  dn  Veld.  —  D'une  excursion  faite,  au  cours  de  lîWMi,  dans  l'Afrique  aus 
-    M.  W.-M.  Davis*  a  rapporté  des  considérations  d'un  intérêt  profond  sur 
uUun  géographique  de  ce  pays.  Son  attention  s'est  arrêtée  particulièrement 

•  i»-*  ln>is  problèmes,  les  plus  importants  jM'ut  être,  que  soulève  la  topographie 
^.*loirc  physique  de  cette  partie  de  l'.Vfrique  :  le.^  chaînes  pli>>ées  qui  longent 

l'M-nl,  en  particulier  les  Zwarleberge  et  les  Langeberge;  —  la  période  glaciaire 

W.-M.    Davi*,  OUervnitons  m   South   Afnca,  tD    Hu'l.  Otni.    Soc.  .»/"  Afnenro,  XVII.   l'.M»fi, 
-'%i-#.  pi.  iTa  5*. 
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de  l'époque  permienne  qui  a  laissé  les  célèhres  dépôts  connus  sous  le  nom  de  con- 
glomérat de  Dwyka  ;  —  enfin  le  haut  plateau  du  Veld,  résultat  d'un  aplanissement 
prolongé,  poursuivi  sans  interruption  depuis  l'époque  secondaire. 

Les  chaînes  du  Cap  offrent  une  remarquable  analogie  avec  les  Allegheny  de 
Pennsylvanie  et  de  Virginie.  De  chaque  côté,  les  épais  sédiments  qui  ont  été  pUssée 
sont  d  âge-  prépermien.  De  chaque  côté,  la  poussée  orogénique  était  dirigée  vers 
rintérieur  du^continent  et  a  laissé,  en  arrière  de  la  zone  de  plissement,  une  région 
intacte  :  en  Amérique,  le  plateau  d'Allegheny  ;  en  Afrique,  le  plateau  du  Veld.  De 
chaque  côté,  la  poussée  venait  d'une  masse  continentale  paléozoïque,  aujourd'hui 
effondrée  sous  les  eaux  océaniques,  et  qui  a  fourni  les  sédiments  entraînés  dans  le 
plissement.  Ënûn,  de  chaque  côté,  la  dénudation  a  été  telle  que  le  relief  actuel  ne 
corres(>ond  plus  à  la  structure  :  les  saillies  correspondent  simplement  aux  zones  de 
roches  dures,  les  dépressions  aux  zones  de  roches  tendres  (le  Petit  et  le  Grand  Karroo 
par  exemple).  Cette  dénudation  est-elle  Tœuvre  d'un  ou  plusieurs  cycles  d'érosion? 
Il  est  probable  que,  en  Afrique  australe  comme  dans  les  Appalaches,  les  montagnes 
ont  été  d'abord  aplanies,  puis  de  nouveau  exposées  à  im  second  cycle  d'érosion  à  la 
suite  d'un  soulèvement  :  ce  qui  tend  à  le  prouver,  ce  sont  les  plates-formes  ou 
hautes  terrasses  couvertes  d'alluvions  que  M.  Schwarz  *  a  décrites  et  qui  s'échelon- 
nent à  divers  niveaux  sur  les  côtes  de  l'Afrique  australe.  Ici,  comme  dans  les  Alle- 
gheny, le  drainage  du  pays  s'accomplit  par  une  série  de  rivières  qui  naissent  dans 
la  région  non  disloquée  du  Veld  et  qui  traversent  toute  la  région  plissée  :  de  là,  à 
la  traversée  des  crêtes  montagneuses,  ces  brèches,  ces  «  watergaps  »,  si  bien  déve- 
loppées aussi  dans  le  bassin  du  Delaware,  de  la  Susquehanna  et  du  Potomac. 
L'origine  de  ce  réseau  ne  remonte  pas,  comme  le  pense  Schwarz  ',  à  l'émersion 
même  du  pays,  c'est-à-dire  à  l'époque  mésozoïque.  Comment  croire,  en  effet,  que 
depuis  cette  date  reculée,  la  ligne  de  partage  n'ait  pas  changé  et  qu'elle  a  toujours 
occupé  depuis  lors  la  position  presque  rectiligne  que  Schwarz  lui  reconnaît  depuis 
le  Cap  jusqu'à  Delagoa  Bay?  De  nos  jours  même,  n'assiste- t-on  pas  à  la  lutte 
acharnée  des  petits  ileuves  côtiers  de  l'est  contre  les  grandes  rivières  du  bassin  du 
Vaal  et  ne  voit-on  pas  celles-ci  perdre  sans  cesse  du  terrain  et  reculer  devant  les 
captures  de  leurs  voisins  plus  envahissants?  Aussi  il  y  a  de  sérieuses  raisons  de 
penser,  ici  comme  eu  Pennsylvanie,  que  le  drainage  actuel  date  de  l'époque  beau- 
coup plus  récente  où  toute  la  région  côtière  s'est  trouvée  abaissée  par  rapport  auit 
plateaux  de  l'intérieur. 

Parmi  les  chaînes  du  Cap,  il  en  est  qui  ont  une  structure  anticlinale  (surtout 
les  chaînes  dirigées  est-ouest),  d'autres  qui  sont  de  structure  synclinale  (surtout 
les  chaînes  du  district  de  Capetown  dirigées  nord-sud).  Ce  contraste  remarquable 
permet  à  .M.  Davis  d'attaquer  cette  erreur  trop  accréditée  que  les  anticlinaux  sont 
une  structure  faible,  les  synclinaux  une  structure  solide.  En  réalité,  si  l'on  consi- 

1.  E.-II.-L.  Schwarz,  The  Coasl  ledges  in  Ihe  Soulli  Wesl  of  ihe  Cape  Colony,  in  Quartrrly 
Journal  Geol.  Soc,  LXII,  11)01^  p.  7i}-87.  Cf.  La  Géographie,  XIV,  1,  13  juillet  !906,  p.  307.  Plus 
récemment,  M.  Schwarz,  dans  un  article  Plains  in  Cape  Colony,  in  The  American  J.  of  Science. 
V  série,  XXIV,  n**  141,  se[>lembre  1907,  p.  lbn-193,  signale  encore  un  certain  nombre  de  ces 
plates-formes  littorales  dans  la  région  côtière  à  Test  de  Port  Elisabeth. 

2.  E.-H.-L.  Schwarz,  The  Hivers  of  Cape  Colony,  in  The  Geogr,  Journal,  XWW,  Z,  \^Oùy  p.  26S-2T9. 
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(irrt*  la  n^sUlance  à  l'érosion,  il  importe  peu  qu  ou  ait  un  antielinol  ou  un  synclinal; 
k*«  facli'urs  qui  déterminent  réellement  le  relief  sont  en  premier  lieu  la  résistance 
i«*iûtive  des  roches,  eu  second  lieu  leur  position  par  rapport  au  niveau  de  base. 

La  fameuse  formation  de  Dwyka,  partie  inférieure  du  système  du  Karmo,  est 
.-«•n$>lituée  par  une  masse  de  matériaux  sans  stratification,  agglutinés,  contenant 
^  pierres  de  toute  espèce,  striées  pour  la  plupart,  et  reposant  sur  une  surface  de 
r«*hes  anciennes  cannelée  et  striée.  Pour  ce  conglomérat  ou  tillile^  il  faut  exclure 
ijtir  uriirine  marine,  lacustre,  fluviatiie,  éolienne  ou  volcanique  et  a(*cepter  Torigine 
Ci^riaûv.  L*observation  minutieuse  de  ae  curieux  dépôt  permet  d*aflirmer  les  faits 
«oirants  :  la  glace  formait  une  nappe  large  et  continue  s'étendant  sur  960  kilo 
iiir*lres  d'est  en  ouest,  sur  8<)0  du  nord  au  sud;  elle  s'avançait,  du  nord  au  sud, 
'W- 1  (^uateur  vers  le  pùle,  sur  une  surface  à  peu  près  aplanie;  il  semble  que  vers 
ili-.'Hr  de  Lat.  S.,  sur  sa  bordure  méridionale,  elle  pénétrait  dans  une  nappe  d'eau; 
L  }  eut  au  moins  deux  périodes  glaciaires;  après  la  glaciation,  survint  dans  la 
n-^ioQ  un  climat  si  favorable  a  la  végétation  qu'il  se  forma  des  couches  de  houille 
iAfi«  le^  séries  d'Ecca  qui  surmontent  les  dépots  glaciaires  \  11  est  intéressont  de  se 
i* mander  quelle  a  pu  être  lo  cause  de  cette  glaciation  permienne.  On  ne  peut  pas 
I  attribuer  à  l'existence  de  montagnes  dans  le  voisinage;  le  sol  sur  lequel  repose  le 
f^iLa  présente  une  surface  aplanie,  indice  d  une  longue  période  de  dénudation  et 
>  trafiquilUté;  de  plus,  l'horizontalité  des  séries  de  Bokkeveld  et  de  Witteberg 
iriîrneures  an  Dwyka  montrent  que  la  sédimentation  s'est  poursuivie  paisiblement 
^aD«^  tntemiption  durant  les  longues  périodes  qui  ont  précédé  le  Dwyka.  Sans 
4«lr  il  y  eol  des  plissements  après  le  Dwyka,  puis<{uc  le  Dwyka  est  plissé  sur  sa 
t-nian'^  méridionale;  sans  doute  il  y  eut  des  plissements  avant,  bien  avant  le 
i*«>ka  :  mais  les  montagnes  soulevées  alors  étaient  nivelées  depuis  longtemi>s 
»  r^oe  la  glaciatiim  commença.  La  cause  de  la  glaciation  ne  pouvant  être  cherchée 
.«n^  I  t-xi^tence  de  hautes  montagnes,  on  ne  peut  la  demonderqu'à  un  abaissement 
i'wrmi  de  la  température.  Mais  comment  expliquer  cet  abaissement  de  tem[>éra- 
is.-r?  |*mr  un  rhangement  de  régime  pluviométricjue?  Mais,  le  ré^dme  d(»s  pluies  de 

ifrufue  australe  étant  lié  aux  phénomènes  fondamentaux  de  la  circulation  génê- 
"•'.-  il  faudrait  admettre,  ce  qui  est  bien  arbitraire,  un  déplacement  des  gran<ls 
•'".irr*  d  ortion  atmosphérique.  —  Par  une  extension  jadis  plus  grande  du  contî- 

■.:   «'UtI -africain?  Certes,  cette  masse  continentale  aurait  eu  pour  effet  d'attirer 

— •  le  ^u«\  ré<]uateur  thermique,  et,  par  suite,  la  zone  des  pluies  chaudes  d'été.  Mais 

.  «.r  «fue  ces  pluies  devinssent  de  la  neige,  il  n'aurait  fallu  rien  moins  que  des 

:.  ■'.la^rocv  com[mrables  à  l'Himalaya  :  or,  nous  savons  que  de  pareilles  montagnes 

^i   p«^  eii^té  alors.   —  Par  une  modification  des  courants  marins?  Même  si 
•'n|ur  t*t  r.\u*«tralie  permiennes,  s'étendnnt  considérablement  en  snrfoce  vers  le 

;•»•■•    un  «rtw'lr  :   A   Contribution  to   the   (}ettl«niie  nf  the   Bechuannland    Protêt  tôt alt\    in 

•      f  Oi"  Hhod^tta  sdentifw  A^^oiftiion,   vol.  VI    part  Ih,  l'.»M».  p.  Ili-^',.  M.  Mo|\i,imi\ 

.  •  -  •-    f-re«   tlf  P4la|»>«»  ei  dans   Ip  h.is^iii   houili(>r  de  Tiili.  c'est-a-dire  d.in>   une   n^t'itm   ln-> 

•   -^  •.  ■  *■,  U  pri*'»^nre   de  innléiiaux   ï]ui,  selon   tout»»    >rai'ieinblance,  apparluMin«*nl  a    la 

«■1    •!#•    l)a>kA;  loutt*foid  «n  n'y  a  pas  observe  d»*  stric'*.  I.t'>  clruH'nl'i  n»n«itihitir?»  t\v  v  » 

-':.a4T  r«pf)^llrnt  \ei  éléments  de  certaines  roches  de  la  Uliodc^ie:  la  inio(l<'>ii'  Hcnil  donr 

^«  p'^y^  «ioriffine  de»  glaciers  permiens. 
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sud,  avaient  ainsi  détourné  vers  l'Equateur  une  plus  grande  quantité  d'eau  froide 
que  le  courant  actuel  de  Humboldt,  on  ne  comprend  pas  comment  ce  courant 
aurait  suffi  à  faire  tomber  d'énormes  quantités  de  neige  sur  un  pays  bas  et  plat 
situé  par  25°  de  Lat.  —  Par  un  déplacement  de  Taxe  terrestre?  Certes  si  pareil 
déplacement  s'était  produit  au  Permien  amenant  ainsi  le  déplacement  des  zones 
polaires,  on  pourrait  expliquer  non  seulement  le  Dwyka,  mais  encore  la  formation 
de  Talchir  dans  le  nord-ouest  de  Tlnde  et  la  formation  de  Murée  dans  le  sud  est 
de  l'Australie.  Mais  rien  ne  prouve  que  l'axe  de  la  terre  ait  cette  habitude  de  se 
déplacer  souvent;  jusqu'à  présent  du  moins,  l'observation  n'a  pas  montré  que  les 
formations  glaciaires  fussent  fréquentes  et  étendues;  en  tout  cas,  il  faudrait  trouver 
une  zone  de  glaciation  permienne  aux  antipodes  de  l'océan  Indien.  De  toutes  ces 
remarques,  nous  devons  donc  conclure  que  la  cause  de  la  glaciation  de  Dwyka 
demeure  pour  nous  une  énigme. 

Le  haut  plateau  du  Veld  est  un  exemple  remarquable  de  plaine  d'érosion,  de 
pénéplaine.    A    part  certains   reliefs- témoins   dus  à   des   roches  plus  résistantes 
(inselherge),  sa  surface  est  caractérisée  par  un  aplanissement  général,   la  faible 
pente  des  rivières,  le  faible  nombre  des  ruisseaux  (la  douceur  des  mouvements  du 
sol  réduit  le  nombre  des  points  d'émergence  pour  les  eaux  souterraines),  labsencc 
d'escarpements,  de  terrasses,  de  matériaux  de  transport.  La  délicatesse  et  l'ajuste- 
ment de  toutes  les  parties  du  réseau  hydrographique  témoignent  d'une  érosion 
prolongée  et  ininterrompue.  Les  rivières  ne  coulent  pas  dans  des  vallées  étroites, 
entaillées  au-dessous  du  niveau  de  la  pénéplaine,  mais  dans  des  dépressions  larges 
et  presque  plates  qui  font  partie  de  la  pénéplaine.  Les  conditions  de  tranquillité 
qui  ont  amené  l'aplanissemont  du  Veld  ont  existé  aussi  dans  le  Kalahari,  comme 
l'a  montré  Passargc  *  et  dans  les  plateaux  situés  entre  le  Nyassa  et  l'océan  Indien 
que  Bornhardt^  a  étudiés.  On  ne  peut  pas,  avec  certitude,  rattacher  toutes  ces 
pénéplaines  au  même  cycle  d'érosion;  mais  elles  permettent  d  affirmer  que,  sur  de 
vastes  étendues  et  durant  de  longues  périodes,  tout  l'immense  continent  sud- 
africain  est  demeuré  stable  et  tranquille.  Ce  qui  reste  incertain,  toutefois,  c'est 
l'origine  même  de  cette  pénéplaine  du  Veld.  Est-ce  une  pénéplaine  normale,  résultat 
de  l'érosion  des  eaux  courantes,  ayant  subi   un  relèvement?  Ou  bien,  suivant  les 
doctrines  de  Passarge  sur  le  Kalahari,  une  pénéplaine  de  cycle  aride  '  formée  au 
niveau  même  qu'elle  occupe  aujourd'hui? 

Si  le  Veld  est  une  pénéplaine  soulevée,  il  doit  avoir  un  réseau  hydrogra- 
phique plus  ou  moins  rajeuni  et  il  doit  être  bordé,  du  coté  de  l'océan,  par  une 
plaine  côtière  formée  par  les  matériaux  de  sa  démolition.  Or,  le  caractère  de 
rOrange,  qui  présente  en  certains  endroits  des  traits  non  équivoques  de  jeunesse, 
tend  à  prouver  cette  hypothèse;  de  même  l'existence  de  terrasses  littorales  sur  la 
côte  méridionale  témoigne  d'un  changement  d'altitude.  Mais  il  n'y  a  pas  de  plaine 
côtière  formée  de  couches  marines.  Si  le  Veld  est  une  pénéplaine  de  cycle  aride, 

1.  Passarge.  Die  Kalahan.  Berlin,  190 i,  et  litnnp/'flâche  und  Imelbnge,  in  Zeilschrift  Deulsch. 
Geol.  Oesellsch,  1904»  p.  193-209. 

2.  W.  Bornliardt,  Zur  ObevfiacUenqeslaUxing  und  Géologie  Deuis?h  Osl-Afrikas.  Berlin,   1900. 

3.  Cf.  W.  M.  Davis,  The  G.'ofjraphicil  Cycle  in  an  arid  cl  mate  in  Journal  of  Oeotoyyy  XIII,  1905, 
p.  381-407. 
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formf^QU  niveau  même  qu'elle  occupe  aujourd'hui,  on  ne  comprend  pas  comment 

/'■réseau  de  KOrange  s'accorde  si  bien  avec  Thypothèsc  d*une  pénéplaine  soulevée; 

!i  prêjence  de  chutes  dans  la  partie  inférieure  du  Congo,  comme  dans  celle  de 

/(Nnge  révèle  un  soulèvement  récent  :  voilà  donc  ébranlé  le  postulat  fondamental 

!(' cette  théorie  qui  suppose  qu*aucun  soulèvement  n'aurait  eu  lieu  depuis  l'opla- 

ni-*emenl.  1-e  fait  qui  pourrait  rendre  vraisemblable  Thypothèse  d'un  cycle  aride, 

.>*eniil  que  l'Afrique  australe  ait  en  jadis  une  étendue  beaucoup  plus  grande;  en 

'ITd,  une  région,  pour  être  soumise  h  un  cycle  aride,  ne  doit  pas  être  trop  petite; 

*jn«»n.  le*  rivières  périphériques  auraient  vite  fait  d'en  capturer  tout  le  drainage 

•*(.  par  9uite,  de  la  soumettre  h  l'érosion  des  eaux  courantes.  Or,  tout  fait  croire 

'i'if"  l'Afrique  australe  s'est  étendue  très  loin  vers  l'est,  le  sud  et  l'ouest,  et  l'ana- 

'•••ic  avec  les  Allegheny  et  la  disposition  de  la  côte  sud-orientale  de  l'Afrique  ans- 

(r.fcqui.  tranchant  obliquement  toutes  les  zones  structurales,  indique  à  l'évidence 

m.'  |«erle  de  territoire.  Donc,  le  Veld,  ayant  fait  partie  d'un  continent  l)eaucoup 

!'!ii«  iH'anJ,  a  réuni  toutes  les  conditions  nécessaires  au  développement  d'un  cycle 

■ri'!'»  i^ande  étendue  continentale,  climat  plus  sec,  longue  période  de  stabilité  . 

Malgré  tout,  cette  hypothèse  d'un  cycle  aride  rencontre  une  sérieuse  objection. 

h)  pfffl.  le  continent  sud-africain  a  perdu  par  effondrement  une  partie  de  son  terri- 

'  .1^;  c'est  à  cet  événement  que  remonte  l'existence  de  la  ligne  des  i-ôtes  actuelles  ; 

-tdepaiscet  événement  que  le  bord  oriental  du  haut  plateau  du  Veld  se  trouve 

r^**é  à  rérosion  des  fleuves  côtiers.  Or,  à  quelle  date  se  place  cet  événement?  Au 

*  iris  au  début  du  Crétacé,  puisque  sur  la  côte  on  trouve  des  couches  de  CrtMacé 
'   riD.  et,  puisque,  d  après  Thypothèse  même  du  cycle  aride,  il  n'y  a  pas  eu  de  soulè 

rj*»iil  depuis  le  début  de  l'aplanissement  du  Veld.  Or,  h  en  juger  par  la  compa- 

*  .•»!]  des  plateaux  de  l'Arizona  dont  nous  savons  que  l'aplanissement  a  commencé 

tia  tle  rÊocène,  l'état  encore  peu  avancé  de  la  dénudation,  dans  les  territoires 

■n;4i.4  entre  l'océan  et  l'escarpement  oriental  du  Veld,  rend  impossible  d'admettre 

.-  orlie  dénudation  a  déjà  duré  pendant  une  grande  partie  du  Crétacé,  pendant 

-  Tertiaire  et  depuis  le  Tertiaire.  On  voit  donc  que,  dans  létat  actuel  de  nos 

.:ai«^a lires  sur  l'.Afrique  australe,  il  est  encore  impossible  de  déterminer  exacl»»- 

•f  U  nature  du  cycle  d'érosion  qui  a  amené  l'aplanissement  du  Veld. 

A.  I)emani;kox. 

AMÉRIQUE 

Besaté   de  la  population  en   Colombie.   —  Dans   son   Atlas    de  Colombie. 

■  ^  r  J.  Versrara  y  Velasco  s'est  livré  à  un  très  intéressant  essai  de  représentation  de 

••.•îffOtîon  de  la  population  dans  celte  république  hispano-américaine  *.  Quoique 

•  ^(tffsant  |Mis  de  résultats  de  dénombrements,  il  n'en  fournit  pas  moins  une 

•  -sHimie  très  nette  et  lrt»s  curieuse  de  la  répartition  de  la  population  par  une 
-  :k«Uoci  du  pays  en  régions,  1''  peu  ou  point  |)euplées,  È!"  moyennement  peu- 

•  1  «1^  population  importante.  V*  de  population  très  dense. 

•    ff  nrmnfÀeto  de  ii^oqrafia  colvmbiana,  4"  Hvrais«>n,    Col-Jinhia  pohla'la\  réduction  »le  la 
-  -*'•«'  4<  r»uteur.  BogoU,  octot>re  lîi)T. 

^  <r«.«c«ArBts.  -  T.  XVII,  190^.  16 
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La  région  de  Bogota  et  le  plateau  chibcha,  à  Test;  les  terres  de  Medellin  à 
Touest,  au  sud,  las  brehas^  de  Tûquerres  et  de  Pasto,  au  nord,  les  bouches  du 
Magdalena,  constituent  les  quatre  pôles  d'attraction  situés  deux  à  deux  à  une  égole 
distance  des  rapides  de  Honda,  c'est-à-dire  du  centre  exact  du  pays  colombien.  Ces 
quatre  foyers  de  population  très  dense  sont  réunis  entre  eux  par  des  bandes  de 
densité  moyenne  qui,  d'une  part,  remontent  et  descendent  la  vallée  du  Cauca  et, 
d'autre  part,  gagnent  au  nord,  le  Magdalena  inférieur,  au  sud,  le  Magdalena 
supérieur. 

La  vallée  moyenne  du  Magdalena  est  une  zone  non  peuplée,  ainsi  que  la  région 
littorale  du  rio  Sinû  et  du  bas  Atrato,  de  même  que  les  hauts  pâramos*  des  trois 
Cordillères  occidentale,  centrale  et  orientale. 

On  sait  que  par  le  relief  du  sol,  la  Colombie  se  divise  en  zone  chaude 
(750000  k*,  soit  les  3/5  du  pays),  en  zone  tempérée  (325000  k*,  soit  1/4  du  pays, 
en  zone  froide  (137  500  k',  soit  1/8),  en  zone  des  neiges  persistantes  (75  k'). 

Voici,  pour  les  parties  peuplées  seulement,  la  densité  que  M.  Vergara  y  Velasco 
attribue  à  chacune  de  ces  zones  :  tierras  calientes,  15  hab.  par  k*;  iierras  Icin- 
pladas^  17  par  k*;  Iierras  frias,  23  par  k';  tierras  paramosas^  15  par  k*. 

Ces  chiffres  sont  intéressants  à  mettre  à  côté  de  celui  qui  exprime  la  densité 
absolue  de  toute  la  Colombie  et  qui  est  de  4  habitants  par  kilomètre  carré. 

A  retenir  que  la  Colombie  est  avant  tout  un  pays  tropical  par  excellence,  dans 

lequel  les  terres  froides  n*ont  d'autre  rôle  que  celui  de  réserves  d'homrnes  et  de 

sanatorium  temporaire  pour  les  travailleurs  des  tierras  calientes.  C'est  dans  la  zone 

chaude  que  sont  les  principales  de  ses  richesses  naturelles. 

V.  HuoT. 


Nouvelles  explorations  dans  rOrient  péruvien^  —  Au  Pérou,  on  donne  le  nom 
de  «  Nuestro  Oriente  »  (notre  Orient)  à  la  partie  du  haut  bassin  de  TAmazone  située 
sur  le  territoire  de  cette  république,  c'est-à-dire  au  segment  compris  à  peu  près 
entre  les  14°  et  7°  de  Lat.  S.,  celui-ci  marquant,  au  nord,  les  limites  extrêmes  que 
le  Pérou  revendique  comme  conformes  à  ses  «  titres  coloniaux  ».    Ce   segment 
renferme  le  cours  supérieur  du  rio  Yurua,  avec  ses  principaux  tributaires,  les  ries 
Tarahuaca  et  Embira,  le  rio  Alto  Purus,  le  rio  Aquiri  ou  Acre  et  toute  la  conque 
maintenant  explorée  et.connue  du  Madré  de  Dios.  Vers  l'ouest,  au  delà  des  sources 
de  ces  grands  cours  d'eau,  s'étend  une  partie  du  bassin  supérieur  de   rCcayali 
jusqu'à  la  hauteur  d'Ayacucho  et  de  Cuzco.  A  ce  haut  bassin  appartiennent  ITru- 
bamba  et  son  maître  principal,  le  Yavero  ou  Paucartambo. 

Nous  avons  déjà  ici  même^  fait  connaître  les  résultats  des  explorations 
hydrographiques,  que  le  Pérou  qui  se  tourne  de  plus  en  plus  vers  son  versant 
amazonien,  a  entreprises  et  menées  à  bien  dans  ces  dernières  années.  Grâce  à  ces 
expéditions,  les  importants  cours  d'eau  qui  descendent  de  la  Cordillère  orientale  des 
Andes,  Tambopata,  Inambari,  Colorado,  Chilive,  Alto  Madré  de  Dios  (formé  du 

1.  Brenat  signifie  terrain  crevassé,  rempli  de  ronces  et  de  broussailles. 

2.  PàramOf  signifie  haute  zone  froide  et  couverte  de  neige. 

3.  V.  lluot,  Explorations  hydrographiques  au  Pérou,  in  La  Géographie,  XV,  1,15  janvier  1907. 
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hla>poia  el  du  Pifiipini),  Rio  Manu,  pour  former  le  puissant  Madré  de  Dios,  Hont 
maintenant  débrouillés  et  mis  en  place.  De  même  le  Yavero,  le  CamiHca,  le 
Uisbagua,  Tlnuya,  affluents  de  droite  de  rUrubamba.  Nous  avons  signalé  éKalc* 
■Mlles  reconnaissances  exécutées  sur  le  haut  Yuruù  et  le  haut  Purus  '. 

Soos  te  lilre  de  Croquis  de  la  /fegiôn  fluvial  peruana  del  Vuruâ,  Parût,  Madré  de 
ihoi  i  Béni,  carte  établie  sous  la  direction  du  chef  de  VOficina  de  Limites,  le  D'  Carlos 
Limbure  i  Correa,  dont  nous  avons  déjà  cité  le  nom  à  propos  des  publications  de 
la  «  Janta  de  Vins  fluviales  »  (1906),  vient  de  publier  une  carie  montrant  les  progrès 
mli^  dans  la  représentation  de  ces  régions  naguère  encore  absolument  inconnues. 
iX  impfH-tant  travail  permet  de  mesurer  retendue  parcourue  depuis  quelques  années. 

G^tte  carte  est  insérée  dans  un  volume'  où  le  même  auteur  décrit  quelc|ues-uns 
ir^  (trincipaux  cours  d'eau  que  nous  venons  d*énumérer.  Nous  ne  reviendrons 
;ia^  >ur  le  Madré  de  Dios,  le  Tambopata,  l'Inambari,  l'Istmo  de  Fiscarrald,  dont  nous 
itmii<  déjà  parlé  dans  nos  précédents  articles.  Nous  nous  arrêterons  seulement  au 
Hio  Taruatimanû  ou  Ho  de  la  Pîedra  qui  figure  sur  la  carte  du  D'  Larrabure 
'U  entier  piur  la  première  fois. 

4/fluefat  de  gauche  du  Madré  de  Dios,  le  Rio  Tacuatimanû  est  un  cours  d  eau 
liu  par  la  longueur,  égale  ce  dernier,  pris  en  amont  du  confluent,  il  est  navi- 
^Mr  «ur  plus  de  300  kilomètres;  sa  largeur,  à  son  embouchure,  est  de  150  mètres. 

Le  chapitre  le  plus  intéressant  est  celui  où  le  D*"  Larrabure  i  Correa  présente 
'tutlr  crilique,  les  sources  auxquelles  il  a  puisé  pour  établir  sa  carte. 

D  autresi  cartes  témoignent  encore  de  l'intérêt  qu'on  attache  au  Pérou,  aux  routes 
't  aux  débouchés  naturels  vers  TAmazone.  Elles  sont  publiées  par  le  Boletin  de  la 
^    '^éoH  ^i^offrâfira  de  Lima^,  et  accompagnent  de  copieux  articles  sur  cette  ques- 

•  n    I>an<»  Tun  d  eux,  M.  Luis  M.  Robledo,  raconte  la  découverte  d'un  nouveau 

-  /    r.ira'iero)  entre  le  haut  Purus  et  le  Rio  de  la  Piedras  ou  Tacuatimanû.  et 
\Tk  aalre,  t^ntre  ce  dernier  cours  d'eau  et  le  Shepagua,  affluent  de  TUrubamba.  C'est 

-  Cl.  i:arlo«»  Scharff  del  Purùs,  qui  a  déjà  ouvert  au  troflc  tous  les   caraderos 

•  riu^  du   Yavori*  du  Yurua  et  du  Purus,  que  les  Péruviens  doivent  la  dérou- 
r'-  t\e  cei»  nouveaux  passages. 

Lp*  s-^urce*  de  tous  ces  rios  étant  très  proches  les  unes  des  autres,  il  cnt  permis 

••ip(Mj^«4-r  qu'on  trouvera  aussi  un  varadero  entre  le  Rio  de  las  Piedran  et  li*  haut 

-/  •iijrua.  I<*  cours  d'eau  se  prêtant  le  mieux  à  la  navigation.  On  comprendra  de 

.M>  iin|-i*->r lance  e«<t  la  recherche  de  ce  seuil,  si  Ton  se  rappelle  que  la  navigation 

.  .il*  Mii'Jre  de  Dios  est  bloquée  par  les  chutes  du  Madeira  et  que  tout  le  trafic  den 

-■-   1^  du  Tamliopala  et  de  Tlnambari  doit  s'érouler  par  l'Oubamba  ou  le  Purus. 

Uiar>re  tJ'une  nouvelle  reconnaissance  dans  celte  zone  des  varaderos.  M.  Lui^ 

^io  jft   franchi  le  seuil  de  Fiscarrald,  par  le^iuel  on  passe  du   bassin  du  Rio 

•  -. .  et  da  Modre  de  Dios  dans  celui  de  IT'rubamba  par  leurs  affluents  rc'*|K'ctifs, 
i,>*f»«jali    flune  part,  et  le  Serjali  de  l'autre.  L'ne  voie  facile  a  été  reronnue, 

•  fn    .    »/•*>•»•  '/«»»  /*  haiiin  $uffii^ur  *U9  Amazon f*.\n  La  (i^oyraphie,  XV,  3,  15  uinrn  TiOT, 

-"«    }^'^  «i»-!  InhiTo  esperial  ite  LimiU*.  Lima.  ï "i*. 
f.^i,m  d^  ^  <o(iedad gfogn'tfica de  Ltma^Kûo,  \\'\.  lomo  XIX,  (rimc'^tre  ifirr^r**^  Liiili,  IVOC. 
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laquelle  emprunterait  les  quebradas  du  Rfo  Sahuinto,  autre  affluent  du  Rio  Manu, 
et  de  l'Alto  Mishagua,  seconde  branche  mère  du  Mishagua,  tributaire  de  l'Uru- 
bamba.  Ce  nouveau  seuil,  déjà  pourvu  d'un  sentier,  a  reçu  le  nom  de  Varadero 
Maldonado.  Il  est,  d'après  l'explorateur  chargé  de  cette  reconnaissance,  tout  à  fait 
propice  à  la  création  d'une  route  pour  le  passage  des  convois  de  marchandises 
et  de  voyageurs. 

La  carte  jointe  à  la  relation  de  M.  Luis  Robledo  [El  Urubamba  y  el  Madré  de 
Bios,  au  1  000  000*)  représente  cette  zone  typique  des  varaderos  ^ui  permettent 
de  passer  plus  ou  moins  aisément  de  l'un  à  l'autre  de  ces  deux  bassins  ainsi  que 
dans  celui  du  Rio  Purus. 

Dans  un  but  analogue,  une  autre  expédition,  dont  rend  compte  la  même  publi- 
cation, a  reconnu  en  1906  un  passage  entre  le  haut  Huallaga  et  le  Pachitea,  affluent 
de  rUcayali.  Partie  de  Huânuco  et  ayant  atteint  Tingo  Maria,  localité  située  à 
670  mètres  d'altitude,  sur  la  rive  gauche  du  Huallaga,  par  9°  16'  7"  de  Lat.  S., 
cette  expédition,  commandée  par  G.  Forselius,  remonta  le  Tulumayo  dont  l'embou- 
chure dans  le  Huallaga  se  présente  à  une  heure  et  demie  en  aval  de  Tingo  Maria, 
par  9''  11'  23"  de  Lat.  S.  et  à  650  mètres  d'altitude.  Après  treize  jours  de  route, 
la  navigation  fut  arrêtée  par  le  manque  de  profondeur;  neuf  jours  après,  on  attei- 
gnait le  faîte  qui  sépare  les  deux  versants  du  Huallaga  et  de  rUcayali.  Dans  la 
direction  du  sud,  des  montagnes  de  3500  mètres  environ  étaient  visibles.  La 
descente  du  versant  oriental  qui  est  très  raide,  se  Ht  sans  encombre  jusqu'au 
Pachitea;  elle  dura  douze  jours,  et  le  retour  à  Huihiuco  et  h  Lima  eut  lieu  par  el 
Mairo  et  Puerto  Bermudez. 

Voici  quelques  altitudes  intéressantes  prises  au  cours  de  cette  expédition. 

Hiianuco 1  02:»  mètres. 

P'a  de  Chinchao 2  400  — 

Cueva  (irande  * 720  — 

Tingo  Maria  * 070  — 

Col  sur  la  chaîne  de  partage  entre  le  Huallaga  et  TLIcayali.  2  460  — 

Confluent  du  Sungaru-Yacu  et  du  Pachitea 18U  — 

Puerto  Victoria  sur  le  Pachitea 250  — 

Puerto  Bermudez           —           295  — 

Enfln,  le  même  fascicule  du  bulletin  de  la  Société  de  Géographie  de  Lima  ren- 
ferme le  compte  rendu  d'une  conférence  de  M.  Enrique  S.  Llosa  sur  les  vallées  du 
Madré  de  Dios  et  du  Madera  et  la  nouvelle  route  de  Urcos,  Marcapata  et  Tahuan- 
tisuyo. 

Convaincus  qu'ils  doivent  chercher  des  débouchés  commerciaux  vers  l'Atlan- 
tique, vers  lequel  leur  pays  est  incliné,  et  dont  les  tributaires  fluviaux  offrent  un 
vaste  réseau  de  voies  navigables,  les  Péruviens  ne  cessent  de  rechercher  de  ce  côté 
les  voies  d'accès  les  plus  profitables  et  les  plus  faciles.  Réunir  le  bassin  peuplé 
d'El  Cuzco  au  Madré  de  Dios,  tel  fut  le  but  de  l'expédition  d'Enrique  Llosa  qui 
préconise  la  route  parcourue  par  lui,  celle  qui,  de  Urcos  sur  le  Rio  Vilcanota  ou 

1.  Sur  le  Huallaga. 

2.  Id. 


-»-  -^a»ni#  aboolit  à  Marea^miM.  «^  ^  Tiir=  ^  "j 

.•  lira;«u  au  Madré  Je  D»«*    "^~-»  '-  .- .r  -  ti.    •  z--:-^  - 

*»-5r  -TrOr  ririêre,  puid  rev«siax  r*Hv  ^  -*....    -       -  -:      ^  .    *        .  -  — ■ 
*—-:&  -^««titoii  son  itlnéraÎR  >.-»«.  V    --     .--  —       : 

***^if  R»«»  Marcapatajasqu  i  A.-i..^î--    -^- .*  -----       —      i.    . 

-a«Uiit  le  Rio  Tânara  par  P*»^.    1-       .r.         .-  -r.     » —  ..    • 

.- 1^  ba«*.in^  du  haut  Inamha^  -'.  ri  ^       ^  '•  r    .         .-   :        i:--: 

:tu  -ur  la  liirne  de  chefni::.  i*  >-  X  -  -:       ••     .        ■-' .  r^        .  .^  • 
—  î«rt*r  terrestre  de  ceitr  r^oir  *->-,»-      ,    --  —    ■  .-  .-    --  ' 

*  -?>  HtfD^^^f^  de  bassins  en  ta:—» .-  z^tr  u-^  •    -      ■    .   — 

■  »  iotiv  voie  d  accè>,  aa  Hiiir*   >►   >.  -     ..-.-•    :.-  1.:^       :.:-.''.. 
•-"-•    pMir  descendre  le  R.     O-i.-r.i     i.i    :•"    •   '.-..-   :;   '. 
-■  ^i-lrr  de  Dios,  après  aT.^r  ^;.  -;.»*••  '^-  "*•->.■-    n  .~   ••     .-^  -r- 
*  onr  altitude  énorme.  ^  •.   :•:--  •    -.  t*    ^  --..   .  .-•  ^    -  -^    -     , 

^  '^■oiparaison  des*  di-^Ui-i»-.  -^■•.    :  i    '•■:-•    '.  •.*    -i    '.\^*:r    :       i    ■   »• 
*«-*paU: 

^.1  Tariil»«»pata  :  Tiraf>aU  i-  H»  .•'.-*     -  ^     »      ■. 

^:»  PaurarUnibo  :  Tiru|»ri  i.  r 

^-1  Han-apata  :  TirapaU  \-.  %-.    -':•."■-  -  i 

^  «-hainement  le  chemin  «!•-  f»--  ■:•'  W     -  .  :     i  *  «^.2   -.  i..  .    '  «  v  ^ -> 

^  route  |>artant  de  ce  p«>int  p^  -ir  v  -.  :  :'-  .-r  M  •  :.--  ir  l»   .>  v.*  ^c  *  .  •    ^  ' 
-i»»  kik>iDètre!i. 
•  »••  rarlo  intitulée  Staifii  //"  /i«  r/,i  /i  /  -.  i;*«  *'.:  •'■•//';     »    *  v        ^ 

au  I  rîiMHNN)%  accumpagiip  U;  rompV  r^r.  lu  «iu  r\  ;it  Jo  Kur^iuo  k  ^^-  \   ^ 
•*^*»*nle  il  comiMirer  à  celle  du  Ir  i^r|.«-  Limbuiv,  \  .   H.  '» 
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Expéditions  françaises  à  la  mer  du  Sud  avant  BougAluviUo  '         h  .  «i    i 
'**  anntt**  M.  E.  W.  Dahlgren,  din'rlour  de  la  Bil)lit)(lioi|utMo\  \\\  ^^     \     >  ••     »* 
•  le«  eif  Méditions  françaises  h  la  mer  du  Sud  nu  eomnniiM  m»  mI  Am  v\  *»»     »    \ 
'iri«f*ilii  a  été  mif*e  en  éveil  par  In  relnlion  d'un  d«»  n-»  \ •'>■♦»..       »   l«  n 
.    H  cruiMTvée  dans  le  dépôt  dont  il  n  In  din'rihin    l'ii  mII»  \\A  »mI  .|.   »n  m      • 
'•' i*»urra»:e  d'ensemble  dont  il  poursuit  In  prrpnnillnii    II  m  pitlli>  .  ti    ».    I  »     \\ 
f.«it  an*,  le  résultat  de  st»s  premières  reeherrhi'H  V  Aii|nui,|  liul  II  (h     , .    i .  ■    i 
■''■''«  Arrhic**s  fifs   mi.isions  srif'nli/tfim'%  nn  dnmi  im-  hnoil  |m>|  h    i   »•      | '♦ 
■  rî^n  au^furer  de  Tœuvn»  driinilive.  (^rnt  une  iNIr  di  Imu  .  )i     m.,   h       )••  n  .,  • 

L -^     biSljren.   l«/|/.f7#'i  A,/*,   ,/#•  ,/  tir^'ninlr.n   iit    ht   ,:   »    ,/„      ,    /    ,         .    ^  I 
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noter,  ayant  accompli  le  voyage  des  mers  du  Sud  de  1695  à  1749.  Ses  investigations 
dans  les  différents  dépôts  d'archives  parisiens  ainsi  qu'à  Rouen,  à  Rennes,  à 
Saint-Servan,  etc.,  lui  ont  permis  de  déterminer  de  façon  certaine  175  expéditions 
qu'il  énumère,  en  faisant  figurer,  aussi  complètement  que  possible,  les  noms  des 
vaisseaux  et  de  leurs  lieux  d'origine,  ceux  des  capitaines  et  des  armateurs,  les  dates 
du  départ  et  du  retour,  les  escales,  et  enfin  la  valeur  des  cargaisons  rapportées. 
Chaque  notice  est  accompagnée  de  références  à  des  pièces  d'archives  ou  à  des 
ouvrages.  Une  introduction  et  des  tables  complètent  ce  répertoire  et  contribuent  à 
en  faire  un  excellent  instrument  de  travail. 

La  plupart  des  navires  que  M.  E.-W.  Dahlgrcn  passe  en  revue,  qu'ils  fussent 
armés  à  Saint-Malo,  à  Nantes  ou  à  Marseille,  avaient  pour  but  avéré  ou  caché  le 
négoce  de  l'or  au  Chili  et  au  Pérou.  Passant  par  le  détroit  de  Magellan  ou  doublant 
le  cap  Horn,  ils  allaient  aborder  à  Concepcion  ou  à  Callao  et  suivaient  par  consé- 
quent des  routes  déjà  tracées.  Les  marins  qui  les  montaient  n'ont  donc  pas  pu  faire 
des  découvertes  géographiques  bien  sensationnelles.  Par  contre  ils  ont  contribué 
dans  une  large  mesure  à  faire  mieux  connaître  les  parages  de  la  Terre  de  Feu, 
signalant  ici  une  baie  propre  à  servir  de  port  de  refuge,  là  une  passe  inconnue.  Des 
principaux  ports  compris  entre  Concepcion  et  Valle  de  Banderas,  ils  ont  dressé  des 
cartes  nouvelles.  Sur  leurs  journaux  de  bord,  ils  ont  consigné  souvent  bien  des 
remarques  intéressantes,  si  l'on  en  juge  par  celles  dont  M.  E.-W.  Dahlgrcn  rompt 
de  temps  à  autre  la  sécheresse  voulue  de  son  exposé.  C'est  ainsi  qu'il  nous  apprend 
que  le  13  mars  1714,  par  58^  30'  de  Lat.  S,  et  68^  22'  de  Long.  0.,  la  Marianne,  de 
Marseille  a  rencontré  «  une  glace  qui  pouvait  avoir  au  moins  200  pieds  de  hauteur 
hors  de  l'eau,  et  plus  de  trois  câblures  de  long  »,  et,  peu  après  «  un  autre  banc  de 
glace,  beaucoup  plus  haut  que  le  précédent,  qui  paraissait  comme  une  côte  rangée 
de  4  à  5  lieues  de  long  ».  Les  observations  les  plus  importantes,  celles  du  père 
Louis  Feuillée  et  celles  de  l'ingénieur  Frezier  ont  été  publiées  au  xvni*  siècle.  Cepen- 
dant on  trouverait  peut-être  encore  à  glaner  dans  les  manuscrits  du  premier  que 
conserve  la  bibliothèque  de  TObservatoire  *  et  que  M.  Dahlgren  ne  semble  pas  avoir 
connus.  Etienne  Clouzot. 


1.  B  ti.l.T;  B  5.2.8';  G  2.17.102. 
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Séance  du  28  Janvier  1908'. 

Présidence  de  M.   EDM()\D   PERRIEIi. 

Membre  de  rinslitul, 
Vice-président  de  la  ("oin mission  centrale. 

Yjr  l'absence  de  M.  Schrader  retenu  loin  de  Paris,  M.  Edmond  Perrier,  directeur  du 
Ma^ain,  oc(  upe  le  fauteuil,  ayant  à  ses  cùtés  M.  le  gouverneur  Clozel,  lieutenant  gou* 
«  rn^ur  de  la  CAte  d'Ivoire,  M.  Auguste  €hevali(>r,  explorateur,  et  les  membres  du  bureau. 

La  s^anee  ouverte,  le  secrétaire  général  donne  lecture  d«'  la  c4»rrespondance. 

Missloa  d^Ollona.  —  Dans  un  rapport  adressé  de  Yunnan-sen  au  président  de  la 
N/<  trté,  le  capitaine  d*Ollone  rend  compte  des  opérations  de  sa  mission  du  H  juillet  au 
i^  «octobre  1907.  Il  joint  à  cet  envoi  »  un  croi)uis  très  succinct  de  son  itinéraire,  destiné 
«^ulftnent  à  en  montrer  la  direction,  en  attendant  l'expédition  de  la  carte  ».  Il  ajoute  : 
■  i-^  noms  portés  sur  ce  croquis  ne  sont  là  que  pour  servir  de  repères;  c'est  pourquoi 
,  k%  indiqué  presque  uniquement  ceux  des  lieux  bien  connus  et  non  ceux  des  contrées 
n-'avHles  qui  n'apprendraient  rien  tant  que  je  n'aurai  pas  publié  la  description  détaillée 
•tu  pays,  liais  les  positions  des  points  et  le  tracé  des  cours  d'eau  sont  rigoureusement 
•'onfomies  à  mes  levés  et  renseignements.  On  pourra  remarquer  que  j'ai,  avec  intention, 
%-iiTi  ronst'imment  non  les  vallées  qui  n'apprennent  rien  que  sur  le  coui^  d'eau  longé, 
mj.s  le»  crêtes  des  montagnes,  inliniment  plus  difficiles  à  parcourir  et  à  lever.  Les  crêtes 
*  ul"s  donnent  la  ligne  de  partage  des  eaux  et  d»Hi'rniinent  les  bassins  si  confus  dans 
'*  ri'*Kii>ns  tourmentées  ••. 

Cfi  I  pi*sé,  notons  que  les  itinéraires  suivis  jusiju'alors  par  la  mission  d'OUone  sont 
«iDM  jalonnes  :  Yunnan-sen,  Siao  Makai,  Humt),  Tcbang-kouen-lclian&;.  Houeili-tcheou, 
P'-iko-ouan,  Te-tcbang,  Mng-youen-fou;  de  là,  la  mission  Iraveise  le  Ta-Leangchan  de 
•'j«-»tà  r»*sl,  par  Kiao-Kio,  Tchouho.  («Iia-ma  jusqu'au  Yang-tsi'U  et  elli»  remonte  à  Lei-po 
'tau  delà.  1^  seconde  partie  de  son  voyage  comprend  la  descente  au  sud  du  Yang-t>eu 
"nlff  Kian^-nan  et  Na-K'i  jusqu'à  Yong-iiinu,  un  crochet  vers  l'ouest  dans  la  région  de 
T«  hfn-hiontf .  et  enlln  de  reprendre  la  grande  route  de  Yunnan-sen  par  Wei-ning,  Siuen 
»^i.  k'iu-tsing,  Ma-liMig  et  Yanclin. 

<>>fnm»*  le  fait  observer  M  ('ordier  dans  le  Touny  Pao,  les  parties  neuves  de  cet  itinéraire 
*»nl  la  lrav<»rsée  «lu  Tal.eangchan  et  le  crochet  vers  Tchen-liiong.  Nous  avon>  déjà  publié 
un  rapport  sommaire  de  M.  le  capiLime  trollone  sur  le  premier  de  c«'S  Irajfls  {La  (UO' 
;'«/iA*e,  XVI,  !,  p.  71,3,  p.  I'»r»,  %.  p.  2i;'i>:  nous  y  reviendrons  quand  Texpiorateur  nous 
aura  fait  parvenir  «b»  Uimveaux  d«'*laiU.  Passons  au  eiochet  v.-rs  Tchen-biony. 

I.  La  e<>mniiinicali>*ti  dite  dans  la  M'anrc  du  2i  j.invitT  p.ir  W  liciilenanl  Uartti«*U>iii\  Mir  /«f 
Lt'ttmtrui tonal  a>anl  rit-  l'ohjrl  d'un  article  drl.olle  dan*  le  HiiUetitt  du  CumUé  df  C.Ut^  frau{ai.ft 
^*  *li,  »a  publi«ali«>n  dan^»  Lu  f if '*f/r aphte  dexient  inut.lc. 
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Avant  d'atteindre  P'ing-clian-hien,  limite  ordinaire  de  la  navigation  sur  le  Yang-Ueu, 
on  trouve  trois  routes  pour  se  rendre  à  Yunnan-sen  :  i®  la  route  occidentale  qui  part  de 
Souifou  et  passe  à  Tchao-t'ong  et  Tong-tch'ouan  ;  2"  celle  qui  part  du  Kiang  à  Na-K'i-hien, 
passe  à  Yong-ning,  écorne  le  Kouei-tcheou  et  rejoint  la  première  à  Yang-lin;  plus  courte, 
elle  a  été  suivie  par  Hosie  en  1883  et  par  Bourne  en  1885  ;  3"  la  plus  orientale  de  Tch'oung 


Fio.  07. 


K'ing  à  Kouei-yang,  rejoint  la  précédente  à  Tchan-yi-tcheou.  Ces  trois  routes  se  confon- 
dent en  une  seule  en  arrivant  à  Yunnan-sen. 

Le  capitaine  d'Ollone,  d'après  sa  carte,  doit  avoir  franchi  le  Yang-tseu  entre  Kiang-nan 
et  Na-k'i  pour  gagner  Yong-ning,  ne  longeant  pas,  comme  Bourne,  la  rivière  de  cette  ville 
depuis  Na-k'i;  puis  il  a  fait  son  crochet  à  Tchen-hiong  et  a  regagné  la  seconde  des  roules 
indiquées  ci-dessus. 

Dans  son  rapport  daté  de  Yunnan-sen  du  18  octobre  1007,  M.  d'Ollone  s'exprime  ainsi  : 
«  Au  cours  de  la  traversée  du  territoire  des  Lolos  indépendants,  j'avais  eu  la  surprise 
de  ne  trouver  aucune,trace  d'une  civilisation  ancienne.  Cette  absence  complète  de  monu- 
ments, qui  s'accorde  mal  avec  le  rôle  important  que  les  Lolos  ont  joué  dans  l'histoire  du 
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■'tïjfl  *t  du  Se-lch*ouan,  alors  surloul  qu'il  existe  à  Jeux  jours  de  Yun-nan-sen  une 

'u  Mrart^res  lolos  du  \vi»  siècle  —  la  seule  d'ailleurs  qu'on  connût  jusqu'à  présent 

-  ='  T4ni»saU  d«^tneaUr  Topinion  généralement  admise  que  le  Ta-léang-chau  est  le 

•  '■»  «li»  U  race  lolu,  qui,  issue  du  Tibet,  s'y  serait  développée  et  aurait  de  là  rayonné 

.-  '^  ^oD|fT^«s  Totsines.  Les  traditions  recueillies,  et  même  un  livre  lolo  dont,  il  est 

•  iH»  p<»ttrais  contrôler  Texplicalion,  puisque  les  caractères  n'en  ont  pas  encore  été 

•  *f-*,  m'assuraient,  au  contraire,  que  .les  tribus  aujourd'hui  indépendantes  n'occu- 
:  .^  Ta-lraDg-chan  que  depuis  moins  de  deux  siècles,  et  qu'elles  habitaient  aupa- 

■LM  k  pèTîk  des  Wei-Ning,  au  Kouei-tchéou,  d'où  les  Chinois  les  auraient  chassés  sous 

'r^«r  Yoonis-TcheDg  (1723*1735).  C'était  là  un  fait  des  plus  importants  à  vérifier. 

P  «r  rontr(M<T  celte  nouvelle  donnée,  je  me  suis  enfonct*,  toujours  accompagné 

-..■•<hal  des  logis  de  Boyve,  dans  l'énorme  massif  de  montagnes  qui  s'étendent  entre 

■  ai  irrADdes  routes  de  Yun-nan-sen  à  Soui-fou  et  à  Tch'ong-k'ing.  Ce  massif  est  resté 

.  prv-M-nl  inexploré  des  Européens,  et  je  ne  sais  à  qui  il  faut  attribuor  les  itiné- 

■-  irirr5  |>ar  ri'nseignement  sans  doute,  qu'on  voit  sur  quehjues  cartes. 

*  ■  <  aoe  réAiion  nullement  chinoise.  Elle  est  entièrement  peuplée  de  Lolos  et  de 
-t.*'  moins  nombreux,.  Les  Chinois  n'occupent  que  le.s  quelques  gorges  étroites 
-•  \*àr  le*  affreux  sentiers  qui  mènent  à  Tchen-hiong,  la  ville  d'où  ils  dominent  le 

•  Haï*  iU  nVxcrcent  qu'une  suprématie  nominale  ;  ce  sont  des  princes  indigènes 
Uff»*^  qui  gouvernent  les  tribus,  avec  une  autonomie  à  peu  près  complète.  Leur 

•  .:#-  n^  ^*»  manifeste  guère  que  par  le  paiement  d'un  tribut  dérisoire  —  quelques 

•  -  "t  pir  rinvestilure  impériale  qu'ils  acceptent  à  la  mort  de  leur  prédécesseur. 
ioi«>«liture  ne  peut  être  refusée  à  un  membre  do  la  maison  prinrière,  mais  les 
.«    i|oi  cultivent  habilement  les  divisions  intestines,  l'acrordcnt  parfois,  sous  un 

>V'  queironqne,  à  un  autre  que  l'héritier  légitime.  11  en  résulte  que  les  prinres, 

•  '.•  %«»ul«>nl  se  révolter  ouvertement,  sont  contraints  d'acheter  la  reconnaissance  de 

•  lT*»ii^.  Les  plus  puissants,  dont  la  rébellion  serait  dangereuse,  sont  gagnés  par 
:  1**  distinctions  honoritiques  chinoises,  qui  les  llattent  en  prouvant  qu'on  ne  les 

'  ofut  |N»ui  des  barbares.  En  somme,  la  Chine  suit  là  une  politique  très  habile,  iden- 
î  «ul^s  proportions  gardées,  à  celle  de  l'Angleterre  vis-à-vis  des  princes  indiens, 
!i  di«p«*nse  de  subjuguer  par  la  forée  ces  montagnards  énergiques.  Ceux-ci  qui 

-  "VDl  qu'à  leurs  chefs  naturels,  ignorent  pour  ainsi  dire  la  domination  étrangère. 
K.u^i  jpparail  la  presque  identité  entre  le  territoire  des  Lolos  indépendants,  et  relie 
.  i.ii  len  rarles  ne  signalent  même  pas  la  présence  de  retle  race;  —  identité  d'ail- 

•  •►nf«rr»W'  par  la  parfaite  similitude  de  la  nature  :  même  sol,  mêmes  formes,  mêmes 
.  L*»n*.  Le»  habitants  sont  absolument  pareils,  comme  physitine,  comme  Innk'ace 
..  n*t-  mirurs  à  «'eux  du  Ta-|éang-clian.  El  là  j'ai  obtenu  la  conlirmation  absolue  de 
-.  m  a%.iit  et»*  raconté  par  ceux-ci.  C'est  bien  dans  celte  r»'':;ion  ipriiabilaienl  leurs 
.'•-^  j'ai  vu  les  emplacements  de  leurs  villayes,  les  cavernes  forlili''es  où  IN  s'enf»  r- 
"  i  en  t«»mf»H  de  guerre,  leurs  tombeaux.  Lt  les  relations  de  parenté  n'ont  pninl  cess.'* 

•  •  d«*m  fraction?!  de  ce  peuple  qui  reste  un,  en  ilépll  di»  l'apparente  serviluile  ile  ceux 
.r-*  i  Teskl  du  fleuve,  tandis  que  les  aulres  ont  préféré  l'exil  avi'C  Tiiub-penilance. 

!»••  la  d*^roulent  plusieurs  coiis«'M|u«'nc<»s  iuiporiant<*s.  La  prenii»-if,  c'est,  pui<({ue  le 
•'.«:  rhan  n'était  pa*»  oc4upé,  juxju'aux  I'imjis  rér«'nls,  par  le>  Lojns,  «pie  crux-ci 
•'  i'i*Miivi  la  marche  direcie  d'Htioi  fii  est  ipi'on  supi»osail.  Bien  tiu  «nulraire.  i*e>l 
*'  4  Itiuest  que  s'e^t  proiluit  !••  seul  d''pl.ir»'meiil  certain.  Saiïs  que  i  ri.i  inliinie 
■  mrni  rh>pothèse  d'une  des««nte  du  Til"l,  cria  en  auluiiv»»  ilautr»-^,  noi.nnnient 
î  tinr  arrivé**  par  le  nord,  iniliqu«-e  p.ir  «  i-itnines  ib.uu«'i'>  que  je  \ais  conlnMer. 
I  »••  atilr^  ronséqu«»nre  est  <|Ue,  p«»iir  avoir  tenu  lêi»»  jus^pià  il  y  a  dmx  si»«r|<-s  au.» 

•  •  *Un%  une   région  dont  cepi^niKuit  la  posscssinii  élait  né,essaire  à  reux  ii  pour 

••n  I  oiiitiiunication  le  Se  rh'nuall.  je  KoUeilrln-i»u  et  le  Yuii  hall.  li^S  Lm1.i>  mit 
.*nl  ru  û  soutenir  des  luU«-s  incessant'**»,  doul  le  situvrnir  d^ùl  sul»>isler.  vi  possrjr 
tU'  orcnnisation.  Je  me  ^uis  d«»nc  allarb.'-  à  li  r«<liei«lir  drs  tia<'rs  <!*•  or  passr. 
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Cette  recherche,  est,  je  puis  le  dire,  des  plus  difficiles.  Les  Chinois,  après  chaque  victoire, 
ont  systématiquement  détruit  tous  les  monuments  de  Thistoire  lolo  qui  leur  lombaienl 
sous  la  main,  livres,  inscriptions,  sculptures,  afin  d'oblitérer  cher  les  indigènes  tout  sou- 
venir de  leur  ancienne  puissance;  et  ce  qui  subsiste  n  a  échappé  uu  même  sort  que  parce 
que  les  Chinois  n*ont  jamais  pu  Talteindre  ;  on  ne  peut  donc  compter  pour  le  trouver 
ni  sur  les  Chinois  qui  l'ignorent  ou  feignent  de  Tignorer,  ni  sur  les  indigènes  qui  crai- 
gnant d<»  nouvelles  destructions,  cachent  jalousement  ce  qui  leur  reste.  J'ai  eu  cependant 
rheureuse  fortune  de  parvenir,  au  milieu  de  péripéties  mouvementées,  à  deux  tombeaux 
de  princes  indigènes,  portant  des  inscriptions.  Tune  en  lolo,  laulre  en  lolo  et  en  chinois, 
que  j'ai  estampros.  Mais  un.  homme  que  j'avais  envoyé  estamper  une  autre  pierre  tom- 
bais, dont  j'avais  obtenu  le  signalement,  mais  ù  laquelle  on  refusait  de  me  conduire, 
a  failli  être  tué  par  les  Lolos  qui  l'ont  poursuivi  pendant  vingt  kilomètres.  J'ai  également 
estampé  plusieurs  inscriptions  chinoises,  relatant  des  épisodes  de  la  conquête  et  je  suis 
parvenu  à  me  procurer  les  annales  de  la  ville  de  Tchen-hiong,  dont  il  n'existe  que 
quelques  exemplaires  tenus  en  quelque  sorte  secrets  :  ces  annales  contiennent  sur  les 
guerres  avec  les  indig<'nt's  une  foule  de  renseignements  qui  non  seulement  complètent 
mais  rectifient  les  récils  officiels. 

«  En  outre,  j'ai  acquis  plusieurs  livres  lolos.  Jusqu'à  présent  il  était  admis  que  ces 
livres,  encore  indéchiffrables,  ne  contenaient  que  des  prières  et  des  formules  riluelles. 
J'ai  acquis  la  certitude  que  presque  chaque  famille  noble  possède  son  livre  généalogique, 
augmenté  d'ûge  en  Age,  et  qui  contient  beaucoup  de  détails  sur  les  événements  auxquels 
chacun  a  été  mêlé  ;  et  qu'en  outre  il  existe  des  livres  d'histoire  proprement  dite,  lesquels 
commencent  à  la  création  du  monde  et  racontent  toutes  les  péripéties  par  lesquelles  a 
passé  la  race  lolo.  Quelle  que  soit  la  part  de  la  fable  dans  ces  récits,  il  est  évident  qu'on 
y  trouv«»ra  dos  données  du  plus  haut  intérêt.  J'ai  pu  me  procurer  un  de  ces  livres 
d'histoire,  du  moins  suis<je  fondé  à  le  croire  tel,  non  seulement  à  cause  du  grand  nombre 
d'indications  concordantes,  mais  à  cause  des  diflicultés  extraordinaires  que  j'ai  éprou- 
vées pour  l'acquérir,  Quant  à  obtenir  la  traduction  de  ces  livres,  je  n'y  suis  point  arrivé. 
S'il  y  a  tr^s  peu  de  Chinois  —  contrairement  à  ce  qui  s'écrit  communément  —  qui  puis- 
sent liiv  un  livre  chinois,  il  y  a  encore  moins  de  Lolos  qui  puissent  lire  un  livre  lolo,  et 
ceux  qui  en  sont  capables,  des  lettrés  pn»fessionnels  héréditaires,  à  la  fois  médecins  et 
soiviei^,  savent  fort  mal  le  chinois  et  s«»nl  hors  d'état  de  traduire  leurs  livres  en  cette 
langue.  Tout  ce  que  j'ai  pu  fain*  fut  de  dn^sser  un  lexique  de  quatre  cents  caractères 
usuels.  Mais  j  ai  noté  des  diff*  rences  L'raves  entre  les  caractères  employés  au  Ta-léang- 
chan  et  dans  la  ivizion  de  Tchao-l'onu,  Tohen-hiont:,  Wei-ning,  ainsi  qu'avec  ceux  cités  par 
le  rèi'e  Vial,  bien  plus  encoiv  dans  le  sens  des  signes  que  dans  leur  forme,  f^est  ainsi 
qu'on  m'a  fourni  des  fragments  puMit^s  par  ce  missionnaire,  une  traduction  qui  n'a  aucun 
rapport  avec  la  sienne. 

-  J'ai  dit  qu'il  y  axait  éj.iîoîuent  Iniuroup  de  Mîao  tze  dans  le  pays.  Sur  eux  aussi 
j'ai  ramassé  de  nombunix  r\uis<-i-:îî»'ïiienls:  ei  surtout  j'ai  eu  la  fortune  extraordinaire, 
grâce  à  des  o^rv^Mîstanccs  spéciales.  dVbîentr  d'un  Miao-txe  qu'il  me  livr:U  le  secret  de 
^^»u  èvMMture.  L'exislence  de  oo.ie-ci  et  ut  abs<dum»»nt  inconnue,  non  seulement  des 
Ku^^»pîens,  mais  des  Chu.ois:  c-^:'euJanl  qu*^l^ues  indications  d'anciens  auteurs  chinois, 
MallouauluK  IIuv^ik  y  un.  etc.,  et  diverses  «  b>*?rvalions  personnelles  m'avaient  mis  sur 
la  II  ace.  J'ai  pu  me  l'aire  dit^s>er  par  cet  ind:-:^  ne  le  même  lexique  de  quatre  cents  carac- 
lèiVN  muu»  Ue,  V  com:*r»>  de>  îivrvs  d  h:>;  :rv,  avec  findication  de  leurs  propriétaires, 
maK  ceux  Cl»  que  j'ai  ele  chercher  au  nu!.eu  de  montagnes  impraticables,  ont  nié  les 
pv>Nv,\lev»  il  est  vrai  que  fêtais  eîîl  v.r:  de  Ch.no i>,  inl**rprèle  et  soldats,  et  qu'ils  avaient 
Uuile^  rai>ouv  p^mrcouîîiMier  à  .:.irvîet  devatil  >urs  ennemis  le  même  secret  jusqu'à  ce  Jour. 

>  J\u  lail  ei«>lier  ce^^  cara.:-  :"'s  'V'.r  un  ^  t»  i-s^t-ar  .  hinois  ivpulé  de  l'université  iie 
\umiaii  H,  iK  il  \  a  ïvox^nuu  .1  •^  ol  r.^.s.  -u  f  rine  cursive,  des  plus  anciens  caractères 
s  hinoix,  iiiUMtv  X  deî  uiN  l  au  A»»^  ax..*.:  J.-O  .  ax:tr^  ment  que  pour  les  inscriptions  héral- 
\l\a\ir^   rxM\ioi%  ut  do>  î»e.î/ C-*  la.i-irx^s.  ;.:.  x,^ eut  rvtir*'S  dans  leurs  montagnes,  ont-ils 
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•  ^tt^«*rriture?  Il  faut,  ou  qu'ils  aient  été  beaucoup  plus  civilisés  et  mêlés  aux  Chinois  à 
:^i  1^  reculé,  et  il  conviendrait  alors  de  rechercher  si  ce  n'étaient  pas  eux  qui  formaient 
•{Qflqa  uo  de  ces  grands  royaumes  de  l'époque  féodale,  que  les  purs  Chinois  traitaient  de 
ru)jufDe$  barbares,  ou  que  les  Miao-lze,  s'ils  n'ont  pas  reçu  ces  caractères  des  Chinois, 
'«  uns^ent  d'une  autre  source,  où  les  Chinois  les  auraient  également  puisés.  Cette  écriture 
,'-v*  dooc  un  des  problèmes  les  plus  importants  que  présente  Torigine  du  monde  chinois. 

•  Je  n'ai  naturellement  pont  négligé  IVtude  géographique  du  pays.  Mon  itinéraire,  au 
i*;*art  d**  Soui-fou,  atteint,  à  deux  jours  du  Yang-^e,  celui  que  la  mission  Bons  d'Anty 
•ujt  levé  deas  mois  avant  et  se  confond  avec  lui  pendant  un  jour,  entre  Lou-oui  et 
\  •otfoiDg  :  il  y  aura  là  un  recoupement  précieux.  Le  grand  massif  montagneux  de 
\oûC  ntog  i   ^^'ei•uing  par  Tchenhiong  sépare  les  bassins  de  chacun  des  segments  de 

finueode  roude  que  le  Yang-tse  décrit  autour  de  lui,  el  j'ai  pu  déterminer  les  sources 
i?  frf^iuc  tout(*s  les  rivières  avec  les  lignes  de  partage.  Une  des  particularités  les  plus 
rt.nirqQables  de  cette  région  tourmentée,  c'est  le  grand  nombre  de  cours  d'eau  qui  se 
«rdrDl  daos  une  anfractuosité  de  la  montagne  et  ressortent  très  loin  de  là  sous  un  autre 
n->iD  et  »ans  qu'on  se  doute  d'où  ils  viennent.  C'est  ainsi  que  j'ai  reconnu  que  la  rivière 
i*-  la-oaaLin,  afiluenl  de  la  rivière  de  Tchao-t'ung,  n'est  autre  que  Téuiissaire  du  lac  de 
v^'^i-niog,  qui  disparaît  dans  une  caverne.  J'ai  retrouvé  ce  cours  d'eau  à  la  sortie  de  celle 
4f*mr-.  vingt  kilomètres  plus  loin,  puis  il  se  perd  de  nouveau  et  reparaît  sous  le  nom 
ir  nvKte  de  l«a-natan,  à  près  de  cent  kilomètres  du  lac  dont  il  sort.  On  juge  quelles 
*'-rpntes  réserve  à  l'explorateur  et  au  géographe  une  telle  contrée. 

A  Wei-ning,  je  rejoignais  lu  grande  roule  de  Yunnan-sen  à  Tclf ong-k'ing.  Cette 
:  -Ole  bM'n  que  parcourue  entièrement  par  divers  Européens,  notamment  par  M.  Hocher, 
t  «r  U  mission  lyonnaise  et  par  M.  Hosie,  est  très  inexact emont  portée  sur  les  cartes. 
^^M  amsi  que  M.  Hosie  indique  que  le  lac  de  NVci-ning  n'a  point  dv  déversoir,  et  je  viens 
:  --  is^oienl  d<*  décrire  les  avatars  singuliers  de  l'émissaire  que  ce  lac  possède  en  réalité; 
..  fut,  comme  M.  Hocher,  couler  la  rivière  de  Siuen-wei  du  nord  au  sud  et  la  donne 
muie  source  du  lleuve  de  Canton,  alors  (]u*elle  coule  du  sud  au  nord  et  se  ))erd  sous 
un«>  montagne,  sans  que  personne  sache  où  elle  reparait.  Les  limites  des  provinces,  les 
.ititad«^,  les  directions  des  rivières,  tout  a  été  indiqué  avec  une  fantaisie  excessive. 

■  AK'iu-tsing,  je  rejoignais  l'itinéraire  décrit  parles  lieutenants  de  Fleurelle  et  Lepage, 
'^  qui  nous  donne  un  recoupement  des  plus  utiles. 

J*'  suis  heureux  de  profiter  de  l'occasion  que  me  fournit  la  mise  au  net  de  nos  levés 
("Ur  signaler  l'exactitude  des  itinéraires  de  M.  do  VauUerre.  que  les  n<Mros  recoupent  en 
Uni  de  points  et  dont  on  admire  d'autant  plus  les  travaux  qu'on  a  pu  apprécier  soi- 
ni«*aif  les  diflirultés  singulières  du  pays.  Ce  sont  assurément  les  plus  importants  (|ui  aient 
'\^  fait»  jusqu'ici  dans  ces  contrées  el  ils  nous  ont  été  fort  utiles. 

-  Tout  le  long  de  la  route,  gr,lce  aux  renseignements  pré<éileaiinenl  recueillis  sur 
i  îii*t'»ire  des  Loli>s,  je  retrouvais  Templaeement  de  eonihals  ou  de  villes  déiruiles  et  les 
*>.*^  qui  rappellent  les  urands  faiN  du  pass'-.  C'e-^l  ainsi  que  je  rapporte  vinjjl  et  une 
lûv  nptions. 

Je  suis  arrivé  à  Yun*nansen  h*  2U  août,  ayant  ainsi  uiairhé  penilaut  cimi  mois  durant 
là  MJ4on  des  pluies,  iKirrouru  el  Ifvr*  prrs  tie  trois  inilh'  kiionièlres  d'itinéraires  peu  ou 
f  *%  «'onnus.  Je  rompUiisapr**s  *|uiu»:»*  jours  consr.er»-^  à  melln'  tl'aeeord  mes  travaux  avec 
''ui  df  men  oflieiers,  reparlii  avee  oux  dan**  la  direi  lioii  du  nord  par  le  Kien-t«irang. 
Mai*»  ooe  n-M-rudeseenee  inalten«lue  des  pluies  .s'y  e>l  t>j»po>ée  :  du  15  sepleuïhre  au 
|o  .xtobre  la  pluie  est  tombi'*e  sans  disi onlinucr;  loul  est  inond«''  et  la  cireulaliou  impos- 
>iM**  el  rVsl  a  peine  si  uu<'  amélioration  ^e  fait  s^nlir. 

*  .Nous  avons  nus  à  prolit  cet  arrêt  pnur  Ir.nailhT  a^Mî veulent  à  la  cnuslruction  tIe 
n-i^  caries;  une  partie  ih*  <  i-lle  du  lieulfuant  de  |"lfui»*ll«'  vous  a  d^ja  «'l'**  envovée;  l'aulir 
|ui  ^raccorde  aviT  mon  itinérain*.  «'sl  lermint-«»  ainsi  qiie  cflui-ei  «'t  la  rarle  crniseniMe 
••♦l  dfesM-e;  mais  nons  ne  la  mettrons  au  n»'t  qu«*  Ini^qu**  dans  n«»lP*  nouveau  pa^sau'e  au 
ki«*D-lrh*ani:  nous  aurons  fixé  déiiniiiveni<-nt  l«s  ru«tiilMnn»'e>  des   div«Ms  points  par  drs 
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observations  astronomiques  et  vérifié  et  complété  les  détails  levés  à  mon  premier  voyage 
afin  de  ne  point  livrer  un  travail  qu'il  y  aurait  lieu  de  rectifier  un  mois  plus  tard. 

«  Pendant  ce  temps  le  lieutenant  Lepage  a  terminé  l'estampage  de  toutes  les  pierres 
présentant  un  intérêt  historique  ainsi  que  la  traduction  des  inscriptions  et  autres  docu- 
ments que  j'ai  rapportés.  » 

Il  est  certain  que  l'exploration  du  massif  montagneux,  de  Yong-ning  à  Wei-ning  par 
Tchen-hiong,  aura  permis  à  la  mission  d'Ollone  de  recueillir  de  nombreux  renseignements 
sur  les  habitants  non  chinois.  A  ce  point  de  vue  ses  travaux  s'ajouteront  à  ceux  de 
M.  F.-S.-A.  Bourne,  qui  s'est  occupé,  lui  aussi,  des  races  non  chinoises  lors  de  son  pas- 
sage à  Pi-tsié,  entre  Yong-ning  et  Wei-ning.  L'analyse  détaillée  du  rapport  publié  ci-dessus 
nons  amènerait  à  faire  quelques  rectifications.  Par  exemple,  nous  aurions  à  noter  que 
M.  Devéria  a  donné  un  spécimen  de  l'écriture  de  Miao-tseu  et  que  M.  Hosie  avait  envisagé 
l'hypothèse  d'un  émissaire  souterrain  par  lequel  s'écoulerait  le  trop-plein  du  lac  de  Wei- 
ning,  hypothèse  vérifiée  par  le  capitaine  d'Ollone.  Ces  réserves  faites,  il  n*en  reste  pas 
moins  que  nos  voyageurs  ont  à  leur  actif  d'intéressantes  découvertes.  Nous  devons  louer 
l'énergie,  l'endurance,  l'intelligente  initiative  du  chef  de  mission  et  de  MM.  les  lieutenants 
de  Fleurelle  et  Lepage,  comme  aussi  du  maréchal  des  logis  de  Boyve.  Sans  se  lîisser  et 
sans  s'épargner  ils  ont  tous  poursuivi  leurs  laborieuses  recherches  dans  le  domaine  de 
l'archéologie  et  de  la  géographie  avec  un  succès  mérité  et  dont  il  serait  injuste  de  ne  pas 
tenir  un  compte  suffisant. 


Voyage  de  M.  Jacques  Bacot  en  Extrême-Orient.  —  Rentré  en  France  après  quatorze 
mois  d'absence,  M.  J.  Bacot  résume  son  voyage  dans  la  note  suivante  qu'il  a  fait  parvenir 
au  secrétaire  général  : 

«  Mon  but  était  de  visiter  le  Poyul,  ou,  en  cas  de  non- réussite,  de  me  renseigner 
sur  le  pays  et  les  moyens  d'y  aller  plus  tard. 

«  Le  Poyul  est  un  royaume  indépendant,  enclavé  dans  le  Tibet  et  que  traverse  la  route 
la  plus  méridionale  allant  de  Chine  à  Lhassa,  route  à  peu  près  abandonnée  aujourd'hui  et 
encore  inexplorée. 

«  Je  suis  entré  en  Chine  par  le  Tonkin.  Je  passai  par  Yunnan-sen  et  arrivai  à  Talifou 
le  12  mars  1007.  Je  restai  un  mois  dans  la  région  de  Tali  pour  attendre  la  saison  favorable 
à  un  voyage  au  Tibet.  Puis,  avec  une  nouvelle  caravane  et  un  nouveau  personnel  je  me 
dirigeai  vers  le  Tibet,  passant  par  Likiang  et  Ouisi  et  arrivai  à  Tsekou,  sur  le  Mékong,  le  7  mai. 

«  Le  pays  venait  d'être  ravagé  par  une  guerre  entre  Chinois  et  Tibétains,  et  a  Tsekou 
le  P.  Monbeig,  revenu  après  deux  ans  d'absence,  campait  sur  les  ruines  de  sa  maison. 

«  Les  Chinois  occupaient  le  pays  et  les  lamas  révoltés  s'étaient  réfugiés  dans  te  Tsa- 
rong  dépendant  de  Lhassa.  Dans  ces  conditions  une  expédition  vers  le  Poyul  semblait 
devoir  échouer  devant  l'opposition  qu'y  feraient  les  Chinois  d'abord  et  ensuite  les  Tibé- 
tains révoltés  chez  lesquels  il  fallait  passer. 

«  J'ai  remonte  alors  le  Mékong  jusqu'à  Yerkalo  en  passant  par  Atentze  complètement 
détruit.  J'allai  ensuite  à  Batang  dont  la  lamaserie  avait  été  incendiée  par  les  Chinois. 

«  Je  ne  suis  pas  tout  à  fait  revenu  sur  mes  pas.  Je  passai  la  frontière  du  territoire  de 
Lhassa  à  Pomoutang  et  rejoignis  le  Mékong  par  le  plus  court  chemin.  Après  avoir 
remonté  ce  fieuve  jusqu'à  l'extrémité  du  chemin  qui  suit  la  vallée,  je  suis  descendu  à 
Yerkalo,  et,  à  trois  jours  plus  bas  je  passai  le  fleuve  et  entrai  dans  le  Tsarong.  J'étais  alors 
sur  la  route  méridionale  de  Lhassa  et  la  suivis  jusqu'à  la  Salouen.  La  vallée  de  la  Salouen 
offre  à  peu  près  le  même  aspect  que  celles  du  Mékong  et  du  fleuve  Bleu  à  la  même  lati- 
tude, vallées  encaissées  et  arides  au  fond  desquelles  grondent  ces  fleuves  encore  à  l'état 
de  torrents. 

«'  N'ayant  plus  les  ressources  nécessaires  pour  continuer  dans  l'intérieur  du  Tibet,  je 
revins  à  Tsekou  en  contournant  le  massif  du  Dokerla.  J'ai  ainsi  accompli  le  pèlerinage 
du  Dokerla  qui  attire  tous  les  ans  de  nombreux  pèlerins  et  qui,  en  cette  saison  (juillet 
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unissent  leurs  efforts  et  se  prêtent  un  mutuel  c<>ncours,  ont  apprécié  au  même  degré  les 
travaux  de  ce  voyage.  C'est  une  occasion  pour  M.  Perrier  de  signaler  la  cordialité  des 
rapports  qui  n'ont  jamais  cessé  d'exister  entre  la  maison  de  Buffon  et  Tassociation 
presque  séculaire,  dont  l'illustre  Laplacc  fut  le  premier  président. 


Séance  du  7  février  1908. 

Présidence  de  M.  EDMOND  PERRIER. 

Lo  président  invite  M.  A.  Gayot,  délégué  du  ministre  des  Colonies,  M.  Routteville,  ins- 
pecteur génénil  des  Colonies,  M.  J.-M.  Bol,  ingénieur  et  le  capitaine  Mornet  à  prendre 
à  ces  côtés. 

Au  début  de  la  séanco,  le  secrétaire  général  fait  part  à  ses  collègues  des  deuils  qui  ont 
éprouvé  la  Société  de  (iéographie.  Sa  Majesté  Carlos,  victime  d'un  odieux  attentat,  comp- 
tait parmi  les  membres  d'honneur  di*  la  Société;  aussi  le  bureau  s'est-il  fait  un  devoir  de 
s'inscrire  à  la  Légation  du  Portugal  et  d'assurer  Sa  Majesté  la  reine  de  sa  respectueuse 
sympathie. 

Une  autre  nouvelle  occasionne  les  plus  vives  inquiétudes  sur  le  sort  d'un  membre  de 
la  Société,  M.  Eugène  Hobuchon,  qui  explorait  dans  l'Amérique  du  Sud.  Le  ministère  des 
Affaires  étrangères  informe  le  président  que  le  gouvernement  péruvien  n'a  pu  retrouver 
ses  traces.  Il  est  à  craindre  qu'il  ne  soit  tombé  dans  un  guet-apens  des  Indiens  de  la  tribu 
des  Iluitotas. 

Mission  E.  de  La  Jonqnière  en  Indo-Chine.  ^  Le  président  a  reçu  du  commandant 
de  La  Jonquière,  qui  accomplit  une  mission  archéologique  en  Indo-Chine,  la  lettre  sui- 
vante, datée  de  Angkor  Vat  le  2  janvier  1908. 

u  J'ai  trouvé  ici  tout  le  monde  aussi  bien  disposé  que  possible  en  faveur  des  trésors 
archéologiques  dont  le  récent  traité  franco-siamois  nous  a  rendus  dépositaires.  Je  suis 
donc  parti  pour  Angkor  quelques  jours  après  mon  arrivée  à  Saigon  avec  mission  d'orga- 
niser un  service  provisoire  de  ronseiTation  de  ce  groupe  archéologique.  Avec  l'aide  de 
M.  Commaille,  un  commis  des  Services  civils,  qui  s'intéresse  depuis  de  longues  années  à 
l'art  cambodgien  et  joint  à  une  connaissance  très  grande  un  goût  artistique  incontes- 
table. Nous  avons  commencé  à  dépouiller  les  monuments  d'Angkor  Thom  de  Tépais 
manteau  de  verdure  sous  lequel  ils  disparaissaient.  Dès  maintenant,  bien  qu'il  y  ait 
encore  beaucoup  à  faire,  on  peut  avoir,  même  dans  une  visite  rapide,  une  idée  générale 
de  l'ensemble  des  temples  et  des  palais  qui  se  groupaient  au  centre  de  l'ancienne  capitale. 
«  L'École  française  d'Extrême-Orient  a  inscrit  à  son  budget  cette  année  une  somme 
do  10  000  francs  pour  parer  aux  travaux  les  plus  urgents.  11  faudra,  évidemment,  de 
pareils  efforts  souvent  renouvelés  pour  mettre  les  choses  sur  pied.  Mais  Tannée  prochaine 
déjà  on  peut  assurer  que  la  visite  des  reines  sera  rendue  bien  plus  intéressante  qu'elle 
n'était  jusqu'ici. 

'<  Nous  avons  songé  aussi  aux  moyens  de  la  rendre  plus  facile,  par  l'aménagement 
d'une  route  carrossable  allant  jusqu'à  un  point  d'atterrissage  sur  les  lacs  et  la  création 
d'un  bungalow  où  l'on  trouverait  tout  au  moins  le  strict  nécessaire  au  point  de  vue 
chambre  et  repas.  Je  viens  de  faire  des  propositions  à  ce  sujet,  un  programme  très 
simple  qui  peut  être  rapidement  réalisé.  Les  voyageurs,  en  effet,  s'annoncent  comme 
(levant  devenir  de  plus  en  plus  nombreux  et  quelques  agences  commencent  à  piloter 
leurs  clients  jusqu'ici. 
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L<*  i(ouvern»*ur  général  m'a  en  outre  chargé  de  faire  faire  une  carte  délinitive  de  la 
'  ..  *ode^  grandes  ruines  —  environ  20  kilomètres  N.-S.  sur  29  E.-O.  La  triangulation 

•  ^ai  d'élre  terminée  par  le  lieutenant  Buat,  de  rarlillerie  coloniale,  et,  j'attends  ces 
:r>-<*i  le  lieutenant  Ducret,  de  Tinfanteric  coloniale,  qui  fera  le  levé  des  détails  et  éta- 
.74  an  ensemble  au  120  000^ 

Il  ne  re>te  plus  à  mettre  en  train,  comme  vous  le  voyez,  que  l'organisation  d'un  ser- 

"  c-néral  des  antiquités  cambodgiennes.  J*ai  remis  au  gouverneur  général  un  projet, 

-ni.^  il  est  possible  que  cette  question,  en  raison  des  circonstances,  ne  reçoive  pas  de 

•  Miti.to  immédiate. 

Kn  a*  qui  me  concerne,  ayant  terminé  l'inventaire  des  monuments  du  groupe,  je  vais 
.iiimi»nrer  mes  itinéraires,  dans  les  trois  provinces,  en  décrivant  une  série  de  boucles 
.l'tur  de  ce  point  central  d'Angkor,  ce  qui  me  permettra  de  me  rendre  compte,  tout 
i  fii*<Kcni>ant  de  mon  travail  particulier,  des  résultats  obtenus  par  mes  collaborateurs 
.1  ^»iit,  du  reste,  aussi  pleins  d'ardeur  qu'on  puisse  le  désirer.  » 


da  sommeil.  —  Le  docteur  Koch,  dont  on  connaît  la  haute  autorité  écrit  h 
^  U  ll)re  de  Vilers  :  <«  J'ai  trouvé  un  intérêt  particulier  h  la  lecture  de  la  brochure 

■  .drp  à  l'un^anisalion  et  au  programme  des  recherches  de  la  mission  de  la  maladie  du 
«  iin<Ml  au  <>ongo  français.  Je  me  permets  de  vous  demander  d'être  tenu  au  courant  des 
'  ^uiUts  ac«{nts  par  l'expédition  française. 

Je  crtfis  en  fait  que  le  temps  des  discussions  est  passé,  et  qu'il  y  a  lieu  d'engager  la 
•'le  avec  la  plus  grande  énergie  contre  la  maladie  du  sommeil;  chaque  jour  de  retard 
'«i"  ta  Mv  à  des  centaines  d'êtres  humains.  Dans  l'Afrique  orientale  allemande,  lu 
A*-  f*l  i*nUmée  depuis  prés  de  six  mois  sur  toute  l'étendue  du  territoire,  et  en  particu- 
•  r  Uns  l»*s  trois  régions  de  Kisiba  côte  occidenU'ile  du  lac  Vicloria-Nyunza  u  Schirati  côu> 
':»-otsile  du  même  lac»  et  sur  la  côte  orientale  du  Tanganyikn.  Les  mesures  adoptées 

'«'l'^tenl  essentiellement  dans  l'examen  hématologique  pratiqué  sur  tous  les  individus 
'•«populations  atteintes,  la  recherche  des  trypanosomes  dans  leur  sang,  la  concentra- 
'  «  «-n  rortains  points  «les  individus  contaminés  et  leur  traitement  à  l'atoxyl.  Parallèle- 
.   .(  ^  poursuit  la  destruction  des  crocodiles  en  raison  de  ce  fait  que  ct>s  animaux,  du 

•ii<»  dan^  la  région  du  Victoria-Nyanza  permettent  l'existence  de  la  Giossina  [iaipalis 
'il  |tuise  dans  leur  sang  son  principal  aliment.  » 

PréstttUtion  d'oarrages.  —  LKrohtdon  souterraine,  par  M.  E.-M.  Martel,  directeur  de 

;  \|  ,tr<,  —  Ce  volume,  que  notre  ancien  présitlent  île  la  Connnisbion  centrale  vient  de 

.  1  -r  »  he/  Flammarion,  est  un  travail  de  synllit'se  uéolouique  qui  représente  vingt-cinq 

•j.»«-»  de  rerhenhes  p*M'Sonnelles  deux  fois  ciuiroiuiées  par  l'Académie  des  sciences  et 

i  U  porlé#»  pratique,  notamment  pour  la  contamination  ♦t  la  dép«Mdilion  d»»s  eaux  a 
i-    *  .ittrntum  des  niinisl*'r**N  de   Tlnlérieur  el  de    l'.AKrirulture.  t>lle  élude  offre  un 

••la  rnmplel  des  pliénoméii*'S  réviilus  sous  récnive  terrestre.  Après  un  rappel  des  faits 

^i<|ues  iiilefn<*s,  U'S  idé«'N  l«»s  plus  neuves  sont  exp«>sées  sur  roiii:iiie  et  TAue  des 

.\'-s  ^lulerraiiies,  la  rirculalinn  des  eaux,  la  tloiv,  la  faune  desca\ernes,  les  problèmes 

■  '.homme  tertiaire.  La  pliil^sophi»'  a  s«i  part  dans  cis  travaux.  Se  fondant  sur  l'obser- 
■  -n  iliifrle  de  la  n.iture,  sur  la  •   haute  énlLMue  de  IVvoluliMn  terrestre  et  d'un  initial 

'  •»«  ijM'  -,  TauttMir  combat  b*  mnniMiie  de  H.»'«  kel  »*i  resi»»  s|>iritualiste,  sans  s'enfermer 

.'  *  un  doicme.  ifluvre  de  «ieit'iin'  f»l  de  bimne  foi»  ce  livn»,  qui  aborde  et  discute  tant  de 

.«•••»  problèni»'S,  «♦st  d'un»*  l»'*lur»'  f.i«  ilt»  malgré  la  rit'lj«*s**»*  d'une  tlocumeutatiuu  qu'il  a 

'j  «ondens»*r  pour  lafaiie  tenir  en  un  srui  vnluiiie.  d*  iilltur»  aurémeulé  de  H^)  tlirup's 

îJi»-  Liirentle  l»»3ilt' hI  compl»t#*nl  l*»*ns»'mnem»MiL 

\^putrtlc%  rattry  du  Mufr,  p.ti   !•'  c.ipitaiu»»  Larra<,  0{  ancien  membre  de  la  mi^^^ion 

..ï.iir»*  fran«.aiH»-  au  Maroc  a  i»l»  vé.  d»*  Ih'm  à  I'.mu'..  j.Uis  df  H  :'»iM)kilouiètres  d'itinéraires 

ii'i'»  1.1  parti»*  M, .  hl#iii  iN«  tlu  Mifor.  >»n  lartes  d.*   r»ronnai'-s.ince,  qui  compreuilront 

•:.*:ron  *'«*pt  feuilU'H,  ont  été  tb-sHînéos  à  léili.llf  .lu  iMHMHr,  d'après  les  levés  originaux 
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au  100000*.  Les  travaux  de  la  mission  hydrographique  au  Maroc  ont  été  utilisés  pour  la 
région  côtière,  ce  qui  a  permis  d'apporter  des  modifications  intéressantes.  La  feuille  de 
Casablanca  porte  en  cartouche  un  plan  de  cette  ville  à  Téchelle  du  40  000*  et  celle  de  SaH- 
Marrakech  un  plan  de  Saft  également  au  10  000*.  Ajoutons  que  ces  cartes  imprimées  eu 
cinq  couleurs  ont  été  publiées  par  notre  collègue  M.  Henry  Barrère. 

M.  le  docteur  L.  Dyé,  trésorier  de  la  Société  de  Médecine  et  d'Hygiène  tropicales  .offre  à 
la  bibliothèque  une  étude  que  publie  la  revue  de  cette  société  sur  «  l'emploi  des  verres 
jaunes  en  ophtalmologie  et  particulièrement  dans  les  pays  chauds  ».  Il  y  a  là  des  indications 
pratiques  utiles  aux  voyageurs. 

Informations  diverses.  —  Le  comité  des  congrès  coloniaux  français  tiendra  sa  session 
de  1U08  à  Paris,  à  partir  du  l*^»^  juin,  à  rÉcole  des  hautes  éludes  commerciales. 

Des  fêtes  importantes  seront  célébrées  celle  année  au  Canada  et  en  France  pour  com- 
mémorer le  tricentenaire  de  la  fondation  de  Québec  par  Champlain.  A  celle  occasion,  le 
Comité  Dupleix,  fondé  par  M.  Bonvalot,  organise  pour  le  mois  d'avril  un  nouveau  voyaue 
d'études  en  Amérique.  Le  14  juin  le  tricentenaire  sera  l'occasion  d'une  importante  mani- 
festation dans  le  grand  amphithédtre  de  la  Sorbonne. 

Le  docteur  Emile  Mauchamp,  tombé  à  Marrakech  sous  les  coups  de  fanatiques  maro- 
cains aura  son  monument  à  Chalon-sur-Saône.  M.  Ch.  Montbaron,  Irésorier  du  Comité, 
9,  villa  André,  à  Nogent-sur-Seine,  centralise  la  souscription. 

La  4«  session  du  Congrès  préhistorique  de  France  se  tiendra  à  Chambéry  du  2»  au 
30  août  1908.  Les  adhésions  sont  reçues  par  .M.  L.  Giraux,  trésorier  du  Comité  d'organi- 
sation, avenue  Victor-Hugo,  9**'%  à  Saint-Mandé  (Seine). 

La  Société  impériale  russe  de  Géographie  fête  le  4/17  février,  le  25-  anniversaire  de 
M.  le  professeur  A.  de  WœikofT,  président  de  la  Commission  météorologique  de  celle 
société. 


Mission  Bel  au  Congo  français.  —  Étude  géologique  et  minière  dn  bassin  du  Niari,  yar 
M.  J.-M.  Bel,  ingénieur  civil  des  mines,  chef  de  la  mission. 

Chargé  par  le  ministre  de  l'Instruction  publique  d'une  mission  scientifique  et  écono- 
mique au  Congo,  et  h  laquelle  s'intéressa  aussi  M.  le  ministre  des  Colonies,  M.  l'ingénieur 
Bel  s'adjoignit  l'ingénieur  Devès,  le  capitaine  Mornet,  M'""  Bel  pour  l'histoire  naturelle, 
quatre  maîtres  mineurs  européens,  dix-huit  ouvriers  d'art  sénégalais  et  les  porteurs  néces- 
saires pour  le  voyage  de  Brazzaville  au  Niari.  Les  travaux  de  celte  mission  ont  été  résumés 
par  M.  le  professeur  Lemoine  dans  le  Journal  officiel  du  24  février,  qui  contient  le  compte 
rendu  de  cette  séance,  dont  nous  publions  ci-dessous  plusieurs  extrails. 

«  Fin  septembre  1906,  la  mission  entière  se  trouvait  réunie  à  M'BokoSongo,  sous  la 
haute  Loudina,  qui  devait  être  le  centre  de  rayonnement  des  études  minières  dans  le 
bassin  du  Niari.  Elle  y  était  parvenue  en  partie  par  la  voie  ferrée  de  Matadi  au  Pool,  en 
partie  par  la  route  des  caravanes,  qui  relie  Brazzaville  à  l'océan  sur  600  kilomèln's, 
simple  piste  à  travers  la  brousse,  le  long  de  la  ligne  télégraphique. 

«  La  région  de  M'Boko-Songo  est  située  sur  le  versant  septentrional  de  la  chaîne  de 
partage  des  eaux  du  Congo  et  du  Niari,  près  des  sources  de  deux  de  ses  principaux 
affluents,  la  Loudima  et  laN'Kenké.  Là  commence,  en  venant  de  l'océan,  le  pays  minier 
dont  la  mission  explora  la  partie  ouest. 

"  Elle  a  commencé  l'exécution  d'un  programme  de  travaux  de  reconnaissances  sou- 
terraines par  puits  et  galeries,  destiné  à  mettre  en  évidence  les  parties  profondes  des 
gisements  où  s'est  exercée,  depuis  des  siècles,  l'activité  minière  et  métallurgique  des 
indigènes.  Cette  activité  se  manifeste  encore  aujourd'hui  en  certains  poihtis,  et  c'est  pour 
cela  que  dans  les  parties  centrales  du  district,  les  indigènes,  jaloux  de  conserver  la  pro- 
priété de  leurs  trésors  souterrains,  n'ont  jamais  voulu  laisser  pénétrer  de  blancs  parmi 
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'  Ces  études  ont  été  pomrsmrrtf!^  r»^  l&  ni  •.•  u^  ii.«.  '  **  ^  sku  •  ;•  t.?  *>-::* .  '«r  '^ .  u.;  > 
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Mte  ruQie  qui  restait  à  cvnm^iis"^ 

^Dt^*  les  traits  carai-irnfiU;«es  surraii» 

1  La  rècion  titi»raie.  fi4vr-r  c  in»-  ,*jli»^  ««.:  .  •;  :.*  l*»'   b.-'  *-'»..*  ;#   «.  :  p  ur^-  '*r» 


258  ACTES  DE  LA  SOCIÉTÉ  DE  GÉOGItVPUlË. 

qu'ici  comme  d*àïçe   dévonien  bien  qu'on  ne  soit  pas  encore  arrivé   à  y  découvrir  des 
fossiles  permettant  de  fixer  cet  âge  d'une  façon  définitive. 

«  4°  Au  delà  du  bassin  duNiari,  entre  ce  bassin  et  celui  de  Tafduent  de  droite  du 
€ongo,  le  Djoué,  se  trouve  une  région  montagneuse  formée  de  grès  violacés  et  rouges  d'ûge 
triasique,  s'étendant  vers  Brazzaville  et  au  delà  à  l'est.  C'est  la  région  où  commence  le 
caoutchouc,  appelé  caoutchouc  d'herbe,  produit  de  racines  décortiquées  dans  les  usines 
de  Brazzaville  et  du  Djoué. 

«  La  région  du  Djoué-NiurL  —  Là,  le  pays  est  couvert  d'une  végétation  de  hautes  herbes, 
parsemées  de  place  en  place  de  petits  bois  où  se  trouvent  des  palmiers  à  huile  et  à  vin  et 
les  cultures  des  villages  indigènes.  Tous  les  ans,  au  milieu  de  la  saison  sèche,  c'est-à-dire 
en  août  et  septembre,  ces  régions  de  savanes  sont  incendiées  par  les  indigènes,  pour  se 
débarrasser  de  la  brousse  et  préparer  leurs  champs  de  culture  où  ils  plantent  du  manioc, 
des  haricots  arborescents,  des  bananiers.  Ces  régions  ne  sont  pas  pour  cela  désertiques, 
elles  sont  cultivées  sur  une  grande  étendue  et  abondamment  peuplées. 

«  Seulement  au  voisinage  de  la  route  habituelle  des  caravanes,  le  pays  a  été  déserté  par 
les  indigènes  pour  fuir  le  portage  et  l'impôt.  A  une  certaine  dislance  de  la  route,  on 
trouve  des  villages  dont  la  vue  est  toujours  masquée  avec  soin  aux  voyageurs  :  on  ne 
s'aperçoit  de  leur  existence  que  quand  on  y  est  arrivé.  L'indigène  est  craintif  et  a  dû 
s'habituer  depuis  de  longues  années  à  fuir  le  Blanc. 

(<  Mais  c'est  surtout  aux  environs  de  M'Boko-Songb  que  la  mission  a  concentré  ses 
recherches. 

«  L^s  mines  de  Al'Boko-Songo.  —  La  région  de  fractures  minéralisées  s'étend  sur  120  ki- 
lomètres depuis  M'Boko-Songo  jusqu'à  Mindouli.  Ces  gites  sont  dépourvus  de  tous  moyens 
de  transports  autre  que  le  portage  humain;  aussi  notre  mission  a-t-elle  dû  se  préoccuper 
au  premier  chef  de  la  question  des  voies  de  communication,  à  la  fois  pour  desservir 
ces  gisements  et  en  vue  aussi  du  trafic  public  de  la  colonie  entre  l'océan  et  Brazzaville. 

La  main-d'œuvre  locale  peut  être  utilisée  au  moins  comme  manœuvre;  il  est  même  à 
espérer  que  le  temps  aidant,  on  pourra  Tutiliser  davantage,  quand  on  aura  pu  faire 
comprendre  aux  indigènes  que  les  exploitations  industrielles  européennes  ne  peuvent 
en  rien  gêner  leur  petite  industrie  locale,  qui  se  borne  à  exploiter  les  mines  pour  fabri- 
quer fort  peu  de  cuivre  et  de  plomb  qu'ils  produisent  en  faible  quantité,  leurs  besoins  en 
métaux  étant  extrêmement  limités.  Ils  se  réduisent  en  effet  à  fournir  des  bracelets  de 
cuivre  à  leurs  femmes  et  à  eux-mêmes,  à  en  écouler  pour  les  mêmes  usages  limités  chez 
les  autres  populations  locales  dont  le  sol  ne  renferme  pas  de  gites  cuprifères.  Ils 
fabriquent  du  plomb  pour  en  faire  les  quelques  projectiles  nécessaires  à  leurs  chasses. 

u  Les  conditions  générales  économiques  du  bassin  du  Niari  et  du  Moyen-Congo 
seraient  donc  suffisantes  pour  la  création  d'une  industrie  moderne;  mais  à  la  double  et 
expresse  condition  de  lever  les  difficultés  d'ordre  politique  qui  causent  l'état  de  crainte 
et  d'hostilité  actuelles  des  indigènes,  et  à  celle  surtout  de  créer  des  voies  industrielles  de 
transport.  Le  gouvernement  se  préoccupe  à  bon  droit  de  lever  les  premières  et  il  en 
prendra  assui'ément  les  moyens.  Quant  aux  voies  de  transport,  nous  verrons  tout  à 
l'heure  que  le  pays  se  prête  d'ores  et  déjà  à  ce  que  l'initiative  privée  intervienne  sans 
avoir  recours  à  des  emprunts  d'état  ou  coloniaux. 

«  Les  gisements  du  Niari  ont  fait  l'objet  d'exploitations  indigènes  depuis  de  lointaines 
époques.  Ils  ont  été  visités  au  cours  des  vingt-cinq  dernières  années  par  divers  explora- 
teurs et  ingénieurs  des  mines,  notamment  par  la  mission  Lechatelier,  dont  faisait  partie 
M.  l'ingénieur  civil  des  mines  Hegnault,  le  capitaine  Lamy,  M.  le  C  Alvernhcs,  et  qui  déjà, 
eu  1893,  nous  en  fit  connaître  le  puissant  intérêt.  Mais,  M.  Lechatelier  dut  abandonner  ses 
projets,  lorsque  notre  pays  renonça  à  construire  le  chemin  de  fer  étudié  par  sa  mission 
et  qui  devait  desservir  ces  gisements,  ainsi  que  notre  colonie  jusqu'à  Brazzaville. 

u  A  ce  moment  fut  commencé  le  chemin  de  fer  belge  de  l'Etat  indépendant  du  Congo, 
qui  a  desservi  directement  Léopolville  et  du  même  coup  Brazzaville,  mais  en  obligeant  à 
la  traversée  du   Stauley-pool  en  bateau.  Nous  ne  reviendrons  pas  sur  les  causes  qui 
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qu'ici  comme  d'âge  dévoaien  biea  qu'on  ne  soit  pas  encore  arrivé  à  y  découvrir  des 
fossiles  permettant  de  Qxer  cet  dge  d'une  façon  définitive. 

«  4®  Au  delà  du  bassin  duNiari,  entre  ce  bassin  et  celui  de  l'affluent  de  droite  du 
Congo,  le  Djoué,  se  trouve  une  région  montagneuse  formée  de  grès  violacés  et  rouges  d'âge 
triasique,  s'étendant  vers  Brazzaville  et  au  delà  à  Test.  C'est  la  région  où  commence  le 
caoutchouc,  appelé  caoutchouc  d'herbe,  produit  de  racines  décortiquées  dans  les  usines 
de  Brazzaville  et  du  Djoué. 

«  La  région  du  Djoué-Ni'iri,  —  Là,  le  pays  est  couvert  d'une  végétation  de  hautes  herbes, 
parsemées  de  place  en  place  de  petits  bois  où  se  trouvent  des  palmiers  à  huile  et  à  vin  et 
les  cultures  des  villages  indigènes.  Tous  les  ans,  au  milieu  de  la  saison  sèche,  c'est-à-dire 
en  août  et  septembre,  ces  régions  de  savanes  sont  incendiées  par  les  indigènes,  pour  se 
débarrasser  de  la  brousse  et  préparer  leurs  champs  de  culture  où  ils  plantent  du  manioc, 
des  haricots  arborescents,  des  bananiers.  Ces  régions  ne  sont  pas  pour  cela  désertiques, 
elles  sont  cultivées  sur  une  grande  étendue  et  abondamment  peuplées. 

»  Seulement  au  voisinage  de  la  route  habituelle  des  caravanes,  le  pays  a  été  déserté  par 
les  indigènes  pour  fuir  le  portage  et  l'impôL  A  une  certaine  dislance  de  la  route,  on 
trouve  des  villages  dont  la  vue  est  toujours  masquée  avec  soin  aux  voyageurs  :  on  ne 
s'aperçoit  de  leur  existence  que  quand  on  y  est  arrivé.  L'indigène  est  craintif  et  a  dû 
s'habituer  depuis  de  longues  années  à  fuir  le  Rlunc. 

«  Mais  c'est  surtout  aux  environs  de  M'Boko-Songb  que  la  mission  a  concentré  ses 
recherches. 

«  L'-s  mines  de  M'Ecko-Songo.  —  La  région  de  fractures  minéralisées  s'étend  sur  120  ki- 
lomètres depuis  M'Boko-Songo  jusqu'à  Mindouli.  Ces  gîtes  sont  dépourvus  de  tous  moyens 
de  transports  autre  que  le  portage  humain;  aussi  notre  mission  a-t-elle  dû  se  préoccuper 
au  premier  chef  de  la  question  des  voies  de  communication,  à  la  fois  pour  desservir 
ces  gisements  et  en  vue  aussi  du  trafic  public  de  la  colonie  entre  l'océan  et  Brazzaville. 

La  main-d'œuvre  locale  peut  être  utilisée  au  moins  comme  manœuvre;  il  est  même  à 
espérer  que  le  temps  aidant,  on  pourra  l'utiliser  davantage,  quand  on  aura  pu  faire 
comprendre  aux  indigènes  que  les  exploitations  industrielles  européennes  ne  peuvent 
on  rien  gêner  leur  petite  industrie  locale,  qui  se  borne  à  exploiter  les  mines  pour  fabri- 
quer fort  peu  de  cuivre  et  de  plomb  qu'ils  produisent  en  faible  quantité,  leurs  besoins  en 
métaux  étant  extrêmement  limités.  Ils  se  réduisent  en  effet  à  fournir  des  bracelets  de 
cuivre  à  leurs  femmes  et  à  eux-mêmes,  à  en  écouler  pour  les  mêmes  usages  limités  chez 
les  autres  populations  locales  dont  le  sol  ne  renferme  pas  de  gîtes  cuprifères.  Ils 
fabriquent  du  plomb  pour  en  faire  les  quelques  projectiles  nécessaires  à  leurs  chasses. 

«<  Les  conditions  générales  économiques  du  bassin  du  Niari  et  du  Moyen-Congo 
seraient  donc  suffisantes  pour  la  création  d'une  industrie  moderne;  mais  à  la  double  et 
expresse  condition  de  lever  les  difficultés  d'ordre  politique  qui  causent  l'état  de  crainte 
et  d'hostilité  actuelles  des  indigènes,  et  à  celle  surtout  de  créer  des  voies  industrielles  de 
transport.  Le  gouvernement  se  préoccupe  à  bon  droit  de  lever  les  premières  et  il  en 
prendra  assurément  les  moyens.  Quant  aux  voies  de  transport,  nous  verrons  tout  à 
•l'heure  que  le  pays  se  prête  d'ores  et  déjà  à  ce  que  l'initiative  privée  intervienne  sans 
avoir  recours  à  des  emprunts  d'état  ou  coloniaux. 

«  Les  gisements  du  Niari  ont  fait  l'objet  d'exploitations  indigènes  depuis  de  lointaines 
époques.  Ils  ont  été  visités  au  cours  des  vingt-cinq  dernières  années  par  divers  explora- 
teurs et  ingénieurs  des  mines,  notamment  par  la  mission  Lechatelicr,  dont  faisait  partie 
M.  l'ingénieur  civil  des  mines  Hegnault,  le  capitaine  Lamy,  M.  le  D""  Alvernhcs,  et  qui  déjà, 
en  1893,  nous  en  fit  connaître  le  puissant  intérêt.  Mais,  M.  Lechatelier  dut  abandonner  ses 
projets,  lorsque  notre  pays  renonça  à  construire  le  chemin  de  fer  étudié  par  sa  mission 
let  qui  devait  desservir  ces  gisements,  ainsi  que  notre  colonie  jusqu'à  Brazzaville. 

a  A  ce  moment  fut  commencé  le  chemin  de  fer  belge  de  l'État  indépendant  du  Congo, 
qui  a  desservi  directement  Léopolville  et  du  même  coup  Brazzaville,  mais  en  obligeant  à 
la  traversée  du   Stauley-pool  en  bateau.  Nous  ne  reviendrons  pas  sur  les  causes  qui 
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"q:  aKinilonner  le  projet  de  la  mission  Lechalclier  el  de  ses  distingui^s  collaborateurs, 

•«'ApiUioes  aujourd  liui  colonels  Cornille  et  Goudard,  Tingénieur  Jacob  et  le  capitaine 

(ir .-.  >ous  dirons  seulement  que  ce  projet  adoptait  un  tracé  qui  empruntait  au  lleuve 

Kr  da  Kouilou,  sa  partie  aval  navigable,  et  suivait  la  vall(''e  de  ce  lleuve,  aprt^s  avoir 

.  '  à  traders  le  Mayombe  la  boucle  de  Makabana. 

i(n  sait  que  la  France  avait,  dès  Torigine,  sur  le  Congo  belge  un  droit  de  préemption. 
'.  ptiutait  doQc  esp^'Ter  qu'un  jour  viendrait  ainsi  peut-être,  où  le  chemin  de  fer  belge 
■ulTdJt  cil  torriloin»  franrais;  nous  n'avons  pas  besoin  d'expliquer,  je  crois,  quaujour- 
M  ri  espoir  a  cessé  d'exister. 

•  \i^oi  qu'il  en  soit,  la  question  est  restée  exactement  au  point  où  Tavaiont  laiss(*e 
i  l»-  iialelier  cl  ses  collaborateurs;  mais  il  y  a  une  difTérence  aujourd'hui,  c'est  que  des 

.«Duaveaux  el  des  données  nouvelles  de  tout  ordre  permettent  d*enlrevoir,  à  présent, 
•"  tt*«  chances  de  succès  parfaitement  positives,  la  possibilité  de  la  création  d'une  voie 

Tout  d'abord,  au  cours  de  notre  exploration,  nous  avons  constaté  que  les  travaux  des 

.  .*'D^«  avaient  mis  en  évidence  un  grand  district  métallifère,  au  Moyen-Congo  où  il 

«'  "n^^ur  une  centaine  de  kilomètres.  Ces  travaux  anciens  se  sont  arrêtés  généralement 

.'  Liii*aa  hydrostatique,  c'est-à-dire  à  la  profondeur  où  l'abondance  des  eaux  souterraines 

.   r.iitr  l'actiun  des  exploitants  indigènes,  ne  disposant  pas  d'autres  moyens  d'épuisé- 

.  .1.^  «)Uf  des  baquets.  Bien  que  la  production  indigène  fut  peu  importante,  comme  elle 

•^!  ;:iHluile  pendant  de  longues  années  et  même  des  siècles,  ils  ont  travaillé  un  peu 

"Ot  sur  les  nombreux  points  minéralisés  de  la  région  que  nous  avons  visitée.  Les 

■i  M>ttlf*rraines  se  sont  montrées  dans  nos  propres  travaux  déjà  h  une  dizaine  et  à 

ît»  luioiaine  de  mètres  de  profondeur. 

(>  nVM  donc  pas  l'appauvrissement  des  gîtes  qui  a  limité  les  travaux  indigènes  en 

'  '-oleor.  On  pouvait  ainsi  admettre  l'extension  de  ces  gisements  au  delà  des  limites 

jtr^  par  les  exploitations  anciennes.  Les  deux  extrémités  de  la  formation  cuprifère, 

ls-l*'^h  au  nord-est  et  .M'Boko-Songo  au  sud-ouest,  sont  principalement  cuprifères.  Il  y  a 

••'•«r  <!e  Tartrent  à  rêlat  natif  et  accidenlelà  Mindouli,  mais  en  proportions  assez  impor- 

•V"*^  «>l  a  l'étal  de  combinaison  ou  d'association  avec  le  cuivre  à  M'Boko-Songo.  Les 

'*:'•  m  terni  édia  ires  où  nous  n'avons  pu  accéder  que  très  partiellement  renferment  en 

. -^  d«^  gi!«cments  de  plomb,  dont  les  exploitations  paraissent  encore  ètie  en  pleine 

•  i^  arloelle.  Car  c'est  au  moment  où,  de  ce  côté,  nous  constations  sur  le  sol  des 
^   *-•'■«  ricbe>  en  plomb  et  des  fragments  de  tuyères  que  les  indigènes  sont  venus  en  force 

•ft  arme*»  nous  sommer  de  nous  retirer,  après  nous  avoir  suivi  et  épié  toute  la  journée 
-    ■  }'••  a  nous  rapprocher  de  leurs  gisements. 

1'  y  a  en  outre  un  peu  de  zinc  dans  la  partie  sud-ouest. 

Iu«^  la  région  de  .M'Boko-Songo,  le  gisement  apparaît  comme  constitué  par  une 

•  -  •!  ^normes  chapeaux  de  fer,  alignés  comme  les  grains  gigantesques  d'un  chapelet, 

•••  a  direction  de  la  grande  cassure  dont  nous  avons  parlé.  Sur  les  bords  de  ces  amas 

•  z\^  qQ«*lquefois  des  bancs  de  calcaires  fortement  inclinés  et  formant  les  lèvres  de 
-  -•■'«■ -^  'aAsufi*.  Au  centre,  on  constate  des  veines  cuprifères,  mêlées  au  minerai  de 

-î  Upt«««aot  des  parois  tout  à  fait  verticales,  comme  celles  connues  sous  le  nom 
'"■•^  «1«05  les  cisemcnts  tlloniens. 

%  4«Hi  extrémité  nord-est,  vers  Mindouli,  le  gisement  se  présente  en  minces  Olons 

■aiat  on  nVau  reinulaire  minéralisé  en  chalcosine,  c'est-à-dire  en  sulfure  de  cuivre 

r-^  ri«iiç  en  cuivre  et  renfermant  de  l'argent  natif.  Accidentellement  on  y  trouve 

•"■    *^  «liojiUivj,  c'est-à-dire  du  silicate  de  cuivre  cristallisé  que  les  indigènes  aban- 

•a.^-ttt  *L\ns  les  déblais:  car  ce  minéral  constituait  pour  eux  un  minerai  irréductible 

**-*  •^•»^or.(>^  diopiases,  quoique  rares  dans  le  gîte  originel,  ont  été  rencontrées  dans 

'-  •-^•u"»  Coulant  au  pied  des  tas  de  déblais,  et  les  premiers  explorateui-s  du  pays  les 

***  i*^r*-es  comme  un  gisement  alluvionnaire.  Ce  n'était  là  qu'un  gisement  de  for- 

.     MoC^mporaine  et  purement  éphémère. 
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qu'ici  comme  d*<lge  dévonien  bieo  qu'on  ne  soit  pas  encore  arrivé  à  y  découvrir  des 
fossiles  permftltant  de  Qxer  cet  Age  d'une  façon  définitive. 

«  4°  Au  delà  du  bassin  duNiari,  entre  ce  bassin  et  celui  de  Taflluent  de  droite  du 
jQongo.  le  Djoué,  se  trouve  une  région  montagneuse  formée  de  grès  violacés  et  rouges  d'âge 
triasique,  s'étendant  vers  Brazzaville  et  au  delà  à  l'est.  C'est  la  région  où  commence  le 
caoutchouc,  appelé  caoutchouc  d'herbe,  produit  de  racines  décortiquées  dans  les  usines 
de  Brazzaville  et  du  Djoué. 

«  La  région  du  Djoué-NiurL  —  Là,  le  pays  est  couvert  d'une  végétation  de  hautes  herbes, 
parsemées  de  place  en  place  de  petits  bois  où  se  trouvent  des  palmiers  à  huile  et  à  vin  et 
les  cultures  des  villages  indigènes.  Tous  les  ans,  au  milieu  de  la  saison  sèche,  c'est-à-dire 
en  août  et  septembre,  ces  régions  de  savanes  sont  incendiées  par  les  indigènes,  pour  se 
débarrasser  de  la  brousse  et  préparer  leurs  champs  de  culture  où  ils  plantent  du  manioc, 
des  haricots  arborescents,  des  bananiers.  Ces  régions  ne  sont  pas  pour  cela  désertiques, 
elles  sont  cultivées  sur  une  grande  étendue  et  abondamment  peuplées. 

«  Seulement  au  voisinage  de  la  route  habituelle  des  caravanes,  le  pays  a  été  déserté  par 
les  indigènes  pour  fuir  le  portage  et  l'impdL  A  une  certiiine  dislance  de  la  route,  on 
trouve  des  villages  dont  la  vue  est  tonjour.s  masquée  avec  soin  aux  voyageurs  :  on  ne 
s'aperçoit  de  leur  existence  que  quand  on  y  est  arrivé.  L'indigène  est  craintif  et  a  dû 
s'habituer  depuis  de  longues  années  à  fuir  le  Blanc. 

«  Mais  c'est  surtout  aux  environs  de  M'Boko-Songb  que  la  mission  a  concentré  ses 
recherches. 

u  L'^s  mines  de  Al'Doko-Songo.  —  La  région  de  fractures  minéralisées  s'étend  sur  120  ki- 
lomètres depuis  M'Boko-Songo  jusqu'à  Mindouli.  Ces  gîtes  sont  dépourvus  de  tous  moyens 
de  transports  autre  que  le  portage  humain;  aussi  notre  mission  a-t-elle  dû  se  préoccuper 
au  premier  chef  de  la  question  des  voies  de  communication,  à  la  fois  pour  desservir 
ces  gisements  et  en  vue  aussi  du  trafic  public  de  la  colonie  entre  l'océan  et  Brazzaville. 

La  main-d'œuvre  locale  peut  être  utilisée  au  moins  comme  manœuvre;  il  est  même  à 
espérer  que  le  temps  aidant,  on  pourra  l'utiliser  davantage,  quand  on  aura  pu  faire 
comprendre  aux  indigènes  que  les  exploitations  industrielles  européennes  ne  peuvent 
en  rien  gêner  leur  petite  industrie  locale,  qui  se  borne  à  exploiter  les  mines  pour  fabri- 
quer fort  peu  de  cuivre  et  de  plomb  qu'ils  produisent  en  faible  quantité,  leurs  besoins  en 
métaux  étant  extrêmement  limités.  Ils  se  réduisent  en  effet  à  fournir  des  bracelets  de 
cuivre  à  leurs  femmes  et  à  eux-mêmes,  à  en  écouler  pour  les  mêmes  usages  limités  chez 
les  autres  populations  locales  dont  le  sol  ne  renferme  pas  de  gîtes  cuprifères.  Ils 
fabriquent  du  plomb  pour  en  faire  les  quelques  projectiles  nécessaires  à  leurs  chasses. 

«<  Les  conditions  générales  économiques  du  bassin  du  Niari  et  du  Moyen-Congo 
seraient  donc  suffisantes  pour  la  création  d'une  industrie  moderne;  mais  à  la  double  et 
expresse  condition  de  lever  les  difficultés  d'ordre  politique  qui  causent  l'état  de  crainU* 
et  d'hostilité  actuelles  des  indigènes,  et  à  celle  surtout  de  créer  des  voies  industrielles  de 
transport.  Le  gouvernement  se  préoccupe  à  bon  droit  de  lever  les  premières  et  il  en 
prendra  assurément  les  moyens.  Quant  aux  voies  de  transport,  nous  verrons  tout  à 
l'heure  que  le  pays  se  prête  d'ores  et  déjà  à  ce  que  l'initiative  privée  intervienne  sans 
avoir  recours  à  des  emprunts  d'état  ou  coloniaux. 

«  Les  gisements  du  Niari  ont  fait  l'objet  d'exploitations  indigènes  depuis  de  lointaines 
époques.  Ils  ont  été  visités  au  cours  des  vingt-cinq  dernières  années  par  divers  explora- 
teurs et  ingénieurs  des  mines,  notamment  par  la  mission  Lechatelier,  dont  faisait  partie 
M.  l'ingénieur  civil  des  mines  Hegnault,  le  capitaine  Lamy,  M.  le  D*"  Alvernhes,  et  qui  déjà, 
en  1893,  nous  en  fit  connaître  le  puissant  intérêt.  Mais,  M.  Lechatelier  dut  abandonner  ses 
projets,  lorsque  notre  pays  renonça  à  construire  le  chemin  de  fer  étudié  par  sa  mission 
:et  qui  devait  desservir  ces  gisements,  ainsi  que  notre  colonie  jusqu'à  Brazzaville. 

«  A  ce  moment  fut  commencé  le  chemin  de  fer  belge  de  l'État  indépendant  du  Congo, 
qui  a  desservi  directement  Léopolville  et  du  même  coup  Brazzaville,  mais  en  obligeante 
la  traversée  du   Stauley-pool  en  bateau.  Nous  ne  reviendrons  pas  sur  les  causes  qui 
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'k'd:  abuntJ'inn'T  le  projet  de  la  mission  Lechatclier  cl  de  ses  distingués  collaborateurs, 
'«  upiUiot*!»  aujourti  liui  coloneis  Cornille  et  Goudard,  Tingénieur  Jacob  et  le  capitaine 
ii^ll'  Nou^  dirons  seulement  que  ce  projet  adoptait  un  tracé  qui  empruntait  au  fleuve- 
:jt  Ju  Kouilou,  sa  partie  aval  navigable,  et  suivait  la  valh''e  de  ce  fleuve,  après  avoir 
•  •.j'*^  ù  traders  \e  Mayombe  la  boucle  de  Makabana. 

1)0  soit  que  la  France  avait,  dès  Torigine,  sur  le  Congo  belge  un  droit  de  préemption. 
'.  .ituraii  donc  espérer  qu'un  jour  viendrait  ainsi  peut-être,  où  le  cbemin  de  fer  belge 
ul»T4Jl  en  tcrriloin*  français;  nous  n'avons  pas  besoin  d'expliquer,  je  crois,  qu'aujour- 
.    A  ift  r^poir  a  cessé  d'exister. 

C^uui  qu'il  eo  soit,  la  question  est  restée  exactement  au  point  où  Pavaient  laissée 

M  ly-«'liat«*lier  el  ses  collaborateurs;  mais  il  y  a  une  différence  aujourd'hui,  c'est  que  des 

.«o<>uv«*aux  et  des  données  nouvelles  de  tout  ordre  permettent  d'entrevoir,  à  présent, 

w  •!-*  rbaoces  de  succès  parfaitement  positives,  la  possibilité  de  la  création  d'une  voie 

'-••  ii!*e. 

TnQt  d'abord,  au  cours  de  notre  exploration,  nous  avons  constaté  que  les  travaux  des 

.  •.-•«•^  avaient  mis  en  évidence  un  grand  dislricl  mélallifcre,  au  Moyen-Congo  où  il 

-l'^kJ  %ur  une  centaine  de  kilomètres.  Ces  travaux  anciens  se  sont  arrêtés  généralement 

.  >  '.i«**au  hydrostatique,  c'est-à*dire  à  la  profondeur  où  Tubondance  des  eaux  souterraines 

.  .  ■.iii^  l'artion  des  exploitants  indigènes,  ne  disposant  pas  d'autres  moyens  d'épuisé- 

.'iiU  qui»  d«>s  baquets.  Bien  que  la  production  indigène  fut  peu  importante,  comme  elle 

*'^<  ITmiuili»  pendant  de  longues  années  et  même  des  siècles,  ils  ont  travaillé  un  peu 

•ut  sur  |i»s  nombreux  points  minéralisés  de  la  région  que  nous  avons  visitée.  Les 

'  .»  «oaltTraines  se  >ont  montrées  dans  nos  propres  travaux  déjà  à  une  dizaine  el  à 

•V  lumiaine  de  mètres  de  profondeur. 

(>  dV^i  donc  pas  l'appauvrissement  des  gîtes  qui  a  limité  les  travaux  indigènes  en 

'•odeur.  On  pouvait  ainsi  admettre  l'extension  de  ces  gisements  au  delà  des  limites 

'i!<u*^  par  les  exploitations  anciennes.  Les  deux  extrémit»'s  de  la  formation  cuprifère, 

H  '.l'uli  au  nord-est  el  M'Boko-Songo  au  sud-ouest,  sont  principalement  cuprifères.  Il  y  a 

-.•*!  J«»  l'arisent  à  rêtat  natif  et  accidentel  à  .Mindouli,  mais  en  proportions  assez  impor- 

..  /'*  .-i  à  l'état  de  combinaison  ou  d'association  avec  le  cuivre  à  M'Boko-Songo.  Les 

••"■^  intermédiaires  où  nous  n'avons  pu  accéder  que  très  partiellement  renferment  en 

•' df^  gisements  de  plomb,  dont  les  exploitations  paraissent  enc<»re  étie  en  pleine 

♦  ■i»-  actuelle.  Car  c'est  au  moment  où,  de  ce  côté,  nous  constations  sur  le  sol  des 

^     -^  riche»*  en  plomb  el  des  fragments  de  tuyères  que  les  indigènes  sont  venus  en  force 

-■.  amie«>  nous  sommer  de  nous  retirer,  après  nous  avoir  suivi  et  épié  toute  la  journée 

■y^*'  à  nous  rapprocher  de  leurs  gisements. 

Il  y  a  en  outre  un  peu  de  zinc  dans  la  partie  sud-ouest. 

I»ans  la  région  de  M'Boko-Songo,  le  gisement  apparaît  comme  constitué  par  une 

•     ■  dVfiurnifs.  chapeaux  de  fer,  alignés  comme  les  grains  gigantesques  d'un  chapelet, 

'-  Il  dire<*tit>n  de  la  grande  cassure  dont  nous  avons  parlé.  Sur  les  bnrds  d«*  ces  amas 

tr«iOTe  quelt|uefois  d«»H  bancs  de  calcaires  fortement  inclinés  et  formant  les  lèvres  de 

•  «.riiide  rassun*.  Au  c«*ntre,  on  cnn^lute  di'S  veines  cuprifèn*s,  m»^lées  au  minerai  de 
'-r  «-t  lapts<..tnt  ilen  parois  Imil  î\  fait  verticales,  comrn**   celles  connues  sous  le  nom 

7^'iirrs  dan<i  les  i»iH»»nienls  liloniens. 

A  son  extrémité  nord-f«.t,  vfrs  Mindouli,  le  gisement  se  préM»nte  en  minces  fllttns 

':i..int  un  r»''^tMU  veiniilaire  minéralisé  en  chai  rosi  ne,  c*est-à-<lire  en  sulfure  de  cuivre 

r  lr»-<  rnlie  en  ruivre  ♦  t  renfermant  de  l'argent  natif.  Accidentellement  on  y  trouve 

..•^1  iïf%  dinptas«>s,  «  esi-à-dire  du  silicate  de  «uivre  crislalli>é  que  les  indi:»ène8  ahan- 

■  'lu lient  d.in*»  les  delii.iis:  «ar  ce  minéral  ron*>lituatt  pour  eux  un  minerai  irrédurlihle 

'î  *i:i'»  val«*ur.  Ces  tlio|i(.is**H,  quoique  rares  dans  le  «lie  <»rii!inel,  ont  éié  reneontr»''es  dans 

*  rui^^aux  c«»iil.inl  .tu  pied  ibs  las  de  il»''l»lais,  el  les  premiers  explorateurs  du  pays  les 
■i  «onsidéfi'eH  «  iininie  un  k'ist'meni  alluvionnaire.  Ce  n'élail  là  qu'un  Ki^»**ment  de  for- 
-i!  •  ri  lonlempoiaine  et  purement  épli^'-mére. 
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«  Ce  minéral,  la  dioptase,  offrait  un  intérêt  minéralogique.  Aussi  on  a  pu  en  vendre 
une  certaine  quantité  au^  amateurs  et  aux  marchands  de  collections  d'histoire  naturelle; 
mais  il  est  sans  intérêt  industriel  et  il  a  été  vite  épuisé. 

«  Les  indigènes  exploitaient  ces  petits  filons  de  chalcosine  par  des  puits  étroits,  tandis 
que  dans  la  région  de  M'Boko-Songo  les  exploitations  ont  été  faites  à  ciel  ouvert  comme 
les  vastes  excavations  de  grandes  carrières.  L*une  d'elles  ne  mesure  pas  moins  de  300  mètres 
de  long  sur  100  mètres  de  large  et  une  vingtaine  de  mètres  de  profondeur;  les  autres  ont 
des  dimensions  analogues  un  peu  moindres. 

«  Il  y  a  donc  là  des  amas  considérables,  où  les  minerais  de  cuivre  sont  répandus  par 
place  en  boules  et  en  placages,  constitués  par  de  la  malachite  et  quelquefois  de  l'aziirile, 
disséminées  dans  les  chapeaux  de  fer.  Ces  deux  derniers  minéraux  constituent,  comme 
l'on  sait,  des  minerais  cuprifères  très  riches,  et  les  indigènes  pouvaient  les  réduire  faci- 
lement, à  l'aide  de  charbon  de  bois,  dans  leurs  petits  ateliers  métallurgiques,  formés  de 
foyers  creusés  dans  le  sol  et  garnis  de  terre  réfractaire  prise  dans  les  termitières  et  à 
Taide  de  soufflets  à  main. 

«  Sur  un  pilier  de  minerai,  lai.ssé  intact  par  les  indigènes,  nous  avons  relevé  très 
nettement  la  direction  de  la  grande  cassure  »  que  nous  avons  déjà  signalée,  et,  l'avons 
Irouviîe  orientée  N.  72°  E.  sur  ses  parois  verticales,  tapissées  de  malachite.  On  peut  donc 
admettre  que  ces  masses  en  chapelets  sont  d'allure  fllonienne. 

«  En  présence  de  ces  gisements,  formés  ainsi  de  minerais  oxydés  dans  leurs  parties 
hautes,  nous  avons  pensé  qu'au-dessous  du  niveau  des  eaux  ils  devaient  se  continuer 
sous  la  forme  de  minerai  sulfuré  et  constitués  par  des  sulfures  de  cuivre  et  de  fer  asso- 
ciés, c'est-à-dire  de  pyrite  et  de  chalcopyrite.  Afin  de  mettre  en  évidence  les  parties  pro- 
fondes non  atteintes  par  les  indigènes,  la  mission  a  commencé  près  des  grandes  exca- 
vations des  indigènes  l'exécution  d'une  série  de  puits  de  reconnaissance.  Une  dizaine  de 
puits  furent  ainsi  ouverts  et  ils  avaient,  au  moment  de  mon  départ,  une  douzaine  de 
mètres  de  profondeur.  Ils  devaient  être  poursuivis  aussi  profondément  que  possible, 
autant  que  le  permettraient  les  venues  d'eaux  souterraines. 

«  Notre  programme  comportait  ensuite  l'ouverture,  au  fond  de  ces  puits  de  galeries, 
pour  aller  recouper  les  grands  amas,  au-dessous  des  parties  exploitées  par  les  indigènes, 
f 'est-à-dire  là  où  l'on  avait  des  chances  de  rencontrer  des  parties  encore  vierges  du  gise- 
ment, et  où  probablement  il  pourrait  se  présenter,  non  plus  comme  un  gîte  oxydé,  mais 
bien  comme  un  gîte  sulfuré  et  de  profondeur,  constitué  par  des  pyrites  de  fer  et  de  cuivre 
susceptibles  de  fournir  un  gros  tonnage  de  minerai  pyriteux,  comme  c'est  le  cas  des  gros 
gisements  de  cuivre  connus.  M.  Devès,  avant  son  retour  et  en  exécution  du  programme 
établi,  a  eu  la  bonne  fortune  de  rencontrer,  dans  certaines  parties  de  ses  travaux,  les 
pyrites,  dont  nous  avions  supposé  l'existence,  et  il  nous  en  a  rapporté  des  échantillons 
abondants.  C'est  là  une  donnée  nouvelle  et  capitale  au  point  de  vue  de  l'avenir  de  ces 
gîtes,  donnée  qui  venait  heureusement  confirmer  notre  prévision,  déduite  des  affleure- 
ments formés  de  matériaux  ferrugineux  et  spongieux  et  de  composés  oxydés  du  cuivre. 
Pour  achever  la  reconnaissance  vraiment  industrielle  de  ce  district  métallifère  du  Niari, 
il  faudrait  à  présent,  poursuivre  ces  travaux,  et  faire  ce  que  nous  appelons,  en  terme 
de  mines,  des  travaux  de  développements  souterrains  ou  préparatoires  de  l'exploitation 
pour  mettre  en  évidence  dans  ces  travaux,  des  quartiers  de  gîte  que  l'on  puisse  cuber 
non  plus  théoriquement,  mais  avec  certitude,  c'est-à-dire  mettre  du  minerai  en  vue.  Mais 
pour  cela,  un  matériel  mécanique  et  lourd  est  absolument  nécessaire. 

«  Utilité  et  trafic  (Tune  voie  ferrée.  —  Malgré  ces  probabilités  d'un  puissant  gisement, 
W  est  douteux  que  les  exploitants  de  mines  se  lancent  à  l'avance  dans  des  frais  d'établis- 
sement d'une  voie  ferrée  visant  seulement  le  trafic  minier,  dont  le  tonnage  ne  peut  pas 
encore  être  démontré,  ni  même  estimé  dans  les  conditions  actuelles. 

«  C'est  pourquoi  la  mission  a  été  conduite  à  envisager  de  suite  non  pas  la  construr- 
tion  d'une  voie  ferrée  limitée  au  trafic  minier,  mais  celle  d'un  chemin  de  fer  destiné  au 
trafic  public  devant  desservir  à  la  fois  et  les  mines  et  la  colonie  jusqu'à  Brazzaville,  bien 
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|ii<  «'f'Iai-ri  dot  avoir  un  parcours  total  beaucoup  plus  étendu  et  atteignant  environ 
«1  kilomètres. 

(>  projet  n*est  plus  aujourd'hui,  comme  il  l'était  du  temps  de  la  mission  Le  Chate- 
"r.UD  proj#*t  de  voie  de  pénétration,  alors  que  le  chemin  dr»  fer  belge  n>xistnit  pas  et 
;?"  If>  trafic  à  supputer  était  encore  problématique;  mais  c*est  bien  un  chemin  de  fer 
i-nt  on  peut  conrtaltre^à  présent  seulement,  les  éléments  certains  d'un  trafic  déjà  impor- 
••u\  n  assur*',  puisque  celui  qui  provient  du  Congo  français  rouvre  les  frais  d'exploitation 
t  •ht' min  de  fer  belge. 

l.c*»  autres  éléments  probables  du  trafic  de  la  ligne  française  à  siivoir  :  ceux  prove- 
nu t\*^  raines,  des  exploitations  forestières  et  de  toutes  autres  industries  agricoles  et 

l«-^.ik'*\  ne  pourront  qu'améliorer  cet  état  de  choses. 
CVst  aiuM  qu*est  entrée  dans  le  cadre  de  la  mission  l'ohligalion  de  comparer  les 

■rs  tracés  possibles,  répondant  à  la  solution   du  problème  d'un  chemin  de  fer  de 
K  .r;aviile  à  Toréan,  desservant  le  district  minier  du  Niari.  Parmi  ces  tracés,  il  y  avait 

.t  «ni  relui  du  Niarl-Kouilou,  déjà  étudié  par  l'ingénieur  Jacob,  par  les  missions  des 

..Uioes  Cornille,  (soudard,  Belle,  dont  lavant-projet  a  été  même  entièrement  établi. 
•-:rdf«''S  obligeaient  à  la  création  de  plusieurs  embranchements,  pouvant  varier  de  20  à 

-  «'Iim^tres  de  longueur  au  moins  chacun,  et  avaient  pour  point  de  départ  le  village  de 
\  kim^ékasur  le  Kouilou,  ce  qui  obligeait  à  des  transbordements  i>our  atteindre  l'Océan 
''  '  nn  iHirt  lluvial. 

Vn  autre  tracé  pouvait  être  envisagé,  en  utilisant  un  chemin  de  fer  déjà  existant  sur 
:  •  — ntaine  de  kilomètres,  mais  en  territoire  belge  et  partant  de  Boma  dans  l'État  indé- 
".Unt.  cVst  la  ligne  dite  du  Mayombe.  qui  aurait  été  franco- belge. 

I  n  autre  tracé  à  considérer  pouvait  pénétrer  par  la  vallée  du  Tchiloango.  Elle  avait 
rivénient  de  traverser  l'enclave  portugaise  de  Kabinda.  Ce  tracé  paraissait  très  inlé- 
'•-vtiit  à  étudier,  car  il  aurait  été  plus  court;  mais  il  aurait  été  franco-portugais. 

\^u\  seuls  tracés  pouvaient  être  étudiés  en  territoires  exclusivement  français,  par  la 

-  «U^  caravanes  et  par  la  Loémé.  La  route  des  caravanes,  on  l'a  vu,  franchit  la  chaîne 

tfjiv«»mbe  dans  une  partie  où  cette  chaîne  est  formée  de  trois  chaînons  principaux 

•   Tint  de  «W  à  700  mètres  Cela  rendrait  la  construction  très  coûteuse,  tandis  que  le 

«uivAut  le  L(»émé  franchit  la  chaîne  du  Mayombé  par  un  seul  chaînon. 

V   Ir  capitaine  Mornet  a  effectué  la  reconnaissance  du  tracé  par  la  Loémé,  solution 

'  rabl#  de  la  ligne  de  Brazzaville  à  l'océan,  car  elle  offre  la  route  la  plus  facile  et  la 

•  :r^l^.  Ce  tracé  avait  été  déjà  exploré  auparavent  par  A.  Blim,  mais  au  point  de  vue 
'   *ubliswment  d'un  chemin  charretier.  » 

IfcwiiMiance  d'un  tracé  de  Toie  ferrée  de  Brazsaville  à  rOcéan,  par  h  capitaine 

'  ""î-  —  *  Desnriptton  sommaire  du  tracé.  —  De  la  mer  à  Brazzaville  :  1*  un  plateau 

T  d-  S«  à  100  mètres  d*aUitude,  très  peu  accidenté;  2^  la  région  montagneuse  du 

*      ^b^.  formée  de  crêtes  parallèles,  d'altitude  progressivement  croissante  jusqu'à  la 

-  '-*.,  qui  fonne  la  bordure  de  l'immense  plateau  intérieur  qui  s'étend  vei*s  Brazzaville, 
^•r  <^  plateau  se  sont  produits  des  effondrements,  suivant  des  directions  de  cas- 

*  :%r3lUios  ou  perpendiculaires  aux  chaînons  du  Mayombe.  Ces  effondrements  ont 
-•  AMnance  aux  vallées  des  rivières  principales. 

'.*  wc,%*  fi»rrée  partirait  de  Pointe-Noire,  l'endroit  de  la  côte  la  plus  favorable  à  l'éta- 
'»**'  d'au  port  maritime. 

l^  U  m^r  à  la  Loémé,  où  est  le  plateau  côtier,  il  n'y  a  aucune  difficulté. 
I  y^rtir  de  la  Loémé,  on  entre  dans  le  massif  du  Mayombe;  mais  ce  fleuve  côtier 
»st  toQtes  les  crêtes  successives  de  ce  massif  montagneux,  sauf  la  dernière,  il  ne 
vr  d«»iic  plospour  la  voie  ferrée,  dans  la  traversée  de  ce  massif  qu'un  seul  obstacle  :  ce 
'■    r  «-iolAon,  qui  précède  le  plateau  intérieur,  et  dont  l'étude  sera  rendue  assez  diffl- 
•ir  la  prf^ence  de  la  forêt  vierge  ;  mais  cette  difficulté  est  soluble. 
*tr  1^  plaleaa  intérieur,  il  suffira  de  suivre  les  vallées  d'elTondreraenL 
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«  La  vallée  de  Loudima  mènera  jusqu'à  M'Boko-Songo.  De  M'Boko  Songo,  les  vallées  de 
la  N'Kenkhé  et  de  la  Loulété  permellront  d'atleindre  le  Niari,  où  le  tracé  rejoint  le 
projet  déjà  étudié  jusqu'à  Brazzaville,  par  la  mission  du  capitaine  du  génie  Belle. 

«  L'i  main-d'œuvre.  —  La  construction  de  cette  voie  exigera  une  main-d'œuvre  qu'avec  du 
tact  et  du  temps  on  parviendra  à  recruter  partie  dans  le  pays,  partie  dans  les  réglons  voi- 
sines. Le  lieutenant  Poupard  a  obtenu  des  résultats  excellents  avec  les  indigènes  dans 
l'intérieur  du  Gabon  où  nous  paraissions  pour  la  première  fois.  D'autre  part,  l'exemple  des 
Belges  prouve  que  les  indigènes  du  Congo  ne  sont  pas  inutilisables.  De  plus,  en  Afrique 
occidentale  et  au  Dahomey,  nous  avons  des  artisans  formés  et  des  terrassiers  suffisants. 

<«  J'ai  eu  personnellement  sous  mes  ordres,  dit  le  capitaine  Mornet,  à  peu  près  toutes  les 
races  de  l'Afrique  occidentale,  depuis  le  Sénégalais  jusqu'au  sauvage  Bakamba  de  la 
plaine  du  Niari.  J'ai  donc  pu  constater  qu*avec  chaque  race  différente,  il  fallait  une 
méthode  différente,  si  l'on  ne  voulait  s'exposer  à  des  échecs  partiels  ou  totaux.  C'est 
pourquoi  on  peut  dire  hardiment  que  le  problème  de  la  main-d'œuvre  est  l'un  des  plus 
ardus  qui  se  posent  h  l'ingénieur  qui  travaille  en  pays  neuf.  C'est  même  presque  le  seul. 

t(  Au  CongOf  en  particulier,  on  aura  besoin,  au  début  de  là  construction,  d'un  fort  con- 
tingent de  travailleurs  étrangers. 

«  Ces  travailleurs  étrangers,  on  pourra  facilement  les  trouver  en  Afrique  occidentale, 
principalement  au  Dahomey,  qui  fournit  des  terrassiers  de  premier  ordre,  depuis  que  l'on 
y  a  fait  des  chemins  de  fer.  Ce  seront  eux  qui  serviront  à  mettre  en  train  les  travaux. 

«  Dans  la  région  de  Loango,  on  pourra  recruter  une  grande  quantité  de  travailleurs; 
ils  fourniront  une  précieuse  main-d'œuvre,  à  la  fois  pour  des  chantiers  lointains,  dans 
des  pays  où  on  les  connaît,  et  où  on  s'habituera  plus  facilement  à  eux,  où  il  sera,  par 
conséquent  plus  facile  qu'avec  d'autres  d'encadrer  la  main-d'œuvre  locale. 

u  A  partir  de  la  forêt  du  Mayombe  la  main-d'œuvre  sera  plus  difficile  à  utiliser. 

«  Le  chemin  de  fer  projeté,  — Dans  cette  partie  de  sa  communication,  le  capitaine 
Mornet  refait  les  objections  qu'on  oppose,  d'ordinaire,  à  la  construction  d'une  voie  ferrée 
de  ce  côté.  Celle-ci  aurait  500  kilomètres  environ,  tandis  que  la  voie  belge  n'en  a  que  400; 
mais  serait-elle,  par  cela  seul,  inutile  et  pouvons-nous  rester  indéfiniment  tributaires  d'un 
pays  étranger?  La  nécessité  où  s'est  trouvée  la  mission  Marchand  de  prendre  la  route  des 
caravanes,  de  Loango  à  Brazzaville,  lui  a  fait  perdre  six  mois,  à  une  époque  où  les  événe- 
ments se  précipitaient  sur  le  Nil.  Une  ligne  française  eût  évité  de  pareilles  lenteurs. 

«  Les  considérations  économiques  ne  sont  pas  non  plus  à  négliger.  On  dit  :  la  concur- 
rence est  impossible.  Oui  peut-être,  si  la  voie  avait  même  écartement;  mais  cette  faute 
n'est  pas  à  commettre.  Le  chemin  de  fer  de  l'État  indépendant  est  à  voie  de  soixante- 
quinze  centimètres.  Les  pentes  maxima  sont  de  quarante-cinq  millimètres  par  mètre  et 
les  courbes  minima  de  cinquante  mètres. 

u  Le  chemin  de  fer  français  devra  être  établi  à  voie  de  1  mètre  et  avec  les  rampes 
limites  de  vingt  cinq  millimètres  généralement  admises  dans  nos  voies  africaines.  Dansres 
conditions, au  lieu  de  trente  tonnes  on  pourra  en  remorquer  soixante;  il  en  résultera  que 
les  frais  d*exploitation  kilométrique  seront  moins  élevés;  sans  entrer  dans  des  détails 
techniques,  il  est  facile  de  comprendre  que  l'augmentation  d'une  centaine  de  kilomètres 
de  longueur  à  faire  effectuer  par  les  marchandises,  allant  de  la  mer  à  Brazzaville,  sera 
compensée  par  la  diminution  du  coût  kilométrique.  On  arrivera  donc  à  transporter  les 
marchandises  de  la  mer  au  Stanley-pool  à  meilleur  compte  que  parle  chemin  de  fer  belge. 

«  Bien  plus,  le  chemin  de  fer  français  possédera  sur  la  ligne  belge  un  très  gros  avan- 
tage, ce  sera  son  port  maritime.  Le  point  de  départ  du  chemin  de  fer  belge,  Matadi,  est 
sur  le  Congo,  à  160  kilomètres  de  la  mer,  et  les  passes  praticables  pour  arriver  jusque-là 
ne  dépassent  guère  six  mètres  comme  profondeur  d'eau.  Les  bateaux  qui  arrivent  d'Eu- 
rope doivent  avoir  un  tirant  d'eau  de  4  m.  50  à  5  m.  50  au  maximum  et  faire  ce  long 
trajet,  non  sans  risque  d'échouage.  C'est  une  gêne  considérable  d'autant  plus  grande  que 
la  navigation  est  impossible  la  nuit  et  qu'il  faut  toujours  alléger  le  chargement  à  l'entrée 
du  lleuve,  ce  qui  n'empêche  pas  néanmoins  de  fréquents  échouages  et  des  retards. 
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•  U  toooage  des  bateaux  qui  vont  au  Congo  esl  asez  élevé  pour  qu'on  soit  obligé,  dans 
urcHDstniclion,  Je  tenir  compte  du  tirant  d'eau  maximum  qu'ils  doivent  avoir.  Comme 
'i^mpk  nous  citerons  la  vapeur  Europe  de  la  compagnie  des  Chargeurs-Réunis» 

U  point  de  départ  de  la  voie  ferrée  française,  au  contraire,  sera  un  port  en  «  aux  pro- 
'  .  i»^.  rtabli  directement  sur  le  rivage  de  la  mer.  Une  escale  de  quelques  heures  per- 
B'iiD  aux  bateaux  d'un  tirant  d'eau  quelconque  et  d*un  tonnage  quelconque  de  prendre 
■i  >  I.ii«6er  voyageurs  et  marchandises. 

•  Il  faudrait  ne  pas  connaître  les  tendances  de  la  navigation  moderne  pour  no  |*as  (lie 

i.;*^  par  l'avantage  considérable  que  celte  situation  assurera  au  chemin  de  fin  rrati*;ais. 

\^  même,   il  n'y  a  pas  à  s'exagérer  cette  objection  courante  :  deux  chemins  de  fer 

.1  lA'-s  se  raineront  mutuellement.  Le  chemin  de  Matadi  est  Tunique  débouché  <l'uii 

—Il  fluvial  grand  comme  l'Europe  centrale.  Croit-on  qu'un  territoire  aussi  vuslf^,  aussi 

;  -a  foonii  d'<*au,  ne  puisse  suffire  à  alimenter  le  trafic  de  deux  chemins  de  fur*  Au 

•:-    an,  ks  recettes  du  chemin  de  fer  belge  ont  atteint,  en  1907,  11  200  000  franc  s  im  bas 

a  i.  ♦'l  sur  ce  chifTre  il  y  a  au  moins  3  millions  de  recettes  assurés  par  le  Iralîc  français» 

^.UT»  que  n'ont  jamais  eue  d'autres  chemins  de  fer  coloniaux  français,  au  momi^nl  où 

'ur  r, instruction  se  décidait.  D'ailleurs  sur  les  8  millions  restant  de  ce  IralU    intctna* 

:ul  une  |>artie,  sans  aucun  doute,  reviendrait  à  la  ligne  la  plus  large,  la  moit]>  difLkile 

i  {ui  aurait,   en   outre,  l'avantage  d'aboutir  à  un  port.  Enfin  il  n'est  pas  tt  im-iain'  de 

:.;  ifr  sur  une  augmentation  du  trafic  au  fur  et  à  mesure  du  développemeriJ  <|i"  noh  c 

nif.  Ajoutons  encore  à  ces  sources  de  profit  les  rendements  pouvant  provenii  du  lialic 

A  Infiâ  de  Bayombe,  caoutchouc,  mines,  produits  agricoles  divers,  etc.).  » 

U  ««immunication  du  capitaine  Mornet  se  termine  par  celte  intéressante  cniiiparaiiiou 

•-tr-  le  G)ngo  français  et  les  autres  pays  de  l'.^frique  :  , 

•  A  pfine  leur  chemin  de  fer  de  Matadi  était-il  terminé  en  iS9H,  que  nos  voïmiis  suii- 
.ii-ul  à  faire  de  l'immense  lleuve  du  Congo  une  voie  de  communication  ininlrtroiniHie, 
'•  1  p»-nt'-trer  jusqu'aux  grands  lacs  africains  et  jusqu'à  la  région  si  riche  du  Kiilauga 
i  :ulre  part. 

A  jmrtir  de  Léopoldville,  le  Congo  est  navigable  sur  1  000  kilomètres.  Ou  irumiUie 
••jit.»  une  région  de  rapides,  qui  s'étend  just|u'aux  Slanley  Falls.  Les  Relg^  s  *iril  rou- 
it, p4.ur  tourner  ces  rapides,  une   voie  ferrée  de   12.*i  kilomètres  de   longufui    ♦iitie 

*  i>\villf  et  Ponlhierville.  Commencée  en   1903,  elle  était  terminée  en  lUOO,  A  l'on- 
'ndlr,  on  atteint  un  deuxième  bi«f  navigable  de  200  kilomètres.  (!i' douxième  Irouron, 

.    u«»  kilomètres  de  longueur,  tourne  la  série   de  rai»itles.  qui  s  t'irnd  jusqu\iyx  l'm  l<'S 
•:if*»r   ••t   atteindra,  vers  1910,  le  troi^irIne  bief  navii:alde  du  Coni,'o,  qui  sur  <m(i   kd^- 

'^  tr»'»    »  étend  jusqu'à    Kaleng\^e.    Enfin    de    Kalenwiv.',  un    clitiuin   de    fer  dr  juo    i 
•'  ktliimèires  pénétrera  dans  le  Katauf^a,  où  les  Bek'es  e>prrenl  arriver  vers  i*J\.\. 

\  oilà  donc  trois  chemins  de  fer  d'une  longueur  totale  de  700  kilomètres,  séparés  entre 

'-1  }..ir  d«-s  biefs  de  rivièn-s  d'une  lotïgueur  total»*  d«'  IMio  kilomètres,  séparés  dti  rheuitn 

•  '  f' r  d«'  Matadi  à  Léopoldvilb*  par  un  bief  de  I  ijno  kiloui»  tns. 

Au   total    !  100  kilomètres   ile  voie  ferrée  et  2.iO:>  kilomètres  df  vnie  nuvt.il-*  puur 
.  r.vpf  jusqu'à  Matadi. 

•  El.  lorsqu'on  dit  qu«-  l'iminruse  Coiu'o  ne  peut  pas  aliinrnler  drux  elieniin^  de  fer, 

**  pouvons  citer  l'exemple  du  Katanca.  Le  Kiitaiiu'a  «st  n\i  rouir  menu*  d»*  l'Afriqu***  à 

•  d.^tanrrs  énoruM's  île  la  unr.  A  I  iH'Un*  a«  tu»||e,  il  n'y  a  i>as  nioius  d»-  trois  ♦  beruiU!! 

:-  .'t  que  l'on  construit,  a\ee  un«*  .utivilé  ft'luile,  p<»ur  nmntrr  à   I  assaut  do  tr  rua^Mf, 

••  'in  quattième  esl  en  ir«»i»'t.  Cr*  s»>nt  :  I"  Le  rln*niin  tb*  f^r  Im-I^i*  du  Congo  sup^rreur, 

m  noim  renons  de  parl»-r  et  <pii  l'atteindra  vraisi'mbi.iMi'UM-nt  vrm  r.»l3.  2"  Le  «  hi^UMii 

.'  fT  anglais  de  la  lthodé>ia,  (pii  atteindra  le  Kalanwa  d'ici  un  an  ou  d<ux  :  :ï  7<m»  kilo* 

'j   ir»-^  de  v«»ic  f«Tr»'T  par  lir<>kt*n-llilb',  b'S  chut«*s  d«'  Lixin^'^ioin*  sur  le  7.ainb+»/c,  Rulou^ 

.  ■»  ri  Salisbury  qui   pfrineltiont  «larriver  jusqu'à  la    mer  au    port  ib*   Heira  danii  le 

V  i^irabique  p«)rtukMis.   t*  Le  chemin  tb*  fer  auu'lo -pni  tu;:ais  d»*  lAuL^da 

-  Chei  nous  mém«*,  n«»us  trouvons  un  exemple  d  a<  tivil»'*  f.  oiuid»-,  en  .Vfiique  oreidru* 
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taie  française,  inlrinsèquement  moins  riche  que  le  Congo,  ei  où  il  n*y  a  pas  à  Theui 
actuelle  moins  de  six  chemins  de  fer  construits  ou  en  construction.  Ce  sont  les  chemins 
de  fer  de  Dakar  à  Saint-Louis,  de  Kayes  au  Niger,  de  Thiers  à  Kayes,  de  Gonakry  au 
Niger,  de  la  Côle  d'Ivoire  et  du  Dahomey.  Et  Ton  songe  à  en  étudier  de  nouveaux. 

«  Consultez  une  carte  d'Afrique,  et  vous  verrez  qu'il  n'y  a  plus  à  Theure  acluejle  que 
deux  territoires  de  quelque  étendue  qui  n'aient  pas  encore  de  chemin  de  fer  :  le  Congo 
français  et  le  Maroc.  » 


Les  deux  communications  de  MM.  J.-M.  Bel  et  Mornet  ont  obtenu  le  plus  vif  succès. 
En  les  remerciant,  le  président  a  rappelé  les  nombreux  voyages  du  premier,  dont  les 
études,  conduites  dans  les  pays  les  plus  divers,  sont  appréciées  du  monde  savant,  et  les 
travaux  techniques  déjà  accomplis  en  Afrique  occidentale  par  le  second.  Il  les  félicite 
d'avoir  dirigé  leur  activité  dans  notre  immense  domaine  de  l'Afrique  équatoriale,  le 
Congo  français,  dont  il  est  bon  de  faire  connaître  les  ressources,  et  qui  n'attend  qu'un 
outillage  économique  moderne  pour  se  développer,  comme  le  fait  déjà  l'Afrique  occiden- 
tale. En  terminant  M.  Perrier  rappelle  qu'au  nombre  des  collaborateurs  de  la  mission, 
il  faut  compter  M"^®  Bel,  correspondante  du  Muséum,  dont  le  concours  scientillque  méri- 
tait d'être  signalé. 


Membres  admis. 


MM.  MiRONDE  (Paul). 
HoTTOT  (Robert). 
Bardât  (Georges). 
PoL'TRiN  (D'  Léon-Eugène-Joseph). 
GuiNARi)  (Albert). 
Mornet  (Joseph-Marie-Barnabé) . 


MM.  Labouré  (Pierre). 
Vl.\sto  (A.) 

Marc  (Lucien-François). 
ViDALiN  (André-Gabriel;. 
De   Ferrand-Pugimer    (Marie>Joseph- 
Conslant-Jacques). 


Candidats  présentés. 

MM.  Rousseau  (Emmanuel),  maître  des  requêtes  au  Conseil  d'État,  présenté  par  M™^  Massieu 

et  M.  Le  Myhe  de  Vilers. 
IlEiM  (Charles-Étienne-Maurice),  avocat  à  la  Cour  d'Appel,  présenté  par  MM.  Rolun 

et  le  baron  IIulot. 
PouPARD  (Louis),  lieutenant  d'Infanterie  coloniale,  présenté  par  M^.  Henri  Froidevai  : 

et  le  baron  Hulot. 

Le  Secrétaire  général  de  la  Société, 


Le  gérant  :  P.  Bouchez. 


Cuuloirmiers.  —  Imp.  Paul  BRODARD. 


2< 


( 


Col\ 


'"""T 


XVII.  —  jy»  4.  15  Avril  1908. 


L'Adr'ar'  des  Ifor'ass 


(planche  III) 


I^  pays  habité  par  les  Touaregs  Ifor'ass  et  qui  porte  en  langue  tama- 
ch-que  le  nom  général  d'Adr'ar'  sY>tend  entre  le  18*  et  le  21*  de  Lat.  N.  — 
Les  Kel-Aha^gar  prononcent  tous  ce  vocable  Ad'ar\  qui  signifie  caillou 
assez  petit:  aussi  a-t-on  cru  que  ce  nom  marquait  l'opposition  entre  ce  pays 
à  reliefs  pou  accentués  et  TAliaggar  qui,  avec  ses  montagnes  de  2200  mètres, 
esi  la  €  Grande  Pierre  ».  Toutefois,  il  est  certain  que  les  Ifor  ass  eux-mêmes, 
l«*s  Oulliminden  et  les  autres  Touaregs  du  sud  appellent  leur  pays  Adr*ar*, 
Cl*  qui  signifie  montagne.  C  est  donc  par  corruption  et  non  par  application 
d'un  autre  nom,  que  les  Kel-Ahaggar  disent  Ad*ar'  au  lieu  d*Adr*ar\ 

Nous  appellerons  le  pays  des  Ifor'ass,  Adr*ar,  en  suivant  la  prononciation 
di*s  habitants;  pour  éviter  une  confusion  avec  TAdrar  de  Mauritanie,  il  sera 
sMuvent  utile  d*adjoindre  un  qualificatif  et  de  dire  Adr'ar*  nigritien  ou  Adr*ar* 
4h»s  Ifor  ass. 

En  ces  dernières  années,  TAdr'ar'  a  été  à  plusieurs  reprises  visité  par  des 
Européens.  En  lOft-i  il  fut  traversé  du  nord  au  sud  par  la  mission  Theveniaut 
ol  effleuré  au  nord  par  le  commandant  Laperrine.  L'année  suivante,  durant 
U*>  moi>  de  juin  el  de  juillet»  les  reconnaissances  du  capitaine  Dinaux,  chef  de 
l'annexe  d'In-Salah  et  du  lieutenant  Clor,  ne  visitèrent  encore  que  la  zone  com- 
priM»  entre  In-()uzel,  Timiaouinel  Tin-Zaouaten;  mais  M.  E.-F.  Gautier,  venu 
a\oc  le  tiétachement  algérien  jusqu'à  Youed  Touksemin,  continua  son  voyage 
•-OUS  la  protection  de  quelques  Ifor'ass,  et.  après  avoir  parcouru  rapidement,  il 
«*h|  vrai,  mais  avec  attention,  toute  la  bonlure  de  l'Adr'ar',  descendit  jusqu'à 
4îao  par  la  %'allée  du  Tilemsi*.  De  ce  voyage  M.  Gautier  rapporta  une  étude 
qui  fixe  tléfinitivement  la  géologie  de  ces  régions  et  la  première  carte  précise 
•l**s  |»ays  qu'il  traversa.  Enfin,  le  28  avril  1907,  trois  reconnaissances  françaises 
ont  opén*  leur  jonction  à  Timiaouin.  Le  capitaine  Dinaux  venu  d'In-Salah 
.iv«»c  la  mission  du  capitaine  Arnaud  trouvait  en  ce  point  les  détachements 
inéharistes  de  la  rompagnie  de  (lao  et  de  la  compagnie  de  Bamba. 

Les  itinéraires  dans  l'Adr'ar'  de  ces  trois  reconnaissances,  avec  la  précision 

!.  K.-F.  (»4Ulier,  A  travers  le  Stihnra  français.  D*In-0u7.cI  au  Mgcr,  in  La  Gêof/raphie,  XV,  1, 
^  AD  «ter  VaiI  u^ec  une  rarie*. 
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que  leur  apporte  un  canevas  de  douze   positions  astronomiques  nouvelles, 
permet  de  donner  sur  le  pays  des  indications  définitives. 

L*Adr  ar*  est  constitué  principalement  par  des  formations  archéennes  et 
paléozoïques  surmontées  de  massifs  éruptifs.  C'est  un  plateau  principalement 
de  rocjies  granitiques,  légèrement  incliné  vers  Touest.  Un  de  ses  rebords 
étendu  du  nord  au  sud  est  formé  par  un  très  important  massif  rocheux, 
Vadrar^  (montagne)  Terarrar,  où  se  trouvent  les  plus  hautes  altitudes  avec  les 
monts  EiTen  et  Ahaggan  et  qui  est  limité  dans  toutes  les  directions  par  une 
falaise  presque  verticale. 

Ce  massif  de  Terarrar  est  bordé,  au  nord,  par  Youed  Tarlit,  traversé  de  part 
en  part  par  Voued  Tabankort,  limité  par  Voued  Alioug  (ou  Eleoui)  au  sud  et 
incisé  jusqu'au  cœur  par  Voued  Maret.  Sa  difficulté  d'accès  et  la  présence  de 
nombreux  points  d'eau  en  font  le  refuge  des  Ifor'ass  en  cas  d'invasion  ennemie. 

Autour  de  ce  noyau  central  se.  pressent  des  massifs  isolés,  moins  hauts  et 
moins  importants,  qui  lui  font  comme  une  couronne  continue.  C'est,  au  nord, 
Vadrar  Tessalit,  Vadrar  Timiaouin,  Yadrar  Tegougemet,  Vadrar  Toukserain, 
Vadrar  d'In-Ouzel;  à  l'est,  Vadrar  Dourit,  Vadrar  Ti-n-Ibroren  et  Vadrar 
Ouzzein;  au  sud,  Vadrar  Ichoualen,  l'arfrar  Tachdaït,  Vadrar  Ilebdan,  Vadrar 
Gounhan;  à  l'ouest,  enfin,  Vadrar  El-Mamas  et  Vadrar  Echchell. 

Parfois  la  poussée  volcanique  a  soulevé  d'un  seul  jet  la  masse  des  adrar 
Terarrar  et  Ilebdan  et  les  a  bordés  d'escarpements  verticaux  où  les  éboulis 
récents  découvrent  sous  la  patine  superficielle  noire  et  luisante  les  tonalités  I 

rouge  sombre,  traces  des  embrasements  anciens.  Parfois  plus  contenue,  elle  a  I 

incurvé  des  dômes,  qui  çà  et  là,  saillent  du  sol,  et,  a  donné  aux  adrar  Tin-  i 

Daoudaouan  et  Dourit  l'ample  modelé  de  coupoles  surbaissées.  Plus  souvent,  i 

les  massifs  restent  bas  et  diffus  et  les  blocs  y  sont  jelés  pêle-mêle  comme  sur  I 

une  plage  de  gigantesques  galets.  Les  points  culminants  s'en  dégagent  à 
peine,  et,  dans  les  sentiers  qui  serpentent  autour  des  roches  de  granité,  les 
repères  partout  font  défaut.  Nulle  part  l'eau  n'atteint  la  surface  de  la  vallée  ; 
entre  ces  pierres  qui  laissent  entre  elles  des  cavités  et  des  trous  elle  ne  peut 
se  frayer  un  lit  au  grand  jour  et  elle  disparaît  dans  le  sol  en  entraînant  tous 
les  débris  végétaux  apportés  par  les  vents.  Aussi  la  montagne  de  l'Adr'ar' 
est-elle  partout  d'une  aridité  sauvage,  d'une  sévérité  rude  que  n'ennoblit  pas 
l'harmonie  ou  l'ampleur  de  la  structure  générale.  Sa  tonalité  noire  lui  donne 
partout  un  aspect  triste,  presque  lugubre;  l'air,  même  si  transparent  dans  le 
nord,  est  ici  constamment  embrumé,  et,  l'horizon  garde  sans  cesse  une  cein- 
ture basse  de  vapeurs  rouges  faites  d'une  argile  impalpable,  poudre  fluide 
qui  apparaît  pour  la  première  fois  et  remplace  dans  le  bas-fond  le  sable 
toujours  si  net  des  zones  septentrionales. 

1.   Adrar,  mot   arabe;  Adr*ar\  vocable  touareg  signifiant  également  montagne,  mais   pris 
comme  nom  propre. 
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De  CCS  massifs  archéens,  paléozoïques,  ou,  volcaniques,  M.  Gautier  n*a  eu 
l'occasion  d*éludier  la  formation  que  de  deux  très  importants  :  Yadmr  d*In- 
Ouiel  et  Xadrar  Ilebdan  dont  les  contreforts  vont  jusqu*à  KiJal.  Je  crois  que 
Texplication  géologique  qu*il  en  donne  pourrait  s'appliquer  &  tous  les  autres 
groupes  de  TAdr  ar*  qui  se  présentent  sous  des  aspects  identiques. 

Mais,  chose  remarquable,  le  charme  de  TAdr  ar*,  pays  de  montagnes,  réside 
tout  entier  dans  les  dépressions  où,  vis«i-vis  de  la  montagne  morte  et  soli- 
taire, s'épanouit  dans  les  oued  la  vie  intense  à  la  fois  d'une  population  plus 
favorisée,  d'une  Qore  devenue  d'une  richesse  inconnue  dans  les  zones  septen- 
trionales, et  d'une  faune  pressée  d'antilopes  et  de  bétail  errant  parmi  les  pâtu- 
rages plus  fréquents  et  plus  drus. 

Ces  oued  entre  les  hautes  falaises  verticales  de  Yadrar  Terarrar  se  rétré- 
cissent parfois  en  des  gorges  sauvages,  encombrées  d'énormes  blocs  tombés 
des  &-pics,  et,  où  l'eau  des  pluies  hivernales  séjourne  dans  les  anfractuosités 
profondes  de  la  roche.  Là,  le  courant  a  tapissé  de  sable  fin  un  chenal  sinueux 
où  nulle  plante  ne  pousse,  tandis  qu'à  droite  et  à  gauche  des  beiges  nettement 
man|uées  par  des  ressauts  à-pic,  se  couvrent,  jusqu'à  la  falaise  rocheuse 
voisine,  d'arbrisseaux  serrés  d'arbustes  aux  branches  inclinées. 

Plus  loin,  au  contraire,  Voued  s'épand  dans  des  plaines  verdoyantes  et  là, 
sans  cours  nettement  tracé,  forme  de  vastes  dépressions  auxquelles  les  mon- 
tagnes lointaines  sont  une  ceinture  estompée.  Dans  ces  fonds,  les  pluies 
annuelles  entretiennent  une  végétation  qui  contraste  avec  raridilé  des  lanez- 
rnufi  du  nord  et  de  l'est.  A  l'hivernage  les  (alha  ou  gommiers,  les  tabourat/ 
au  feuillage  opulent,  les  lichaq  garnis  d'épines  ligneuses,  les  herbages 
drus  et  vigoureux  donnent  l'impression  des  pâturages  fertiles  du  Soudan. 
La  saison  sèche  arrivée,  les  arbustes  conservent  presque  partout  leur 
parure  de  feuillage  vert;  les  graminées  se  dessiVhent,  mais  le  sol  se  couvre 
alors  de  ces  jolis  tapis  d'alloummouz,  d'un  jaune  si  franc  et  si  clair  sous  le 
Mileii,  et,  c'est  pour  le  bétail  une  nourriture  abondante  et  d'autant  plus  un 
n^al  que  tous  les  arbres  des  régions  montagneuses  sont  alors  dépouillés  et 
ne  lui  oITrent  aucune  alimentation. 

Avec  ce  double  faciès  en  pays  de  montagne  et  en  pays  de  plaine,  coulent 
presque  toutes  les  rivières  de  l'Adr'ar'.  Ainsi  Voued  Tarlil,  Voued  Alioug,  Voued 
Telia,  l'ouer/ Es-Souk  et  bien  d'autres  ont  de  ces  lits  de  sable  nettement  tracés. 
Dans  celte  zone  déjà  soudanaise  les  pluies  plus  abondantes  font  couler  les 
eaux  sans  d<iute  assez  fréquemment  et  avec  assez  de  force  dans  les  adrar  pour 
que  les  végétations  naissantes  ne  puissent  résister  à  leur  violence  et  à 
l'enfouissement  sous  les  sables  entraînés. 

Par  suite  de  l'inclinaison  générale  de  l'Adr'ar'  presque  toutes  les  rivières 
•  étendent  d'alK>rd  largement  depuis  leur  source  jusqu'au  relK»ril  occidental 
du  plateau  ;  là,  elles  se  creusent  vers  l'ouest  un  chenal  à  travers  les  montagnes  ; 
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puis  s'élargissent  à  nouveau  dans  les  plaines  qui  bordent  les  falaises  et  vont 
endn  se  perdre  dans  la  vaste  dépression  collectrice  qui  aboutit  au  Tilemsi. 

Indépendamment  des  oued  du  versant  septentrional  et  de  ceux  du  versant 
oriental,  lesquels  vont  se  perdre  dans  les  tanezrouft,  les  principaux  collec- 
teurs de  TAdr'ar'  sont  :  a)  Voued  Alioug  qui,  par  les  oued  Irerrer,  Afara,  Abanko 
Tarlit,  Tabankort,  Maret,  reçoit  toutes  les  pluies  du  nord,  de  Touest  et  même 
de  Test  du  plateau;  b)  Y  oued  Inchedan  ou  Telia;  c)  Voued  Ebdakan,  ces  deux 
derniers  collectant  les  eaux  du  sud  et  de  Test  de  TAdr'ar'. 

Malheureusement  ce  système  hydrographique  ramifié  est  un  réseau  artériel 
où  le  sang  ne  circule  pas  superficiellement;  toutefois,  par  suite  des  pluies 
annuelles  et  régulières,  les  eaux  d'infiltration  sont  très  abondantes.  Elles  ne 
quittent  pour  ainsi  dire  jamais  le  pays,  retenues  qu'elles  sont  sous  le  sable, 
à  la  surface  du  substratum  rocheux  et  par  des  barrages  naturels.  Aussi  les 
Ifor'ass  ne  sont  jamais  menacés  du  manque  d'eau  ;  ils  ont  pu  à  loisir  multi- 
plier les  puits  dans  les  pâturages  abondants  et  se  sont  évité  de  la  sorte  les 
abreuvoirs  encombrés  et  fastidieux.  Les  puits  de  l'Adr'ar'  ne  sont  pas  pro- 
fonds et  ne  dépassent  nulle  part  une  douzaine  de  mètres  ;  les  Touaregs  n'en 
utilisent  jamais  de  plus  creux  et  préfèrent  doubler  une  étape  plutôt  que 
d'abreuver  leurs  troupeaux  au  delà  de  cette  profondeur. 

Un  des  puits  les  plus  profonds  de  l'Adr'ar'  est,  au  dire  des  indigènes,  celui 
de  Es-Souk  qui  atteint  une  douzaine  de  mètres. 

Les  puits  ou  anou  ne  se  rencontent  généralement  qu'à  la  bordure  des 
dépressions  ou  des  plaines.  Dans  la  zone  montagneuse  la  nappe  liquide  filtre 
le  plus  souvent  à  si  faible  profondeur  qu'il  suffit  pour  l'atteindre  de  creuser 
çà  et  là  des  excavations  de  1  m.  50  à  2  mètres  à  travers  la  couche  superficielle 
du  sol.  A  proximité  des  campements  fréquentés  les  Ifor'ass  ont  ainsi  dix, 
parfois  vingt  de  ces  tilmas  l'un  à  côté  de  l'autre.  Ils  sont  situés  le  plus  souvent 
en  un  point  où  la  vallée  se  rétrécit  sous  le  surplomb  de  crêtes  porphyriques. 
Si  le  sol  est  argileux,  ce  sont  des  cavités  à  parois  verticales,  élargies  par  les 
éboulis  fréquents  et  ne  contenant  qu'un  peu  d'eau  boueuse  et  croupissante. 
Mais,  dans  le  lit  de  sable  fin  des  oued,  les  tilmas  coniques  ont  une  eau  claire, 
filtrée,  qu'un  abreuvoir  trop  abondant  épuise,  m^is  qui  sourd  à  nouveau  après 
quelques  instants  d'attente.  Dans  les  gorges  et  les  rochers,  à  Tahort  par  exemple, 
l'eau  vient  parfois  affleurer  à  la  surface  même  du  sol  et  les  chè^Tes  conduites 
à  l'abreuvoir  dans  le  lit  de  sable  du  torrent  creusent  de  leurs  pattes  des  tilmas 
minuscules  et  aspirent  l'eau  qui  suinte  goutte  à  goutte  entre  les  graviers 
humides. 

Enfin,dans  la  montagne  même  les  redir  (petits  lacs),  en  tamachèque  agelmam, 
abondent.  Ce  sont  des  cavités  sans  issue  dans  le  rocher,  ou  de  petits  creux 
à  fond  argileux,  ou  encore  des  dépressions  fermées  par  un  seuil  dans  le  lit 
d'un  oued.  Là,  soit  l'eau  de  pluie,  soit  Youed  venant  à  couler  après  un  orage, 
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forme  tic  petits  lacs  qui  s*assèchent  plus  ou  moins  vite  par  é%'aporation  ou 
par  infiltration  lente.  Ces  points  cFeau,  quand  ils  existent,  sont  extrêmement 
fréquentés,  car  Tabreuvage  n'y  nécessite  aucun  travail;  leur  accès  est  toute- 
fois souvent  difficile,  car  ils  sont  presque  toujours  dans  les  rochers.  Uadrar 
Terarrar  a  la  réputation  de  contenir  un  grand  nombre  de  ces  lacs.  Le  p!us 
reman|uable  est  celui  de  Ouortegach,  au  sud  du  massif  :  un  petit  oit(*d  très 
resserré  par  la  montagne  est  brusquement  barré  par  un  seuil  rocheux  en 
deçà  duquel  se  forme  une  nappe  qui  peut  avoir  6  à  7  mètres  de  large,  une 
vingtaine  de  mètres  de  longueur  et  dont  la  profondeur,  au  dire  des  indigènes,  est 
considérable.  D'autres  mares  de  ce  genre  existent  près  de  Kidal  et  à  Tahort. 
En  rè<:le  générale,  elles  sont  très  nombreuses  après  les  pluies  et  s'assèchent 
lentement  de  novembre  à  mai.  Je  ne  connais  que  celles  de  Ouortegach  et  de 
Tahort  qui  soient  permanentes. 

Otte  abondance  simultanée  de  l'eau  et  des  pâturages  a  donné  a  TAdr^ar* 
une  réputation  presque  unique  dans  le  Sahara.  Lors  îles  périodes  sèches  les 
nomades  de  toutes  les  régions  du  nord,  Kel-Ahaggar,  Kel-Ahnet,  etc.,  se  réfu- 
gient dans  ce  pays,  parce  qu'ils  sont  sûrs,  sans  trop  s'éloigner  de  leurs  zones  de 
nomadisation,  d'y  trouver  en  tout  temps  de  l'eau  et  des  herbages  pour  leur 
bétail.  Leur  présence  même  n'est  pas  une  gène  pour  les  Ifor'ass  dont  les  ani- 
maux, chèvres  et  moutons  surtout,  ne  peuvent  utiliser  tous  les  pâturages 
existants. 

L'importance  économique  du  pays  réside  donc  dans  ses  pâturages  et  ses 
vallées;  de  centres  de  culture  {arrem)  il  n'existe,  en  revanche,  qu'un  très  petit 
nombre,  six  :  Tessalit,  In-Tebdoq  Ir'acher,  Ararebba,  Telia  et  Kidal.  Tous 
sont,  en  général,  extrêmement  peu  importants  et  ce  n'est  nullement  d'eux 
que  les  Ifor'ass  tirent  les  produits  du  sol  nécessaires  à  leur  alimentation,  f-es 
Touaregs  se  nourrissent  en  majeure  partie  de  laitage  et  de  grains  de  grami- 
nées indigènes  qui  poussent  en  abondance  dans  les  plaines.  Lorsqu'ils  veulent 
du  mil  ou  du  riz,  ils  l'échangent  à  des  caravanes  contre  du  bétail. 

Os  centres  de  culture  sont,  soit  d'anciennes  palmeraies  qui  demeurent 
dans  le  patrimoine  des  familles  de  chefs  —  quelques  libérés  du  Touat  sont 
pn*posés  à  leur  entretien  — ,  soit  quelques  jardins  très  petits  où  des  Arabes 
du  nord,  moyennant  redevance  aux  Touaregs,  cultivent  un  peu  de  tabac,  des 
oi^roons,  du  piment,  rarement  de  l'orge,  du  blé  ou  du  mil. 

A  Tessalit  est  une  as.sez  belle  palmeraie,  la  plus  importante  à  coup  sûr  de 
l'Adr'ar'.  Elle  compte  environ  deux  cents  palmiers;  ceux-ci  poussent  sans 
arrosage  artificiel.  L'eau  n'est,  en  effet,  qu'à  2  ou  3  mètres  de  profondeur;  des 
puit^  sont  disséminés  parmi  les  arbres,  mais  ne  servent  pas  à  leur  irrigation. 
Tous  les  dattiers  de  Tessalit  appartiennent  à  Baï,  grand  marabout  Kounta  de 
Telia;  ils  produisent  annuellement  de  quarante  a  cinquante  charges  de  dattes 
dont  certaines  seulement  valent  comme  qualité  les  dattrs  du  Tidikelt. 


270  LIEUTENANT  CORTIER. 

In-Tebdoq  est  un  joli  petit  m^em  situé  dans  lagorge  d'un  affluent  de  Youed 
Tarlit.  11  y  a  là  une  vingtaine  de  palmiers  répartis  en  plusieurs  jardins.  La 
culture  est  dirigée  par  un  vieil  Arabe  d*Akabli  (Touat).  Les  dattiers  dln-Tebdoq 
appartiennent  à  lili,  amenouknl  des  Ifor  ass,  et,  produisent  trois  ou  quatre 
charges  de  qualité  assez  mauvaise.  Les  jardins  peu  étendus  produisent, 
paraît-il,  une  récolte  de  blé  au  printemps  et  une  récolte  de  mil  en  automne.  A 
mon  passage  il  n'y  avait  que  quelques  pieds  de  tabac,  des  oignons,  des 
piments.  L'irrigation  est  faite  au  moyen  de  puits  à  bascule  montés  sur  des 
supports  de  bois.  —  In-Tebdoq  signifie  en  tamachèque  :  lieu  des  cotonniers. 
Y  en  eut-il  jamais?  Mon  guide  me  l'a  certifié,  mais  il  ne  les  vit  pas  et  je  n'en 
ai  retrouvé  aucune  trace. 

Ir'achar  est  situé  dans  les  gorges  de  Youed  Alioug.  Il  y  existe  deux  points 
de  culture  éloignés  de  quelques  centaines  de  mètres  :  Ir'achar-Smila  et  Ir'achar- 
Legaro.  Les  cultures  arrosées  par  des  puiLs  à  bascule  sont  identiques  à  celles 
d'In-Tebdoq.  Les  huit  ou  dix  dattiers  qui  y  poussent  appartiennent  à  El-Bekaï 
ould  Baï,  cousin  de  Baï  de  Telia. 

Ararebba  est  également  dans  Youed  Alioug,  au  pied  du  mont  Ahaggan.  Il 
n'y  a  pas  de  palmiers;  les  deux  seuls  jardins  sont  situés  dans  une  petite  île  au 
milieu  du  fleuve,  et  arrosés  par  des  puits  à  bascules.  On  y  cultive  surtout  le 
tabac. 

En  temps  que  centre  de  culture,  Telia  a  encore  moins  d'importance.  Il  n'y  a 
qu'un  seul  dattier  perdu  parmi  les  palmiers  doums  fourchus  et  quelques  jardins 
minuscules. 

A  Kidal,  les  dattiers  en  petit  nombre  sont  répartis  le  long  de  Youed,  h 
proximité  des  ruines  de  l'ancienne  ville  sonraï.  Ils  appartiennent  à  Alemlar'- 
ouan-Sidi,  chef  des  Ifor'ass  Ifergoumessen.  Ils  rachètent  leur  petit  nombre 
par  leur  qualité;  ils  produisent  les  meilleurs  dattes  de  TAdr'ar'.  Les  cultures 
vivriëres,  mil,  blé,  tabac,  sont  insignifiantes. 

Ce  rapide  examen  des  centres  de  culture  de  l'Adr'ar'  montre  combien  nous 
sommes  loin  ici  des  cultures  des  oasis  sahariennes  ou  même  des  champs  de  blc 
d'Abalessa,  au  Ahaggar. 

L'Adr'ar',  situe  sur  la  limite  des  zones  soudanaises  et  sahariennes,  a  un 
climat,  une  végétation,  un  sol  même  beaucoup  plus  soudanais  que  saharien. 

Le  terrain,  contrairement  à  ce  que  l'on  observe  dans  toutes  les  régions 
septentrionales,  est  entre  les  pierres,  formé  en  majeure  partie  d'une  argile 
fluide  et  le  sable  est  confiné  dans  le  lit  même  des  oued.  Mais,  difl'érence  plus 
importante,  alors  qu'au  tanezrouft  les  affleurements  salins  sont  fréquents 
et  saturent  la  terre  jusqu'à  sa  surface,  l'Adr'ar'  a  un  sol  presque  complète- 
ment dépourvu  de  sel,  comme  les  terrains  nigritiens.  Nulle  part  n'existent 
des  sebkn  et  des  dépressions  à  fond  tapissé  de  cristaux  blancs  de  salpêtre  ou 
de  natron. 
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Parallèlement  à  celle  modification  de  la  constitution  du  sol,  la  végéta- 
tion devient  entièrement  soudanaise.  Toutes  les  plantes  salées  disparaissent 
d*une  façon  absolue;  le  damrann^  le  hâd^  le  Ae//W,  Vaskaf,  qui  formaient  jus- 
qu*au  tanezronft  le  fond  des  pâturages  pour  les  méhara,  ne  se  retrouvent 
plus  dans  rAdr*ar\  Les  elel  ne  dépassent  pas  TAliaggar;  seuls  persistent  le 
drinn  et  le  merkba  qu*on  retrouve  presque  au  delà  du  Niger  et  les  talha  qui 
prennent  dans  tout  le  Soudan  un  développement  incomparable.  Paraissent 
enfin  les  plantes  méridionales,  hnrounka  (eupluirlies),  tichaq,  hbouraij,  etc. 
et  une  plante  indigène  :  Yalloummouz.  L'aspect  môme  du  pays  est  modifié 
par  celte  flore  nouvelle  et  pressée  dont  la  caractéristique  est  de  n*avoir  plus 
besoin  de  Télément  salin. 

Le  climat  aussi  est  modifié  :  les  pluies  nigriliennes  se  font  sentir  jus- 
qu'aux frontières  du  tanezronft  sous  le  faciès  caractéristique  de  tornades  et 
apportent  des  conditions  de  vie  dilTérentes  de  celles  des  contrées  septentrio- 
nales. 

Normalement  chaque  région  de  TAdKar*  reçoit  trois  ou  quatre  grandes 
tornades  chaque  année;  celles-ci  commencent  dans  la  première  quinzaine  de 
mai.  En  1907,  la  première  tornade  est  tombée  dans  la  région  de  Douril  le 
le  5  mai  et  s'est  fait  sentir  jusqu'à  Tessalit  où  tombèrent  quelques  gouttes. 
Ju.squ'au  io  août  les  pluies  sont  fréquentes  et  le  ciel  masqué  de  nuages.  La 
température  est  élevée  et  souvent  humide. 

bu  15  août  au  15  mai  la  sécheresse  est  constante  :  c'est  la  période  des 
grands  vents.  La  température  s'abaisse  alors  progressivement  jus({u'à  quel- 
ques degrés  seulement  au-dessus  de  zéro,  durant  les  nuits  de  décembre,  jan- 
vier et  février.  Avril  et  mai  ramènent  les  fortes  chaleurs. 

L'abondance  des  pluies  de  l'Adr'ar'  est  remarquable  pour  le  Sahara  où 
certaines  régions  restent  couramment  cinq,  six  et  sept  années  sans  eaux. 
L'Adr'ar'  est  le  pays  le  plus  septentrional  qui  reçoive  les  pluies  annuelles 
venues  du  Niger.  Cela  tient  d'abord  à  sa  proximité  relative  du  fleuve  et  «le  ses 
lacs  qui  s'épandent  à  seulement  250  kilomètres  au  sud,  et  ensuite  à  ce  que 
rAdr*ar'  est  la  seule  région  montagneuse  an  nord  immédiat  du  Soudan  et 
que  tout  l'air  chargé  d'humidité,  atliré  vers  le  nord  par  les  régions  de  basses 
preâsions  barométriques  du  tanezronft,  vient  se  heurter  à  ces  masses  rocheu8(»s 
élevées  et  se  condense  à  leur  contact. 

Conséquence  des  pluies  annuelles,  la  végétation  est  constanle.  Une  dos 
plantes  les  plus  caractéristiques  de  l'Adr'ar*  est  Vallonmtnouz;  elle  ne  pousMî 
qu'au  fond  de  dépressions,  dans  les  terrains  détrempés,  lors  de  rassécheinent 
de^  marécages  d'hivernage.  A  l'époque  des  pluies,  la  végétation  arboresrente 
•les  «nerf  dans  leur  cours  montagneux  devient  en  quelques  jours  très  opulente 
rt  fournit  un  excellent  pâturage  pour  les  animaux.  Quelques  mois  plus  tard, 
•près  la  fin  des  pluies,  les  arbustes  des  adrar  déchiquetés   par  le  bétail 
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deviennent  secs;  mais,  à  ce  moment,  dans  les  fonds  marécageux  où  les  eaux 
s'évaporent,  Valloummouz  pousse,  et,  verte  d'abord,  puis  sèche  à  son  tour 
jusqu'aux  pluies  de  Tannée  suivante,  elle  est  pour  les  moutons,  les  méhara 
et  les  chèvres,  une  nourriture  qui  n'existe  dans  aucune  autre  zone  du 
Sahara.  Par  suite  de  celte  existence  consécutive  de  pâturages  d'arbres  à 
l'époque  des  pluies,  iïalloummouz  à  Tépoque  de  la  sécheresse,  l'Adr'ar' 
toute  l'année  peut  nourrir  son  bétail;  c'est  cette  caractéristique  qui  fait  toute 
la  valeur  économique  du  pays. 

Quels  sont  les  débouchés  pour  les  produits  de  l'élevage  de  l'Adr'ar'? 
Vers  le  sud  ces  débouchés  n'existent  pas;  les  rives  du  Niger  sont  large- 
ment peuplées  déjà  de  tribus  arabes,  sonraï,  et  touareg  qui  se  livrent  à  l'éle- 
vage du  bétail.  Cet  élevage  jusqu'en  ces  dernières  années  resta  précaire  et 
insuffisant;  mais  la  paciflcation  imposée  par  l'occupation  française  lui  a 
permis  de  se  développer  dans  des  proportions  extraordinaires.  Il  est  vrai 
que  l'accroissement  des  troupeaux  nigritiens  n'est  pas  illimité.  Si  lors  des 
pluies  les  terrains  de  pacage  sont  infinis,  lors  de  la  sécheresse  les  trou- 
peaux doivent  être  ramenés  dans  les  îles  du  fleuve,  dernier  refuge  des  her- 
bages encore  verts  et  du  bourgou  aquatique.  Malheureusement  ces  îles  sont 
les  seuls  terrains  favorables  aux  cultures,  et,  comme  le  développement  du  pays 
tend  de  plus  en  plus  à  défricher  et  à  ensemencer  les  îles  du  fleuve,  le  moment 
arrivera  où  l'élevage  sera  paralysé,  ses  intérêts  se  trouvant  en  opposition 
avec  ceux  plus  capitaux  de  l'agriculture. 

Malgré  cette  perspective,  d'ailleurs,  assez  lointaine,  le  bétail  restreint  de 
l'Adr'ar',  obligé  de  parcourir  un  trajet  pénible  de  300  kilomètres  pour  arriver 
au  Niger,  s'y  trouvera  toujours  en  concurrence  désavantageuse  avec  le  bétail 
indigène.  C'est  donc  uniquement  vers  le  nord,  vers  les  oasis  sahariennes  cl 
l'Ahaggar  qu'il  faut  chercher  pour  l'élevage  des  Ifor'ass  un  débouché  qui, 
s'il  n'est  pas  gêné  par  les  règlements  administratifs  que  peut  faire  craindre 
rétablissement  de  la  frontière  soudano-algérienne,  paraît  susceptible  d'un 
certain  avenir.  En  effet,  les  oasis  du  Touat,  du  Gourara  et  du  Tidikelt  n'ont 
point  de  bestiaux,  faute  de  pâturages,  et,  manquent  totalement  de  viande  de 
boucherie.  Or,  ces  oasis  ont  une  population  importante  en  voie  d'accroisse- 
ment; leur  puissance  d'achat  tend  également  à  augmenter  en  notable  propor- 
tion, en  même  temps  que  s'y  créent  de  nouvelles  richesses  par  le  forage  des 
puits  artésiens.  Jusqu'ici  par  suite  de  l'insécurité  des  routes,  ce  ne  sont  guère 
que  les  Kel-Ahaggar  qui  ont  échangé  contre  des  dattes  les  produits  de  leur 
élevage.  Ce  dernier  est,  cependant,  très  précaire  et  notoirement  insuffisant 
pour  satisfaire  aux  besoins  des  ksouriensy  car  à  tous  les  points  de  vue, 
climat,  pâturages,  irrigation,  le  massif  du  Ahaggar,  est  assez  mal  partagé. 
Pointe  très  avancée  sur  la  route  des  oasis,  l'Adr'ar'  se  trouve  donc  avoir  un 
débouché  assez  considérable,  et  en  excellente  posture  pour  concurrencer  le 
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Aha^par.  La  seule  difficulté  à  redouter  dans  rexportalioii  du  b(Uail  des 
Ifur  ass  vers  le  Touat  et  le  Tidikelt  semble  provenir  de  la  longueur  de  la 
route  cl  surtout  de  la  traversée  du  tauezrouft.  Pendant  la  saison  s{*che  et 
chaude  cette  difficulté  est  insurmontable,  bien  que  les  moulons  et  les  chèvres 
soient  habitués  i  rester  deux  et  parfois  trois  jours  sans  boire.  Mais  du  mois 
de  septembre  au  mois  de  février,  Tobstarle  nVxiste  plus.  Déjà  les  com- 
merçants du  Touat  ou  d*In*Salah  qui  viennent  échanger  des  guinées  ou  des 
dattes  contre  du  bétail,  font  exécuter  a  leurs  troupeaux  le  trajet  In-Ouzel  à 
In-Salah  sans  pertes  sensibles,  en  profitant  de  Tépoquc  où  les  pluies  récentes 
ont  rempli  les  lagons,  accru  les  points  d'eau  et  vivifié  les  pâturages.  Suivant 
Trxemple  de  caravaniers  arabes,  les  Ifor  ass  devront  donc  toujours  choisir 
ré|ioque  favorable  pour  faire  franchir  le  ianpzroufl  à  leurs  bêles;  pour  cela 
ils  auront  quatre  ou  cinq  mois  à  leur  disposition  et  en  prolongeant  leur  route 
vers  le  nord,  voire  même  en  stationnant  dans  les  pâturages  éventuels  du 
Ahaggar,  il  leur  sera  possible  d'échelonner  sur  presque  toute  Tannée  Tarrivéc 
de  la  viande  de  boucherie  sur  les  marchés  du  Sud-Algérien. 

Il  n'y  a  cependant  pas  lieu  de  s*exHgérer  Timportance  de  ce  trafic  :  la  pro- 
duction de  rAdr*ar*  restera  toujours  limitée,  comme  aussi  la  capacité  d'achat 
d4*s  oasis.  Mais,  comme  la  culture  d'exportation  est  nettement  impossible  dans 
ce  pays,  Tindustrie  des  habitants  nulle,  le  développement  commercial  pré- 
caire, il  était  intéressant  de  constater  l'existence  dans  celte  région  déshéritée 
d'une  richesse  susceptible  de  fixer  les  habitants  et  de  les  nourrir. 

Kn  résumé,  TAdr  ar'  est  dans  le  désert  un  pays  non  désertique.  C'est  au 
milieu  de  (auezroufl  une  sorte  de  presqu'île  fertile  reliée  aux  contrées  nigri- 
tiennej  par  la  vallée  du  Tilemsi  et  qui  forme  précisément  sur  la  roule  de 
traversée  du  Sahara  la  plus  favorable,  comme  un  caravansérail  avancé  où 
le  voyageur  se  repose  et  peut  abreuver  ses  bétes. 

Autrefois  déjà  l'Adr'ar'  était  la  principale  étape  et  le  nœud  des  routes  qui, 
de  Gao,  capitale  de  l'empire  souraî,  par  TachdaTl  et  Kidal  aboutissaient  à 
Taodeni-Taghaza  par  Tessalit  et  Guernen,  au  Touat  par  In-Ouzel,  à  Agadez 
par  Arit  avec  ramification  sur  le  Maroc  et  la  Tripolitaine.  A  cette  époque 
les  centres  peuplés  y  étaient  nombreux  :  Es-Souk,  Kidal,  Sendemalt, 
Gounhan,  Telohest,  Zeladar  {1\  Chou-chou,  In-Tebdoq,  Ir'ucher,  Tessalit, 
(fuensis,  dont  il  ne  reste  que  des  ruines. 

De  nos  jours  ces  roules  et  ces  centres  sont  abandonnés;  mais  l'Adr'ar'  est 
maintenant  le  relais  obligé  du  télégraphe  transsaharien,  la  station  du  problé- 
matique chemin  de  fer. 

Alors  que  tous  les  autres  Touaregs  se  trouveront  réduits  avec  le  temps 
sMiit  à  une  di*«parition  complète,  soit  plutôt,  je  l'espère,  à  une  modificalitui  radi- 
cale de  leur  genre  d'existence  et  à  un  changem#»nt  de  leurs  zones  d'habitat. 
TAdrar'  fournira  aux  Ifor'ass  éleveurs  le  moyen  de  persister  en  temps  que 
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peuple.  Avec  la  paix  et  une  administration  rationnelle  les  Ifor*ass  ne  s'enri- 
chissent point  sans  doute,  mais  TAdr^ar*  pourra  apporter  dans  la  limite  bien 
faible  de  ses  moyens  sa  toute  petite  part  dans  la  prospérité  économique  future 
de  l'Afrique  occidentale  française. 


Obfiervations  astronomiqueB. 

Les  instruments  emportés  furent  les  suivants  : 

a)  appartenant  au  Service  Géographique  du  ministère  des  Colonies  :  un 
petit  théodolite  à  boussole  Lorilleux,  deux  montres  de  torpilleur  (Thomas- 
Rodanet),  un  chronomètre  de  poche. 

b)  prêté  par  la  Société  de  Géographie  de  Paris  :  une  montre  de  torpilleur 
Auricoste. 

c)  m'appartenant  :  un  astrolabe  à  prisme  petit  modèle  de  MM.  Claude  et 
Driencourt,  Vion  fabricant;  une  lunette  d'occultation  de  95  millimètres  d'ob- 
jectif sur  pied  équatorial;  un  chronomètre  de  marine  Dent  1528;  trois 
montres  û  vérifiées  h  l'observatoire  de  Paris. 

Les  premières  observations  furent  commencées  à  Adrar  (Touat).  D'In- 
Salah  à  Timiaouin  les  positions  choisies  furent  en  principe  les  mêmes  que 
celles  de  M.  Villatte  afin  de  pouvoir  s'en  servir  comme  véritîcation.  Entre 
deux  positions  de  M.  Villatte  quelques  points  situés  excentriquement  à  la 
route  furent  pris  tels  que  ïamenrasset,  Tamada,  etc. 

Cependant  il  a  été  souvent  difficile  de  retrouver  les  positions  exactes  où 
M.  Villatte  a  stationné.  Il  n'y  a  guère  qu'à  In-Salah,  Silet  et  peut-être  Timiaouin 
que  la  concordance  à  ce  point  de  vue  peut  élre  admise. 

Résultats  des  observations  entre  In-Salah  et  Timiaouin  : 

M.  Villatte  Mission  Arnaud. 

Longitude.       I^atitudo.       Longitude.        latitude. 

.^     '  r  In-Salah  (cour  du  poste  devant  la 

.^     ~     (      station  météréologique)  .    ...       0°   7',3E.     27°  ll',7  27°  12'   1' 

28     —       Confluent  des  oued  Ti-Belembila 

et  Tiredjert io55',4E.    24«43'5(r 

6  avril.      Tit  (au  pied  de  la  Gara) 2°51',oE.     22o  57',9  22oo7'40' 

7  —     )  Tanncnrasset  (devant  Thermitage 

8  —     )      du  P.  de  Foucault) 3M0',9  E.    22o47'   3' 

10  —  )  Endid  (confluent  des  oued  Tit  et 

11  —     \      Outoul) 2°39',3E.     22*52'29' 

14  ~        Silet 2Mii',4E.     22»^  39^,5                         22"  39' 34* 

19  —  Tamada  (sur  la  roche  du  rcrfé/)  .  Oor>5',3E.    21^34' 22" 

28  —     ^ 

29  —     >  Timiaouin  (au  puits) 0°30',6W.   20°26',4  20°i'6'21'^ 

30  —     ; 
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A  partir  de  Timiaouin,  les  positions  déjà  déterminées  en  longitude  man- 
quaient absolument.  I^  détermination  suivante  d*un  état  absolu  des  chrono* 
mètres  a  été  obtenue  le  14  mai  à  Ararebba  par  une  occultation. 

Rétnluu  obleous  de  Timiaouin  à  Anurebba  : 

2H  avril.  \  - 

29       -    [Timiaouin O'^lO'.eW.              2ii'>2G'2l* 

3(1     .  -    ) 

i"^  mai.     Tcgougeniel  ;aux  puits 0»48',a\V.             2IH»l3'2r/ 

2  -          Errichan-Ibiiikar  (aux  <i/m  .5'.  .   .    .  I^IOVJW.              2t)"iO'2l' 

3  -      )  Ti'ssalil   'ontiv    la  palmeraie   el   la 

i  —     S      case  do  Bai 1  •  20',2  W.  20"  11' 42* 

H  —       Ha5^saoua   au  puits t»  i:r,7  W.  20«   6' 50' 

9  —       Telakak  (aux  puiU. !•   6',0  W.  lUT,r4.r 

Il  —        In-Trbilo.|   aupuils- 1M2',I  W.  19«4'î'4ii* 

i:i  -       Ir'ariirr  (Smila IM2',6  \V.  19»2Vritr 

14  —       Ararebba 1«  743' W.  I9'»  25'   T 

D'Ararebha  à  liao  il  n*y  a  pas  eu  de  détermination  d*état  absolu.  A  Gao 
même,  une  occultation  a  été  prise  le  19  juillet  1907.  Cette  occultation  a  donné 
pour  longitude  absolue  de  Gao  :  2*  27'  33"  W.  —  Or,  la  position  de  Gao  admise 
précédemment  à  la  suite  des  observations  de  Hourst  était  voisine  de  2"  5'  W. 
N^ayant  pu  avoir  aucune  vérification  de  la  valeur  obtenue  par  occultation  de 
la  lontritude  de  Gao,  je  m  abstiendrai  de  donner  les  longitudes  intermédiaires 
d'Ararebba  à  Gao  jusqu*à  ce  que  de  nouvelles  observations  i  Gao  indiquent  si 
la  valeur  ci-dessus  indiquée  est  bonne  ou  erronée. 

Latitudes  des  points  obserrét  entre  Ararebba  et  Gao. 

If>  mai.       Douril   aux  puils  avali I9"3'»*ri:i* 

19  —    )  Telia  < devant  la  case  de  Bai  près  des  roniers  du  n<»rd- 

20  —     )      ouest' 19"    4'    2' 

24     --         Es-Souk    au  puiK IHiri'r.s* 

2ft       -  Kidal   >ur  la  ber:;c  au  ii«»rd  lies  piiilH  a\.jl IS"25*ril* 

l^juin.       Anou-Mellen    au  puit^i 1V'2»V23'* 

2  juin.  Harous  au  puits 17"  27' 33* 

5  IVs-en-Ki'S   au  puits 17-    5'r»9' 

9  i 

Il  .  î  ••*'!<>   «'•>ur  du  poste- H»'»l(i'32' 

19  juillet.  S  ' 

L<*s  carnets  d'observations,  grapbiquos,  tableaux  des  mai  clies  des  montres 
cilrulés  avec  la  plus  grande  attention  par  M.  Carbonnel,  sous  la  direction  de 
M.  Claude,  sont  dé|K>sés  au  Bureau  des  Longitudes;  dés  qu'une  vérification  de 
(lao  aura  été  obtenue,  il  sera  très  facile  «le  déterminer  les  longitudes  intermé- 
diaires. 

Les  déterminations  astronomiques  ont  un   très  grand    intérêt   dans    le 
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Sahara  soudanais;  jusqu'ici  très  peu  d'observations  de  ce  genre  y  ont  été 
faites  et  le  retard  du  Soudan  sur  l'Algérie  est  considérable. 

Etant  donné  que  presque  toutes  les  reconnaissances  des  méharistes 
soudanais  partent  du  sud  et  montent  vers  le  nord,  il  y  aurait  actuellement 
intérêt  primordial  à  ce  que  soit  établie  parallèlement  à  la  frontière  soudano- 
algérienne,  une  ligne  de  points  astronomiques  précis  qui,  par  le  pays  des 
loullimindcn,  TAdr'ar  et  TAzaouad,  servirait  de  repère  à  tous  les  itinéraires 
exécutés  avec  des  instruments  imparfaits.  Ce  serait  le  complément  de  ce  qui 
a  été  fait  en  1904  en  Algérie.  De  la  sorte  il  serait  possible  d'avoir  en  peu  de 
temps  la  carte  exacte  de  ces  régions  où  actuellement  il  est  difficile  de  faire 
raccorder  les  itinéraires  avec  précision. 

Les  cartes  du  capitaine  Nieger  constituent  une  avance  remarquable  sur  les 
œuvres  exécutées  au  Soudan;  il  devient  indispensable  pour  regagner  le  temps 
perdu  de  procéder  en  Afrique  occidentale,  dans  un  bref  délai,  à  l'établisse- 
ment de  ces  bases  astronomiques. 

Castes  et  tribus  Zfor'ass. 

D'une  façon  générale,  la  société  touareg  est  basée  sur  une  division  en 
tribus  nobles  et  tribus  non  nobles.  Chez  les  Touaregs  du  nord,  cette  division 
est  nettement  établie.  Chez  les  Ifor'ass,  plutôt  qu'une  division  en  nobles  et 
non  nobles,  on  pourrait  observer  une  division  en  libres  et  non  libres. 

Les  nobles  se  prétendent  nobles  en  droit,  étant  issus  d'ancêtres  nobles. 
Les  libres  se  trouvent  dans  une  situation  de  fait  qui  les  met  sur  le  pied  des 
nobles,  parce  qu'ils  n'ont  pas  ou  qu'ils  n'ont  plus  de  nobles  au-dessus  d'eux. 

Les  Ifor'ass  ne  sont  pas,  en  effet,  des  nobles  au  sens  strict  du  mot.  Immi- 
grés dans  l'Adr'ar',  sans  origine  aristocratique  reconnue,  ils  payèrent  tribu 
aux  loullimindcn  pendant  tout  le  temps  que  ceux-ci  occupèrent  le  pays.  Par 
le  départ  des  loullimindcn  ils  devinrent  libres,  chefs  du  pays,  et  eurent  des 
tribus  non  libres,  mais  cette  situation  de  fait  ne  les  fit  pas  nobles  en  droit  et 
ce  qui  met  cette  distinction  en  évidence,  c'est  que  les  Ahaggar  nobles  ne 
s'allient  pas,  en  général,  avec  les  Ifor'ass. 

Cette  différence  juridique  n'est  en  réalité  guère  sensible  et  sans  grand 
intérêt,  puisque  les  Ifor'ass  libres  ont  les  mômes  droits  et  les  mêmes  devoirs 
que  les  Ahaggar  nobles  ;  aussi  pour  plus  de  facilité  nous  maintiendrons  aux 
Ifor'ass  la  division  connue  en  nobles,  et  non  nobles  ou  imrad. 

Tribus  nobles.  —  Ce  sont  elles  qui  à  proprement  parler  s'appellent  Ifor'ass; 
il  n'y  a  pas  d'autre  nom  pour  désigner  les  tribus  nobles.  Il  y  a  sept  tribus 
Ifor'ass  : 

1°  Les  Kel-Afella  (nom  signifiant  peuplades  du  nord)  qui  nomadisent  dans 
le  nord  de  l'Adr'ar',  sur  les  pâturages  des  oued  Tessalit  et  Irerrer  et  jusqu'à 
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In-Teb(loq.  Leur  chef  est  Illi  qui  est  aussi  le  grand  chef  ou  umenoukal  de  tous 
les  Ifor  ass.  Vieux  et  impotent,  Illi  est  remplacé  par  Alokhammod  Perzou, 
son  neveu. 

Les  Kel-Afella  comptent  une  vingtaine  de  tentes  notables  et  ont  proba- 
blement une  origine  dilTérente  de  celle  des  autres  Ifor*ass  venus  de  TAîr  ou 
Asbin.  Ils  seraient  descendants  d*un  Arabe  venu  du  nord,  nommt''  Ilamza,  qui 
se  disait  cherif  et  qui  se  maria  à  une  femme  touareg  de  TAdr^ar*.  L*origine 
chérifienne  de  cet  ancêtre  est  mise  en  doute,  mais  les  Kel-Afella  par  leur 
instruction  et  leur  importance  sont  considérés  comme  de  caste  supérieure. 

2*  Les  Kel-Tarlit  (peuplailes  de  Voned  Tarlit),  dont  les  principaux  oued 
sont  Tarlit,  Alioug,  Marel.  Ils  comptent  une  dizaine  de  tentes  influentes;  leur 
chef  est  Seddou. 

3**  Les  Ifergoumessen,  stationnés  au  sud-est  de  TAdKar ,  dans  la  région 
de  Kidal  et  qui  comptent  environ  cinq  tentes  notables.  Leur  chef  est  Alemiar- 
ouan-Sidi. 

4*  Les  Kel-Ouzzein  avec  environ  six  tentes  influentes.  Chef  :  Madamada. 

Tv*  Les  Tarat*Mellet  (chèvres  blanches),  appelés  aussi  Chakatelem.  Ils 
occupent  au  sud-ouest  de  TAdr^ar*  les  nued  Telia,  Tagmart,  Ir*acher-Sadid. 
Environ  cinq  tontes  de  valeur.  Chef  :  Ysouf. 

C"  Les  Ibottenaten,  dont  le  chef  est  Sahib.  Il  existe  des  Iboltenalen  dans 
d'autres  régions,  en  particulier  dans  le  Timetrïn  où  ils  sont  appelés  KcUTiniri. 
Ceux  de  TAdr'ar'  sont  complètement  agrégés  aux  Ifor  ass.  Chef  :  Kounachi. 

7*  Les  Idenan.  Chef  :  Lakhdar.  Les  Idenan  sont  originaires  d'une  grande 
tribu  répandue  dans  tout  le  sud  du  Sahara;  ceux  qui  habitent  TAdr'ar*  sont 
complètement  agrégés  aux  Ifor'ass.  Ils  sont  pauvres,  dispersés  el  nombreux. 
Ils  n'ont  que  trois  tentes  influentes. 

Tbibis  imrad.  —  On  cherche  en  vain  une  expression  française  pour  tra- 
duire exactement  le  mot  imrad;  ce  nVst  ni  bourgeois,  encore  moins  serf  ou 
vassal.  Il  semble  que  ce  qui  donnerait  le  mieux  idée  de  la  situation  respec- 
li%'e  des  nobles  et  des  imrad,  c'est  la  condition  dans  l'antique  cité  de  Rome 
des  familles  sénatoriales  d'une  part  et  des  simples  citoyens  d'autre  part. 
Au  fond  les  imrad  sont  des  citoyens  libres,  mais  leur  cimdilion,  comme  celle 
d«^  citoyens  romains,  varie  suivant  les  époques  et  les  régimes. 

Au  Ahaggar,  par  exemple,  les  imrad  nombreux,  entièrement  libres,  plus 
rirhi»s  que  les  nobles,  n'ont  irautre  signe  d'infériorité  qu'une  légère  redevance 
|>ay(*e  à  Yaméuankal  ou  à  quelque  chef. 

Par  suite  des  pillages  et  des  massaci*es  des  Kountas,  les  imrad  des  Ifor'ass 
*#>nt  en  très  petit  nombre;  ils  sont  pauvres  et  de  situation  très  inférieure. 

Comme  les  tribus  nobles,  les  tribus  imrad  ont  des  oued  qui  leur  appar- 
lienneot  en  propre  et  des  chefs  portant  le  nom  de  amrnr,  mais  une  partie  des 
tentes  de  chaque  tribu  est  auprès  des  nobles. 
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Voici  la  liste  des  principales  tribus  imrad  des  Ifor  ass  :  les  Imakelkellen, 
les  Dandarouka,  les  Cheman-Ammas  de  TAdVar',  les  Iboralliten,  les  Chebel, 
les  Kel-R'ella,  les  Igedalen  de  rAdr'ar'.  Toutes  ces  tribus  imrad  sont  de  nos 
jours  extrêmement  réduites  et  sans  grande  importance. 

A  côté  des  Ifor'ass  et  mêlés  à  eux,  vivent  les  Irréganaten  (sens  :  boire  au 
même  puits  que  quelqu'un,  d'où  être  voisin,  être  mélangé  à  quelqu'un).  Us 
ne  sont  pas  Ifor'ass,  n'élisent  pas  Vaménotikal  et  sont  le  plus  souvent  mêlés 
aux  Ibottenaten. 

Faune  de  l'Adr'ar'. 

La  faune  de  TAdr'ar'  est  très  variée  et  déjà  presque  entièrement  soudanaise; 
sans  doute  on  trouve  encore  des  animaux  spéciaux  au  Sahara;  mais  le  pays 
des  Ifor'ass  bordé  par  le  tanezrouft  forme  l'extrême  limite  des  terrains  de 
parcours  de  la  faune  nigritienne.  Ainsi  leâ  gazelles,  les  antilopes  mehor^  les 
autruches  vivent  par  troupes  plus  ou  moins  nombreuses  dans  les  montagnes 
et  les  dépressions  de  l'Adr'ar'.  Mais  le  lion,  la  girafe,  la  pintade,  le  singe, 
animaux  entièrement  soudanais  y  font  leur  première  apparition.  Cette  nouvelle 
constatation  confirme  l'idée  déjà  énoncée  que  le  tanezrouft  forme  la  limite 
méridionale  du  Sahara  et  que  l'Adr'ar'  n'est  qu'une  extrême  avancée  des 
terrains  soudanais. 

Voici  une  liste  de  quelques  animaux  dont  la  présence  dans  l'Adr'ar  a  été 
constatée  ou  certifiée. 

Français.  Tamachèquc. 

Le  lion*.  Aouqqas. 

Girafe.  Amder. 

Guépard.  Amaias. 

Aulruclie.  Anhil. 

1.  Voici  le  récit  d*une  chasse  au  lion,  pris  sous  la  dicléc  d*un  indigène. 

•  J'étais  à  commercer  dans  la  tente  de  Mokhammed  Ferzou,  futur  aménoukal  des  Ifor'ass. 
11  campait  &  Afarag  n  1111,  dans  Voued  Tarlit. 

«  Un  de  ses  esclaves  vint  lui  dire  :  •>  Voici  un  lion  qui  vient  de  tuer  un  de  tes  chameaux  -.— 
Mokhammed  Ferzou  me  dit  :  «  Viens,  allons  à  lui  >.  Je  lui  dis  :  •  Je  ne  puis  pas,  j'ai  peur  -.  Il  me 
répondit  :  •  Viens,  n'aie  pas  peur;  lu  n'approcheras  pas  du  lion,  c'est  moi  qui  irai  le  tuer,  lu  ne 
feras  que  regarder  -.  Nous  monlâmes  sur  deux  méhara,  Mokhammed  Ferzou  n'emportant  que  son 
épée  et  son  bouclier.  Arrivés  n  3  ou  4  kilomètres  dans  Voued,  nous  nous  trouvâmes  près  d'une 
cuvette  assez  boisée  où  les  gommiers  étaient  denses;  c'élait  là  le  repaire  indiqué  par  resclavc. 
A  ce  moment  Mokhammed  Ferzou  et  moi  mîmes  pied  à  terre  et  je  gardai  les  deux  montures  pen- 
dant que  le  chef  ifor'ass  marchait  vers  le  bois,  tenant  d'une  main  son  bouclier  et,  de  l'autre,  son 
épée  nue.  Tout  en  s'approchant  des  arbres,  Mokhammed  Ferzou  à  chaque  pas  frappait  du  genou 
son  bouclier  et  criait  :  •  erréy  erré  ».  En  entendant  ce  bruit  et  ce  cri,  le  lion  sortit  du  fourré  et 
s'élança  vers  son  adversaire.  Mais  celui-ci  s'arc-boula  sur  le  sol  et  lendit  son  bouclier  au  lion 
qui  y  enfonça  profondément  les  griffes  d'une  de  ses  pattes.  Profitant  de  cet  instant,  Mokhammed 
Ferzou  d'un  coup  d'épée  rapide  jeté  de  côté  coupa  les  deux  jarrets  des  pattes  d'arrière  du  lion. 
L'animal  tomba;  Mokhammed  Ferzou,  sans  l'achever,  retira  son  bouclier  et  m'appela  pour  contem- 
pler sa  victime.  Je  vins,  je  regardai  de  près  le  lion  qui  se  traînait  sans  pouvoir  nuire;  tant  qu'il 
n'avait  pas  été  blessé  il  avait  rugi;  dès  qu'il  fut  tombé,  il  se  tut  et  resta  muet.  Comme  seul  j'avais 
un  fusil,  ce  fut  moi  qui  l'achevai  d'un  coup  de  feu.  J'avais  vu  tout  le  combat  qui  s'était  passé 
non  loin  de  moi,  hors  des  arbres.  • 
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Français. 

(jaielle. 

Anlilopo  u  mclior  ••. 

Oryx. 

Lii'vre. 

Chacal. 

Kenek  ou  renard  des  sable». 

Ilt'risïion. 

Porr-t^pic. 

Sanglier  \1} 

^■erboiso. 

Sourii. 

Rat  des  champs. 

Mouflon. 

Ane  sauvage  ^tn^s  rare}   ?i 

Hyène. 

Animal  indéterminé. 

Autre  animal  indétermini'*. 

Vautour  blanc. 

Aigle. 

Corbeau  ù  collier  blanc. 

Caille  de  barbarie. 

Pigeon  sauvage. 

Pigeon  domestique. 

Merlo  des  rochers. 

Hirondelle. 

Pintade. 

Épenrier  noir. 

Vipère. 

Couleuvre. 

Scorpion 

iy»/ard. 

(^niéb'on. 

Pftit  léiard  venimeux. 

Tarentuh». 

Mi»ur]ie. 

Gu^pe  construclrice. 

Mouche  des  chameaux. 

Moustique. 

Mouche  de  Tant». 

Sauterelle. 

Fourmi. 


Tamftrh^<|ac. 

Acilcnkod. 

Inhir. 

Amellal  ou  lerhemt. 

Tameniurll. 

Ibeg. 

Akhorhi. 

Takenichi. 

l/ibara. 

Idaoui. 

Akouti. 

Akounder. 

Oudad. 

Ahoulil. 

Tachouri  arabe  chcrtat^, 

Tiressi. 

Aridel. 

Toralgi. 

Igeder. 

Araleg. 

Takedout  (arabe  kanga). 

Idabir. 

Tilebirl. 

Senna-seni-moula. 

Amestar. 

Tailalt. 

Egeft. 

Echchel. 

Iniagel. 

Tazirdemt. 

Agezzeram  (arabe  dol), 

Arota  -arabe  ountn  . 

Amterler. 

Tamctakkcrht. 

Irirdeni. 

Echi. 

Ahankoukor. 

Taggemt. 

Tadasl. 

Echi  n  ricliod  «arabe  alwla). 

Tarhouall. 

Inelga. 


L«*»  Ifor*as9  n'ont  ni  coqs  ni  |)OuI<*s;  ce  sont  pour  eux  des  animaux  répu- 
gnanti^.  —  I!  n'y  a  «lans  rAJr'ar,  ni  poissons,  ni  pures,  mais  les  poux  aliondent. 
I^  singe  existe;  j'en  ai  personnellement  tiré  un  à  (iounlian. 

Parmi  les  animaux  domestiques,  les  Ifor'ass  élèvent  des  bœufs  zébus,  des 
saches,  des  méhara  et  chameaux,  des  moulons,  des  rhèvros.  des  ânes,  quel- 
ques chevaux,  des  chiens. 
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Flore  de  TAdp'ar*. 

Voici  quelques  plantes  reconnues  dans  TAdr'ar'. 

Teboraq  {Balanites  aegypUiaca)^  très  fréquent  dans  TAdr'ar'  et  sur  le  Niger; 

le  bois  sert  à  faire  des  selles,  des  poulies. 
Tichaq  (Solvadovapersica),  en  arabe  iraq.  Rare  et  peu  élevé  dans  le  nord,  devient 

dans  l'Adr'ar'  un  arbre  très  fréquent. 
Acacia  arabica,  en  arabe  talha,  en  touareg  abesar  et  tamat. 
Agar,  en  arabe  ialiL 
Tadehant  {Zizyphus  lotus). 
Korounka  (Callotropis  procera), 
Tadan  (Boscià  Scnegalensis). 
Azaoua,  en  arabe  fersig. 

Ana,  en  arabe  asabaï  [Leptadenia  pyrotechnica). 
Tahonak  (Rhus  divici). 

Arbrisseaux  ou  graminées. 

Achelouat,  en  arabe  jirjir. 

Toulloult,         —        drinn  {Arthraterum  pungem), 

—  —       merkba  {Scabiosa  camclorum). 
Aselar,  de  la  catégorie  de  Tacheb. 

Adrylal,  en  arabe  (iralaL 

Alloummouz,  de  la  catégorie  du  IVçi  et  du  Sfar. 

Iftezzen,  en  arabe  chebreg. 

Tanekfeit,      —      harra, 

Tagerouft. 

—  —      (Cucunis  prophctarum)  coloquinte. 
Takenbaït,     —      cl  fish. 

Lieutenant  Cortier, 
de  rinfanlerie  Coloniale. 


Le  lac  Nokoué 


Lo  D'  Gaillard,  médecia  aide-major  des  troupes  coloniales,  adjoint  à  la  mission  de 
dt^limilalion  Niger-Tchad  commandée  par  le  capitaine  Tilho,  en  se  rendant  sur  le  terrain 
d'ufit' ration  de  cette  mission,  a  profité  de  son  séjour  dans  le  bas  Dahomey  en  décembre 
iWKî  pour  entreprendre  l'exploration  du  lac  Nokoué. 

Le  {y  Gaillard  a  exécuté  sur  cette  nappe  de  nombreuses  pèches  au  Alet  lin  pour  la 
rércdte  du  plankton  et  recueilli  une  foule  de  renseignements  intéressants,  quH  a  rêsumi'*s 
dan^  la  note  suivante.  Cette  note  reproduite  ci-contre  in  extenso  est  accompagnée  d'une 
nduction  de  la  carte  du  lac  Nokoué  levée  par  le  capitaine  Fourne  que  ladjudant  Hichard, 
membre  de  la  mission  Tilho,  a  très  habilement  exécutée,  et  d*une  curieuse  photographie 
du  vdla«e  lacustre  dWvansouri  situé  sur  cette  nappe  d'eau. 

Le>  cotes  iKith  y  métriques  portées  sur  la  carte  du  capitaine  Fourne  complètent  très 
heureusement  celles  fournies  par  la  carte  marine  française,  ti"  4650-77  iyoife  de  Bénin, 
Kotonou,  Porlo-Novo.  Uémé.\  levée  en  1891. 

Le  lac  Nokoué  8*étend  parallèlement  à  la  cote  de  rAllanti(|ue,  dont  il  ifest 
siéparé  que  par  un  cordon  de  sables.  En  relation  dans  sa  partie  est  avec  la 
la:;une  de  Porto-Novo  par  le  canal  naturel  du  Toché,  il  se  continue  par  son 
intermédiaire  jusqu'à  la  lagune  ouverte  de  Lagos  et  la  mer.  Un  certain  courant 
vers  Touest  existe  dans  le  milieu  du  lac,  établissant  une  sorte  de  déversement 
do  la  lagime  de  Porto-Novo  vers  le  lac. 

La  rivière  Sô,  branche  occidentale  du  delta  du  fleuve  Sô-Ouémé,  vient  se 
jeter  dans  la  |)artie  nord  du  lac  Nokoué,  l'autre  branche  du  delta  du  fleuve 
venant  déboucher  dans  les  marais  de  la  lagune  de  Porto-Novo. 

Un  canal  d'environ  7  à  800  mètres  de  large  prolonge  le  lac  Nokoué  vers  la 
mer«  à  travers  le  conlon  littoral,  et,  s'étend  jusque  derrière  Cotonou;  une 
langue  de  sable  |>erméable,  large  de  moins  de  100  mètres,  sépare  actuelle- 
ment  cette  branche  du  lac  de  l'Atlantique.  Les  habitants  des  bords  du  lac 
prétendent  «  qu'au  temps  de  leurs  grands-pères  et  de  leurs  pères  b  (?)  celte 
nap|»e  n'a  jamais  communiqué  avec  la  mer;  en  revanche  depuis  une  cinquan- 
taine d'années  quatre  ou  cinq  fois,  mais  sans  périodicité  marquée,  une 
r4immunication  s'est  établie  à  la  suite  d'une  crue  importante;  jamais  ce  phéno- 
mène ne  s'est  produit  deux  années  de  suite  — ,  la  dernière  manifestation  a  eu 
liou  il  y  a  quatre  ans,  et  a  persisté  pendant  plusieurs  mois,  jusqu'à  ce  que  les 
»  ibl«*«  ramenés  par  la  barre  assez  forte  qui  e.\iste  le  long  de  la  côte  aient  de 

L*  Oéoo«A»fliK.  —  T.  XVII.  10r«.  19 


282 


D'  GAILLARD. 


nouveau  comblé  Tembouchure  du  canal.  En  1885,  une  tentative  d'ouverture 
du  canal  dans  la  mer,  au  moyen  de  pelles  et  de  pioches,  fut  pratiquée,  à  la 
suite  d'une  inondation  qui  menaçait  diverses  factoreries  de  Porto-Novo  et  de 
Cotonou;  à  la  suite  de  ce  travail  le  niveau  du  lac  aurait  baissé  de  près  de 
3  mètres.  Tant  que  la  communication  avec  la  mer  exista,  les  eaux  du  lac 
furent  salées.  Les  indigènes  qui  habitent  les  villages  de  palafittes  riverains,  et 
qui  vivent  de  l'exploitation  du  lac,  purent  pêcher  au  moyen  de  leurs  éperviers 
et  de  leurs  nasses  les  espèces  venues  de  la  mer,  poissons  blancs  et  plats,  soles, 
raies,  tandis  que  les  poissons  qui  peuplaient  le  lac  auparavant  ne  se  ren- 
contraient plus  qu'à  l'embouchure  de  la  Sô  et  de  l'Ouémé,  et  avaient  même 
remonté  le  cours  de  ces   fleuves.   Certaines  espèces  marines   auraient  été 


FIG.    69.   —  LE   VILLAGE   DE  PALAFITTES   D*AVAN80URI,    SUR   LE   LAC   NOKOUé. 

(Reproduction  d'ane  photographie  du  jy  GaiUard.) 


capturées  jusque  dans  la  lagune  de  Porto-Novo.  D'après  les  pêcheurs,  avant 
que  le  lac  ne  communiquât  avec  la  mer,  on  recueillait  en  abondance  dans 
les  herbes  de  petits  crustacés,  au  moyen  de  filets.  Pendant  la  période  où  le 
lac  communiqua  avec  l'océan,  cette  espèce  de  petite  taille  fut  remplacée  par 
une  variété  plus  grande,  mais  moins  abondante  et  que  l'on  rencontre  encore 
parfois  aujourd'hui,  les  petites  crevettes  ayant  refait  leur  apparition.  Pendant 
quelques  temps  les  crabes  de  mer,  plats  et  pentagonaux,  remplacèrent  les 
crabes  de  vase,  coniques  et  recouverts  de  mousse,  qui  depuis  sont  revenus, 
tandis  que  les  crabes  marins  ont  disparu. 

Le  poisson  serait  devenu  beaucoup  moins  abondant  depuis  que  le  lac  a 
été  en  communication  avec  la  mer.  Les  espèces  d'eau  douce  ont  reparu,  et 
parfois  on  pêche  également  quelques  espèces  marines,  mais  de  plus  en 
plus  rarement.  Les  mêmes  espèces  se  rencontrent  dans  la  lagune  de  Porto- 
Novo,  qui  est  en  communication  constante  avec  le  lac  Nokoué;  dans  les 
saisons  très  sèches,  tout  le  poisson  de  la  lagune,  entraîné  par  le  courant. 


LE  LAC  NOKOrK.  2M 

vient  se  rassembler  dans  le  milion  du  lac,  tandis  que  des  plateaux  de  vase 

LA  Çi09IIAPNIC 


émergent  et  que  la  profondeur  moyenne  des  eaux  varie  de  80  cm.  À  1  mètre. 
—  Les  babitanlA  des  palafittes  qui  s*approvisionnent  d*eau  dans  le  lac,  au 
moment  des  hautes  eaux,  sont  obligés  en  saison  sèche  d*aller  faire  leur  pro- 
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vision  au  milieu  de  la  nappe,  où  il  existe  encore  un  certain  courant,  Teau 
devenant  trop  saumàtre  sur  les  bords,  et  les  puits  de  la  rive  leur  étant  diffici- 
lement accessibles  à  cause  de  la  vase  et  des  herbes.  En  1885,  lorsque  le  lac 
fut  mis  artificiellement  en  communication  avec  la  mer,  les  eaux  devinrent 
brusquement  salées  et  leur  absorption  provoqua  la  mort  de  nombreuses  tètes 
de  bétail,  parmi  les  troupeaux  que  les  habitants  des  palafittes  font  stabuler 
dans  des  abris  sur  pilotis. 

La  profondeur  du  lac  proprement  dit  ne  dépasse  nulle  part  2  mètres.  Le 
plus  grand  fond  rencontré  par  le  capitaine  Fourne  est  1  m.  7.  Le  canal  qui 
s'étend  vers  Gotonou  et  par  lequel  se  déversent  parfois  les  eaux  de  ce  bassin 
est  sensiblement  plus  creux  et  a  des  fonds  de  7  mètres. 

Pendant  la  durée  de  mes  opérations  sur  le  lac  Nokoné  qui  s'étendent 
du  27  novembre  au  8  décembre  1906  les  températures  suivantes  de  Teau 
à  la  surface  ont  été  relevées  : 


27  nov. 

6  h.  30  du  matin  .  . 

.     T  =  i7° 

T.  air  =  27»,4 

28    — 

6  h.  30         — 

.     T  =  27»,7 

T.  air  =  27°,8 

28    ~ 

4  h.  du  soir 

.     T  =  29%6 

T.  air  =  29",5 

29    — 

6  h.  30  du  malin  .    . 

.     T  =  27°,4 

T.  air  =  26°.4 

30    — 

8  h.  30        — 

.     T  =  28°,5 

T.  air  =  27%7 

!<"•  liée. 

H  h.              - 

.     T  =  28° 

T.  air  =  30»  8 

2      —      7  h.  —         ...     T  =  28°,7  T.  air=29°,2 

STATION  DANS  LE  CANAL  VERS  COTONOU  A  0  M.  50  DE  PROFONDEUR 

Ammoniaque    Ammoniaqno  Matières     Degrd  hydro-  Métaux. 

Nitrites.   Nitrates.  libre.  albuminoïde.  Chlorure.  organiques,     timétriquc. 

Ot?',OIO  environ 
Nrant    Néant        0'"«',5  0™«S1  15^,16  par        Lin  excès  3°  Tracesdcfcr 

(traces)       (traces)      litre  on  NaCl 

Caractères  physiques.  —  Eau  limpide,  couleur  :  ambre  très  clair,  inodore,  saumàtre, 
pas  de  matière  en  suspension. 

V 
STATION  AO  JklILIEU  DU  LAC  ENTRE  l'EMBOUCHURE  DE  LA   RlViÈRE  SO  ET  L'ENTRÊE  DU   CANAL 

1  OK»", 300  environ  Traces  de  fir 

O'nt'Sl     50™»'     ^  de  mgr.      Qm^r^i  Sk^  par  En  excès  S»  plusinar- 

(traces)       (traces^      litre  en  NaCI  quéesquàla 

station 
précédenl<î 
Car.\ctères  physiques.  —  Eau  limpide,  couleur  ambrée,  plus  marquée  que  dans  le 
canal,  inodore,  légèrement  saumàtre,  sert  comme  boisson  aux  riverains. 

Le  tableau  ci-dessus  donne  les  résultats  de  Tanalyse  qualitative  et  quanti- 
tative d'échantillons  d'eau  provenant  des  deux  stations,  d'après  la  méthode  des 
comprimés  Hue  et  Piquet  —  la  seule  permise. 

D'  Gaillard. 


Travaux  sur  les  limites 

d'altitude  dans  les  Alpes 


Apn\H  les  travaux  de  J.  Jegerlehner  sur  la  limite  des  nei|?es  en  Suisse,  et  ceux 
«rEtl.  Imliof  sur  la  limite  des  forêts,  M.  Otto  Flùckiger  nous  a  donné  une  étude 
<ur  la  limite  des  établissements  humains*,  complétant  ainsi  un  ensemble  do 
rorlierches  qu'il  serait  fort  intéressant  d'étendre  aux  Alpes  françaises.  Comme 
rindique  le  titre,  c*est  la  limite  des  chalets,  et  non  celle  des  établissements  habités 
d*une  façon  permanente,  que  l'auteur  a  essayé  dVtablir.  EiU-il  voulu  d'ailleurs  nous 
ilonner  celle-ci,  qu*il  ne  Tourait  pu  :  il  a  dressé  ses  tableaux  d'altitude  d'après  les 
indications  de  l'atlas  Siegfried,  qui  ne  distingue  pas  entre  les  maisons  constamment 
habitées,  celles  ({ui  sont  des  séjours  d  été,  et  les  étables  ou  simples  granges.  Tous 
re^  élobli«>soments  se  confondent  d'ailleurs  dons  l'exploitation  du  territoire  habité, 
de  r  M  u'kumi'ne  »:  et  c'est  la  limite  de  l'crkumène  que  l'auteur  a  voulu  flxer  avec 
toute  la  priVi.HÎon  possible.  La  vallée  a  été  choisie  comme  unité,  conception  par- 
faitement justili(H>;  l'auteur  o  donc  établi  pour  chacune  lo  liste  des  établissements 
Ir*  plus  élevés,  et  a  déterminé  ainsi  une  altitude  moyenne  représentant  la  ligne 
frontière  idéale  de»*  constructions.  Les  résultats  ont  été  ensuite  groupés  et  étudiés 
|mr  grandes  régions.  Valais,  Oberland  Bernois,  Bessin,  Suisse  centrale  et  orientole. 
Voilée  du  Rhin  Engodine. 

Le  Volais  o  présenté  l'exemple  des  phénomènes  les  plus  complexes  :  lo  limite  y 
€^i.  h  peu  de  dislance,  lri»s  haute  ou  tr{»s  liasse  :  1  8ÎK)  mètres  dons  le  vol  d'Illiers, 
i  Wt  mètres  dons  le  vol  d'Anniviers.  Le  climat  spéciol  du  Volais  en  omont  de 
Morligny  contribue  sans  doute  à  cette  différence;  mois  lo  couse  principale  de  lo 
hauteur  considérable  des  établissements  humains  dons  le  vol  d'.\nniviers  et  les 
^allcf's  voisines  I  Vol  d'Hérens.Turtmonntol,  Nikoloital  ,  c'est  lo  proximité  d'énormes 
m.j-^»*  montagneuses  très  élevées,  Cervin,  Mont  Rose.  (x?tte  influence  des  grondes 
ma^M's  élevées  s'exerce  sur  toutes  les  limites  d'oltitude.  sur  celle  des  forêts  comme 
*ur  celle  des  neiges;  elle  est  la  conséquence  du  climot  spéciol  dont  jouissent  ces 
grands  massifs  comports.  Le  rùle  des  autres  facteurs,  exposition,  nature  et  forme 
tU*s  roches,  n'est  guère  que  local;  leur  influence  ne  controrie  que  rarement  celle  de 
t'élévation  générale.  (>>mme  exceptions,  on  peut  citer  les  vallées  affluentes  du  bout 

I.  Flurkuer  (OUo).  Die  oUre  Urenze  der  menschltch^n  Strdelungfn  in  der  Schweiz  ahgeleUel 
mmf  tintmd  der  Verbrettung  der  AlphaUen^  in  Journal  dr  Slaltsiiqur  suisse,  42*  année,  1906.  I.  Band, 
|.p.  14Vt6f« 
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Valais  (rive  droite),  creusées  dans  une  région  d'altitude  moyenne  considérable,  et 
où  cependant  les  établissements  restent  assez  bas  à  cause  de  Tétroitesse  de  ces  sillons 
qui  diminue  l'intensité  de  la  lumière  et  la  durée  de  l'insolation  ;  il  faut  mentionner 
aussi  ce  cas  particulier,  que  la  limite  des  maisons  est  plus  basse  sur  les  flancs  de  la 
vallée  principale,  à  droite  qu'à  gauche,  en  dépit  de  Torientation  plus  favorable,  et 
cela  parce  que  le  flanc  gauche,  formé  de  roches  cristallophylliennes,  est  plus  habi- 
table que  les  pentes  calcaires  escarpées  de  la  rive  droite.  Ainsi  la  limite  des  établis- 
sements humains  dépend  d'un  ensemble  de  phénomènes  parmi  lesquels  le  facteur 
((  proximité  de  grandes  masses  élevées  n  est  de  beaucoup  le  plus  important. 

Les  mêmes  règles  se  vérifient  dans  le  reste  des  Alpes  suisses.  Dans  l'Oberland 
bernois,  la  limite  générale  est  beaucoup  moins  élevée  que  dans  le  Valais,  parce 
que  Taltitude  générale  est  moindre  :  elle  se  lient  dans  la  vallée  de  la  Simme  à 
1905  mètres,  et  n'atteint  2000  mètres  que  dans  celle  de  la  Kander,  privilégiée  par 
la  proximité  des  principaux  sommets  et  par  la  forme  en  bassin  de  la  région  de 
Grindelwald.  La  haute  vallée  de  l'Aar  fait  exception;  malgré  l'altitude  des  massifs 
montagneux  voisins,  les  maisons  sont  obligées,  à  cause  de  la  forme  et  de  la  nature 
des  versants,  de  se  tenir  au  long  du  talweg;  la  limite  des  établissements  se  trouve  à 
1885  mètres.  L'exemple  de  la  Niesen-kette,  où  le  tapis  végétal  occupe  le  sommet  de 
la  montagne,  tandis  que  les  maisons  restent  au-dessous,  montre  Tinfluencedes  lignes 
de  crête  :  les  maisons  évitent  les  crêtes,  battues  par  les  vents,  et  préfèrent  labri 
des  versants  ;  la  limite  des  établissements  reste  donc  au-dessous  de  sa  possibilité 
climatique  lorsque  celle-ci  se  trouve  sur  le  faîte  de  la  montagne.  Dans  l'ensemble,  ce 
qui  frappe  surtout  c'est  la  grande  différence  avec  le  Valais  :  500  mètres  entre  le 
maximum  du  val  d'Anniviers  et  celui  de  Grindelwald.  L'exposition  étant  la  même. 
les  facteurs  orographiques  n'ayant  qu'un  rôle  local,  c'est  donc  bien  l'influence  de 
l'altitude  générale  qui  est  responsable  de  cette  diversité. 

Pour  la  même  raison  le  Tessin,  les  massifs  du  centre  et  de  Test  voient  leurs  éta 
blissements  humains  s'élever  à  une  assez  médiocre  hauteur.  Seules,  les  vallées  du 
Gothard  possèdent  leur  limite  à  une  altitude  assez  considérable  :  2175  mètres  dans 
le  haut  du  val  Levanna,  2250  mètres  sur  la  Reuss  en  amont  d'Andermatt.  Mais  les 
chiffres  décroissent  à  mesure  qu'on  s'éloigne  de  cette  région  élevée  :  le  long  de  la 
Reuss  il  y  a  600  mètres  de  différence  entre  la  limite  dans  la  haute  vallée  et  celle 
qu'on  observe  sur  les  flancs  du  Rigi.  Dans  le  Tessin,  la  direction  des  vallées  produit 
des  différences  entre  les  versants  :  le  flanc  gauche,  mieux  exposé,  a  une  limite  plus 
élevée  d'une  cinquantaine  de  mètres.  Plus  sensible  encore  est  la  différence  entre 
flanc  droit  et  flanc  gauche  de  la  vallée  de  la  Reuss  :  240  mètres  de  moins  pour  la 
rive  gauche  dans  la  section  qui  va  d'Ersfeld  au  lac  des  Quatre-Cantons;  il  est  vrai 
que  la  forme  du  versant  gauche,  descendant  sur  le  talweg  en  escarpements 
rapides,  contribue  à  accentuer  l'inégalité  due  à  la  différence  d'orientation. 

Enfin  on  retrouve  avec  les  Grisons  une  limite  presque  aussi  élevée  que  dans  le 
Valais.  Pour  le  Rhin,  on  rencontre  déjà  2055  mètres  dans  le  Prâttigau  et  la  vallée 
principale  entre  llanz  et  Coire.  et  la  limite  atteint  2205  mètres  dans  le  Schaufîgg; 
non  que  le  bassin  de  la  Plessur  soit  entouré  de  hautes  montagnes,  mais  parce  que 
son  excellente  exposition,  sa  disposition  en  cuvette,  favorisent  l'établissement  à  de 
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hautes  altitudes;  tel  le  Queyras  dans  les  Alpes  françaises.  D'autres  vallées,  comme 
l'Avers,  n  ont  pas  une  limite  aussi  élevée  à  cause  de  leur  trop  faible  largeur  :  c'est 
pourtant  là  qu'existe  le  hameau  le  plus  élevé  de  la  Suisse,  Juif,  à  1 133  mètres. 
Dans  l'Engadine,  grâce  à  l'altitude  si  considérable  de  l'ensemble  (le  fond  de  la  vallée 
est  à  1  800  mètres),  la  limite  moyenne  est  à  2  200  mètres;  plusieurs  cabanes  sont 
situées  à  plus  de  thOO  mètres;  mais  si  le  flanc  gauche,  mieux  exposé,  possède  ces 
établissements  si  haut  placés,  la  moindre  hauteur  de  ceux  do  la  rive  droite  abaisse 
la  moyenne  à  2250  mètres  pour  la  section  entre  le  Septimcr  et  Samaden,  à 
2200  mètres  entre  Samaden  et  Zernetz. 


no.  71.  —  LA  UMm  de  la  wontr  au  yoirr  spi.xa. 
R«prodoctioD  d'une  photographie  do  profeeeeur  O.  Marioelli. 


Tous  ces  exemples  ont  montré  que  l'influence  de  laltitudc  générale  {Mauener- 
keàmmg)  est  prédominante.  M.  Rûckiger  s*en  assure  encore  en  classant  les  limites 
par  massifs,  et  non  plus  par  vallées  :  le  maximum,  2  iOO  mètres,  se  trouve  dans  les 
Alpes  Pennines;  puis  viennent  la  haute  Engadine  et  le  Gothard. 

Le  rôle  du  climat  est  mis  en  évidence  par  la  comparaison  avec  la  carte  des  pluies 
de  la  Suisse  dressée  par  Billwiller  :  le  Valais,  région  la  plus  sèche  de  la  Confédé- 
ration, est  aussi  celle  qui  possède  les  limites  d'altitude  les  plus  élevées.  Pour  appré- 
cier, en  dehors  de  tous  les  autres,  l'influence  du  facteur  exposition,  lauleur  a 
éiodié  à  part  les  quelques  vallées  où  Taititude  générale  avait  le  même  rôle  sur  les 
deux  flancs;  la  différence  à  l'avantage  des  flancs  sud  (exposés  du  sud-est  k  l'ouest) 
par  rapport  aux  flancs  nord  (du  nord-ouest  à  l'est)  s'est  trouvée  de  69  mètres  en 
Valais,  de  79  mètres  dons  les  Alpes  bernoises.  Ce  sont  là  des  chiflres  assez  faibles, 
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et  qui  prouvent  bien  que  la  proximité  de  grands  massifs  très  élevés  reste  bien  le 
facteur  le  plus  important  de  la  limite  des  établissements  humains. 

Résumant  tous  ces  travaux  sur  les  limites  d'altitude,  M.  Brilckner*  en  tire 
d'intéressantes  conclusions  à  propos  de  la  période  glaciaire.  Les  études  de 
MM.  Imhof,  Jegerlehner  et  Fliickiger  indiquent  un  remarquable  parallélisme  de  ces 
limites,  celle  des  établissements  humains  se  tient  à  une  centainede  mètres  au-dessus 
de  celle  des  forêts,  et  à  800-900  mètres  au-dessous  de  celle  des  neigea.  Les  trois  cartes 
dressées  à  l'aide  des  résultats  recueillis  indiquent  la  présence  de  deux  régions  où  les 
limites  atteignent  leur  maximum  d'élévation,  le  moyen  Valais  et  la  haute  En gadine. 
Or,  la  carte  des  altitudes  moyennes  des  différents  massifs  publiée  par  M.  Liez  (Die 
Varteilung  der  mittleren  Hôhe  in  der  Schweiz)  coïncide  avec  les  précédentes,  en  indi- 
quant à  ces  endroits  et  au  Gothard  les  altitudes  moyennes  les  plus  élevées.  C'est 
donc  bien  à  ce  facteur  qu'est  due  l'élévation  générale  des  limites.  C'est  que  ces  ' 

hautes  altitudes  possèdent  un  climat  spécial,  comme  l'indiquent  les  cartes  d'iso- 
thermes en  juillet  (1  heure  après  midi)  et  janvier  (7  heures  du  matin)  dressées  par 
M.  de  Quervain  {Gerland- s  Beilrâge  zur  Geophysik,  VI)  :  les  minima,  en  janvier, 
se  trouvent  sur  ces  hautes  régions  (de  —  8"*  à  —  10**),  mais  les  maxima  s'y  trou- 
vent également,  au  milieu  de  la  journée,  en  juillet  (de  -h  18"  à  -h  19*»).  Enfin,  c'est 
là  que  les  quantités  de  pluie  sont  le  moins  considérables.  | 

Ces  constatations  faites,  M.  Brilkckner  compare  l'altitude  actuelle  de  la  limite  des  | 

neiges  avec  celle  qu'elle  occupait  pendant  la  période  glaciaire,  à  l'époque  wurmienne.  i 

Cette  limite  a  pu  être  établie,  par  les  mêmes  procédés  employés  pour  déterminer  \ 

l'altitude  actuelle,  avec  une  précision  suffisante,  au  moins  pour  les  massifs  les  plus  | 

extérieurs  de  la  chaîne,  et  si  l'on  ne  peut  directement,  dans  ces  régions  de  préalpes, 
la  comparer  à  la  limite  actuelle,  cette  comparaison  peut  se  faire  indirectement,  par 
l'intermédiaire  de  la  limite  des  forêts,  dont  les  rapports  avec  la  frontière  actuelle  des 
neiges  ont  été  établis  par  les  études  précédentes.  D'où  cette  conclusion  qu'à  l'époque 
wurmienne  la  limite  des  neiges  était  environ  à  1  2o0  mètres  plus  bas  qu'aujour- 
d'hui, différence  à  peine  une  fois  et  demie  plus  grande  que  celle  de  la  limite  des 
neiges  actuelles  sur  le  Siintis  et  sur  le  Mont  Rose.  C'est  à  peu  près  à  la  même  alti- 
tude que  s'arrêtait  la  neige  à  l  époque  de  Giinz,  tandis  qu'elle  descendait  encore  de 
100  mètres  environ  aux  stades  de  Mindel  et  de  Riss.  Mais  les  limites  étaient  plus 
élevées  dans  les  stades  interglaciaires  :  c'est  ainsi  qu'au  stade  de  Gschnitz,  elle 
n'était  guère  inférieure  que  de  600  mètres  à  celle  d'aujourd'hui.  Or,  c  est  à  peu  près 
la  différence  qu'on  trouve  entre  l'altitude  de  la  neige  dans  le  Valais,  et  celle  qu  elle 
atteint  dans  les  Alpes  de  Glaris.  Il  suffirait  donc  que  les  massifs  du  Valais  fussent 
exposés  aux  mêmes  influences  climatiques  que  Glaris,  pour  qu'on  vît  ressusciter  une 
glaciation  aussi  forte  que  celle  de  Gschnitz,  amenant  les  glaces  jusqu'à  Sierrc  ou 
Interlaken.  Une  semblablevariation  climatique  ne  serait  pas  trèsconsidérabIe;d*aprè> 
les  études  de  M.  de  Quervain,  on  voit  qu'un  abaissement  de  température  de  2*  dans 
les  mois  d  été,  de  1  à  1<'  et  demi  dans  le  reste  de  l'année,  soit  de  1*  et  demi  seule- 
ment pour  l'année  entière,  produirait  ce  résultat;  et  comme  la  limite  de  la  neige  h 

i,   Brùckner  (Ed.).  Hohengrenzen    in  der    Schweiz,  in  Naturwissetuchaftiiche  Wockfifsckr:'  . 
Ncue  Folge.  IV  Band,  Nr.  52,  24  Dezember  1905,  pp.  817-825,  7  fig. 
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l'époque  wûrmieDDe  nVtait  qa*une  (ois  plus  basse  que  lors  du  stade  de  Gsrhnilz. 
une  diffërenoo  annuelle  de  température  de  3"  sulTirait  à  ressusciter  la  quatrième 
glaciation.  Bien  entendu  un  changroment  dans  les  prcn-ipitations,  amenant  celleft-<:i 
dan»  le  Valais  à  la  même  quantité  que  pour  celles  de  (Claris,  serait  ofralemettjk  néces- 
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*aîrr.  L'examen  des  limites  actuelles  et  leur  comparaison  avec  l'altitude  des  neiges 
ilr  lépoque  glaciaire  montrent  donc  que  les  différences  de  climat  sont  faibles  entre 
l'époque  quaternaire  et  la  nôtre,  et  qu'un  lé^^er  refroidissement  de  l'été  sulTirait  à 
ramener  des  conditions  analogues. 

C'est  un  territoire  lieaucoup  plus  restreint  qu'a  examiné  M.  0.  Marinelli  dans 
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ses  études  sur  les  limites  d'altitude  du  Comelico*.  Le  Comelico,  compris  dans  ces 
Alpes  vénitiennes  auxquelles  M.  Mannelli  a  déjà  consacré  d'importants  travaux, 
est  la  vallée  d'un  affluent  de  la  haute  Piave,  la  Fadola;  c'est  un  petit  territoire  de 
150  kilomètres  carrés,  dont  l'altitude  varie  de  877  à  3092  mètres,  largement  oavert 
dans  des  schistes  et  des  grès  que  dominent  à  l'oue&t  les  masses  calcaires  et  dolomi- 
tiques  des  Alpes  de  Sesto.  C'est  dans  ce  cadre  que  l'auteur  étudie  la  limite  supérieure 


FIG.   73.  —  USIE  vus  A   C09TALTA  :   BXPOSITIOII    SUR    LB    fLAÏCC    DB  LA  MONTAGXB. 
Reprodactioo  d'aae  photographie  da  profosievr  O.  Mannelli. 

et  la  répartition  de  la  population,  des  maisons  (habitations  permanentes,  chalets, 
granges,  cabanes),  des  cultures,  des  prairies,  des  bois,  des  glaces  et  des  neiges^. 
Sur  la  carte  au  100000*  annexée  an  travail  de  M.  Marinelli,  le  Comelico  apparaît 
comme  un  pays  très  peuplé,  où  les  maisons  sont  réparties  en  désordre  à  travers 
toute  la  partie  habitable  du  territoire.  En  réalité,  beaucoup  de  ces  maisons  de  la 
carte  ne  sont  que  des  dépendances  ou  des  habitations  temporaires;  il  y  a  là  en  tout 
27  hameaux,  sans  maisons  isolées;  hameaux  établis  soit  au  bord  de  la  Piave,  pour 
profiter  de  la  route,  soit  sur  les  terrasses  de  la  Padola,  et  surtout  sur  des  pentes 
douces  permettant  une  bonne  orientation  (fig.  73).  Les  maisons  sont  de  vastes 
bâtisses  en  bois  sur  soubassements  de  pierre,  toutes  surchargées  de  balcons  (fig.  74). 

i.  Marinelli  (G.),  Studi  sopra  i  limili  altimetrici.  I.  /  limiii  altimetrici  in  Comelico^  in  Memorie 
geografiche  publicate  corne  supplemenlo  alla  Rioista  geografica  italiana  (Florence,  1907),  in-8**,  97  p., 
io  fig,  carie  à  1  :  100  OOO". 

2.  Nous  remercions  M.  G.  Dainelli,  directeur  des  Memorie  geografiche  d'avoir  bien  voulu  nous 
prêter  les  clichés  illustrant  cette  notice  et  qui  proviennent  de  Tintéressant  mémoire  du  professeur 
0.  Marinelli. 
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9300  habitanU  vivaient  en  190!  sur  les  117  Iciloroètres  («airés  du  territoire,  soit  une 
densité  de  63  au  Icilomëtre  carré,  bien  supérieure  à  celle  des  communes  autrichiennes 
81  tuées  au  nord,  dont  la  densité  varie  de  12  à  17;  de  même  les  vallées  vaudoises  ont 
une  population  bien  plus  considérable  que  celle  de  leurs  voisines  des  Alpes  fran- 
valses  comme  le  (jueyras.  Cette  population  habite  des  villages  assez  peu  élevés;  c'est 
entre  1  :iOO  et  1 300  mètres  que  sont  établies  la  plupart  des  maisons  occupées  d'une 


FM.   74.   ~  TYrS  Dl   LA  MAISON   DU  OfMIUJOO  *.  RICHCSSI   DE   BALCONS. 
Reproduction  d'uno  photogrApbic  do  professeur  O.  Marincili. 

façon  permanente.  La  limite  moyenne  de  ces  habitations  est  de  1 319  mètres,  et  les 
pluH  élevées,  celles  du  village  de  Danta,  n'arrivent  qu'à  1397  mètres.  Évidemment 
la  médiocre  élévation  générale  du  Comelico  est  la  couse  de  cette  faible  altitude  des 
limites  supérieures  d'habitation,  car  les  autres  facteurs,  climatologiques  ou  morpho 
lofriques,  favoriseraient  plutôt  l'établissement  de  maisons  à  une  grande  hauteur, 
il  en  est  de  même  pour  la  limite  des  autres  constructions.  I^s  stavoli,  chalets 
groupés  en  villages  d'été,  analogues  aux  moyens  suisses,  ont  leur  limite  moyenne 
h  I  119  mètres  seulement,  et  les  plus  élevés,  exposés  ou  sud-est,  n'otteignent  que 
I  61)6  mètres;  ce  ne  sont  guère  que  d<M$  villages  supplémentaires,  à  peine  plus  bouts 
que  les  villoges  d'hiver.  Les  granges  (/Vwi/i),  habités  seulement  en  août  une  ou 
drux  semaines,  pendant  la  fenaison,  montent  plus  haut  :  leur  limite  moyenne  est  : 
I  6H6  mètres,  avec  maxima  de  1  876  mètres.  A  peine  plus  haut  montent  les  ëinblos 
.'■atrrt)  pour  le  séjour  des  bêtes  sur  les  alpages,  de  mi-juillet  ou  7  septembre;  limite 
moyenne  :  1  755  mètres;  les  plus  élevées  ne  dé^mssonl  pos  1  SSO  mètres.  C'est  là  la 
vrritable  limite  supérieure  dos  établissements  humains;  au  delà  nous  ne  trouvons 
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que  deux  baite,  cabanes  servant  d'abri  provisoire  aux  bergers  ou  aux  bûcherons, 
Tune  à  1 917,  Tautre  à  2070  mètres. 

La  limite  des  cultures  était  plus  difficile  à  fixer  :  la  nature  des  plantes  cultivées 
-varie  d'une  année  à  l'autre  à  altitude  égale.  Cependant  on  peut  distinguer  une  zone 
inférieure  occupée  par  le  maïs,  qui  s'élève  en  moyenne  jusqu'à  932  mètres,  et  une 
;5one  supérieure  où  dominent  l'orge,  l'avoine,  le  seigle,  la  pomme  de  terre.  Ces  cultures 
atteignent  en  moyenne  1  410  mètres,  soit  9  mètres  de  moins  que  les  chalets  :  mais 
cette  limite  n'a  aucun  caractère  climatique,  et  prouve  seulement  que  les  cultures  se 
tiennent  à  proximité  des  villages  :  ne  trouve-t-on  pas  dans  les  Alpes  françaises  des 
champs  de  seigle  à  2100  mètres?  L'agriculture  perd  peu  à  peu  du  terrain  au  profit 
des  pâturages,  phénomène  accusé  dans  toute  l'Europe  occidentale.  Quant  aux  prai- 
ries, elles  s'élèvent  jusqu'aux  cimes  schisteuses  de  2500  à  2  600  mètres,  mais  s'ar- 
rêtent beaucoup  plus  bas  le  long  des  escarpements  calcaires  de  la  chaîne  principale. 

Les  bois  occupent  environ  76  kilomètres  carrés  du  territoire  étudié;  ils  sont 
surtout  denses  entre  les  courbes  de  niveau  de  1  400,  1600  et  1  800  mètres,  où  87  et 
73  p.  100  du  sol  leur  appartient.  La  limite  supérieure  est  assez  différente  à  droite 
et  à  gauche  de  la  Padola.  A  droite,  où  les  hautes  cimes  calcaires  se  dressent  brus- 
quement au-dessus  des  schistes,  les  bois  s'arrêtent  à  1  861  mètres;  au  contraire,  sur 
les  flancs  uniformément  schisteux  de  la  rive  gauche  et  du  val  Digone,  les  Lois 
atteignent  sur  ces  pentes  douces  1 998  et  1  939  mètres.  En  faisant  la  moyenne,  on 
arrive  à  l'altitude  générale  de  1939  mètres  pour  les  bois,  tandis  que  les  arbres 
isolés  atteignent  2054  mètres,  et  les  arbustes  2102  mètres.  En  réalité,  la  constitu- 
tion géologique  et  la  raideur  d'escarpement  de  Tun  des  versants  rendent  probable- 
ment ces  chiffres  trop  faibles,  et  l'on  peut  penser  que  la  limite  biologique  des  bois 
dans  le  Comelico  est  d'environ  2000  mètres;  pour  les  arbres  et  arbustes  isolés,  les 
chiffres  respectifs  seraient  de  même  2100  et  2150  mètres.  Ces  chiffres  paraîtront 
élevés  si  on  les  compare  à  ceux  qui  représentent  la  limite  des  établissements 
humains;  la  frontière  supérieure  des  casere  est  plus  basse  de  223  mètres  que  celle 
des  bois;  en  Suisse,  c'est  le  contraire  qui  se  produit.  Quant  aux  neiges  et  glaces, 
M.  Marinelli  fait  observer  qu'on  ne  peut  faire  fond  sur  des  observations  imparfaites 
relevées  dans  un  coin  de  vallée. 

L*auteur  tire  peu  de  conclusions  générales  de  son  étude,  sauf  l'influence  de 
l'exposition  au  soleil  sur  les  habitations,  et  le  fait  que  les  flancs  ouest  sont  plus 
favorisés  que  ceux  de  l'est.  Le  territoire  considéré  est  trop  petit,  trop  spécial  pour 
que  les  résultats  obtenus  puissent  être  utilement  comparés  à  ceux  qu'a  fournis 
l'étude  de  vastes  régions;  des  comparaisons  plus  fructueuses  ne  seront  possibles 
que  quand  des  recherches  analogues  se  seront  étendues  à  Tensemblc  des  Alpes 
vénitiennes.  Nous  ne  pouvons  que  souhaiter  vivement  de  voir  naître  en  grand 
nombre  des  études  aussi  précises  et  aussi  intéressantes. 

Raoul  Blancoard. 


MOUVEMENT  GÉOGRAPHIQUE 

EUROPE 

Ëtndes  but  rèvolation  de  cours  d'eau  en  France.  ~  D'après  M.  Chaput',  le 
rntirs  actuel  de  la  Loire  à  sa  sortie  du  Forez  daterait  des  temps  post-pliocènos. 
Auparavant  le  fleuve  rejoignait  la  Saône  par  la  dépression  ouverte  entre  Digoin  et 
t'.hnpny  et  qu'emprunte  aujourd'hui  le  canal  du  Centre.  Ce  fossr,  qui  ne  renferma* 
actuellement  que  des  étangs  ou  de  faibles  cours  d'eau,  la  Bourbince  et  la  Dheune. 
roiilient  d'épaisses  nappes  d*alluvions  pliocènes,  nettement  fluviatiles,  qui  n  ont  pu 
<Mre  déposées  que  par  une  puissante  rivière.  Or,  si  Ton  examine  les  sables  et  les 
craviers  dans  les  tranchées  parallèles  au  canal  du  Centre,  autour  de  .Montchanin,  on 
remarque  que  le  courant  qui  les  a  apportés  devoit  être  dirigé  sud-ouesl-nord-cst. 
irst'à  direde  la  Loire  vers  la  Saône. 

D'autre  part,  entre  la  Loire  et  Montchanin  les  niveaux  pliocènes  étages  sur  les 
(Inncs  de  la  vallée  présentent  une  pente  régulièrement  décroissante  vers  le  nord  est. 
Au  delà  Montchanin  la  terrasse  devient  moins  nette  et  cesse  même  complètement. 
jKT»«*é  Saint-Léger. 

Pendant  le  Pliocène  la  Loire  coulait  h  130  mètres  au-dessus  de  son  niveau 
:n'tuel. 

Postérieurement,  vers  Paray-le-Monial  un  phénomène  de  capture  a  dû  se  pro 
iluire  à  la  suite  duquel  la  Loire  a  abandonné  la  dépression  de  Digoin  pour  couler 
t  ers  le  noni-ouest. 

Dans  une  autre  partie  de  la  France,  dans  le  bas  Languedoc,  M.  J.  Blayac  signait* 
•  cnlement  d'intéressants  phénomènes  de  capture*.  Comme  l'avait  reconnu  Magnan. 
il  y  a  trente  huit  ans,  pendant  l'ère  quaternaire  TAgout,  aujourd'hui  affluent  du 
Tnrn,  était  tributaire  de  TAude  et  de  la  Méditerranée.  A  partir  de  Castres,  au  lieu 
d''  l'ouler  vers  l'ouest  comme  maintenant,  il  se  repliait  vers  le  sud  et  suivait  les 
v.ilî.i*H  actuelles  du  Sor  et  du  Fresquel.  La  preuve  en  est  fournie  par  les  nombreux 
trtn.'tn^  d'une  terrasse  quaternaire,  dont  l'altitude  va  toujours  en  diminuant  vers 
\r  %ii«l  et  qui  s'échelonne  de  Castres  à  Carcassonne. 

Pendant  la  même  période,  par  érosion  régressive  le  Lhers  mort  pénétrait  h 
tmv<*rs  la  plaine  de  Naurouze,  et,  atteignant  l'.Vgout  inférieur,  engendrait  une 
l»ifiin*ation  de  cette  rivière  vers  louest.  Une  terrasse  d*alluvions  anciennes,  très 

I.  K.  illiapul.  Sur  un  anrien  court  de  l*t  Loire  pliorrne,  in  Compt»  Hend.  drs  >rn'tret  he'»f .  dr 
.   î'^d^mtedes  Scienrrt,  Pari»,  CXLV,  n*  Jl.  IK  nov.  |y07,  |».  **'»2. 

i.  J.  Bla}AC,  VAgùut^  trthutaire  de  VAude,  et  la  vallée'  dti  Uiert  mort,  iti  Cotnpl  Ufnd.  d  * 
s    .^^«  de  CAc.  des  Sctenc^t,  Pari?,  CXLV,  n"  26,  23  «Icc.  l'jeT.  p.  ïAùZ, 
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nette  entre  VilIefranche-de-Lauraguais  et  Toulouse,  en  relation  avec  les  déptMsde 
mônrjo  Age  de  la  plaine  de  Naurouze  et  des  vallées  voisines,  est  significative  à  cet 
égard.  D'ailleurs  la  très  large  vallée  du  Lhers  ne  saurait  avoir  été  excavée  parle 
maigre  ruisseau  qui  la  parcourt  aujourd'hui. 

Ce  réseau  hydrographique  quaternaire  a  été  profondément  modifié  par  ractivilé 
de  TAgout  inférieur  actuel;  entamant  par  érosion  régressive  la  bordure  des  terrains 
tertiaires  du  Castrais  et  des  terrains  anciens  de  la  Montagne  Noire,  il  a  capluré 
TAgout  supérieur  et  attiré  à  lui  les  eaux  qui  précédemment  se  dirigeaient  au  sud 
par  la  dépression  Castrcs-Carcassonne.  Le  Sor  est  ainsi  devenu  une  rivière  obsé- 
(luente,  et  privé  de  l'appoint  qu'il  recevait  de  TAgout  supérieur,  le  Lhers,  jusque-là 
une  puissante  rivière,  s'est  transformé  en  un  ruisseau.  Dès  lors,  ainsi  que  l'explique 
très  bien  M.  Blayac,  trop  faible  pour  franchir  les  alluvions  de  la  Garonne  qu'il 
rejoignait  auparavant  h  Toulouse,  comme  le  prouve  la  soudure  de  la  terrasse 
ancienne  a  la  terrasse  inférieure  du  fleuve,  il  s'est  allongé  parallèlement  a  la 
Garonne  et  ne  l'atteint  plus  aujourd'hui  qu'à  Grenade. 

Cdarles  Rabot. 


La  distribution  des  essences  forestiôres  dans  la  vallée  de  l'Isère.  —  Au  point 
de  vue  de  la  distribution  géographique  des  essences  forestières,  la  partie  de  nos 
Alpes  comprise  entre  les  plaines  du  Valentinois  et  la  source  de  l'Isère  se  partage  en 
trois  zones  correspondant  à  autant  de  régions  climatiques,  comme  le  montre 
M.  L -F.  Tessier,  inspecteur  des  Forêts,  dans  une  excellente  notice*. 

Los  collines  et  basses  montagnes  en  bordure  de  la  vallée  du  Rhône  portent 
de  maigres  taillis  de  Chêne  blanc,  variété  méridionale  du  Chêne  rouvre.  Cette 
essence,  d'abord  sur  les  deux  versants,  ensuite  sur  le  versant  sud  seulement,  s'in- 
sinue dans  la  coupure  de  l'Isère  jusqu'au  cœur  du  massif  alpin,  en  amont  des 
derniers  Hêtres,  entre  Bourg-Saint  Maurice  et  Sainte- Foy.  Les  influences  méditer- 
ranéennes se  décèlent,  d  ailleurs,  par  la  présence,  jusqu'à  MoiUiers,  de  colonies 
s|>oradiques  de  plantes  méridionales  localisées  sur  certains  points  favorisés,  sur  les 
jH>ntes  inférieures  exposées  au  sud*. 

I^  partie  i>ccidenlale  du  puissant  massif  montagneux  considéré  est  une  large 
zone  de  riches  futaies  résineuses  (Sapin  généralement  dominant)  que  caractérise  la 
proseniv  du  Hêtre. 

La  troisième  n^gion  qui  occupe  le  centre  du  massif,  est  le  domaine  de  l'Épicéa, 
du  IMn  à  cnxMiots,  du  Mélèze,  et,  du  Pin  Cembro,  formant  des  futaies  a  v^latîon 
lento  et  à  rondement  presque  toujours  faible. 

Si  Ton  ropn^sonto  sohômatiquoment  les  aires  de  chacune  de  ces  essences  par 
dos  fuseaux  ^fig*  T5) et  si  Ion  convient  que  les  renflements  indiquent  les  régions  de 

L  I..-F,  T«*s^Mor,  \-/.-  sur  h  ti,y:-\  u.'ion  d^s  A^sm-r*  fortsiièrts  dans  /«  Alpts  i>rcideM!ale$  au 
?vi?>":»»*î»v  Ah  <\-*hrs  de  Ihc'^,  Jr.<  .?,  tntrit  iie  la  OaH<^  au  tal\reg  du  Rhôme^  îq  BmU.  de  la  Soatte 
ft^-^s:t,t'^dt  h>itn^^h<^C,^w,te  H  Hc*t\^'l.  n*  3,  sopU  lï>07.  Besancon. 

2.  U  ViiU!  c\  J,  i>:Tnor,  les  i\->,\'^net  dt  pltiuirs  mendn\nale*  df$  enwiroms  de  GremoUf,  io  BmlL 
S.V,  >/.:/,  rt  Srjr^^.-yy  nnt.  de  th^re.  {^kKk  i*  série,  L  Vlll,  p,  503-  Cf.  Lm  Gé^frmphie.  XUL  i 
l,Nfe>ner  !<»«^<i.  jv  l:^9, 
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Inrge  extension,  Ic!*  fuseaux  du  HtHrc  et  du  Sapin  auront  leur  pointe  tournée  vers  le 
centre,  tandis  que  ceux  de.*^  espèces  subalpines  la  tourneront  vers  la  vallck'  du  RhAnc. 

Celte  distribution  est  déterminée  par  les  amonts  écologiques.  Lo  périphérie  du 
massif  alpin  ex|>osée  directement  aux  vents  d*ouesl  est  plus  copieusement  arrosée  et 
plus  brumeuse  que  la  partie  centrale.  Par  suite,  celte  ré^non  est  la  zone  d'élection 
des  essences  hydrophiles,  telles  que  le  Hêtre  et  le  Sapin,  alors  que  la  partie  centrale 
du  relief,  caractérisée  par  un  climat  relativement  soc  et  ensoleillé,  est  peuplée 
d't^sences  qui  recherchent  la  lumière.  Que  l'humidité  de  Tair  soit  Tarent  princi()al 
tie  la  distribution  du  Hêtre,  M.  Tossier  en  fournit  un  exemple  démonstratif. 

<t  Les  brouillards  et  les  brumes  qui  stagnent  pendant  des  périodes  souvent  assez 
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longties  dans  les  longues  vallées  des  Préalpes,  pénètrent  parfois  dans  la  cluse  de 
rifkfre.  en  amont  du  Grésivaudan,  comme  la  mer  dans  un  Qord. 

M  Tn  roarant  atmosphérique  régulier  remonte  presque  chaque  jour  la  vallée, 
depuis  dix  heures  du  matin  jusqu'à  cinq  heures  du  soir  et  pousse  les  brumes  vers 
le  centre  du  massif  où  elles  se  dissolvent  au  fur  et  h  mesure;  l'observation  montre 
que  les  limites  auxquelles  elles  cessent  d'habitude,  aussi  bien  dans  le  fond  des  val- 
lées qm  sur  les  lèvres  des  cluses  et  le  bas  des  grands  versants,  sont  marquées  par 
la  disparition  du  Hêtre.  » 

Les  conditions  d'exposition  ne  paraissent  jouer  aucun  rôle  dans  l'extension  de 
cette  essence.  A  l'extrémité  supérieure  de  son  aire  d'extension,  en  face  le  village 
d'Aimé,  elle  s*arréte  aussi  bien  à  Vadrfi  qu'à  l'ubac. 

Si,  au  lieu  de  considérer  l'ensemble  du  massif,  on  examine  un  relief  i^^olé,  tel 
celui  du  Royans  et  du  Vercors,  on  voit  le  Hêtre  diminuer  à  mesure  que  Ton  s'avance 
do  lx>rd  occidental  vers  le  centre. 
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Ces  observations  sont  particulièrement  utiles  pour  le  géographe  en  ce  qu  elles 
lui  permettent  de  distinguer  les  régions  climatiques  de  nos  Alpes.  D*après  M.  Tes- 
sier,  le  Hêtre  semble  pouvoir  remplacer  les  indications  du  pluviomètre. 

Dans  la  région  envisagée,  comme  d'ailleurs  dans  les  autres  parties  de  cette 
chaîne,  la  limite  supérieure  de  la  végétation  arborescente,  s'élève  de  Textérieur  vers 
rintérîeur  :  1  600  mètres  (Hêtres  buissonnants)  dans  le  Royans,  2050  mètres  (Pins  à 
crochets)  sur  les  flancs  du  Grand- Veymont,  2300  mètres  (Mélèzes  et  Pins  cembros) 
dans  la  haute  Tarentaise,  2500  mètres  dans  la  vallée  d'Aoste.  Nulle  part  la  forêt 
pleine  ne  dépasse  ici  2  200  mètres.  Cuarles  Rabot. 

Le  climat  de  Davos  ^  —  Remarquable  type  de  haute  vallée,  fréquenté  assidûment 
par  les  malades,  Davos  méritait  une  étude  climatique  spéciale.  M.  Hugo  Bach  a 
assumé  la  tâche  de  tirer  parti  d'observations  faites  presque  sans  interruption 
depuis  1867,  et  y  a  remarquablement  réussi.  Sa  monographie  peut  passer  pour  un 
modèle. 

L'altitude,  la  forme,  la  direction  de  la  vallée  sont  les  facteurs  essentiels  des 
particularités  de  son  climat.  C'est  une  des  grandes  vallées  les  plus  élevées  des  Alpes  :• 
la  station  de  Davos-Platz,  où  se  font  les  observations,  est  à  1  560  mètres  au-dessus 
du  niveau  de  la  mer,  et  la  vallée  tout  entière  est  en  moyenne  plus  élevée  de 
400  mètres  que  le  PrAttigau  voisin.  Pourtant  elle  est  large  dans  sa  partie  supérieure, 
où  sont  établies  les  habitations.  L'orientation  en  est  nord-est-sud-ouest,  sans 
inflexion.  De  hautes  montagnes  s'élevant  jusqu'à  2  700  et  3200  mètres,  en  forment 
les  flancs.  La  proximité  du  PrlUtigau,  vallée  profonde  et  ouverte  au  nord-ouest, 
n'est  pas  sans  exercer  sur  le  climat  de  Davos  une  influence  considérable. 

La  moyenne  de  la  pression  atmosphérique,  pour  vingt-neuf  années  d'observa- 
tion, est  de  631  mm.  8.  Etant  donnée  l'altitude,  le  chiffre  n'a  rien  d'extraordinaire. 
Un  curieux  phénomène  dû  h  l'influence  de  l'altitude  se  produit  dans  la  courbe 
annuelle  des  hauteurs  barométriques  :  les  basses  pressions  se  produisent  en  hiver, 
les  hautes  pressions  en  été;  c'est  qu'en  été  l'air  chaud  qui  s'élève  des  dépressions  se 
déverse  sur  les  hauteurs  avoisinantes,  et  que  l'inverse  se  produit  en  hiver.  Comme 
dans  toute  l'Europe,  c'est  pendant  l'hiver,  la  saison  des  cyclones,  que  les  variations 
barométriques  sont  les  plus  fortes. 

Les  vents  de  la  vallée  de  Davos  sont  plutôt  des  phénomènes  locaux  que  des 
courants  obéissant  à  la  répartition  générale  des  pressions.  Au  lieu  d'avoir  —  cas 
•général  dans  les  hautes  vallées  —  un  vent  régulier  montant  vers  le  haut  de  la 
vallée  et  en  redescendant  alternativement,  Davos  possède  un  vent  qui  souffle  tou- 
jours dans  le  même  sens,  du  nord-est  vers  le  bas  de  la  vallée.  C'est  là  une  anomalie 
comparable  à  celle  de  l'Engadine,  où  le  vent  descend  la  vallée  pendant  le  jour,  et  la 
remonte  pendant  la  nuit,  contrairement  à  ce  qui  se  passe  partout  ailleurs.  Et  de 
même  que  dans  l'Engadine,  la  cause  de  ce  phénomène  est  la  proximité  de  la  vallée 
de  la  Maïra,  dont  l'énorme  échauffement  diurne  amène  un  déversement  d'air  par- 

i.  D'  Hugo  Bach,  Das  Klima  von  Davos,  nach  d'an  Beobachtungsmaterial  der  eidgenôssiscken 
tneleorologiscfien  Station  in  Davos,  in  Souveaux  mémoires  de  la  Société  Helvétique  des  Sciences 
naturelles,  Bel.  XLII.  Abh.  1.,  1907,  in-4%  103  p.,  13  Og.,  10  francs. 
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dessus  le  col  de  la  Maloja,  de  même  In  régularité  du  vent  nord-est  h  Davos  est  due  à 
ritifluencè  du  Prâllignu,  qui  sVxerre  facilement  pnr  le  larpro  col  de  Woirgang*.  Les 
hrÎHcs  du  sud  existent,  mais  sont  difficilement  pcrceplihios.  (les  diiïérents  vents 
sont  d'ailleurs  toute  Tannée  extrêmement  faibles;  la  vallée  est  si  bien  entourée  que 
la  vitesse  des  vents  dépasse  rarement  le  chiffre  2  de  l'échelle  de  Bcaufort.  Ainsi 
Davos  jouit  de  vents  réguliers,  ou  plutôt  de  brises  très  atténuées. 

L'insolation  est  considérable,  la  nébulosité  faible.  Comme  dans  la  plupart  des 
hautes  vallées,  c'est  en  hiver  que  celle-ci  est  la  plus  réduite.  La  comparaison  de  la 
quantité  d'heures  de  soleil  reçues  par  Davos  et  par  une  station  de  la  plaine  comme 
Zurich  est  tout  à  l'avantage  de  Davos,  non  seulement  pour  l'hiver,  où  la  supériorité 
de  la  montagne  est  considérable,  mais  même  pour  Tété.  De  plus,  Davos,  station  de 
vallée,  ne  connaît  pas  les  nuages  qui  s'amassent  l'été  autour  des  cimes;  cest  ainsi 
qu'elle  l'emporte  sur  Arosa,  station  de  pente  dont  la  situation  est  un  peu  celle  d'un 
sommet,  et  métne  sur  Schatzalp,  située  au-dessus  de  Davos-Platz,  è  une  altitude 
supérieure  :  en  1904  et  1905,  Davos-Platz  a  reçu  ainsi  6i  et  7i  heures  de  soleil  de 
plus  que  9a  voisine. 

Cette  pureté  du  ciel  a  une  heureuse  influence  sur  la  température.  Cette  tempé- 
rature est  de  type  continental;  les  hivers  sont  très  froids  :  moyenne  de  janvier, 
*-  7*,i,  et  les  variations  diurnes  sont  considérables.  Mais  les  maxima  d'été  sont  pou 
élevt^,  et  assurent  h  la  vallée  une  fraîcheur  que  sont  loin  d'offrir  h  la  même  époque 
los  stations  orientales  de  la  plaine  allemande  où  les  températures  d'hiver  sont 
au<si  liasses  que  celles  de  Davos  Non  seulement  le  maximum  s'élève  rarement  au- 
dfssus  de  -f-2S»,  mais  les  soirées  et  les  matinées  restent  froides;  il  gèle  tous  les 
mois,  même  en  juillet.  Quant  aux  basses  températures  d'hiver,  elles  se  supportent 
d'autant  pliis  aisément  que  le  vent  est  particulièrement  faible  en  cette  saison. 

La  sécheresse  de  l'air  contribue  à  rendre  saines  ces  températures  rigoureuses. 
La  tension  de  vapeur  est  faible;  son  maximum  se  produit,  à  rencontre  de  celui  des 
plaines,  au  milieu  de  la  journée,  à  cause  des  variations  diurnes  si  prononcées  de  la 
tentpc'ralure.  A  propos  de  l'humidité  relative,  l'auteur  corrige  la  proposition  de 
M.  Hann,  que  la  saison  froide  est  celle  de  la  sécheresse,  et  que  l'été  est  la  saison 
humide;  les  exemples  choisis  à  Davos  et  dans  l'Engadine  indiquent,  au  contraire, 
que  dans  ces  vallées  a  vent  descendant  de  puissance  modérik*,  Thumidité  relative  a 
s»m  maximum  en  hiver  comme  dans  les  plaines. 

Enfln  la  somme  des  précipitations  est  modérée  :  910  millimètres,  contre  1 237  à 
Kloiiters.  1  439  h  Castasegna  (Maîra).  Ce  sont  surtout  des  pluies  d'été;  le  minimum 
!^  produit  en  janvier.  En  comptant  comme  jours  de  pluie  ceux  qui  ont  donné  au 
moins  3  millimètres  d'eau  dans  le  pluviomètre,  Davos  en  a  li3,6  par  an  (trente-cinq 
ans»,  dont  15,8  pour  juin,  8,7  pour  janvier.  Ainsi  aux  fortes  quantités  de  Tété  cor- 
re«fM>ndent  des  jours  pluvieux  plus  nombreux;  les  averses  torrentielles  sont  donc 
rare».  Il  y  a  soixante-quatorze  jours  de  neige  par  an,  et  la  neige  peut  toml)er  tous 
W  mois;  la  hauteur  de  neige  fraîche  atteint  5  mètres  en  moyenne.  Lt»s  oroges  sont 
rarea«  onze  par  an,  contre  vingt  et  un  à  Lucerne,  vingt  quatre  à  Lugano.  Ainsi 
Vaecasenl,  dans  tous  les  ordres,  les  caractères  éminemment  favorables  de  ce  climat. 

Davoa  est  donc  bien,  pour  les  valétudinaires,  le  séjour  rêvé.  M.  Bach  le  démontre 
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avec  soin  dans  un  dernier  chapitre.  Nous  ne  le  suivrons  pas  dans  ces  considéra- 
tions; mais  il  faut  mentionner  les  trente  tableaux  qui  terminent  cet  important 
travail,  dont  ils  sont  en  quelque  sorte  Tillustration.  Us  complètent  heureusement 
cet  excellent  article,  qu'on  peut  proposer  en  exemple  de  ce  qu'on  peut  tirer  d'obser- 
vations bien  faites  et  intelligemment  interprétées.  Raoul  Blancuard. 

La  population  de  l'Espagne  en  1906.  —  D'après  les  calculs  de  Tlnstitut  géogra- 
phique et  statistique  {Instituto  Geogvâfico  y  Estadistico),  TEspagne  avait,  à  la  date 
du  31  décembre  1906,  une  population  de  19565903  habitants,  répartis  par  province 
de  la  façon  suivante  : 


Alava  .... 
Albaccte.  .  . 
Alicante.  .  . 
Almeria.  .  . 
Avila  .... 
Badajoz.  .  . 
Baléares.  .  . 
Barcelona.  . 
Biscaye  .  .  . 
Burgos.  .  .  . 
Càceres  .  .  . 
Cadiz  .... 
Canaries.  .  . 
Castillon.  .  . 
Giudad-Real . 
Cordoba.   .   . 


100  449 

Cosuûa  .... 

.      692  250 

Orense  .... 

.      415  526 

249  340 

Cuenca  .... 

.       261 552 

Oviedo 

.      663  352 

492  824 

Gerona  .... 

.       301 488 

Palencia.  .   .   . 

.       190  828 

376  794 

Grenade.  .   .   . 

.       514143 

Ponlcvcdra  .   . 

.       469806 

211  168 

Guadalajara .   . 

.       206  539 

Salamanque.    . 

.      332061 

556  044 

Guipùzcoa.  .    . 

.       205  818 

Santander.   .    . 

.       301 322 

315  856 

Huelva   .... 

.       269  881 

Saragosse  .   .   . 

.       436  29i 

1132  826 

Huesca  .... 

.       245 107 

Ségovic  .... 

.       167  269 

354  260 

Jaén 

.       508  924 

Séville 

.       578  861 

349141 

Leôn 

.       403  351 

Séria 

.       155  715 

385  390 

Lérida 

.       276  261 

Tarragone.   .   . 

.       334328 

478  190 

Lugo 

.       490  748 

Teruel 

.       254  821 

397  264 

Madrid  .... 

.       832  328 

Tolède.  .   .   .    . 

.       396285 

322  426 

Màlaga 

.       522  841 

Valence.   .  .   . 

.       849310 

3i5  055 

Murcie 

.       630  009 

Valladolid.   .   . 

.       292431 

491  580 

Navarre.   .   .   . 

.       316  301 

Zamora  .... 

.       282  730 

M.  C. 
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Les  glaciers  de  la  chaîne  du  Turkestan*.  — -  En  1906,  M.  L.  Berg  a  exploré  dans 
la  chaîne  du  Turkcstan  sept  glaciers  de  la  haute  vallée  de  Tlsfar,  affluent  de  gauche 
du  Syr-Daria,  en  amont  de  Kodjent.  Dans  cette  partie  de  l'Asie  centrale  les  précipi- 
tations sont  relativement  copieuses.  D'après  les  observations  faites  sur  le  versant 
sud  de  la  chaîne  du  Saïram,  le  relief  situé  au  nord  du  Syr-Daria,  à  60  kilomètres  au 
nord-est  de  Tachkent,  les  pluies  ont  atteint  une  hauteur  de  930  millimètres  en  1901, 
de  1 378  millimètres  en  1902,  1 126  millimètres  en  1903,  884  en  1904;  la  plus  grande 
partie  tombe  en  novembre  et  en  décembre,  tandis  que  juillet  et  août  sont  les  mois 
les  plus  secs. 

Les  sept  glaciers  de  la  chaîne  du  Turkestan  explorés  par  M.  Berg  n*ont  pas  subi 
depuis  une  quarantaine  d'années  une  diminution  comparable  à  celle  qui  a  affeclé 
ceux  des  Alpes;  tout  au  contraire,  plusieurs  paraissent  en  voie  d'accroissement.  On 
observe  bien,  il  est  vrai,  des  traces  évidentes  d'un  recul  de  la  glaciation,  mais  ce 

1,  L.  Berg.  Poiezdka  na  ledniki  verkhouiev  Isfary  {Toarkestanski  krebet  bass,  Syr-D«m)i  in 
îsveslia  tourkeslanskavo  oldiçla  imper,  rousskavo  geografilcheshaco  oblchesvfi.  Vil.  Tachkent,  1907. 
(1  carie  et  5  pi.) 
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phénomène  remonte  à  une  époque  géologique  antcriourc.  Il  est  bon  de  rapprocher 
roi  ëlal  stationnaire  de  la  glaciation  dans  la  chaîne  du  Turkestan  de  l'élévation  du 
niveau  dos  lacs  et  de  Taugmentation  de  la  portée  des  cours  d'eau  qui  ont  été  con- 
statées durant  ces  dernières  années  dans  le  Turkestan  et  même  dans  une  partie  de 
l'Asie  centrale. 

En  1906  le  glacier  de  l'Ak  Sou  présentait  des  symptômes  de  crue;  pareillement 
devant  celui  du  DjaouPaya  l'absence  de  moraines  frontales  semble  indiquer  qu^il 
est  en  voie  d'allongement.  Le  glacier  du  Tanyngen  est  précédé  d'une  moraine 
située  à  150  mètres  de  son  front  actuel,  et  qui  ne  parait  pas  avoir  été  abandonnée 
depuis  très  longtemps.  En  1906  le  recul  était,  scmblo-t-il,  arrêté.  D'après  les  affir- 
mations des  Kirghizes  établis  aux  environs,  son  voisin,  le  glacier  de  Tatugcn  aurait 
avancé  depuis  trois  ans.  A  une  petite  distance  en  avant  de  son  front  se  trouve  une 
moraine  qui  parait  très  fraîche;  néanmoins  les  Kirghizes  déclarent  n'avoir  jamais 
vu  le  glacier  s'avancer  jusque  là.  Depuis  1871  le  glacier  du  Djintik  est  demeuré  sta- 
tionnaire.  La  distance  à  laquelle  il  se  trouve  d'une  ancienne  moraine  frontale  est 
aujourd'hui  exactement  la  même  que  celle  mesurée  en  1871  par  Fedtchenko  qui  à 
celle  date  découvrit  cet  appareil. 

L'altitude  à  laquelle  se  terminent  les  glaciers  de  la  chaîne  du  Turkestan  varie 
de  3070  (glacier  de  Tatugen)  à  3480  (glacier  de  Djaou-Paya).  Lors  de  leur 
paroxysme  pléistocène,  ils  descendaient  jusqu'à  la  cote  2200  mètres. 

Ces  appareils  sont,  pour  la  plupart,  de  faibles  dimensions,  celui  de  TAk-Sou 
mesure  un  développement  de  4  à  5  kilomètres,  tandis  que  le  Tatugen  n'a  que 
2000  mètres  de  long.  D'  L.  Laloy. 

Le  chtmin  de  fer  du  Hedjai.  —  Un  rapport  du  consul  britannique  à  Djedda* 
annonce  que  la  tête  du  chemin  de  fer  du  Hedjaz  arrive  maintenant  à  160  kilomètres 
de  Médine  et  que  les  travaux  sont  actuellement  poursuivis  des  deux  côtés  à  la  fois 
du  front  d'attaque  comme  du  côté  de  Médine.  I^  tracé  adopté  pour  la  ligne  entre 
celte  ville  et  I^  Mecque  passerait  par  Rabigh,  une  petite  agglomération  de 
3000  habitants,  situé  à  112  kilomètres  au  nord  de  Djeddah  et  par  ce  dernier  port; 
dans  cette  direction  l'établissement  de  la  voie  ne  présenterait  aucune  difficulté  et 
n'entraînerait  la  construction  d'aucun  travail  d'art  important;  enfin,  considération 
essentielle,  dans  cette  région  l'eau  est  partout  at)ondante,  tandis  que  le  pays  situé 
plus  à  l'est  en  est  dépourvu.  Charles  Rabot. 

La  population  du  Dann-Sal.  —  l)*après  .M.  Hosseus  qui  l'a  visitée  tout  récem- 
ment* la  pointe  de  territoire  de  Dann  Saî  situé  sur  la  rive  droite  du  Mékong,  au  sud 
<Ju  Louang-Prabang,  que  nous  avons  cédé  au  Siam  par  le  traité  du  23  mars  1907, 
serait  habitée  par  des  Laotiens  orientaux*.  Voici  comment  s  exprime  à  leur  sujet 
M.  Hosseus  :  «  Les  habitants  du  territoire  de  Dann-Saî  se  repolissent  en  monta- 
goards,  désignés  sous  le  nom  de  «  Lao  Tûli  »  (Lao-Thé),  et  en  habitants  des  valkVs 

|«  The  Board  ùfTrade  Journal,  LX.  n*  571,  26  mari»  1908,  p.  638. 
t.  Peitrmamn's  Miileilungrn,  53  B.,  XII,  décembre  iO07,  p.  2U0. 
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I  appelés  «  Lac  Gèdjah  ».  Suivant  ce  voyageur  l'opinion  française  n^èsf  pas  juste, 

1  d'après  laquelle  les  Siamois  voulaient  conserver  ce  canton  pour  des  raisons  de 

I  race,  de  même  que  les  Français,  réclamaient  les  territoires  de  Battambang,  de 

I  Siem-Reap  et  de  Sisophon,  pour  restituer  en  Cambodge  ses  anciennes  provinces. 

I  Au  reste  le  Louan  Prabang,  habité  par  les  Lao,  appartenait  autrefois  au  Siam,  et 

s  le  district  de  Dann-Saî  faisait  partie  de  ce  royaume. 

f  «  La  chaine  de  montagne  de  KauSanarm,  continue  le  voyageur  allemand, 

^  habitée  par  les  Lao-tah,  est  un  haut  plateau  dont  les  formes  rappellent  rErzge- 

!•  birge;  il  s'élève  du  nord  au  sud-sud-ouest,  pour  descendre  à  pic  vers  le  sud,  et  en 

l  pente  assez  escarpée  vers  l'ouest  et  l'est.  Le  haut  plateau  que  j'ai' traversé  de  Testa 

^  l'ouest  atteint  une  largeur  d'environ  25  kilomètres  et  une  longueur  de  50  à  60  kilo- 

\  mètres,  et,  dans  le  sud  l'altitude  de  1 200  mètres.  C'est  sur  ce  plateau  que  prend  sa 

|:  source  le  Naih-Man,  à  environ  100  kilomètres  de  sa  réunion  avec  le  Mé-Kong. 

I  D'aprèsL  l'ancien  traité  cette  rivière  devait  servir  de  frontière  entre  rindô-Chîne 

I  française  et  le  Siam. 

«  Le  district  de  Dann-Saï  est  couvert  de  riches  forêts  de  Diptérocarpacées 
(Dipterocarpus  tubercuiatus  et  D.  lœvis)^  et  de  bois  de  tek.  Dans  là  plaine  on  plante 
la  canne  à  sucre,  le  tabac,  le  cotonnier,  le  riz  et  les  noix  de  coco. 

u  Au  mois  dé  décembre  et  de  janvier  une  épaisse  couche  de  nuages  s'étend  ordi-  i 

nairement  sur  les  monts  Kau-Sanarm. 

«  De  la  localité  de  la  vallée  appelée  Nakontaî,  habitée  par  des  Siamois  et  des 
Laotiens,  mais  qui  appartient  déjà  à  la  province  de  Pitsanulok,  on  peut  se  rendre 
en  deux  journées  de  marche  au  cœur  du  Siam,  dans  le  Pitsanulok,  et  au  fleuve 
Mé-Nam-Youm,  qui  dans  cette  région  est  encore  navigable  pendant  une  partie  de 
l'année.  »       *  -  J.  Deniker. 

La  géologie  du  Tibet  central.  —  Un  géologue,  M.  H.-H.  Hayden,  iuperintendeiit  \ 

du  Geological  Suney  des  Indes,  a  accompagné  l'expédition  militaire  afaglaise  à 
Lhassa  en  1903  et  i904.  La  note  préliminaire*  qu'il  a  publiée  peu  de  temps  après  le 
l'etour  de  cette  colonne  sur  la  constitution  géologique  des  régions  traversées  a  été 
tout  récemment  complétée  par  un  important  mémoire  renfermant  de  très  intéres- 
sants renseignements  sur  la  géographie  de  l'Himalaya  et  du  Tibet  ^ 

Le  trait  caractéristique  de  la  région  considérée  est  la  vallée  longitudinale  du 
Tsang-po  ouverte  entre  le  bord  sud  du  relief  tibétiaiin,  les  monts  Gangri  de 
Saunders,  et  les  Himalayas.  Dans  la  zone  traversée  par  l'expédition  anglaise  ce 
dernier  système  montagneux  a  une  configuration  beaucoup  plus  compliquée  que 
dans  les  régions  situées  à  l'ouest.  Au  nord  du  Népal  et  du  Kumaon  les  Himalayas 
se  présentent  très  nettement  partagés  en  deux  chaînes  isolées  par  une  série  de 
dépressions  parallèles  au  Tsong-po  :  une  chaîne  centrale  renfermant  les  pics  les 

i.  H.-H.  Hayden,  freliminary  Note  on  Ihe  Geology  of  ihe  Provinces  of  Tsang  and  0  in  tiUl^  in 
Records  of  the  Geological  Stirvey  of  India,  Calcutta»  vol.  XXXII,  part  II,  1905.  Cf.  La  Géographie, 
Xn.3.  15  sept.  i905,  p.  488. 

2.  II. -H.  Hayden,  The  Geology  of  the  Provinces  of. Tsang  and  V  in  Central  Tibei,  in  Memoirs  of    • 
ihe  Geological  Survey  of  India,  Calcutta,  vol.  XXXVI,  part  H,  1907,  avec  uoe  car,te  ^éolqgiqajp  au 
506  880*  et  14  planches. 
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plusélevcsct  une  chaîne  subordonnée  bordant  le  fleuve  tibclajnctséparantseseaux  des 
tributaires  gangétiques.  A  l'est  du  88"*  de  Long.  R.  do  Gr.,  au  nord  du  Sikkim,  dans 
la  looe  étudii^  par  M.  Hoyden  la  dépression  secondaire,  parallèle  au  Tsang-po, 
devient  indistincte,  représentée  seulement  par  de  hautes  plaines  ou  par  des  bassins 
lacustres  isolés  :  tels  le  plateau  du  Yarou  et  le  Kala-tso.  Aussi  bien,  h  la  place  des 
deux  chaînes  très  apparentes  qui  existent  plus  à  Touest,  trouve-t  on  dans  cette 
région,  au  nord  de  la  crête  centrale  himalayenne,  un  dédale  de  crêtes  orientées  dans 
les  directions  les  plus  diverses  et  isolées  par  de  hautes  et  larges  vallées. 

La  chaîne  centrale  himalayenne,  celle  qui  renferme  les  pics  géants  de  TÉverest, 
du  Kinchinjinga  et  du  Chomolhari,  est  constituée  par  des  roches  cristallines,  tandis 
que  les  reliefs  situés  plus  au  nord  sont  formés  d'assises  élémentaires  appartenant 
principalement  au  Jurassique*.  Ces  assises  sont  très  fortement  plissées  suivant  un 
axe  est-ouest,  c'est-Àdire  parallèle  à  Tare  himalayen,  et  ces  dislocations  ont  déter* 
mioé  les  directions  des  principales  lignes  de  drainage  :  Tune,  orientée  est  ouest, 
celle  du  Tseng  po,  l'autre  perpendiculaire  à  la  première,  dirigée  par  suite  nord-sud, 
laquelle  est  représentée  par  le  Lachen  et  le  Lachung  sur  le  versant  sud,  par  TArun- 
chu,  TAmmo  Chu,  le  Nyang-chu  et  le  Kyi-chu.  D'après  M.  Oldham,  le  coude  du 
Tsang-po,  sous  le  91*  de  Long.  E.  de  Gr.,  serait  peu  tètre  le  résultat  d'une  capture, 
par  un  cours  d'eau  du  versant  sud  de  l'Himalaya,  comme  il  s*en  est  produit  en 
grand  nombre  dans  cette  partie  de  la  chaîne. 

Le  récent  mémoire  de  M.  Hayden  apporte  de  nouveaux  renseignements  sur  le 
phénomène  glaciaire.  Cette  région,  comme  l'atteste  l'existence  de  puissantes 
moraines  et  de  vastes  espaces  couverts  d'erratique,  a  été  le  siège  d'une  glaciation 
d'une  grande  puissance.  Une  carapace  de  glace  devait  occuper  toutes  les  pentes  de 
la  crête  maîtresse  de  l'Himalaya  et  s'étendre  très  bas  dans  les  vallées  adjacentes. 
La  haute  vallée  du  Nyang-chu,  à  Mangtsa,  et,  la  plaine  que  lui  fait  suite  sont 
couvertes  d'une  épaisse  couche  d'argile  à  blocaux  dans  l'épaisseur  de  laquelle  le 
torrent  actuel  a  creusé  une  série  de  terrasses  étagées.  En  un  point,  sur  la  rive  droite, 
CVS  gradins  sont  au  nombre  de  cinq  ou  six.  Les  blocs  de  ce  dépôt  sont  des  granités 
el  des  calcaires  provenant  de  la  chaîne  du  Longshi. 

Dans  cette  région,  comme  dans  le  reste  du  Tibet,  les  lacs  sont  nombreux  et  de 
grandes  dimensions,  lo  plupart  sans  émissaires.  Le  Yamdrok-tso  occupe  une  sur- 
face de  1 600  kilomètres  carrés,  au  moins,  un  lac  grand  comme  trois  fois.au  moins 
le  Léman,  perché  à  Taltitude  de  4305  mètres,  quelques  mètres  de  plus  que  le  plus 
baot  sommet  des  Alpes  bernoises.  L'existence  de  ces  nappes  est  attribuée  soit  à 
l*obturation  de  leurs  vallées  d'écoulement  par  des  dépôts  morainiques,  comme  c'est 
le  cas  pour  le  Kala  tso,  soit  à  des  mouvements  épeirogénétiques  locaux  qui  ont 
entraîné  des  déformations  des  talwegs  et  la  transformation  de  cours  d*eau  consé- 
quents en  cours  d'eau  obséquents.  Le  Yamdro-tso  aurait  été  engendré  par  un  plié- 
Dooièoe  de  ce  genre  qui  a  eu  pour  effet  d'arrêter  Técoulement  de  cette  nappe  vers  le 
Rood-ebu. 

Comme  toutes  les  nappes  des  autres  parties  du  Tibet  les  lacs  de  la  région  visitée 

I.  Roor  plus  de  déUuU  surU  consUlulion  Kc^t^^W*'*^  *!*-*  ta  région  voir  La  Gé*tQtaphiet  XII,  3, 
U  tcpt^  ISt3.  p.  fS8. 
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par  M.  H. -H.  Hayden  présentent  des  signes  évidents  d'un  abaissement  récent  de 
leur  plan  d'eau.  Il  faudrait  voir  dans  ce  phénomène  qui,  croit-on,  se  poursuit 
toujours,  non  pas  Tinfluence  d'une  variation  climatique,  mais  la  conséquence  de 
Texhaussement  continu  de  l'Himalaya  qui  aurait  pour  effet  de  priver  de  plus  en  plus 
des  pluies  de  la  mousson  les  régions  situées  au  nord  de  cette  chai  ne.  Pour  être  Gxé, 
à  cet  égard,  M.  Hayden  propose  l'installation  de  limnimètres  sur  les  bords  d'un 
certain  nombre  de  lacs  du  Tibet. 

Dans  la  région  examinée  le  volcanisme  se  manifeste  sous  sa  forme  la  plus  affai- 
blie, par  d'abondantes  sources  thermales.  En  outre  de  celles  de  la  vallée  de  Lachung, 
découvertes,  il  y  a  plus  d'un  demi-siècle  par  Hookër,  il  en  exisle  un  groupe  dans  la 
vallée  de  Khongbu,  puis  d'autres  à  8  kilomètres  au  nord-nord-est  de  Khampa-dzong, 
enfin,  à  Khangma,dans  la  vallée  du  Nyang  chu.Les  sources  de  Khampa-dzong  sont 
les  plus  chaudes  de  toutes;  leur  température  varie  de  60**  à  79*^.  Ces  sources  thermo- 
minérales ont  engendré  des  terrasses  de  travertin  et  des  dépôts  de  tufs.  Plusieurs 
paraissent  avoir  éprouvé  une  sensible  diminution  d'activité  depuis  une  époque 
relativement  récente.  Charles  Rabot. 

AFRIQUE 

L'état  de  la  cartographie  dans  l'Afrique  anglaise  en  1907.  —  En  1905  le  Colo- 
nial Office  a  créé  un  comité  consultatif  chargé  d'établir  les  projets  de  levers  de  pré- 
cision dans  les  colonies  anglaises  et  dassurer  «  leur  mise  rapide  à  la  connaissance 
du  gouvernement  métropolitain,  des  gouvernements  coloniaux  et  du  public  ». 
Chaque  année  ce  comité,  composé  seulement  de  trois  membres,  un  délégué  du 
Colonial  Office,  le  directeur  de  YOrdnance  Survey,  et  le  chef  de  la  Section  topogra- 
phique de  rÉtat-Major  général,  publie  un  rapport  accompagné  de  caries  d'assem- 
blage, qui  constitue  un  très  utile  tableau  de  l'état  d'avancement  des  travaux  topo- 
graphiques dans  l'Afrique  anglaise.  Le  dernier  donne  la  situation  au  1"  juillet  1907  ', 
et  énumère  les  travaux  accomplis  depuis  le  1"  juillet  1906. 

Dans  le  Soudan  égyptien  le  Service  topographîque  a  effectué  uniquement  des 
levers  cadastraux  :  63306  hectares  dans  la  province  de  Dongola,  41  935  dans  celle 
de  Khartoum,  20967  dans  celle  de  Berbcr,  et  3000  à  3  500 dans  la  province  d'Halfa. 
Dans  le  Gezeira  104000  hectares  ont  élé  en  outre  levés.  L'échelle  adoptée  est 
celle  du  2500%  sauf  pour  ce  dernier  territoire  où  on  s'est  contenté  du  4000*.  Au 
moyen  de  ces  plans  une  carte  au  50000'  a  été  établie  pour  les  provinces  de  Dongola 
et  de  Khartoum;  ces  documents  ne  sont  pas  publiés,  mais  il  est  possible  à  en 
obtenir  des  reports. 

Des  plans  cadastraux  de  Khartoum  et  d'Omdourman  (5000"*),  de  Port  Soudan  et 
d'Halfa  sont  en  voie  d'exécution. 

Tous  les  travaux  d'arpentage  sont  effectués  par  des  indigènes  qui  ont  passé 
par  le  collège  Gordon  ou  par  d'autres  établissements  d'instruction  soudanais  et 

1.  Colonial  Heports.  —  Annual,  n»  532.  The  Surveys  of  Dnlish  Africa.  The  annual  Report  of  Uie 
Colonial  Siirvey  Coramiltee.  —  Second  Year.  20  July  1907.  (Cd.  3285-19),  Londres,  août  1907.  Une 
broch.  in-8*  de  59  p.  (avec  8  cartes  d'assemblage). 
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qui  ensuite  pcndont  trois  mois  ont  été  soumis  sur  le  terrain  à  un  entraineroeni 
pratique. 

D*auire  part,  la  triangulation  efTecluée  le  long  des  frontières  de  l'Ethiopie  et  de 
rÉry thréc  a  été  poussée  de  Souakim  h  Moliammod-Gol,  sur  In  mer  Rouge;  en  même 
temps  un  réseau  de  triangles  a  été  commencé  dans  le  sud  d'EI-Obeld. 

Dans  l'Afrique  orientale  anglaise,  en  1906  1907  les  travaux  géographi(|ues  se 
résument  en  levers  cadastraux  qui  ont  rouvert  «3lîl  587  hectares,  et  une  trian* 
gulalion  du  pays  do  Solik.  Tue  carte  de  cette  région  nu  2;)0000'  a  été  publiée. 
En  outre  de  ce  dernier  document  on  ne  possède  de  cartes  exactes  concernant  ce 
protectorat  que  celles  dressées  par  la  Commission  de  délimitation  anglo*allemande 
et  qui  comprennent  une  bande  de  territoire  lorge  de  32  kilomètres  s*étendant  du 
lac  Victoria  au  lac  Jipé.  Dans  l'Afrique  orientale  angloise  le  budget  du  service 
géographique  et  cadastral  s'élève  h  407  0(K)  francs. 

Dans  l'Ouganda,  à  la  date  du  30  avril  1907,  79(K)  kilomètres  carrés  avaient  fait 
l'objet  de  levers  topographiques,  19600  avaient  été  triangulés  et  iOoi  cadastrés. 
On  annonce  pour  Tannée  prochaine  la  publication  des  premières  feuilles  de  la  carte 
topographique  de  ce  protectorat  au  125  OOO'. 

La  partie  sud  de  la  carte  du  lac  Victoria  h  Téchelle  du  253  iiO*  est  en  cours  de 
publication.  Le  service  géographique  et  cadastral  de  cette  colonie  a  un  budget 
de  2i8  000  francs. 

Dans  l'Afrique  centrale  anglaise  les  travaux  topographiques  sont  arrêtés 
momentanément. 

Dans  la  Rhodesia  méridionale  les  opérations  ont  compris  le  rattachement  du 
n*soau  géodésique  de  cette  colonie  a  celui  du  Transvaal  et  dans  la  Rhodesia  septen- 
trionale ce  réseau  a  été  étendu  jusqu'à  112  kilomètres  de  lextrémité  sud  du  Tan- 
i^anyika.  La  mesure  de  l'arc  de  méridien  auquel  restera  attaché  le  nom  de  Sir  David 
tîill  se  poursuit  donc  régulièrement.  Ajoutons  que  cette  grande  entreprise  scienti- 
llque  qui  a  entraîné  jusqu'ici  une  dépense  de  4,5  millions  de  francs  n'a  pas  coûté 
un  />^"»f/  h  la  métropole. 

Du  31  mars  1906  à  la  même  date  en  1907,  les  levers  topographiques  ont  embrassé 
13M4N)  kilomètres  carrés  dans  la  colonie  du  Cap;  ce  qui  porte  leur  étendue  totale  h 
105780  kilomètres  corrés.  Six  feuilles  au  250000*  ont  été  publilH^s.  A  la  date  du 
1"  juin  1907  dans  la  colonie  de  l'Orange  les  levers  couvraient  31  341  kilomètres 
carn^;  en  1906-1907  ils  ont  concerné  le  pays  situé  à  l'est  de  Kroonstadt.  Quatre 
feuilles  au  12.J000'  ont  été  publiées. 

Dans  la  Northern  Nigeria  les  coordonnées  de  quinze  localités  ont  été  déter- 
minées, et  se  trouvent  publiées  dans  le  rapport  que  nous  analysons.  Les  cartes  de 
cette  colonie  publiées  par  la  section  topographique  de  l'État  Major  anglais  ont 
licrsoin  d'être  complètement  revisées.  Dans  la  Southern  Nigeria  les  o|)éralions  con- 
duites sans  esprit  pratique  n  ont  jusqu'ici  abouti  à  aucun  résultat. 

Pour  la  C6ie  d'Or  une  carte  au  125  000'  est  en  cours  d'exécution.  Deux  feuilles 
Mtnt  publiées*  cinq  à  la  gravure  et  sept  autres  seront  bientôt  levées.  Plus  de 
41000  kilomètres  carrés  sont  déjà  levés.  De  1901  au  31  décembre  1905  cette  colonie 
a  dépensé  par  an  pour  travaux  topographiques  470000  francs  environ. 
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A  Sierra  Leone,  aucun  service  géographique  n'a  été  organisé,  non  plus  qu*ea 
Gambie,  (^ctte  dernière  colonie  est  d'ailleurs  très  exactement  représentée  sur  une 
carte  au  250000''  en  deux  feuilles  et  en  couleurs. 

Enfîn  la  Section  topographique  de  TÉtat-Major  anglaisa  en  cours  de  publication 
deux  cartes  générales  d'Afrique;  Tune  au  1 000 000"",  lautre  au  250000^ 

Ainsi  toutes  les  colonies  anglaises  d'Afrique  poursuivent  l'exécution  de  cartes 
précises  de  leurs  territoires.  Dans  ces  entreprisés,  elles  n'obéissent  pas  à  des  consi- 
dérations d'ordre  scientifique,  au  désir  d'assurer  le  progrès  des  sciences  géogra- 
phiques; leur  but  est  absolument  pratique.  Comme  le  fait  remarquer  le  rapport  du 
Comité  géographique  colonial  anglais,  la  mise  en  valeur  d'un  pays  ne  peut  cire 
poursuivie  sans  le  secours  d'une  bonne  carte;  d'autre  part,  si  des  expéditions  de 
police  sont  nécessaires,  elles  sont  singulièrement  plus  faciles  et  moins  coûteuses 
lorsque  l'on  possède  des  cartes  précises  du  théâtre  des  opérations. 

Charles  Rabot; 

La  houille  dans  le  Sud-Oranais  *.  —  Les  recherches  géologiques  des  officiers 
de  la  subdivision  d'Aïn-Sefra  interprétées  par  M.  Flamand,  d'Alger,  puis  par 
MM.  R.  Zeiller  et  H.  Douvillé,  de  l'École  des  Mines,  viennent  d'arriver  à  un  résultat 
pratique,  extrêmement  intéressant. 

Sous  l'impulsion  du  général  Jourdy  et  du  général  Lyautey,  un  certain  nombre 
d'officiers  :  MM.  Bavière,  Quonîan,  Poirmeur,  Maury,  Huot,  etc.,  se  sont  livres  à  des 
recherches  de  fossiles  qui  ont  fait  connaître  successivement  le  Dévonien  supérieur, 
le  Carbonifère  inférieur,  puis  le  Carbonifère  supérieur  (Westphalien).  Le  général 
Jourdy  à  tout  récemment  montré  à  la  Société  géologique  (C.  R.  somjn.,  séance  du 
16  mars  1908)  les  premiers  échantillons  de  houille  rencontrés.  L'analyse  de  ce  charbon 
est  la  suivante  (1),  comparée  à  une  analyse  de  houille  de  la  Loire-Inférieure  (2). 

(I)  (2)    : 

Humidité 25,94  17 

Matières  minérales 18,60  \0 

Matières  volatiles 19,31  26,4 

Carbone  fixe 36,15  46,6 

11  n'est  pas  encore  certain  que  cette  houille  soit  exploitable  industriellement  au 
point  où  on  Ta  trouvée;  mais  le  fait  qu'on  l'a  découverte  ainsi  en  surface,  indi- 
querait qu'on  doive  la  rencontrer  en  profondeur  dans  des  synclinaux,  cachés  sous 
des  mort  s- terrains  crétacés  ou  jurassiques. 

Combinées  avec  les  recherches  de  M.  Louis  Gentil  qui  ont  montré  l'existence  du 
Carbonifère  supérieur  (Westphalien)  au  sud  d'Oudjda,  ces  découvertes  ouvrent  un 
jour  nouveau  sur  la  géologie  de  la  frontière  algéro-marocaine  et  augmentent  son 
intérêt  pratique.  Paul  Lemoine. 

\ .  G.-B.-M.  Plamnnd,  ()l)$ervations  novvHtes  sur  le  terrain  carboniféHen  de  VExtréme-Siid-Oranais, 
in  Comptes  rendus  des  séances  hebd.  de  VAc.  des  Sciences.  Paris,  GXLV,  16  juillet  1907,  p.  211.  — 
H,  Douvillé  et  D.  Zeiller,  Sur.  te  terrain,  houiller  du  Sud-OranaiSy  in  ibid.,  GXLVI,  6  avril  1908, 
p.  337.  —  Louis  Gentil,  tlccberches  strafigra^hiqucs  sur  te  Maroc  oriental,  in  ibid.,  CXLVI, 
26  février  1908,  p.  427. 


L*origioe  des  terres  noires  da  Meroc.  —  On  sait  quo  Vhinterland  do  Casablanca 
est  consUtué  par  des  terres  d^une  fertilité  exceptionnelle.  Ce  sont  les  «  terres  noires  n 
ou  tirt  dont  le  nom  est  devenu  populaire  depuis  que  nos  colonnes  d'occupation  les 
ont  sillonnées. 

Ces  terret  noires  sont  des  terres  très  argileuses,  d'une  couleur  noire,  tirant  parfois 
sur  le  bleu,  qu'on  devrait  plutôt  désigner  sous  le  nom  de  ierrei  fortes,  comme  l'a 
indiqué  Doutté.  A  côté  d'elles  se  trouvent  les  hamri  ou  terres  rouges.  La  réputation 
de  ces  terres  a  été  consacrée  dans  le  monde  savant  par  les  remarquables  travaux  de 
Thcobald  Fischer,  qui  leur  a  attribué  une  origine  éolienne.  A  ces  travaux  ont  succédé 
ceux  de  Augustin  Bernard,  Brives,  Doutié,  Paul  L.emoine,  von  Pfeil,  W eisgerber  *. 

I^ur  origine  a  été  très  discutée.  Les  principales  théories  émises  sont  celles  de 
Fischer  et  de  Brives. 

Brives  soutient  que  les  terres  noires  se  trouvent  exclusivement  sur  les  schistes 
anciens  de  la  région  et  qu'elles  constituent  un  dépôt  de  marais;  d'après  lui,  partout 
où  apparaissent  des  schistes  anciens,  il  se  forme  des  tirs;  à  cause  de  la  grande 
quantité  de  matière  organique  contenue  dans  ces  terres,  il  les  compore  à  quelque 
chose  d'analogue  h  nos  tourbières.  Il  n'a  d'ailleurs  jamais  expliqué  lorigino  des 
k  imri  ou  terres  rouges  et,  après  les  observations  de  son  contradicteur,  M.  Th.  Fischer, 
il  a  été  établi  que  les  tirs  pouvaient  se  rencontrer  ailleurs  que  sur  les  schistes  anciens. 

Th.  Fischer  admet  l'origine  éolienne  des  ths;  ce  seraient,  d'après  lui,  des  dépôts 
accumulés  par  le  vent  dont  les  éléments  proviendraient  de  régions  étrangères 
aux  environs  de  Casablanca,  de  l'Atlas,  par  exemple;  des  arguments  tirés  de 
l'analyse  chimique  et  microscopique  des  terres  noires  ont  été  invoqués  par  lui  à 
l'appui  de  sa  thèse.  Il  argue,  en  particulier,  de  la  quontité  considérable  de  grains  de 
sable  complètement  roulés  que  lanalyse  décèle  dans  la  terre  noire;  leur  abondance 
est  évidemment  inexplicable  dans  l'hypothèse  d'après  laquelle  ces  terres  noires 
S4*raif*nt  des  formations  de  fonds  de  marais.  —  Brives  a  fait  remarquer  que  ces  grains 
de  quartz  roulés  ne  présentent  pas  les  stries  caractéristiques  des  sables  éoliens;  à 
cela  L.ouis  Gentil  objecte  que  ces  stries  caractéristiques  ne  s'observent  jamais  sur 
les  petits  grains  de  sable  du  désert  et  que  par  suite  cette  objection  de  Brives  est  de 
faible  valeur. 

Les  observations  que  Louis  Gentil  *  a  faites  au  cours  de  ses  missions  au  Maroc 

I.  A.  Bcrnaril.  Une  mÎMêion  au  Maroc,  in  lien*,  ei  doeupnenlt  cot„  publiés  par  le  Comilé  de 
rAfnqoe  française;  1904,  pp.  231-2(3,  2~>8-i75,  Oéohfjie^  p.  Si2.  —  A.  Drives.  ConMidéralions  s^ogra- 
phugmei  $ur  le  Uaroc  ùccidenlal,  in  Uuli.  Soc,  Géugt\  Alger ^  1902.  pp.  |ri7-l8U.  —  Edmond  Doutld, 
Marrakech.  Comité  du  llanx'.,  I90r>,  p.  161.  —  Th.  Fischer,  Wùten^cfuiftliehe  KrgebnUte  einer  Heise 
%m  Atloê  VorlohHe  voh  Maroeco,  in  Pelerm,  Mtil.;  Ergnntungs  hcfl;  n*  133,  Gotha,  1900.  —  Meine 
drUte  For$rhung$ret9e  im  Allas  Vortantlc  von  Marocro  im  Jahre  1901 ,  in  MU  t.  d.  geoffr.  Ces.  in  Ham* 
èwrç,  XVIII,  IW2  (1  19,  p.  149,  lerres  noires).  —  Zur  Êrfonehung  von  Marokko,  in  Pelerm,  Util., 
190".  —  Zur  eniwiekeUng  umerer  Kcnnlnui  der  Ailat  \'orlande9,  in  Pelerm,  Mut.,  XLIX,  1003, 
pp  IW-I  9.  -  Paul  Kemoine.  .llMjmn  dant  le  Maroc  orcidetital,  Paris,  (k>milé  du  Maroc,  1905.  — 
i.  «on  Pfeil,  BegUiittt'irie  zur  Houlenkarle  mctner  Heisen  in  Morokko,  in  Mill.  f/cogr.  lien,  lena, 
\XI,  I90J,  pp.  |.fiO,  3  flg.,  2  pi.  caries  au  300  000*.  —  F.  ^Vci^ge^l)er,  Vo^fage  de  reconnaistance  au 
Maroc,  in  H^c  7^1.  Sriêncet,  1903:  Virologie,  pp.  4iS-4!SO;  et  Trois  mois  de  compagne  au  Maroc, 
Pari«,  Lerous,  1901.  Appendice  Hl,  Géologie,  pp.  189-20n,  t  photogr.,  I  carie  geologi4]ue. 

t.  l^ouia  («enlil.  L'origine  des  tares  fertiles  du  Maroc  occidental,  in  C.  H.  somm.  Sac,  Géol. 
4#  franca,  S  fevr.  1908,  pp.  20-22  (obs.  de  M.  Vincev),  et  C.  H,  Acad,  Se,,  Pari>,  UXLVI,  3  février 
190t.  pp.  243-240. 
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et  les  analyses  que  M.  Muntz  a  faites  des  terres  noires  qu'il  a  rapportées  ainsi  que  de 
eelles  que  je  lui  avais  soumises,  au  retour  de  mon  propre  voyage  dans  cette  région, 
ont  amené  le  savant  professeur  de  la  Sorbonne  à  proposer  une  nouvelle  théorie  de 
ces  terres  noires,  théorie  qui  a  l'avantage  d'expliquer  non  seulement  la  formation 
des  tirs,  mais  aussi  celle  des  hamri  \  et  à  admettre  qu'ils  ont  une  origine  commune, 
la  décalcification  dé  grès  pliocënes. 

Tout  le  long  de  la  côte  atlantique  s'étendent  des  grès  calcarifères,  bien  datés  par 
faunes  pliocënes.  qui  reposent  sur  un  soubassement  de  schistes  et  de  grès  primaires. 

A  ce  contact,  il  existe  partout  un  niveau  d'eau  très  important.  Le  relief  de  ces 
grès  montre,  par  la  fréquence  de  dépressions  fermées  *,  qu'il  résulte  en  partie  d'une 
désagrégation  par  dissolution  de  la  roche;  au  fond  de  ces  dépressions  sourdent 
parfois  des  émergences  de  la  nappe  souterraine  dont  les  eaux  se  réinfiltrent  dans  la 
même  nappe.  Le  fond  de  ces  dépressions  est  généralement  occupé  par  des  Hrs. 
D'autre  part,  ces  tirs  reposent  souvent  sur  des  schistes  et  grès  primaires  du  soubas- 
sement mis  à  nu  par  la  disparition  des  grès  pliocënes.  On  peut  d'ailleurs  constater 
partout,  suivant  les  lignes  d'affleurement  des  grès  calcarifères,  l'abondance  des 
sables  un  peu  argileux  qui  proviennent  de  leur  décomposition. 

On  doit  donc  admettre  une  décalcification  de  grès  calcaires  pliocënes,  décalcifi- 
cation aidée  par  les  racines  des  végétaux  herbacés  qui  augmentent  la  porosité  de  la 
roche  et  la  pénétration  des  eaux  pluviales.  Le  carbonate  de  calcium  est  constam- 
ment entraîné  dans  la  nappe  souterraine;  au  contraire,  les  produits  argileux  et 
alcalins,  résultant  de  la  décomposition  des  feldspaths,  les  phosphates,  les  minéraux 
élastiques  (quartz),  les  produits  humides  et  azotés  provenant  des  plantes  vivant  h 
la  surface,  etc.,  tous  ces  matériaux  s'accumulent  sur  place. 

L'analyse  chimique  et  l'analyse  micrographique  du  grès  pliocène  et  des  terres 
sableuses  confirment  nettement  cette  manière  de  voir.  La  différence  la  plus  fréquente 
entre  les  hamri  et  les  tirs^  entre  lesquels  existent  tous  les  passages,  consiste  dans 
la  proportion,  en  matière  argileuse  et  en  «  éléments  fins  »  de  la  roche,  plus  forte 
dans  les  tirs,  qu'on  peut  expliquer  par  sa  concentration  dans  les  bas-fonds  sous 
l'influence  du  ruissellement. 

Quant  aux  matières  organiques,  elles  résultent,  au  moins  en  grande  partie,  de 
l'accumulation,  avec  les  produits  de  la  décalcification,  des  débris  d'une  végétation 
qui  n'a  cessé  de  prospérer  à  la  surface. 

En  résumé,  les  tîr«  ne  sont  autre  chose  que  des  produits  de  décomposition, de  décal- 
cification des  grès  calcarifères  pliocënes.  On  aurait  d'abord  des  hamri  ou  terres  rouges; 
ces  produits  de  décomposition  remaniés  sur  place  et  peut-être  mélangés  de  matières 
organiques  engendreraient  les  tirs.  D'ailleurs,  la  fertilité  des  tirs  et  des  hamri  ne 
peut  s'expliquer  suffisamment  par  la  richesse  de  ces  terres;  aussi  convient-il  de  faire 
la  part  d'un  climat  assez  pluvieux  et  d'une  périodicité  suffisante  des  pluies  durant 
la  saison  utile.  Ces  conditions  climatiques  sont  d'ailleurs  également  nécessaires 
pour  déterminer  la  décalcification. 

1.  Un  mémoire  plus  complet  doit  paraflrc  ulléricurcmcnl. 

2.  Ces  dépressions  fermées  sonl  cxlrcmemcnt  nettes  et  1res  rréqucnles  dans  la  région  des  Abda> 
ainsi  que  j*ai  eu  l'occasion  de  le  montrer  {loc,  cit.,  p.  101,  11g.  16). 
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Aussi  rextonsion  des  Urs  correspond-elle  précisément  à  une  zone  climatique 
bien  déterminée,  limitée  au  sud  à  Voued  Tensitt,  s'élendant,  au  contraire,  au  nord 
sur  toute  la  c6te  occidentale. 

Il  résulte  de  ces  notions  nouvelles  ducs  à  Louis  Gentil  que.  pour  flzcr  la  répar- 
tition approximative  des  régions  susceptibles  de  contenir  des  terres  noires,  il  suf- 
fira de  lever  la  carte  géologique  de  la  région. 

L'importance  pratique  de  ces  études  sur  les  terres  noires  du  Maroc  est  considé- 
rable è  cause  de  la  grande  fertilité  de  ces  terres,  qui  sont  destinées  à  devenir  Tun 
des  greniers  de  l'Europe  le  jour  où,  grâce  h  l'impulsion  européenne,  les  indigènes 
sauront  y  appliquer  des  méthodes  de  culture  perfectionnées. 

Paul  Lemoine, 

Sur  la  conatitiition  géologique  de  quelques  points  de  la  Mauritanie,  d'apréa 
les  échantillons  rapportés  par  le  capitaine  Gérard.  —  Les  échantillons,  rapportés 
|iar  M.  le  capitaine  Gérard,  que  nous  ovons  étudiés,  permettent  de  se  faire  une  idée 
approximative  de  la  constitution  d*unc  partie  de  la  Mauritanie.  Il  serait  à  souhaiter 
que  de  tels  envois  se  multiplient  de  tous  les  points  de  notre  empire  colonial;  en 
accumulant  ainsi  les  données  dues  aux  efforts  individuels,  en  les  étudiant  avec  soin 
h  Paris,  puis  en  les  reportant  sur  des  cartes  et  en  les  réunissant  et  synthétisant  de 
tf*m|)H  a  autre  dans  un  travail  d'ensemble,  l'on  arriverait  h  avoir,  très  rapidement 
rt  k  très  l)on  compte,  des  notions  précises  sur  la  constitution  géologique  et  les 
richesses  minérales  de  nos  colonies. 

Nous  devons  être  très  spécialement  reconnaissants  au  capitaine  Gérard  d'avoir 
su  recueillir  en  Mauritanie  des  documents  aussi  nouveaux. 

Dans  le  cercle  de  Trazza,  le  commandant  Ferrandini  a  recueilli  et  remis  au  capi- 
taine Gérard  une  marne  siliceuse,  dure,  noirâtre,  avec  Plamrbis  et  Melnuxn, 
M.  (i.-F.  l>ollfus,  dont  on  sait  la  compétence  en  matière  do  conchyliologie  fossile» 
a  bien  voulu  les  examiner. 

Une  marne  sableuse  grise  donne  une  empreinte  et  une  coquille  bien  conservée 
qu'on  a  pu  déterminer  comme  Melania  (Slriatella)  tuberculata  Moeller  sp.  (IVerita) 
1773,  espèce  répandue  dans  le  Quaternaire  et  les  dépôts  actuels  de  toute  l'Afrique  du 
nord  ;  elle  existait  déjà  au  Pliocène.  L'échantillon  considéré  ressemble  tieaucoup  à 
la  Ogurc  donnée  par  Sacco  de  la  variété  $emitjranata  Michelotti  (XVIII,  p.  5,  pi.  I, 
flg.  3),  du  Tertiaire  supérieur  d'Italie,  ou  de  la  var.  oranica  Pallary.  On  doit  considérer 
comme  synonyme  le  Melania  fasciolata  Olivi  (Chemnitz,  Conch.  cab.,  IX,  fig.  liiM). 

A  Boutilimlt,  dans  le  même  cercle,  un  puits  en  construction  a  fourni  des  marnes 
noires  ou  grises  avec  quelques  coquillages  assez  bien  conservés,  que  M.  G.-F.  Dollfus 
a  bien  voulu  également  déterminer. 

On  y  trouve  une  Melania,  h  éléments  transversaux  prépondérants  :  Melania 
{Melanoidei)  inquinata  Desh.  non  Defr.,  Mag,  dé;  ZooL,  V,  1830,  pi.  XII,  espèce  dos 
Iles  Philippines  qui  doit  prendra  un  autre  nom,  et  des  fragments  d'un  Planorbe, 
très  épab,  dbsymétrique  du  groupe  de  P.  cofyirus,  espèce  vivante,  mais  de  la  taille 
de  P.  Doumerguei  Pallar}^  du  Quaternaira  d'Algérie,  et  impossible  è  déterminer 
spéctBquement. 
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On  voit  ainsi  quelle  Importance  ont  ces  dépôts  quaternaires  du  bord  atlantique 
de  la  Mauritanie;  ils  se  développent  beaucoup  plus  au  nord,  à  hauteur  d'Atar  où 
M.  Dereims  a  signalé  la  grande  extension  de  dépôts  quiaternaires,  à  fossiles  bien 
conservés*. 

Il  serait  très  intéressant  d'avoir  des  données  sur  le  substratum  dé  ces  couches 
quaternaires.  Les  puits  en  construction  dans  cette  région  nous  en  fourniront  cer- 
tàiùement. 

Lorsqu'on  s'avance  vers  Tintérieur  on  observe  des  grès  blancs  à  grain  fin  dont  le 
capitaine  Géi^ard  a  recueilli  des  échantillons  près  d'41eg.  Ces  grès  ne  contiennent 


TIQ.  13. 


'^  ^Bamlictik 
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aucun  fossile;  on  n'a  donc  aucune  donnée  sur  leur  ège;  tout  a^i  plus  peut-on  \es 
rapprocher  des  grès  analogues  observés  en  plusieurs  points  de  l'Afrique  occidentaiô 
dont  l'âge  est  resté  également  indéterminé  jusqu'à  présent. 

•  Au  delà,  se  trouve  une  région  tout  autre  au  point  de  vue  géologique  et  sur  la 
nature  de  laquelle  il  convient  d'insister.  Il  résulte,  en  effet,  des  matériaux  du  capi- 
taine Gérard  que  le  Tagant  est  constitué  par  des  roches  anciennes  et  que,  par  suite» 
il  faut  y  voir  le  prolongement  du  Bambouk. 

A  Mal  commencent  à  affleurer  des  roches  anciennes;  ce  sont  des  schistes  à  mica 
noir  décomposes.  —  Entre  Mal  et  Guimi,  le  soi  est  couvert  de  débris  de  quartz,  pro- 
bablement des  débris  de  filons  de  quartz  dans  les  i^oches  anciennes. 

A  Gaoua,  au  pied  de  la  montagne  de  Tonzant,  la  présence  de  fer  oiigiste  paraît 


I.  Raveneau,  La  mission  Blanchet  dans  le  Sahara,  in  Anh.  de  Géogr,,  1900,  p.  376. 
La  mission  Paul  Blanchet',  io  Ann,  de  Géogr.y  1900,  pp.  458-462. 
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indiquer  également  l'existence  de  roches  anciennes.  Ce  fer  oligistc  est  très' beau;  il 
est  très  riche  eh  fer  mëtal  (environ  68  p.  100);  mais  nous  n'avoiis  aucune  donnée 
sur  la  puissance  et  lëtendue  du  fllon  qui  Ta  fourni.  Sa  présence  prouve  seulement 
que  la  ré^on  de  Gaoua  est  certainement  minéralisée. 

Entre  (îuimi  et  Aguiert»  on  ol>serve  des  schistes  serpentineux  ou  séricitcux  et  des 
quartzites;  les  échantillons  rappellent  ceux  du  Baipboulc,  au  sud-ouest  de  Kayes. 
iles  roches  sont  surmontées  de  grès  ferrugineux,  qui  sont,  comme  l'on  sait,' les  pro- 
duits de  décomposition  de  ces  roches  dans  les  pays  tropicaux. 

A  Aguiert  même  des  schistes  s'observent  dans  la  plaine  et  sont,  surmontés  9ur 
les  mamelons  par  des  grès,  dont  nous  n*avons  pas  vu  les  échantillons  et  qui 
peuvent  être,  soit  des  produits  de  décomposition,  soit  des  témoins,  respectés  par 
l'érosion,  des  grès  que  l'on  observe  plus 
à  Test. 

A  El  Haouminla,  on  recueille  des 
qoartzites,  traversés  par  des  filons  de 
psidomélane.  Là  encore,  on  a  une  preuve 
de  la  minéralisation  de  cette  région. 

A  TooizijdK  commence  un  nouveau 
régime  au  point  de  vue  géologique;  il  y 
affleure  encore  des  schistes  et  des  quart- 
xites  en  plaquettes  traversés  par  des  filon- 
oets  minéralisés;   mais,  au-dessus,   on 

trouve  des  grès  qui,  d'après  le  schéma  fourni  par  le  capitaine  Gérard  (fig.  77), 
reposent  sur  les  schistes  en  discordance  très  nette. 

Les  mêmes  grès,  tantôt  grossiers,  tantôt  à  grain  plus  fin  et  plus  tendres  de  oon« 
sistance,  se  retrouvent  à  Tidjikja.  Autant  qu'on  peut  en  juger  par  l'aspect  de  la 
roche,  nous  serions  portés  à  y  voir  des  grès  horizontaux  i*écents,  analogues  &  ceux 
de  la  région  de  Bammako,  plutôt  que  des  grès  dévoniens,  comme  ceux  signalés 
dans  le  centre  du  Sahara,  et  en  particulier  à  Atar  *. 

L'Intérêt  principal  que  prâMntent  les  échantillons  du  capitaine  Gérard  est  de 
mettre  en  évidence  dans  la  Mauritanfe,  et  spécialement  aux  environs  d* Aguiert  et 
de  Gaoua,  la  présence  d'une  zone  de  schistes  anciens,  tout  à  fait  analogues  à  ceux 
du  Bambouk  et  que  l'on  peut  considérer  comme  situés  dans  leur  prolongement. 

Si  Ion  se  souvient  que  la  région  dii  Bambouk  est  une  région  très  minéralisée 
^mloes  de  Kenieba  et  autres),  et  si  Ton  remarque  que  les  schistes,  de  mêine  apparence, 
de  Gaoua  et  de  El  Haoussinia,  sont  également  minéralisés,  on  ne  pourra  manquer 
d'être  frappé  de  l'intérêt  que  présente  une  étude  approfondie  de  cette  région  et 
des  possibilités  d'avenir  quVIIes  renferment. 

Jean  Cuactard  et  Paul  Lf^uoiNc. 


riO«   77.  ^  DISOORPANCI  DB«  GRÉS  tVWL 
LIS  SCBISTB9  A  TOCUIIIRT. 

g,  prêt;  .Ç,  ichUtcs;  f,  AlooocU  minAralités. 


1.  Gommoolesiionft  Terbsle's  de  M.  Dereims,  ïn  L.  Gentil»  Notice  sur  tuquiite  (féologique  du 
ammi'AiUê  aetidmimi  {Mww),  in  ^liui.  de  Géogr.,  XVI,  1907,  pp.  70-71,  pi.  Il;  voir  p.  174  et  in 
IL  Cbiidesm  bnirtMn  géoiogique  dan»  le  Saka»a^  io  BuU.  S'xr.  GéoL  Fr..  4,  VII,  l»07,  pp.  3I<J,  S47, 
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Les  régions  naturelles  du  bassin  do  Qiari\  —  La  région  parcourue  par  Texpé- 
dition  Chevalier,  de  l*Oubangui  au  Tctiad,  est  une  de  celles  où  Ton  observe  le  mieux 
en  Afrique  la  transition  de  la  forêt  vierge  équatoriale  au  désert.  Les  zones  distinguées 
par  Schwcinfurt  et  Junker  dans  le  bassin  du  Nil,  se  retrouvent  dans  celui  du  Chari, 
et  c'est  le  grand  mérite  du  livre  de  M.  Chevalier  que  d'en  avoir  déterminé  nettement 
les  caractères  physiques,  biologiques,  ahtbropogéographiques.  Au  sud,  deTOubangui 
au  Chari,  s*étend  la  zone  des  galeries  forestières  dont  la  liiàite  correspondrait  assez 
exactement  avec  celle  de  la  liane  à  caoutchouc.  Puis  vient  la  zone  plus  humide  de 
la  plaine  du  Moyen-Chari,  qui  est  la  région  des  grandes  cultures  soudanaises  ci  des 
Saras  agriculteurs.  Enfin  on  arrive  dans  le  Bas-Châri  è  une  zone  de  steppes  et  de 
pâturages  qui  passe  aux  bords  du  Tchad  au  régime  désertique. 

La  région  des  galeries  forestières  est  la  plus  originale  et  la  plus  capable  de 
développement  économique.  C'est  une  région  de  plateaux,  coupés  de  rivières  et  de 
bas-fonds.  Chaque  cours  d'eau,  si  petit  soit-il,  est  caché  sous  une  galerie  forestière. 
Ces  galeries  sont-elles  un  reste  de  la  forêt  équatoriale  qui  aurait  reculé  devant  les 
défrichements  ou  les  incendies  de  la  brousse;  ne  sont-elles,  au  contraire,  qu'un  pro- 
longement de  cette  forêt?  On  ne  sait.  C'est  sur  le  bord  de  ces  galeries  que  croissent 
les  plus  grandes  lianes  à  caoutchouc  [Landolphia  owariensis),  c'est  dans  ses  fourrés 
qu'on  trouve  les  caféiers  sauvages  de  l'Afrique  centrale  (Coffea  Dybowski  et  Coff^ea 
excelsa),  les  lianes  à  poivre,  le  palmier  à  huile,  Tacajôu,  le  kolatier,  etc.  Très  larges 
vers  le  sud,  les  galeries  vont  en  se  rétrécissant  vers  le  nord  et  les  essences  d'arbres 
qui  les  caractérisent  disparaissent. 

En  dehors  des  vallées  s'étend  partout  la  prairie  de  hautes  graminées  de  2  à 
3  mètres,  à  feuilles  coupantes,  à  tiges  raides  comme  des  roseaux,  parsemée  d'arbres 
et  d'arbustes  isolés  ou  groupés  en  bouquets.  C'est  l'aspect  caractéristique  de  la 
brousse  ou  du  parc  (Parklandchaft  de  Schwcinfurt).  Cette  végétation  enregistre  les 
variations  du  climat.  Les  incendies  d'herbes  commencent  avec  l'été.  En  décembre  la 
brousse  est  brûlée  presque  partout.  A  ce  moment  quelques  petites  pluies  déterminent 
la  germination  de  beaucoup  de  graines  et  font  épanouir  des  fleurs  au  ras  du  sol.  Les 
arbustes  brûlés  émettent  aussi  des  repousses.  A  la  fin  de  mars  le  gazon  est  déjà  épais. 
Dans  le  courant  de  mai  l'aspect  est  celui  d'une  prairie  verdoyante  haute  de 
15  à  30  centimètres.  C'est  en  juillet  et  en  août  que  la  brousse  atteint  son  plein 
développement.  Les  pluies  abondantes  la  transforment  alors  en  marécages. 

C'est  dans  la  brousse,  à  proximité  des  rivières,  que  se  nichent  les  villages.  Les 
sylvatiques  vivent  particulièrement  dans  la  forêt  :  ces  peuplades,  dont  les  Bondjos 
sont  les  mieux  connus,  comme  les  Niàms-Niams  travaillent  le  fer  et  le  bois,  cultivent 
le  manioc,  mais  sont  surtout  pécheurs  et  chasseurs.  Ils  sont  aussi  anthropophages. 
Très  misérables,  ils  sont  en  voie  de  disparition.  Les  Fertits  (Mandjas  et  Bandas), 
anthropophages  également,  soit  par  nécessité,  soit  par  tradition,  habitent  plutôt  la 
brousse.  Ils  sont  groupés  en  clans  patriarcaux  commandés  par  des  vieillards 
renommés  pour  leur  bravoure  ou  leur  sorcellerie.  Les  cultures  des  missionnaires 
établis  à  Bessou  prouvent  la  fertilité  du  sol.  Le  maïs,  le  sorgho,  le  petit  mil;  les 

i.  Âug.  Chevalier,  L* Afrique  centrale  française,  Récit  du  voyage  de  la  mission  Chari.  —  Lac 
Tchad  (1902-i904),  librairie  Aug.  Ghallamel,  Paris,  1908. 
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patates,  les  arachides,  lea  courges,  les  haricots,  etc.,  voisinent  avec  plusieurs 
variétés  d*orangers,  de  citronniers,  de  cerisiers  et  même  le  riz  de  montagne.  Mais 
Tagrirutture  indig6ne  est  des  plus  misérables.  Les  famines  sont  frtH|uentes  et  souvent 
on  déterre  les  tuben^ulcs  dans  la  brousse.  Cet  état  do  choses  est  dû  &  trois  fléaux  : 
les  guerres  locales,  les  réquisitions  des  Européens  qui  font  le  vide  autour  des  postes, 
et  surtout  les  déprédations  du  sultan  Senoussi. 

M.  Chevalier  retrace  la  carrière  de  cet  aventurier,  qui,  en  se  détachant  de 
Rabah  au  moment  où  il  a  jugé  qu*il  serait  désormais  dangereux  de  rester  avec  lui, 
-s'est  taillé  une  sorte  d'empire  entre  l'Ouadaî  et  TOubangui.  Les  fusils,  qui  sont 
rinstrument  essentiel  de  domination,  lui  sont  venus  de  Rabah  et  de  lassassinat  de 
Crampel.  Établi  à  Ndellé  avec  une  armée  de  2  000  hommes,  il  fait  régner  la  terreur 
sur  les  pays  environnants.  Le  pays  des  Fertits,  le  Moyen-Chari  sont  en  proie  à  ses 
rauias.  Tout  puissant  par  ses  fusils,  il  est  Thomme  le  plus  riche  de  TAfrique  cen- 
trale, par  les  troupeaux  d^esclaves  que  lui  rapportent  ses  expéditions.  L'esclave  est 
en  .Afrique  le  capital.  Avec  une  partie  des  captifs  il  achète  au  Ouadaî  les  produits 
qui  lui  manquent  (étoffes  de  Tripolitaine,  chevaux,  poudre  et  fusils).  Le  reste  est 
cantonné  autour  de  Ndellé  et  cultive  la  terre  pour  le  souverain. 

Aussi  le  pays  de  Senoussi  est  il  le  plus  fertile  de  toute  la  région.  Les  richesses 
naturelles  des  galeries  (caféiers,  palmiers,  bananiers,  lianes  à  caoutchouc),  les 
richesses  naturelles  de  la  brousse  (ricin,  karité,  sésame,  ignames,  arachides);  gibiers 
de  toutes  sortes  (éléphants,  antilopes,  hippopotames,  poissons)  sont  considérables. 
L'agriculture  est  très  prospère.  De  vastes  étendues  sont  ensemencées  autour  des 
vilhiges,  en  manioc,  mais,  sorgho,  mil,  courges,  pastèques.  Chaque  case  est  elle- 
même  entourée  de  plantes  utiles  :  coton,  ficus,  tabac,  etc.  Tous  ces  nombreux 
villages  sont  entourés  d'arbres  et  d  arbustes  donnant  une  impression  de  fraîcheur  et 
de  prospérité  qu  on  ne  rencontre  pas  ailleurs.  Un  seul  fléau  :  c'est  la  tsé  tsé.  Aussi 
I  élevage  est-il  impossible;  mais  on  a  vu  de  quelle  façon  Senoussi  sait  y  remédier. 

La  région  du  Moyen-Chari  diffère  profondément  du  UautChari.  C'est  une 
immense  plaine  s'étendant  des  marais  de  Toubouri  à  la  lagune  du  Mamoun  sur 
plus  de  six  degrés  de  longitude  et  du  9*  au  10''  de  Lat.  N.  —  Quelques  rivières  perma' 
nentes,  de  grandes  dépressions  herbeuses  et  marécageuses  (firkis)  et  tout  un  réseau 
de  lits  sableux  (miitûii)  sillonnent  cette  plaine  en  lui  donnant  un  caractère  très 
particulier.  Les  miniai  sont  des  rivières  ensablées.  On  y  trouve  encore  çà  et  là 
quelques  flaques  d*eau.  Mais  le  plus  souvent  le  lit  indécis  n'est  plus  marqué  que 
par  une  dépression  herbeuse  de  quelques  mètres.  Parfois  même  le  lit  est  comblé 
et  se  trahit  seulement  par  la  végétation  ligneuse  et  les  touffes  de  Sauclea  inermis. 
Les  indigènes  savent  qu'on  y  trouve  l'eau  à  une  faible  profondeur.  Aussi  les 
routes  de  caravanes  suivent  les  traces  de  minias  ou  les  coupent  de  manière  à  con- 
duire d'un  |)oint  d'eau  h  un  autre.  1^  firki  est  une  grande  plaine  herbeuse,  sans 
arbres,  transformée  en  marais  après  chaque  pluie,  souvent  recoupée  de  mini^ts  ou 
•ccoropagnée  d  étangs  permanents  comme  le  lac  Iro.  Toute  la  contrée  o  dû  former 
une  immense  nappe  lacustre  peu  à  peu  comblée  par  les  sables  qu'amène  Vharmaitan^ 
vent  violent  de  l'est,  et  par  des  alluvions  sablonneuses  venues  des  plateaux  gréseux 
du  sud.  Le  comblement  doit  être  tout  à  fait  récent  et  se  poursuit  encore  de  nos 
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jours.  C'est  ce  qui  explique  la  formation  des  minias  et  des  firkvt.  Chaque  année,  de 
petits  canaux  creusés  Vannée  précédente  sont  ensablés.  Et  récifliroquement,  h  chaque 
grande  crue,  de  nouveaux  fossés  s'ouvrent  à  travers  les  sables.  Gomme  ce  remplis- 
sage se  fait  ainsi  irrégulièrement,  la  plaine  n*est  pas  nivelée.  Il  reste  ici  et  là  des 
fossés  profonds  qui  sont  les  lits  des  rivières  actuelles  permanentes  (Cbari,  Bamia- 
gui,  Âouk),  des  fossés  moins  profonds  en  partie  remplis  {minias)^  cnfln  de  grands 
marais  (firkis)  s'anastomosent  entre  eux  ou  avec  lès  minias  voisines. 

Ce  qui  augmente  encore  l'aspect  confus  de  cette  région,  c'est  la  présence  entre  les 
maillés  de  ce  réseau  de  trois  formes  de  relief  :  des  rochers  granitiques,  largement 
entourés  de  mamelons  d'arène  granitique,  enfin  des  termitières  jalonnant  le  bord 
des  plaines.  Les  rochers  servent  de  refuge  à  toute  une  population  rupestre.  Les 
termitières  ont  une  importance  très  grande  au  point  de  vue  de  la  végétation 
ligneuse.  Ce  sont  les  seuls  endroits  boisés  dé  là  plaine.  On  y  rencontre  toutes  les 
essences  caractéristiques  du  Soudan  occidental  (tamariniers,  des  cailccdrats  et 
surtout  le  karité,  arl)re  à  beurre  qui  est  l'essence  dominante  dans  cette  région).  Le 
reste  de  la  plaine  est  envahi  par  la  brousse.  On  n'y  trouve  plus  de  bambous,  de 
Landolphia  oivariensis^  de  lianes  des  herbes,  comme  dans  la  région  précédente  : 
çh  et  là  pourtant  des  buissons  d'arbustes  épineux,  des  acacias,  des  palmiers  doums, 
qui  annoncent  que  la  région  désertique  est  proche. 

Les  mamelons  (kagas)  sont  très  fertiles.  Tous  les  villages  y  sont  installes,  le  reste 
de  la  plaine  étant  impropre  à  la  culture.  C'est  sur  les  mamelons  granitiques  delà 
rive  gauche  du  Chari  surtout,  qu'habitent  les  Seras.  C'est  une  des  races  les  plus 
prospères  d'Afrique.  Ils  sont  dé  laborieux  cultivateurs,  ignorant  l'anthropophagie  et 
formant  une  société  bien  policée  ayant  de  véritables  chefs.  La  région  qu'ils  habitent 
est  complètement  défrichée.  Les  villages  sont  très  peuplés  et  très  nombreux.  M.  Che^ 
valier  a  évalué  la  population  du  pays  Sara  entre  Palem  et  ûoundi  à  16000  habi- 
tants environ.  Les  cultures. sont  très  bien  entretenues  :  la  terre  est  labourée  et 
sarclée  avec  soin  comme  en  Europe.  Les  champs,  ombragés  par  des  ficiis,  des  pal- 
miers, des  fromagers,  donnent  à  la  région  l'aspect  d'un  vaste  verger.  Les  culturel 
les  plus  importantes  sont  le  sorgho,  le  mil,  les  arachides,  le  pois  de  terre,  le  sésame, 
les  courget^tes  à  huile.  On  se  croirait  dans  la  boucle  du  Niger,  dans  la  riche  bande 
agricole  du  pays  bambara.  On  élève  le  mouton,  des  cabris  nains,  des  volailles. 
C'est  lin  pays  très  prospère.  Un  autre  centre  d'attraction  des  populations  dans  celte 
i»égion  du  Moyen-Chari  est  le  pays  avoisinant  le  lac  Iro.  Là.  vivent  des  indigènes  à 
ta  fois  pêcheurs,  chasseurs  et  agriculteurs. 

Le  Baguirmi  est  le  pays  du  Bas-Chari.  Il  se  composé  de  deux  régions  :  la  région 
des  bords  du  Chari  et  le  pays  du  Dékakiré.  La  première  n'est  que  la  continuation  de 
là  grande  plaine  marécageuse  du  Moyen-Chari  avec  les  mêmes  firkis,  les  mêmes 
tnmta«,  les  mêmes  termitières.  Elle  forme  le  centre  du  Baguirmi,  État  autrefois 
{)rospère,  aujourd'hui  en  décadence.  L'agriculture  est  assez  développée;  l'élevage 
jprédomine  :  élevage  des  bœufs,  des  moutons,  de  l'autruche.  Le  Baguirmi  est  aussi 
un  pays  de  commerce.  Il  se  trouve  sur  les  grandes  voies  de  caravanes  entre  l'Oùodaî 
et  le  pays  de  la  Nigeria,  et  entre  l'Afrique  du  nord  et  le  pays  du  Chàii.  Un  gfand 
marché  est  établi  à  Tchekha,  la  capitale  du  BaguirmL  Ce  conimerce,  jadis  très 
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prospèrr,  est  très  faible  h  Theiire  actuelle.  Il  consiste  en  étoffes,  en  verroterie,  en 
armes  et  en  esclaves.  Lie  sultan  Goourang  conçoit  le  commerce  des  esclaves  et  le 
prati(|ue  de  la  même  façon  ({ue  Senoussi.  Le  Baguirmi,  comme  le  pays  de  Senoussi, 
est  le  point  d'où  partent  de  nombreuses  razzios  sur  les  pays  environnants. 

L*aspect  de  la  région  change  en  allant  vers  Test.  On  rencontre  d'abord  des 
mamelons  sablonneux.  Ils  resserrent  pour  ainsi  dire  la  plaine  du  (^hari  le  long  du 
neuve.  Les  mamelons  forment  comme  le  pié<lestal  d'une  région  plus  élevée  où 
dominent  les  rochers  granitiques.  Cette  région  très  étendue  forme  le  pays  du 
Dékakiré.  Il  est  soumis  au  sultan  Gaourang.  Le  climat  saharien  s'y  fait  déjà  sentir 
comme  au  Baguirmi.  On  voit  apparaître  les  Calolropis  et  les  touffes  du  terrible 
kramkram.  Dans  les  rochers  habitent  des  peuplades  troglodytes  qui  se  sont 
réfugiées  là  pour  se  mettre  h  l'abri  dos  incursions  des  Baguirmiens  et  des  Arabes. 
La  plaine  et  les  mamelons  sont  habités  par  les  «  Arabes  pasteurs  ».  C'est  une  popu- 
lation à  demi  sédentaire.  Ils  se  déplacent  à  chaque  saison  pour  conduire  leurs 
troupeaux  dans  les  pacages  favorables.  L'élevage  des  bœufs  et  des  autruches  est  là 
aussi  leur  seule  occupation.  En  saison  sèche  les  bœufs  pâturent  le  long  des  miniaf^ 
en  hivernage  la  brousse  est  partout  verdoyante. 

C'est  aux  t>ords  du  Tchad  que  commence  la  région  désertique.  La  flore  de  ces 
plaines  est  presque  exclusivement  composée  darbnstes  épineux  et  d'herl)es 
annuelles.  Les  Cahiropis,  les  acacias  épineux  (Acacia  verek)  qui  donne  la  gomme 
arabique,  et  Acacia  arabica  sont  les  essences  dominantes.  Les  touffes  de  krantkram, 
les  jujubiers,  les  balanites,  les  doums  végètent  dans  les  endroits  les  moins  ensablés, 
près  du  cours  des  anciennes  rivières  asséchées. 

Toute  la  région  jusqu'au  lac  Filtri  parait  avoir  été  encore  récemment  recouverte 
fMr  les  eaux  du  Tchad.  Actuellement  elle  est  envahie  par  les  sables  dis|>osés  en 
dunes  orientées  |)orpendiculairemcnt  à  la  direction  de  Vharmattan,  De  rares  touffes 
d'hert)es.  un  maigre  gazon  y  apparaissent  çà  et  là  de  juillet  à  septembre.  Quelques 
ouadi  un  peu  plus  verdoyants,  avec  doums,  jujubiers,  acacias,  forment  les  seuls 
cenlre^itle  culture.  I^  plus  important  es^t  le  Bahrel  GhazaI,  dépression  sablonneuse, 
large  de  «10  kilomètres,  sans  berge  et  sans  rideau  d'arbres. 

Ce  pays  aride  du  Kanem  est  habité  par  une  [>opulation  d'agriculteurs  nomades 
très  clnirs<*mée.  Le  mil  est  semé  au  début  des  pluies;  puis  les  troupeaux  de  bœufs,  de 
moutons  et  de  chameaux  sont  conduits  au  bord  du  Tchad  ou  dans  les  ouadi,  A  la 
iMiis^m  sèche  on  revient  faire  la  récolte  du  mil. 

Ainsi  le  bassin  du  (^hari  est  assez  divers  au  point  de  vue  physique  et  écono- 
mique. .\u  sud  existe  une  zone  riche  en  essences  végétales  (lianes  à  caoutchouc, 
caféiers)  et  capable  d*un  grand  ik»veIoppement  agricole.  La  région  du  Moyen-Chari 
e^t  une  zone  agricole  pros(>ère.  Le  Bas  Chari  est  une  région  de  steppes  et  de  pâtu- 
rages. 1^*  pays  du  Tchad  est  le  commencement  du  désert.  Trois  fléaux  pt^sent  sur 
cette  région.  .\ux  deux  premiers  :  traite  des  noirs  et  nMfuisitions  des  Kuropéens.  il 
eni  facile  de  remédier.  Le  troisième  est  plus  grave  :  c'est  l'envahissement  progressif 
par  le  climat  saharien.  Mais,  comme  il  ne  se  fait  sentir  que  tK's  lentement,  il  laisse 
encore  le  temps  d'exploiter  toutes  les  ressources  du  pays. 

André  Ciiollbt. 
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NoQYelIe  exploration  française  en  Afrique  centrale.  —  Sar  la  proposition  de 
M.  le  D'  Hamy,  membre  de  Tlnstitut  et  président  de  la  Société  de  Géographie, 
TAcadémie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres  a  alloué  à  M.  Pierre  Prins,  administra- 
teur des  Colonies,  une  somme  de  10000  francs  sur  les  arrérages  de  la  fondation 
Benoist-Garnier.  Cette  subvention  a  été  attribuée  à  notre  collègue  en  vue  d'une 
mission  scientifique  dans  les  régions  encore  inconnues  du  Congo  français. 

Gh.  R. 

AMÉRIQUE 

Les  forêts  des  États-Unis  K  —  La  question  forestière  préoccupe  actuellement 
tous  les  états  civilisés.  Nous  savons,  par  l'étude  que  M.  A.  Mélard,  inspecteur  des 
Eaux  et  Forêts,  avait  préparée  pour  le  Congrès  internatioual  de  Sylviculture,  tenu  à 
Paris,  en  1900,  que  la  production  des  bois  d*œuvre  dans  le  monde  devient  de  plus 
en  plus  insuffisante.  Les  États-Unis  sont  un  des  rares  pays  —  avec  l'Autriche- 
Hongrie,  la  Suède,  la  Norvège,  la  Russie  et  le  Canada,  —  qui  jouissent  d*un  excédent 
de  production,  mais  cet  excédent  est  menacé  à  son  tour.  De  1880  à  1900,  tandis  que  la 
population  augmentait  de  52  p.  100,  la  consommation  du  bois  s'élevait  de  94  p.  100. 
Elle  était  de  11  m* 324,  par  tète  d'habitant,  lorsque  la  moyenne,  pour  l'Europe,  est 
seulement  de  1  m' 698. 

De  1880  à  1900,  la  production  des  bois  a  passé  de  510  millions  de  mètres  cubes  à 
990  millions.  Pour  1905,  la  valeur  de  cette  production  est  estimée  à  5  milliards  et 
demi  de  francs.  La  part  des  différents  états  de  TUnion  est  très  inégale.  Depuis  1880, 
le  Michigan  a  produit  13,2  p.  100  de  la  récolte  totale,  le  Wisconsin  10  p.  100,  la 
Pennsylvanie  7,6  p.  100  et  le  Minnesota  5,4  p.  100.  La  part  de  ces  quatre  États 
représente  36  p.  100  du  total. 

Aux  États-Unis,  de  même  qu'en  Europe,  l'exploitation  s'est  faite  d'une  façon 
plus  ou  moins  abusive,  de  telle  sorte  qu'au  cours  des  années,  le  rendement  s'est 
déplacé,  comme  le  montre  le  tableau  suivant. 

Distribution  géographique  de  la  production  totale  des  bois  aux  États-Unis. 

Années.  États  da  nord-est.       États  dos  I^cs.  États  da  sud.      États  dn  Pacifique. 

ISnO 54,5  p.  100  6,4  p.  100  13,8  p.  100  .3,9  p.  100 

1800 36/2  13,6  16,-i  6,2 

1870 36,8  24,4  9,4  3*8 

1880 24.8  33,4  11,9  3,5 

1890 18,4  36,3  15,9  7,3 

1900 16  27,4  *  23,2  9,6 

Les  états  du  nord-est  ont  donné  leur  maximum  relatif  en  1870,  et  ceux  des 
Lacs  en  1890.  Les  états  du  sud  sont  près  de  l'atteindre  aujourd'hui  avec  environ 

1.  U.  s.  Department  of  Agriculture.  Forest  Service.  Gircular  97.  The  Timber  supply  of  the  V.  >'., 
by  R.  S.  Kellogg.  —  Gircular  ilO.  Exports  and  îmports  offoi^st  producis.  1906,  by  R.  S.  Kellogg.  -- 
Progress  of  foreslry  in  1906,  by  Quincy  R.  Craft.  Extrait  du  Yearbook  of  Department  of  AgriètU- 
ture  for  1906.  —  Cf.  en  outre  dans  le  magnifique  Stalistical  Atlas,  publié  à  l'occasion  du 
12*  Recensement  fédéral,  par  M.  Henry  Gannett,  la  carte  1J6  et  les  diagrammes  195. 
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.')5  p.  I<R>  de  Ia  proiluction  totale,  et  ceux  du  Pacifique  en  approchent  rapidement. 
Depuis  le  C^mus  de  1900,  la  production  des  états  du  Pacifique  s'est  élevée  de  moins 
de  10  p.  ItM)  à  fO  p.  100,  mais,  après  eux,  il  n*y  aura  plus  de  régions  vierges. 

1^  déplacement  des  centres  d^approvisionnement  q  naturellement  été  accom* 
pagné  d*un  changement  dans  la  nature  des  bots  exploités.  Il  y  eut  une  époque  où 
le  pin  blanc  formait  à  lui  seul  la  moitié  de  In  quantité  totale.  En  1900,  cette  espèce 
ne  fournissait  plus  que  21,5  p.  100,  et  en  190i,  15  p.  100.  D'un  autre  côté,  le  sapin 
Douglas  s'est  élevé  de  1900  à  1905,  de  5  à  13  p.  100. 

Si  l'on  jette  un  coup  d'œil  sur  la  carte  forestière  des  États-Unis,  on  aperçoit 
nettement  les  quatre  régions  naturelles  que  nous  avons  déjà  distinguées.  Les  états 
du  nord-est  produisent  principalement  des  conifères  et  des  bois  durs.  I^s  états  du 
4ud  renferment  plusieurs  types  de  forêts  qui  s*étagent  suivant  l'altitude.  Celles  des 
rt*gions  baisses  et  marécageuses  fournissent  surtout  des  cyprès  et  des  bois  durs; 
le  platenu  qui  entoure  la  chaîne  des  Appalaches  ne  porte  que  des  bois  durs,  tandis 
que  les  hautes  chaînes  ne  sont  occupées  que  par  des  conifères.  Les  états  des  Lacs 
produisent  des  bois  durs  vers  le  sud  et  des  essences  résineuses  dans  la  région  nord. 
Enfin,  ce  sont  les  conifères  qui  dominent  dans  les  états  des  Montagnes  Rocheuses 
et  de  la  cAte  du  Pacifique. 

En  i!NH>,  la  part  des  principales  essences  a  été  :  pin  jaune  (.'11,1  p.  1(N)  ,  sapin 
lK>U(?las  (  t.3.2  ,  pin  blanc  (  12,2),  sapin  du  Canada  (9,i),  chêne  (7,5),  sapin  blanc  (4,i  , 
pin  de  l'ouest  3,7  ,  érable  (2,4),  cypK\s  (2,2-,  i)euplier  (1,8),  etc.  Les  étaU*  se  sont 
n«parli<  la  production  dans  les  proportions  suivantes  :  Washington  11,5  p.  ItM)), 
I^ui««iane  (7,4K  Wisconsin  1,0,2),  Michignn  .*>,r)),  Mississipi  i,9),  Arkansas  (i,9), 
Minnesota  i,H).  Texas  '4,6),  Pennsylvanie  (i,3),  Orégon  '4,3),  Californie  3,0),  etc. 
L  état  de  Washington  était  au  cinquième  rang  en  iîHN),  et  au  deuxième  en  1904,  il 
€*«t  passé  au  premier  en  1905.  1^  Louisiane  était  au  onzième  rang  en  1899,  au 
tminième,  en  1904.  Le  Wisconsin  a  ï>erdu  le  premier  rang  depuis  1905*. 

I«e  pin  jaune  —  dont  la  dénomination  comprend  plusieurs  espèces,  telles  que  le 
pitrh  pin,  le  pin  de  Cuba,  etc.,  —  est  produit  pour  les  trois  cinquièmes  par  les 
quatre  états  suivants  :  Louisiane  (18,2  p.  100,  Texas  (14,8;,  Mississipi  (13)  et 
Arkansas  (10.9).  Le  sapin  Douglas  provient  pour  plus  des  quatre  cinquièmes  des 
trois  états  du  Pacifique:  Washington  08,5  p.  KK) ,  Orégon  27,2)  et  Californie  (2,5). 
1^  pin  blanc  est  l'espèce  dominante  dans  le  nord  et  dans  lest,  mais  ce  sont  les  états 
flr<  Lacs  qui  en  fournissent  le  plus  :  .Minnesota  30,2  p.  100  ,  NMsconsin  (20,4)  et 
Michigan  9,5).  Le  New  Hampshire  7.3,  et  le  .Maine  <0,4)  viennentensuile.  I^  sapin 
iioirdu  (Canada  e8t,comme  le  prtVédent,  très  largement  distribué  dans  la  Pennsylvanie 
27,3  p.  HH)',  le  Wisconsin  23,i  ,  le  .Michigan  (22,6)  et  la  Virginie  occidentale  (6,2). 
I^  rhéne  est  un  des  arbres  les  plus  répandus;  on  le  trouve  dans  trente  sept  étals. 
ou  il  e^l  n»présenté  par  plusieurs  variétés.  CVst  le  Kenturky  (12  p.  100),  la  Virginie 
iM*i*identaleiU,2),  le  Tennessee (9,8),  et  l'Ohioi S, 7)  qui  en  produisent  le  plus.  Le  sapin 
lilonc  csi  surtinit  n'»pnnclu  dans  le  .Maine  (33.H),  le  Washington  1  i,s  ,  l'état  de  New- 
Viïfk  it2,s   pI  la  Virginie  occidentale  (9, s  .  Le  pin  de  TOuost  vient  de^  étals  des 

I.  r.  s.  t)*;  pari  ment  i»f  Airrinilliin».  For.'*l  Sfnire.  Cirnil.ir  M*.  Tf»^  lum',ei  rut  of  the  (miel 
^•4/rj,  I9«»A.  —  W.,  Cirrular  !2<J.  Tfte  drai.i  upon  Ih^  foteUn,  h\  H.-S.  KeHotf. 
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Montagnes  Rocheuses  et  de  la  côte  du  Pacifique.  Plus  de  la  moitié  de  la  production 
en  érable  est  fournie  par  le  Michigan.  Les  régions  marécageuses  de  la  Louisiane 
livrent  68  p.  100  du  bois  de  cyprès,  et  la  Floride,  10  p.  100.  Les  trois  cinquièmes  de 
l'exploitation  du  peuplier  proviennent  du  Kentucky  (23,4  p.  100),  de  la  Virginie 
occidentale  (19)  et  du  Tennessee  (18,7).  Le  bois  rouge  est  un  produit  exclusif  de  la 
Californie.  Le  châtaignier  est  caractéristique  de  la  région  des  Âppalaches  et  de  la 
Nouvelle-Angleterre;  les  trois  principaux  états  producteurs  sont  la  Pennsylvanie 
(18  p.  100),  la  Virginie  occidentale  (12,8)  et  le  Connecticut  (12,2).  Le  tilleul  est  fourni 
principalement  par  le  Wisconsin  (43  p.  100)  et  le  Michigan  (19,5).  Les  deux  cin- 
quièmes de  la  production  du  bouleau  sont  livrés  par  le  Wisconsin  (40,8  p.  100)  et 
un  autre  cinquième  par  le  Michigan  (15,1)  et  Tétat  de  New-York  (13,6).  Le  Was- 
hington donne  les  deux  tiers  du  bois  de  cèdre. 

Le  service  fédéral  forestier  fait  porter  ses  enquêtes  sur  les  usages  industriels  du 
bois.  C'est  ainsi  que  la  consommation  de  la  pâte  de  bois  a  augmenté  de  75  p.  100 
de  1899  à  1906.  Les  arbres  qui  la  fournissent  sont  principalement  le  sapin  blanc  et 
le  peuplier.  C'est  la  Pennsylvanie,  l'état  de  New- York,  le  Wisconsin,  le  Michigan, 
auxquels  viennent  s'ajouter  le  Maine  et  le  New-Hampshire,  qui  sont  au  premier 
rang  pour  la  consommation.  Tandis  que  les  importations  de  1906  s'élèvent  à  une 
valeur  de  23841  000  francs,  venant  sensiblement  par  moitié  d'Europe  et  du  Canada, 
les  exportations  n'atteignent  que  3057  000  francs*. 

L'industrie  de  la  distillation  du  bois  est  surtout  répandue  dans  le  Michigan,  la 
Pennsylvanie  et  l'état  de  New-York.  Les  bois  durs  fournissent  en  charbon  de  bois, 
alcool,  acétate  de  chaux,  goudrons,  des  produits  d'une  valeur  de  41  709000  francs. 
La  distillation  des  résineux  a  une  moindre  importance  (1  976880  fr.),  c'est  l'essence 
de  térébenthine  qui  est  le  produit  principal  *. 

Les  achats  de  traverses  pour  les  chemins  Je  fer  et  les  tramways  ont  atteint,  en 
1906,  une  valeur  de  253859440  francs  (2  fr.  35  par  traverse).  Les  traverses  sont, 
pour  la  plus  grande  partie,  en  bois  de  chêne  et  de  pin  du  Sud;  le  cèdre  et  le  sapin 
Douglas  viennent  ensuite  ^ 

La  consommation  d  écorce  de  tan,  par  617  tanneries,  s'est  élevée,  en  1906,  h  une 
valeur  de  66  425  000  francs.  L'écorce  provient  principalement  du  sapin  noir  et  du 
chêne.  L'usage  de  l'extrait  de  tannin  se  répand  de  plus  en  plus,  de  telle  sorte  que  sa 
consommation  représente  déjà  une  valeur  égale  aux  deux  tiers  de  celle  de  Técorce. 
L'extrait  est  fabriqué  avec  les  écorces  du  chêne,  du  sapin  noir,  du  quebracho,  du 
châtaignier,  et  la  racine  du  palmier  nain.  Les  régions  de  grande  consommation  des 
substances  tannifères  —  pour  les  deux  tiers  du  total,  —  sont  la  Pennsylvanie,  qui 
vient  de  beaucoup  au  premier  rang,  le  New-York,  le  Michigan  et  le  Wisconsin*. 
L'évaluation  des  arbres  sur  pied  mise  en  regard  de  l'exploitation  montre  que  la 
consommation  annuelle  des  bois  est  de  trois  à  quatre  fois  plus  grande  que  le  rende- 
ment normal  ne  le  permettrait  ;  dans  un  avenir  très  rapproché,  la  production  est  donc 

1.  U.  S.  Deparlmentof  Agriculture.  Forest  Service.  Circular  i20.  Consumplion  ofpulpwaodin  t906. 

2.  Id.,  Circular  121.  Wood  used  for  distillation  in  1906. 

3.  Jd.,  Circular  124.  Consumption  of  cross- lies  in  1906. 

4.  Id.,  Circular  119.  Consumplion  oflanbark  and  tanning  exlract  in  1906. 
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appelée  à  décroître  rapidement,  sans  que  Ton  vole,  en  dehors  du  Canada,  les  moyens 
de  se  procnrer  ailleurs  le  bois  nécessaire.  Les  prix,  en  hausse  à  peu  près  continue 
depuis  1887,  sont  donc  appelés  h  s'élever  encore. 

Les  exportations  do  produits  forestiers  ont  passé  de  367  millions  de  francs,  en 
1903,  à  i64  millions  en  1906,  soit  une  augmenlaUon  de  26  p.  iOO.  L'accroissement 
de  valeur  n'indique  pas  nécessairement  un  accroissement  de  la  quantité  des 
produits  exportés.  Certaines  marchandises,  comme  la  résine,  ont  doublé  de  prix; 
pour  d'autres,  laugmcntation  de  valeur  a  plus  que  compensé  la  diminution  dans 
Texportation.  Les  ports  de  TAtlantique  prennent  45  p.  100  de  la  valeur  totale  des 
exportations  et  les  ports  du  golfe  du  Mexique,  36,1  p.  100.  Les  principaux  articles 
exportés  sont  la  résine  (51  millions  de  francs)  et  l'essence  de  térébenthine 
{lii  millions)  qui  vont  principalement  en  Angleterre,  Allemagne,  Pays-Bas, 
Belgique;  les  différentes  catégories  de  bois  d'œuvre  et  de  bois  manufacturés  ont, 
en  grande  majorité,  les  mêmes  destinations. 

Les  importations  de  produits  forestiers  se  sont  élevées  de  386  millions  de  francs, 
en  1903,  à  518  millions,  en  1906,  soit  une  augmentation  de  34  p.  100.  Là  encore,  il 
faut  tenir  compte  de  la  hausse  des  prix  et,  notamment,  de  celle,  très  notable,  du 
caoutchouc,  qui  représente  45  p.  100  des  importations  totoles.  Les  autres  entrées 
comprennent  les  gommes,  les  bois  d  ebénislerie  et  particulièrement  l'acajou  { 4  p.  100), 
la  pète  de  bois  >  4,5  p.  100).  Les  ports  de  TAtlantiquo  ont  reçu  75,8  p.  100  du  total. 

La  surface  boisée  des  États-Unis  est  évaluée,  d'après  le  Geohtjical  Surrey,  à 
iWl  millions  d'hectares,  dont  21  p.  100  apportenant  au  gouvernement  fé<léral  et 
aux  états,  les  quatre  autres  cinquièmes  sont  propriétés  privées.  On  considère  cette 
superficie  comme  suffisante  pour  la  consommation  du  pays,  à  condition  que  l'exploi- 
tation se  fasse  d'une  manière  rationnelle.  C'est  pourquoi  la  confédérotion  et  les 
état*  ne  ménagent  pas  leurs  efforts  pour  faire  à  cet  égard  IVducntion  de  l'opinion 
publique.  Au  21  décembre  1906,  les  forêU  fédérales  s'étendaient  sur  une  superficie 
de  51  millions  d'hectares,  représentant  pour  lo  seule  année  19()6,  un  gain  de  près  de 
12  millions  d'hectares.  Au  30  juin  1902,  les  forêts  nationales  ne  s'étendaient  que 
sur  24  millions  d'hectares,  elles  ont  donc  en  quolre  ans  plus  que  doublé  en  étendue. 
Dans  le  même  laps  de  temjis,  les  revenus  ont  passé  de  130  0()0  froncs  o  3840000  francs, 
et  Icîi  dépenses,  de  1  625  OIK)  francs  à  4  895  000.  Le  déficit  va  ainsi  en  diminuant. 

Le  *»ervire  fédéral  forestier,  sous  l'habile  direction  de  M.  iîifford  Pinchot,  déploie 
une  grande  activité.  Il  veille  tout  particulièrement  o  l'adaptation  du  reboisement  et 
d<^  e>>ences  oux  conditions  géogrophiques  et  aux  besoins  économiques  des  régions. 
Huit  centres  de  (K^pinières  ont  été  établis,  renfermant  six  millions  de  jeunes  arbres, 
rt  rnn)  hectares  ont  été  plantés  au  printemps  de  celte  année.  En  vue  de  faciliter 
IVxploitation  et  d'encourager  le  tourisme  'ramphiy],  do  nombreuses  routes  ont  été 
aménaict^'s  dans  les  massifs  forestiers.  Enfin,  des  mesures  >pé<'îttles  ont  été  prises 
ru  vur  d«»  la  pn>tertion  contre  le  feu,  et  l'on  a  pu  déjà  enrayer  re  puissant  moyen 
d»»  destruction  d'une  manière  très  sensible.  L'ortion  dos  pouvoirs  publias  est 
I  iiergiquement  secondi'^e  par  les  associations  forestièn»s,  envies  dons  la  plupart  tles 
rtat*,  et  par  les  univorsilés,  dont  le*  plus  célèbres,  comme  Yale  et  Harvard,  ont 
orgoni«»é  un  enseignement  forestier  très  complet.  Pikhre  (]LLm;KT. 
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Une  nouvelle  carte  du  cours  moyen  de  TAmazone.  —  L'Amazone,  long 
de  5800  kilomètres,  large  de  5,  de  10  et  parfois  de  16,  d'une  profondeur  moyenne 
de  75  à  100  mètres,  déroule  lentement,  pendant  les  quatre  cinquièmes  de  son  par- 
cours, ses  larges  sinuosités  à  travers  une  plaine  de  2000  à  2  500  kilomètres,  dont 
la  pente  est  si  peu  sensible  que  l'Atlantique,  s'il  s'élevait  seulement  de  100  mètres, 
la  couvrirait  tout  entière.  Aussi,  l'étendue  des  lagunes  et  des  eaux  stagnantes 
créées  par  les  inondations,  la  multiplicité  des  dérivations  latérales  qui  accom- 
pagnent le  cours  du  fleuve,  la  quantité  de  branches  transversales  qui  sur  nombre 
de  points  forment  un  inextricable  réseau,  dans  lequel  le  courant  indécis  se  porte 
indifféremment  selon  les  saisons  dans  des  directions  opposées,  sont-elles  essentiel- 
lement variables.  Par  suite  le  chenal  navigable,  dans  ce  prodigieux  sillon  d'eau 
douce  subit  lui-même  un  déplacement  pour  ainsi  dire  permanent. 

La  carie  de  la  section  de  TAmazone  *  comprise  entre  Iquitos  et  Manaos,  publiée 
par  la  Société  de  Géographie  de  Lima  d'après  les  études  les  plus  récentes  et  les 
observations  des  capitaines  des  vapeurs  de  la  compagnie  Booth,  donne  le  cours  du 
fleuve  tel  qu'il  se  présentait  au  commencement  de  1906.  Les  documents  autorisés 
qui  ont  servi  à  dresser  cette  carte  réduite  à  l'échelle  du  500000%  ont  été  réunis  par 
le  colonel  Portillo.  C'est  un  important  document  de  plus  qui  vient  enrichir  la 
géographie  de  1'  «  Orient  péruvien  ».  V.  Huot. 

Cartographie  chilienne.  —  Les  levers  exécutés  par  des  topographes  chiliens 
dans  la  région-frontière  entre  Chili  et  Argentine,  à  l'époque  où  l'établissement  de 
cette  frontière  suscitait  les  plus  graves  difficultés  entre  ces  deux  états  sont  peu  à 
peu  publiés.  La  valeur  de  ces  documents  est  inégale,  mais  tous  marquent  une  étape 
incontestable  dans  la  voie  du  progrès. 

L'un  des  plus  récemment  parus  :  Mapa  jeogrâfico  de  la  Pufw  de  Atacama 
(1000000'^)  *,  représente  une  section  considérable  de  la  Cordillère  des  Andes  et  des 
plateaux  chilo-argentins,  entre  le  22"  et  le  28**  de  Lat.  S.,  c'est-à-dire  une  région 
où  la  multiplicité  des  bassins  fermés  et  des  vallées  sans  écoulement  rend  la  topo- 
graphie particulièrement  compliquée  et  indécise.  Sur  cette  carte,  le  figuré  du  terrain 
n'est  pas  des  plus  expressifs  ni  des  mieux  rendus,  mais  les  détails  topographiques  : 
sommets,  rios,  salures^  lagnnns^  sa/itreras^  campos  et  paslos,  etc.,  y  sont  en  place; 
et  c'est  là  l'essentiel. 

La  commission  chilienne  a  publié  également  d'autres  feuilles  (1907),  à  l'échelle 
du  250  000^  Elles  sont  remarquables  :  le  figuré  du  terrain  en  est  expressif,  l'aspect 
agréable.  Elles  représentent  une  section  des  deux  côtés  du  faîte  de  la  Cordillère, 
plus  méridionale  que  la  précédente,  descendant  jusqu'au  29*'  de  Lat.  S.  —  Détail  à 
noter,  les  quelques  lambeaux  qu'elles  marquent  encore  comme  inexplorés,  sont  du 
côté  chilien,  dans  la  région  plus  rapprochée  de  la  côte.  V.  Huot. 

i.  Piano  del  Hio  «  Amazonas  •  desde  Iquitos  hasta  Manaos.  Levantado  por  ôrden  dcl  scnor 
prefecto  del  Deparlamento  de  Loreto,  Col.  D.  Pedro  Portillo,  segun  el  piano  proporcianadoo  por 
la  Compagnia  de  vapores  ■  Booth  et  C%  Iquitos-Liverpool  »  reducido  à  la  escala  de  1  500  000*  por 
Carlos  E.-G.  Hœrapler  Iquitos.  1906,  in  Boletin  de  la  Socielad  Geogrâfica  de  Lima,  Aflo  XVII, 
Tomo  XXI,  Trimestre  primero.  Lima,  1907. 

2.  Repûblica  de  Cbile,  Oficina  de  Limites,  1905. 
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Exploration  du  Rio  do  Peize.  —  En  VMH\  la  Commission  K^'-ogrophiquc  elgéolo 
icique  dt*  IVtnt  de  Silo  Pnùlo  avait  organisa  (|untrc  cxpi^dilions  rliargées  d'explorer 
Itvs  terriloiroM  encore  i)eu  connus  de  I  oue>t  de  vd  élat  brésilien.  Les  travaux  de 
troiii  de  cen  missions  concernont  les  Hio  Tieté,  Parana,  Feijo  el  Aguapahy  ont  été 
publiés  et  n^umés  ici  méme^  Pour  compléter  le  tableau  de  lactivité  géographique 
de  l'institut  paoliste,  il  nous  reste  h  faire  connaître  les  résultats  obtenus  par  la 
quatrième  expt*dition  qui  avait  pour  objectif  la  ret^onnaissance  du  Kio  do  Peixe  et 
dont  le  compte  rendu  a  été  tout  récemment  distribué  *.  Cette  nouvelle  publication 
de  la  commission  géographicfue  et  géologique  de  Sào  Paôlo  mérite,  comme  les  pré* 
oéitentes,  les  plus  grands  éloges,  non  seulement  en  raison  de  son  intérêt  scienti- 
fique, mais  encore  du  soin  et  même  du  luxe  avec  laquelle  elle  a  été  établie-  Ce  fasci- 
cule  renferme,  outre  une  carte  générale  du  Rio  do  Peixe  et  les  itinéraires  de  la 
mission  à  travers  le  sertad  (plateau  paulista,  sept  feuilles  donnont  au  «îlXMHI^  le 
ootirs  de  la  rivière  et  les  régions  qui  avoisincnt  lo  partie  supérieure  de  son  cours. 

Le  Rio  do  Peixe,  prend  sa  source  à  une  altitude  d'environ  GOO  mètres,  dans  un 
chaînon  de  la  Serra  dos  Agudos,  d'où  descendent  également  les  rivières  Alambary, 
S.  Jo'io,  Batalha,  Dourados  et  Feio.  Coulant  suivant  une  direction  générale  nord- 
nord-ouest,  il  finit  dans  le  Faranà,  après  un  parcours  sinueux  de  plus  que  i  500  kilo- 
mètres. Uans  la  partie  moyenne,  son  cours  est  embarrassé  de  quelques  rapides,  les 
f  1//0J  de  BiguA,  de  Quatiara  et  dos  tiuachos;  après  quoi,  la  rivière  reprend  son 
caractère  paisible.  Sa  largeur,  très  variable,  passe  de  10  mètres,  a  £i)  et  50,  à  hau* 
Irar  de  ces  rapides,  puis,  en  certains  endroits,  atteint  100  mètres,  pour  ne  pas 
dépasser  IH  mètres  à  l'embouchure. 

La  profondeur  n'est  pas  moins  variable;  de  0  m.  40,  au  point  d'embarquement 
de  la  mission,  elle  ne  tarde  pas  à  dépasser  un  mètre.  Elle  varie  de  1  à  2  mètres 
entre  les  rapides  et  lembouchure  dans  le  Paranà. 

Au  tableau  des  altitudes  prises  en  de  nombreux  points  du  cours  du  Rio  do 
Peixe,  nous  empruntons  les  cotes  suivantes  : 

Barra*  do  Arropcn«iiilo 400  mMrt»5. 

—      d«i  Panella 380       — 

Salli»  do  BiguA -«9       — 

—  doOuatiâra 330       — 

—  dosGuachos 315 

Barra  do  Tigro  conlluent  avec  le  Paraiiài , 


•>/.n 


Voici  le  débit  aux  trois  rapides  à  l'époque  de  l'étiage. 

Bif^uà â  m>  400  seconde.        II.  P.  112 

Uuatiôra 2  m'  WO       —  —  246 

i;i]Aclio*( 3  m>  500       —  -  !W 

A  rembouchure,  en  1905,  le  débit  était  de  11  m' 550  seconde. 

V.  HruT. 

I.  U  Oéooraphie.  XVll,  1,  djanv.  11)08,  p.  6t. 

S.  CoromU«âo  freof^rmphicn  e  ^eoloKÎcA  do  Estatio  de  S.  Paolo.  Exploraaîo  do  Rio  do  Peixe.  9907^ 
I*An  fftolo.  1967. 
I.  Bm  bouc  bore. 
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RÉGIONS  POLAIRES 

Nouvelles  de  rexpédition  antarctique  anglaise  ^  —  Le  Nimrod,  le  navire  de 
Texpédition  antarctique  anglaise,  a  rallié,  le  B  mars  dernier,  la  Nouvelie-Zéiande. 

La  nouvelle  entreprise  a  commencé  par  un  insuccès.  Le  capitaine  Shackleion 
n  a  pu,  comme  il  se  le  proposait,  s'établir  sur  la  terre  du  Roi  Edouard,  afin 
d'explorer  cette  région  complètement  inconnue;  des  glaces  très  abondantes  ont 
fermé  au  Nimrod  l'approche  de  cette  terre.  Dans  ces  conditions,  l'abandon  du  pro- 
gramme primitif  s'imposait;  le  chef  de  l'expédition  prit  alors  le  parti  d  aller  installer 
sa  station  d'hivernage  à  Tile  Ross,  au  cap  Royds,  à  20  milles  des  anciens  quartiers 
de  la  Discovery.  On  sait  combien  le  commandant  Scott  a  consciencieusement  et 
pendant  deux  ans  exploré  ces  parages;  aussi  bien  la  nouvelle  expédition  ne  pourra 
que  parachever  une  œuvre  déjà  commencée.  En  revanche  la  profonde  connaissance 
de  la  partie  occidentale  de  la  u  Grande  Barrière  »  que  possède  déjà  le  capitaine 
Shackleton  sera  pour  lui  d'un  très  grand  avantage  dans  le  raid  qu'il  se  propose 
d'entreprendre  vers  le  pôle  sud. 

Le  capitaine  Shackleton  hiverne  sur  l'île  Ross  avec  quinze  compagnons. 

Le  débarquement  des  provisions,  de  la  maison  et  de  l'automobile  destiné  à  la 
marche  vers  le  sud  a  présenté  de  très  grosses  difficultés,  interrompu  qu'il  fut  par 
un  furieux  blizzard  qui  obligea  le  Nimrod  à  prendre  le  large.  Pendant  cet  ouragan, 
le  thermomètre  tomba  à  —  26°,5  et  l'on  était  en  février,  mois  qui  correspond  à  août 
dans  notre  hémisphère. 

Entre  la  Nouvelle-Zélande  et  la  terre  Victoria  l'expédition  Shackleton  a  été 
assaillie  par  de  furieuses  tempêtes.  En  revanche,  contrairement  à  ce  qui  a  lieu  géné- 
ralement, elle  n'a  pas  trouvé  de  banquise  en  avant  de  la  terre  Victoria;  le  16  jan- 
vier elle  a  rencontré  seulement  une  masse  très  compacte  d'énormes  icebergs;  au 
delà,  semble-t-il,  la  mer  est  demeurée  libre  jusqu^aux  approches  de  la  terre  du  Roi 
Edouard. 

L'expérience  du  capitaine  Shackleton  met  une  fois  de  plus  en  évidence  les  terri- 
bles difficultés  de  l'exploration  antarctique,  même  pour  les  marins  les  plus  expéri- 
mentés. Les  voyages  vers  la  lisière  de  l'Arctique,  Spilsberg,  Nouvelle-Zemble,  Terre 
François-Joseph,  sont  des  promenades,  comparées  à  la  navigation  le  long  de  la  bor- 
dure du  continent  antarctique.  Cuarles  Rabot. 


Projet  d'exploration  antarctique  écossaise ^  —  M.  William  S.  Bruce,  chef  de 
la  récente  expédition  antarctique  écossaise  de  la  Scotia^  se  propose  d'entreprendre 
une  nouvelle  exploration  vers  l'Antarctique.  Cette  entreprise  aurait  pour  principal 
objet  l'océanographie  de  l'Atlantique  austral.  Parlant  de  Buenos  Aires,  lexpédilion 
ferait  route  vers  le  Cap,  en  traçant  des  lignes  de  sondages  entre  le  40°  et  le  55" 

1.  The  Geographical  Journal,  XXXI,  4  avril  1908,  p.  448. 

2  William  S.  Bruce,  A  new  ScoUish  Expédition  to  Ihe  South  Polar  Régions^  in  The  ScoUish.  Geogr. 
Magazine,  XXIV,  4,  avril  1908,  p.  200. 
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de  Lat.  S.  —  De  la  côte  d*A(riqoe  elle  se  dirigerait  ensuite  vers  les  Sandwichs  du 
sud,  puis  reviendrait  dans  Test,  vers  Tilc  Bouvet,  et,  finalement  pousserait  au  sud 
vers  les  régions  visitées  par  Biscoê  en  1830-1 H32. 

1^  routes  diverses  permettraient  d'explorer  la  zone  atlantique  complètement 
inconnue  comprise  entre  les  régions  déjà  sondées  par  la  Valdivia  et  la  Scoiia  et 
en  même  temps  d*étudier  les  relations  de  la  terre  Coats  avec  la  terre  de  Greham  et 
le  cap  Ann  de  Biscoc.  Le  plan  de  campagne  prévoit  un  hivernage  dans  cette  partie 
du  continent  antarctique. 

Pour  mettre  h  exécution  ce  programme  dont  on  ne  saurait  trop  louer  le  carac- 
tère uniquement  scientifique,  une  somme  d'un  million  de  francs  est  nécessaire. 

En  Ecosse,  où  le  patriotisme  régional  est  demeuré  si  vivace,  une  entreprise, 
susceptible,  comme  celle  de  M.  Bruce,  d'apporter  au  pays  un  nouvel  éclat  scientifique, 
recevra,  nous  en  sommes  certains,  de  la  seule  initiative  tous  les  concours  néces- 
saires. Charles  Rahot. 
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Le  géographe  Thomas  Lopei  et  son  œuvre*.  —  Jusqu'à  ces  derniers  temps,  les 
carie**  de  rEsi>agne, dressées  a  la  fin  du  xviir  siècle  par  le  géographe  Thomas  Lopez, 
formaient  le  seul  document  cliorographi<iue  complet,  h  réchellc  moyenne,  que  Ton 
possédât  de  la  péninsule  hispanique  ^  Mais  si  l'œuvre  était  suffisamment  connue  et 
appnViée,  il  n'en  était  pas  de  mémo  de  l'auteur  sur  la  vie  duquel  les  biographies 
générales  restaient  a  peu  près  muettes.  Pour  réparer  cet  oubli,  M.  (labriel  Marcel, 
assumant  la  tâche  négligée  par  les  érudits  madrilènes,  s'est  livré  &  de  patientes 
recherches  qui  lui  ont  permis  de  jqter  quelque  lumière  sur  ce  méconnu. 

Thomas  Lopez,  né  à  Madrid  le  il  décembre  1731,  a  fait  ses  études  à  Paris  où  il  se 
trouvait  en  1752  pour appremlre  la  gravure  des  cartes.  Pensionné  par  le  roi  d'Espagne, 
il  fut  peut-être  un  hôte  du  graveur  Dheulland;  à  chnp  sût  il  suivit  les  cours  du  Col- 
lèiredes  Quatre  Nations  où  professait  alors  La  Caille  et  fréciuenta  chezd'Anville.  En 
ITrii»  il  rentra  à  Madrid,  et,  mettant  à  profit  renseignement  dos  maîtres  français,  il 
publia  de  nombreuses  cartes,  la  plupart  consacrées  aux  diverses  provinces  de  son 
|»ays  natal.  Il  mourut  le  18  juillet  i80i,  laissant  deux  fils  qui  continuèrent  quelque 
temps  sa  carrière  et  donnèrent  entre  autres  une  bonne  édition  de  son  allas  (I8IU). 
(fraveur  avant  tout,  Lopez  n*a  pas  fait  de  levés  par  lui-même.  Procédant  par 
enquêtes,  il  envoyait  des  questionnaires  aux  membres  du  clergé,  aux  corrfffidorex^ 
aux  fimclionnaires  de  chaque  province,  et  sur  les  données  oinsi  recueillies,  oidé 
[Mrf<»i4  de  cortes  manuscrites  locales  telles  (|ue  celle  des  PP.  Martinezet  de  La  Vega 
l>oar  la  province  de  Matirid,  établissait  ses  tracés  et  constituait  pièce  a  pièce  un 
alla*».  On  conroit  qu'un  ensemble  de  cartes  exécuté  dans  ces  conditions,  avec  des 
corre-piindants  de  rencontre,  ne  puisse  être  comparé  au  monument  que  dressaient 

I  L^  q^ »*jrtî.»W  Thomaf  l.OfP^z  et  «•>«  trurre,  e*iai  de  hioffrnfthi^  rt  *ie  cartonrnjtUir^  par 
<»«l>ri^l  Marcel....  —  Nr\%-Vork,  Pari'*,  l'iOT.  Ih-n",  111  p.  (Kxtrail  «It*  la  flei  ue  fuMpunufae,  l.  XVI). 

t.  <.f.  l.ieiil«-nint-roloncl  l'nj'lent,  La  i'atdxjrnphie  de  VE»/ia*/ne,  in  Jnnoies  de  deo'jrapfit^» 
iJOi,  p.  iOI-419. 
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en  France  à  la  même  époque  Cassini  et  ses  équipes  d'ingénieurs  et  d'arpenteurs. 
D'ailleurs  aux  chances  d'inexactitude  et  à  rimprécision  forcée  de  ces  documents,  il 
faut  ajouter  ce  fait  que  Lopez  n'a  pas  toujours  employé  la  même  échelle,  ce  qui  rend 
l'assemblage  impossible,  ni  même  un  méridien  unique,  puisqu'il  s'est  servi  tantôt 
de  celui  de  Madrid  et  tantôt  de  celui  du  Pic  de  Ténériffe. 

Malgré  tous  ces  défauts,  l'œuvre  de  Lopez  a  rendu  longtemps  de  grands  services 
en  raison  de  son  caractère  général  et  des  nombreuses  informations  qu'elle  ren- 
ferme. Si  son  intérêt  a  beaucoup  diminué  depuis  les  levés  scientifiques  du  colonel 
Coello,  elle  ne  mérite  pas  cependant  d'être  complètement  délaissée.  Il  faut  donc 
savoir  gré  à  M.  Gabriel  Marcel  d'avoir  écrit  celte  notice.  Avec  le  soin  et  la  minutie 
bibliographique  qu'on  lui  connaît,  il  a  réuni  toutes  les  indications  qu'il  a  pu 
trouver  sur  les  travaux  de  son  auteur.  La  liste  qu'il  publie  ne  comporte  pas  moins 
de  206  numéros  et  à  la  suite  de  chaque  article  figure  la  cote  du  dépôt  où  la  pièce  est 
conservée,  soit  à  Paris,  à  Londres  ou  à  Madrid. 

Etienne  Clouzot. 
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Onésime  Reclus.  —  Im  Frmin*  à  ml  d'Oismn.  2  vol.  in-llJ  de  l)i\i\  et  de  IVM)  p.  Paris, 
Eriiesl  Flammarion.   S.  M.]  (IIJOS;,  Prix  :  10  fraiies  les  deux  volumes, 

Kaire  conoaUre  la  Franco  aux  Franr.iis  qui  Irop  !onKl<»raps  Ponl  itinoive,  leur  en 
r'*v»'ler  les  beaul«^H  si  div<»rses,  l<»s  asperls  caracl<^risli«|ues,  le  charme  priiftlranl,  à  rciu? 
ifuvre  M.  Oursimo  Heclus  a  \o\i^  tout  entière  une  vie  de  probe  labeur.  Comme  p«»n 
illu^tn'  frère,  Klisée  lieclus,  lui  aussi  a  ouvert  une  voie  féconde.  Aujourd'hui  si  Tétude  du 
pay»  natal  a  pris  la  place  à  laquelle  elle  a  droit  et  si  des  milliers  de  touristes  se  plaisent  à 
viNiitT  nos  diverses  provinc*»s,  c'est  en  grande  partie  à  Onésime  Heclus  qu'on  le  doit,  à 
''f4  enthousiastes  et  véridiques  descriptions  de  notre  vieux  terroir. 

Le  nouveau  volume  que  notre  collègue  a  consacré  à  la  Franc»*  est  appelé  au  même 
«urrès  que  ses  devanciers.  Tracés  avec  une  sûreté  merveilleuse,  animés  d'un  très  vif 
r.)|on»,  très  personnels,  les  nouveaux  tableaux  de  nos  divers  pays  que  nous  donne 
o.  Herlus  intéresseront  et  charmeront.  Après  un  voyage,  ta  lecture  de  La  France  à  vol 
<r<>iHr'(iM  fera  revivre  dans  la  mémoire  les  paysages  admirés  et  avant  le  départ  elle  per- 
mettra de  faire  à  coup  sûr  le  choix  des  itinéraires  les  plus  intéressants.  Par  ce  temps 
de  déplacements  continuels,  l'œuvre  nouvelle  d'Onésime  Reclus  est  un  compagnon  indis- 
ponible. ClIARIXs   R\BoT. 

L.  de  Lannay.  —  Lor  dans  le  Monde.' Géologie.  —  Extraction.  —  Économie  poli- 
tique. Un  vol.  inl6  de  â65  p.  Paris,  Armand  Colin.  Prix  :  3  tr.  ;>0. 

M.  L  de  Launay  possède  un  remarquable  talent  d'exposition;  sous  sa  plume  toutes  les 
qu«*5tions  soit  de  géologie,  soit  d'économie  politique,  sont  posées  et  discutées  avec  une 
•  iarté  et  une  précision  qui,  dès  les  premières  pages,  séduisent  le  lecteur.  Ces  qualités 
**.>l»*enent  au  plus  haut  degré  dans  le  nouveau  livre  du  suivant  professeur  de  l'École  des 
Min«*s  et  en  font  un  ouvrage  aussi  agn'*able  qu'instructif. 

L'or  a  un  rôle  géographique  de  premier  ordre.  Comme  le  montre  en  termes  très  heureux 
M.  d»»  Launay,  sa  découverte  transforme  la  nature  même  et  fait  tomber  les  barrières 
infranchissables  par  lesquelles  elle  arrêtait  Tinvasion  des  hommes.  Ses  gisements  épuisés, 
v>n  influence  bienfaisante  et  créatrice  persiste.  Exemple,  la  Californie  aujourd'hui  plus 
riche  par  ses  vergers  et  par  ses  champs  que  par  ses  minerais. 

Après  avoir  décrit  la  formation  géologique  de  Tor,  M.  de  Launay  étudie  sa  répartition 
dann  le  passif  et  dans  le  présent,  puis  les  conditions  de  son  extraction,  et,  termine  par  un 
chapitre  économi(|ue,  d'un  puissant  intérêt  par  ses  aperçus  neufs  sur  les  usages  indus- 
tn«*N  du  précieux  minerai  et  sur  son  emploi  monétaire.  »  Logiquement,  dans  un  délai 
indéterminé,  peut-être  lointain,  le  prix  de  l'or  semble  avoir  plus  de  chances  d'augmenter 
que  de  diminuer  suivant  la  loi  admise  d'ordinaire  »,  telle  est  la  conclusion  du  savant 
géologue.  Ch\rles  H\bot. 

Prince  Scipion  Borghése.  —  />e  Pékin  à  Paris.  La  mmtié  du  monde  rue  d'une  auto^ 
mttbile  en  soixante  jours.  Relation  de  voyage  par  son  compagnon  de  route, 
Louis  Banini.  —  Paris,  Uachetle,  P.M)8,  in-K  de  %%S  pages,  iti)  gravures,  1  carte. 

Le  raid  Pékm-Paris  en  automobile  a  été  une  curieuse  expérience  de  ce  qu'il  est  pos- 
sible d'obli*nir  de  ce  rapide  moyen  de  loc  omotion  dans  des  pays  qui  ne  sont  pas  préparé» 
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à  son  utHisation.  La  relation  élégamment  écrite,  qu*en  a  donnée  M.  Louis  Barzîai,  ne  con- 
tient pas  seulement  le  récit  des  difQcuUés  rencontrées  au  cours  du  voyage  ;  elle  nous  donne 
aussi  sur  les  pays  traversés  des  aperçus  d'un  réel  intérêt  au  point  de  vue  géographique. 
Les  routes  suivies  ne  sont  assurément  pas  des  plus  fréquentées  par  les  Européens  et 
nous  en  avons,  grâce  à  M.  Barzini,  des  descriptions  très  caractéristiques.  La  traversée  de 
la  Mongolie  et  du  désert  de  Gobi  est  de  la  véritable  exploration  et  nous  vaut  d'excellentes 
observations  où  les  géographes  trouveront  à  glaner.  Nous  sommes  renseignés  mieux 
que  par  tous  autres  voyageurs,  sur  Tétat  du  sol  dans  les  diverses  parties  du  trajet,  sur  les 
rJ'gions  rocheuses,  sur  les  sables,  sur  les  boues  où  Tautomobile  venait  s'enliser.  Les  rap- 
ports des  voyageurs  avec  les  populations  ont  fourni  à  l'auteur  l'occasion  de  noter  leurs 
mœurs  et  usages.  La  géographie  n'a  donc  pas  été  sans  profiter  de  cet  étrange  voyage. 

Gustave  Regelspergeh. 

Henry  Chevans.  —  La  mise  en  valeur  de  l'Afrique  occidenlale  française.  Préface  de 
M.  Chaulemps,  sénateur,  ancien  ministre  des  Colonies.  Un  vol.  grand  in-8,  Paris, 
Félix  Alcan,  1907.  Prix  :  6  francs. 

Le  livre  de  M.  Henry  Chevans  est  appelé  à  rendre  de  très  grands  services.  Il  présente 
d'abord  un  tableau  précis  des  productions  agricoles  de  l'Afrique  occidenlale  française 
qui  sera  consulté  par  les  géographes  avec  autant  d'intérêt  que  par  ceux  qui  se  proposent 
de  se  lancer  dans  des  entreprises  coloniales.  Ces  chapitres  renferment  d'utiles  indications 
sur  la  nature  des  sols  convenant  aux  diverses  cultures,  sur  la  main-d'œuvre,  sur  les 
rendements,  etc.  Non  moins  précieux  sont  les  renseignements  consacrés  aux  chemins 
de  fer  de  la  colonie,  à  leur  exploitation,  à  leur  trafic.  L'étude  de  M.  Henry  Chevans  est 
une  œuvre  de  synthèse;  à  ce  titre  elle  est  assurée  d'un  accueil  très  favorable.  Toutes  nos 
colonies  devrait  encourager  de  pareilles  publications  qui  sont  tout  à  la  fois  des  sources 
d3  documentations  et  qui  constituent  une  saine  et  utile  publicité  poui*  les  pays  qui  en 
sont  l'objet.  Charles  Rabot. 

Mathilde  Zeys.  —  Une  Française  au  Maroc.  Paris,  Hachette  et  C'%  1908,  296  pp. 
50  figures  hors  texte.  Prix  :  3  fr.  50. 

Au  moment  où  la  question  marocaine  est  devenue  presque  une  question  nationale,  ce 
livre  vient  bien  à  son  heure.  C'est  une  description  très  vivante  et  très  vécue  des  choses 
et  des  mœurs  du  Maroc.  Elle  se  lit  facilement  et  agréablement  et  quiconque  a  voyagé  au 
Maroc  y  retrouve,  fidèlement  relaté,  ce  qu'il  a  observé  lui-même.  Femme  elle-même,  l'au- 
teur a  pu  pénétrer  chez  les  femmes  marocaines  et  les  deux  chapitres  qu'elle  leur  con- 
sacre sont  particulièrement  intéressants.  On  lira  surtout  avec  curiosité  l'histoire  de  la 
chérifa  d'Ouezzan,  Anglaise,  épousée  par  le  plus  grand  personnage  religieux  du  Maroc,  et 
aujourd'hui  mère  des  deux  chérifs  qui  ont  hérité  de  la  toute-puissance  religieuse  et  de 
l'importance  politique  de  leur  famille.  Pacl  Lemoine. 

Wissenchaftliche  Ergebnisse  der  Expédition  Filchner  nach  China  and  Tibet.  1903- 
i  905.  —  X  Band,  1  Teil,  1  Abschnitt  :  Zoologische  Sammlungen.  2  Abschnitt  : 
Botanische  Sanrïmlungen.  Berlin,  Ernst  Siegfried  Mittler  und  Sohn. 

De  1903  h  1905  le  lieutenant  Filchner  a  accompli  dans  la  Chine  centrale  et  dans  le 
Tibet  une  exploration  dont  M.  Deniker  a  fait  ici  même  ressortir  le  haut  intérêt*.  Pour 
compléter  les  deux  volumes  descriptifs  qu'il  a  déjà  donnés*,  ce  voyageur  a  entrepris, 

1.  Voir  J.  Deniker,  Nouvelles  PuLlicalions  sur  le  Tibet,  in  La  Géographie^  XV,  5,  13  mai  1907. 
p.  345  et  3i9. 

2.  Dis  Kloster  Kumhuin  in  Tibet.  E.  S.  Millier  u.  Sohn.  Berlin,  1906,  et,  Das  Ràlhsel  desMatschu 
Ë.  S.  Millier  u.  Sohn,  Berlin,  1907. 


BIBUOGiUPUlE.  325 

avec  le  concours  de  spécialistes,  la  publication  d*un  grand  ouvroi^e  scientiUque  dai  s 
l<*quel  st*  trouveront  consignés  tous  les  résultats  de  son  expédition  et  décrites  toutes 
Wa  collootions  qu*il  a  rapportées.  Le  premier  volume,  tout  récemment  paru,  qui  est  le 
tome  X  de  relte  u*uvre  importante,  ren Terme  Tctude  des  collections  zoologiques  et  bota- 
niqut»s  reoueillios  par  le  lieutenant  Filchner  dans  les  provinces  de  llou-peî,  llou-nan, 
Chan  »i  et  de  Kansou.  Seize  espèrrs  nouvelles  de  mammifères  se  trouvent  décrites  dans 
re  volume.  Tne  note  sur  la  distribution  gt*ographique  des  mammifères  dans  les  régions 
explorées  complète  très  heureusement  la  partie  zoologique  de  ce  beau  volume. 

Charles  Radot. 

Alexandar  Sapan.  —  Gruudzûge  der physischen  Erdkunde.  4"*  édition.  Un  vol.  \n-H^  de 
936  p.  ovec  £ii  (\g.  dans  le  texte  et  20  cartes  en  couleurs.  Leipzig,  Veit  et  C'%  1908. 

I.V'Io^e  d<*s  M  Principes  de  géographie  physique  »  du  professeur  A.  Supan  u'eiil  plus  à 
faire  1^  rapidité  avec  laquelle  cet  ouvrage  est  arrivé  ù  sa  quatrième  édition  est  la  meil- 
|r*ure  preuve  de  Testime  dans  lequel  h*  tiennent  les  géographes.  Ce  manuel  est,  en 
elT»>t,  nécossaire  au  travailleur  dans  le  laboratoire  comme  au  voyageur;  c'est  que  non 
«seulement  il  fournit  une  documentation  de  premier  ordre,  toujours  tenue  au  courant 
et  très  abondante  en  valeurs  numériques  aujourd'hui  indispensables,  mais  encore  que  les 
recherches  y  sont  très  faciles  grâce  à  une  division  objective.  A  nos  étudiants  en  géogra- 
phie il  rendra  d'inappréciables  services  en  appelant  leur  attention  sur  diverses  questions 
t|ue  notre  enseignement  laisse  peut-être  un  peu  trop  dans  lombre. 

Let  Grundzfhje  der  physiichen  Erdkunde  sont  terminés  par  deux  chapitres  très  impor- 
tants sur  la  géographie  botanique  et  sur  la  géographie  zoologique. 

Ch.\rues  R.\ik)t. 

Robert  P.  Skinner.  —  Abi/ssinia  of  To-dan,  Tn  vol.  in-8'  de  227  pages,  avec  gra- 
vures. Londres,  Edward  Arnold,  1906. 

I.os  KtatH-Lnis  ont,  en  1903,  envoyé  une  mission  en  Ethiopie,  chargée  de  négocier 
un  traité  d«'  comm«*rce  avec  Tempereur  Blénélik. 

iKinn  ce  volume,  le  chef  de  cette  mission,  M.  Robert  P.  Skinner,  consul  général, 
donn<*  le  nVit  du  voyage  des  envoyés  américains  et  de  la  réception  qui  leur  a  été  faite  À 
Addt»-.\baba.  Il  nous  entretient  en  même  temps  de  toutes  les  choses  d*Ëthiopie;  sur 
beaucoup  de  points,  il  ne  peut  guère  nous  apprendre  du  nouveau;  il  est,  cependant, 
intéri^Hsant  d'avoir  les  appréciations  d*un  diplomate  américain  sur  les  intérêts  que  pour- 
suivent les  différentes  nations  européennes  en  Ethiopie.  D*après  M.  Skinner,  louis 
diverses  léttations  dans  la  capitale  du  Négus  sont  toutes  appelées  à  jouer  un  rôle  pure- 
rot-nt  |N>litique.  Seule  de  toutes  celles  envoyées  auprès  de  ce  souverain,  la  mission  amé- 
ricaine a  un  but  exclusivement  commercial.  En  conformité*  de  ce  but,  un  traité  ayant 
pour  objet  de  régler  les  relations  commerciales  entre  les  Élats-rnis  et  rÊtliiopie  a  été 
«itfoé  \  Addis-Ababa,  le  27  décembre  1903. 

Le  commerce  ext4''rieur  de  TËthiopie  ne  dépasse  pas  un  total  de  lt.5  millions  de 
fran<  •*.  iMns  ce  chiiïre,  la  part  des  États-lnis  monte  à  6,9  millions  de  francs,  dont  2  H 
jHjur  !«•  colon.  En  échange,  les  États-Unis  reçoivent  des  peaux  et  des  cuirs  pour  ,1,3  niil- 
li'in^  ««t  du  café  pour  6'ï5(IU)  francs. 

L'avenir  du  pays  dépend  surtout  de  son  ogrtculture  pour  laquelle  il  bénéficii*  d»' 
Conditions  très  favorables.  M.  Skinner  donne  df*s  détails  sur  le  café  qui  est  run«*  des 
riche^Mfs  de  l'Ethiopie  et  qui  sVxporte  pour  une  valeur  de  20  millions  de  franrs  par  an. 

(t.    llK(»ELs|»EK(.En. 
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Séance  extraordinaire  du  13  février  1908 

Présidence  de  M.  LE  MYRE  DE  VILERS 

Président  de  la  Société. 

Aux  côtés  du  président  prennent  place  S.  E.  le  prince  Radolin,  ambassadeur  d*Alk- 
uia^ne,  MM.  Tirard,  chef  de  cabinet  du  ministre  des  Colonies,  Schrader,  président  de  la 
Commission  centrale,  le  commandant  Moll  et  le  secrétaire  général. 

La  séance  ouverte,  M.  Le  Myre  de  Vilers  présente  en  ces  termes  le  conférencier  : 

«  Peu  d'hommes  de  sa  génération  —  il  n'a  pas  encore  trente-sept  ans  —  ont  une 
carrière  mieux  remplie  :  deux  ans  à  Saint-Cyr,  trois  ans  au  Tonkin,  quatre  ans  au  Soudan 
et  au  Tchad,  deux  ans  à  TÉcoIe  de  Guerre,  deux  ans  à  la  délimitation  de  la  frontière 
anglo-française  entre  Niger  et  Tchad,  deux  ans  à  celle  du  Cameroun  allemand;  ajoutez 
les  voyages  d'aller  et  retour,  le  temps  nécessaire  à  l'établissement  des  cartes,  à  la  rédac- 
tion des  rapports,  à  leur  discussion  avec  les  officiers  étrangers,  que  reste-t-il  pour  les 
repos  nécessaires  en  fin  de  campagne? 

«  Si  le  commandant  Moll  a  été  déjà  honoré  deux  fois  de  la  confiance  du  Gouvernemeol, 
qui  l'a  chargé  de  missions  diplomatiques  délicates,  il  le  doit  à  ses  qualités  d'explorateur, 
à  son  caractère  ferme  et  conciliant,  à  son  esprit  scientifique  et  pratique,  à  son  endu- 
rance physique  et  morale  qui  lui  a  permis  de  supporter  presque  impunément  les  plus 
grandes  fatigues,  enfin  à  sa  bienveillance  constante  envers  les  indigènes  qui  lui  ont  fait 
éviter  des  actes  de  violence  souvent  inutiles,  toujours  compromettants.  » 

En  cela,  le  commandant  Moll  s'est  conformé  aux  instructions  de  la  Société.  Si  le  prési- 
dent ne  craint  pasd'ofienser  la  modestie  de  celui-ci,  c'est  qu'il  importe  de  faire  connaître 
l'homme  et  les  garanties  qu'il  ofTre  pour  apprécier  les  mérites  de  sa  mission. 

Mission  de  délimitation  Congo-Est-Cameroun  (1905-07),  par  le  commandant  MoUK  — 
Objet  de  la  mission.  —  Le  commandant  Moll  expose  d'abord  le  but  de  sa  mission  : 
rechercher,  sur  le  terrain,  des  frontières  naturelles  et  facilement  reconnaissables  pour 
remplacer  les  lignes  idéales  du  protocole  de  1894.  Ces  lignes,  formées  par  des  méridiens 
et  des  parallèles,  étaient  bonnes  pour  désigner  les  limites  des  zones  d'influence  quand  le 
pays  n'était  pas  encore  connu.  Les  voyageurs  des  deux  puissances  ayant  maintenant 
parcouru  tout  ce  territoire  et  les  commerçants  les  ayant  occupés,  il  est  indispensable  de 
s'entendre  et  de  marquer  une  frontière  suivant  le  terrain,  les  populations,  etc. 

«  Son  oryanisation,  —  La  mission  partie  d'Anvers  le  28  septembre  1905  est  rentrée  le 
.3  mars  1907. 

1.  En  même  temps  que  le  commandant  Moll  opérait  entre  Sangha  et  Tchad,  le  capitaine  Colles 
faisait  un  abornement  complet  de  la  frontière  méridionale  du  Cameroun  avec  le  Moyen  Conpo  et 
le  Gabon;  il  assurait  l'exploration  de  la  Guinée  espagnole  que  ses  colonnes  de  dislocation  sillon- 
naient pour  rejoindre,  en  fin  d'opérations,  le  littoral  de  l'Atlantique. 
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'  ArrÎT^e  à  NoU  le  14  novembre  1905,  elle  commença  ses  opérations  de  suite,  alln  de 
fairf  le  plus  grand  trarail  possible  et  de  couvrir  te  plus  de  pays  d'itinéraires  et  de  levés 
topdfrraphtqoes.  On  opérait  par  groupes  séi^rés  dans  toutes  les  directions.  La  première 
dislocation  eut  lieu  le  19  novembre. 

«  Le  lieutenant  Mailles  partait  vers  IVst  sur  la  Kadel.  I/enseigne  de  vaisseau  Dar- 
ditfiuc  vers  le  sud  relevait  la  Sanglia  et  les  points  de  cette  rivière.  M.  Muston  entrait  au 
?iUd-ouest  dans  le  M*Bomou  encore  inexploré. 

•  M.  Brussaux  se  rendait  au  nord-ouest  à  N'Cèaoundéré  dans  TAdamaoua  chercher 
de<  animaux  de  selle  et  des  bœufs  pour  nourrir  la  mission.  Le  commandant  Moll  donnait 
rendex-votts  à  tous  à  tiaza  pour  fin  janvier. 

H  Dnif  le  ÈTBomou.  ~  1^  pénétration  du  M*Uomou  fut  assez  difficile;  ce  pays  couvert 
d«*  la  srande  furet  équatoriale,  habité  par  une  race  de  sauvages  anthropophages  et  guer- 
ri<*r!i  avait  toujours  résisté  à  toute  pénétration.  Le  commandant  Mull  désirait  entrer  en 
p<>ur|»arlers  avec  ces  populations  en  évitant  toute  action  vii>lente  dont  la  nouvelle  se 
rvp*TCuterait  plus  loin  et  gênerait  la  suite  des  travaux. 

c  M.  .Muston  avait  réussi  k  entrer  en  relations  avec  les  premiers  indigènes,  les  Coapulés, 
mais  les  suivants,  les  Riacombos,  en  guerre  avec  leurs  voisins  étaient  encore  irréduc- 
tibles. 1^  commandant  Moll,  accompagné  du  lieutenant  (jeorg,  partit  pour  se  rendiv 
rompte  de  la  situation.  Payant  d'audace,  il  envoya  le  lieutenant  (ieorg  avec  cinq  hommes 
dVst'urte  et  celui-ci  réussit  à  ramènera  son  chef  ces  indigènes  rébarbatifs  qui  avaient  été 
intimidés  par  son  calme  et  son  intrépidité. 

f  Le  travail  d'étude  de  la  région  du  sud  était  terminé  lin  janvier  et  dans  les  premiers 
lours  de  février  ÏV^  toute  la  mis.Hion  se  trouvait  réunie  ù  Gâta  en  pays  Baya. 

•  Le  payé  Baya,  —  Gaza  est  un  des  points  indiqués  au  protocole  et  qui  devait  servir  de 
b.i>e  à  la  fn>ntiére  à  tracer.  A  Gaxa  se  trouvait  aussi  réunie  la  mission  allemande  dont  le 
•  U*t,  le  capitaine  von  Seegfried,  venait  d'arriver  par  la  route  traversant  le  Cameroun. 
I>*l»uis  Ce  point,  le  travail  devenait  plus  facile  et  plus  intéressant.  On  avait  quitté  la 
crande  forêt,  on  se  trouvait,  il  est  vrai,  dans  la  brousse  des  herbes  dures  et  coupantes 
«•u  la  marche  est  très  pénible,  mais  on  avait  afTaire  avec  les  indigènes  Bayas,  race  douce, 
fa<  lie.  déjà  un  peu  civilisée  par  son  frottement  avec  les  Haoossas  mahométans  venus  du 
n«>rd.  Le  commandant  prit  la  résolution  d'étendre  ses  études  au  pays  et  une  nouvelle 
dislocation  eut  lieu,  envoyant  des  topographes  dans  toutes  les  directions.  On  devait 
relever  les  rivières  Kadeï,  Maml>éré,  Nana,  Lom,  leurs  affluents,  noter  tous  les  villages  et 
approfondir  les  éludes  ethnographiques  et  surtout  se  rendre  compte  de  la  valeur  du  pays 
et  de  ^s  ressources.  En  longueur  l'étendue  des  travaux  était  de  200  kilomètres.  Pour  la 
seconde  fois,  avec  une  précision  mathématique,  la  mission  se  retrouva  au  complet  à 
koandé.  fin  mars,  date  fixée  par  le  commandant.  Le  pays  avait  été  panouru  et  relevé 
*-ntitT«*nient  et  toute  la  partie  sud  jusciu'au  nonl  était  connue. 

■  Le  tiavaila  partir  'te  Koumtéy  chez  les  Lakas.  —  Depuis  Koundé  les  <liflicuUés  allaient 
4  <'mroenc«*r.  On  arrivait  en  pays  inconnu.  Deux  itinéraires  seulement,  c(>ux  du  capitaine 
|y.|l«T  vn  1901  et  du  lieutenant  Lancrenon  en  190.1,  donnaient  quelques  renseignements. 
Un  savait  que  l'on  entrait  chez  les  l^kas,  peuple  avec  lequel  on  n'avait  eu  encore  que  peu 
«1«*  relations,  indigènes  méfiants,  guerriers,  <*n  butte  aux  attaques  continuelles  des  chas- 
•^urs  d  esclaves,  vi  pour  lesquels  tout  élrancer  est  un  ennemi. 

Le  commandant  résolut  d'envoyer  une  avant-garde  pour  se  rendre  compte  de  la 
«situation  et  pour  trouver  le  plus  près  possible  du  !>  Greenwich  une  roule  permettant  de 
jMiodre  Léré  sur  Mayo-Kébi.  Il  charvea  de  ce  travail  M.  Brussaux  auquel  était  a«i|oint 
M.  Muston.  t>  dernier  dès  l'arrivé»»  à  Léré  devait  n'j«>indre  Lai  sur  le  Lok'one  vi  fssavfr 
lit-  V  pft'curer  le  plus  d'embarcations  ]M»<Hiblt*  pour  remonter  le  lleiive  au-devant  du  ums 
d*-  la  mi^'Mon  et  des  basxitfes. 

.  L^  mrnti  orographftjue.  —  Les  dép.irN  eurent  lieu  I»'  10  avril  lîMw;,  Le  commandant 
Moll  %*'  r*'«^r%'ait  la  lArhe  diflicite.  le  convoi.  11  f.illait,  en  en«'l.  trouver  b*  niMyn  de  trans- 
|..irt«'r  â  travers  les  hautes  niontauneM  formant  la  séparation  «le*,  bassins  du  t^»ni:o  et  du 
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Tchad  plus  de  mille  charges.  La  population  peu  nombreuse  et  sauvage  devait  plus  d'une 
fois  exercer  la  patience  des  conducteurs  de  la  caravane.  Il  arriva  même  que  le  convoi  fut 
abandonné  un  mois,  les  charges  semées  le  long  de  la  route,  tous  les  porteurs  s^étant  enfuis. 
Les  montagnes  qu'il  fallait  passer  forment  le  nœud  orographique  de  l'Afrique  occidentale. 
En  effet,  la  direction  générale  sud-est-nord-ouest  en  fait  la  ligne  de  partage  des  bassins 
suivants  :  au  sud,  du  Congo  par  la  Sangha,  formée  du  Mambéré  et  de  la  Kadeï;  à  Touest, 
de  rOcéan  par  la  Sanaga,  le  Lom  et  N'DJérem;  au  nord,  du  Niger  par  la  Benoué,  etc.; 
au  nord-est,  du  Tchad  par  le  Logone,  M'Béré-Penndé,  Lim,  Wina;  au  sud-est,  Oubanghi 
par  Bali  et  Lobay. 

«  Ce  massif  intéressant  a  été  entièrement  étudié  et  toutes  les  rivières  relevées  ainsi 
que  leurs  sources,  ce  qui  permet  d^établir  la  carte  orographique  et  hydrographique 
complète  de  cette  région. 

«  Contrairement  aux  prévisions,  MM.  Brussaux  et  Muston,  sans  trop  de  difficultés, 
arrivèrent  à  Lérë  le  ti  août  1906,  et  M.  Muston,  rejoignant  Laî,  put  trouver  des  embarca- 
tions et  rencontrer  à  Baïbokoum  la  mission  concentrée  avec  ses  bagages. 

«  Pendant  que  le  convoi  descendait  le  ileuve,  les  topographes  étudiaient  et  sillonnaient 
le  pays  Laka  sur  300  kilomètres  de  large. 

«  Le  lieutenant  Mailles,  quittant  Laï,  se  rendait  à  Damrao  sur  le  Chari  en  suivant  le 
10'  parallèle  qu'il  relevait  entièrement.  Le  lieutenant  Dardignac,  après  avoir  fait  les 
points  astronomiques  le  long  du  i5°  Greenwich,  suivait  la  frontière  pour  rejoindre  le  10* 
à  l'est  et  unir  sur  le  Logone  ses  calculs  à  ceux  du  lieutenant  Mailles. 

»  Au  Tchad.  —  Les  travaux  étant  terminés  sur  le  lO''  parallèle,  la  mission  se  rendit  au 
Tchad  par  le  Logone  et  le  Chari.  Au  Tchad,  à  Kouka,  elle  relia  le  réseau  de  ses  travaux 
astronomiques  à  celui  de  la  précédente  mission  du  commandant  Moll,  du  Niger  au  Tchad. 
En  janvier,  elle  prit  le  chemin  du  retour  et  regagna  la  côte  par  la  Bénoué  et  le  Niger.  » 

Frédéric  Lemoine. 

Cette  conférence,  qui  avait  attiré  une  affluence  considérable,  a  été  longuement 
applaudie.  En  constatant  son  succès  le  président  a  rendu  un  nouvel  hommage  au  com- 
mandant Moll  et  associé  dans  ses  félicitations  au  chef  de  mission  ses  compagnons,  les 
lieutenants  Mailles,  Tournier,  Georg,  l'enseigne  de  vaisseau  Dardignac,  MM.  Brussaux  et 
Muston,  plusieurs  sous-ofllciers  qui  se  montrèrent  de  véritables  collaborateurs.  Ou  leur 
doit,  outre  les  découvertes  géographiques  les  plus  caractéristiques,  des  documents  ethno- 
graphiques très  complets.  Bientôt  le  conférencier  prendra  part  à  la  conférence  franco- 
allemande  qui  se  réunira  à  Berlin  pour  régler  les  questions  frontières.  M.  Le  Myre  de 
Vilers,  après  avoir  constaté  que  les  rapports  entre  délégués  allemands  et  délégués  français 
étaient  restés  courtois  pendant  tout  le  cours  de  la  mission  Moll,  remercie  S.  E.  M.  l'ambas- 
sadeur d'Allemagne  d'avoir  honoré  cette  réunion  de  sa  présence. 


Séance  du  21  février  1908 

Présidence  de  M.    FRAXZ   SC  BRADE  fi 

Préâidcnt  de  la  Commission  centrale. 

Sont  priés  de  prendre  place  au  bureau  S.  E.  M.  Le  Ghait,  ministre  plénipotentiaire  de 
Belgique  à  Paris,  M.  Bouteville,  inspecteur  général  des  travaux  publics  au  ministère  des 
Colonies. 

La  correspondance  contient  les  nouvelles  suivantes  : 
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Mcilrolle  à  Hâl^Naa.  —  M.  Clandius  Madrolle,  dont  La  Géwjraphie  signalait  en 
férrier  dernier  la  nouvelle  tentative  dVxploratton  de  Plie  d*Haî-Nan,  nous  (écrivait,  de 
l^a-moul,  le  S  d<Vembre  1907  : 

«  Depuis  quelques  jours  je  suis  arriv<^  dans  le  dernier  poste  administratif  chinois  d*oà 
j'observe  le  pays  aborigène.  La  région  loi  est  enserrée  de  lignes  roilitaires  à  travers 
Ies(|uellrs  IVlranger  ne  peut  prétendre  passer  sans  ^tre  reconnu  et  ses  mouvements 
d<^noncés,  aussi  je  n*ai  pas  hésité  h  me  faire  précéder  de  recommandations  mandarinales 
l>oar  gagner  la  lisière  du  pays  w  noir  "  que  j'aborde  par  Léa-moui  (Ling-meU'  «  la  porte 
du  massif  montagneux  ».  Ce  poste  forttflé  est  un  marché  fréquenté  par  les  montagnards. 
Il  est  situé  &  no  kilomètres  environ  de  Hoi-hao  et  la  distance  est  facile  à  parcourir  avec 
dr  bons  porteurs  de  chaises  et  de  bagages  bien  entraînés. 

H  En  traçant  son  itinéraire  vers  le  sud-ouest  un  rencontre  des  populations  d'origines 
diverses,  superflriellemenl  chinoisées,  mais  ayant  conservé  leurs  coutumes  propres  et 
leur  langue.  C  est  ainsi  que  dès  la  sortie  de  la  capitale  on  trouve  le  Mai>yu  «  le  vieux 
parler  >*qui  est  un  dialecte  tai,  puis  le  K*o-yu  »  la  langue  étrangère  »,  diflTérant  très  peu  du 
Tong-yu  employé  surtout  dans  le  district  de  Wan-trirang  (Voun-tsioj  et  tous  deux  dérivés 
de  rilok-lo  du  Fou-Kien  méridional  dont  la  population  chinoise  est  en  partie  originain*. 

H  Le  costume  varie  peu,  car  les  immigrants  se  sont  rapidement  plies  aux  habitudes 
locales  imposées  pas  les  règlements;  seuls  la  coiffure  et  les  pendants  d oreilles  chez  les 
femmes  donneraient  quelques  indications  pour  distinguer  les  générations  provenant  de 
l'immigration  de  celles  qui  ont  encore  du  sang  aborigène. 

«  Lea-Moui  est  sur  un  plateau,  à  180  mètres  d^altitude,  duquel  on  doit  avoir  une  vue 
superbe  sur  les  divers  sommets  du  centre  insulaire,  mais  un  épais  et  tenace  brouillard 
mr  voile  ces  jours-ci  toutes  les  cimes. 

..  Je  compte  d'abord  reconnaître  le  Wou-tche-chan  Ngo-tsi  lea,  en  hai-nanais'  ou 
-  massif  des  Cinq  Doigts  »  qui,  d'après  les  insulaires,  semble  être  le  nœud  orographique 
d«*  llai-nan;  je  rechercherai  ensuite  un  chemin  qui  me  permette  de  rejoindre  Tan-tcheou 
|ftour  avoir  une  coupe  géologique  à  peu  près  perpendiculaire  aux  chaînes  principales. 

••  Pt>ur  le  moment  je  mVnquiers  de  guides,  mais  mes  pourparlers  n'ont  encore 
convaincu  personne,  il  me  faut  vaincre  la  niéflance  de  la  population  et  de  Tautorité.  » 

Quelques  jours  opH^s  Teuvoi  de  cette  lettre.  M.  Madrolle  écrivait  au  Comité  de  TAsie 
français**  /le  10  décembre^  qu'il  se  trouvait  û  Fan-dzia,  dans  la  région  montagneuse 
d'tlai*nan.  à  une  altitude  de  700  ou  800  mètres,  au  milieu  de  populations  farouches  mais 
nullement  hitstiles.  \  cette  altitude  les  Chinois  qui  raccompagnaient,  souffraient  du  froid. 
Lr  but  de  cette  reconnaissance  était  de  relever,  ainsi  qu'il  nous  l'écrivait  dans  la  lettre 
préntre.  le  W«n-tche-chan  ou  Ngo-tsi  lea.  Dans  cette  corre^pondancc  notre  collègue 
•|i^*-rit  Mimroairement  les  races  Dzaï  et  Toui-man  dong. 


■iniaB  DtaptagilM.  —  Le  lieutenant  Desplngnes  qui  poursuit  en  Afrique  occidentale 
!».*•*  intéressiintes  i-echerches  archéolotnques  adressait  de  Diebougou,  le  13  décembre  1907, 
a  M.  Le  Myre  de  Vilers  les  renseii;nements  suivants  sur  les  résultats  qu'il  a  obtenus 
d>*ptii^  le  retour  en  France  de  ses  deux  camarades  de  route  MM.  le  baron  Jean  d'ideville 
••I  le  |r  Chacnoljean  : 

•  Tout  d  abnnl  un  séjour  de  quelques  semnine>  dans  le  Sahel  m'a  permis  de  retrouver 
ri  de  visiter  len  ruines  d'une  des  plus  anciennes  capitales  de  l'empire  Sonninke-Mandé, 
1.1  Tille  de  r.anna  qui  nous  îivait  été  révélée  por  les  hislc»riens  arabo-beibèies  des  pre- 
fiiirrs  <i*'<  les  de  t*Héi7ire,  El  Rekri  Yakout«  Ibn  Khaldoun,  et  qui  fut  détruite  par  les 
iiiv.iMons  soUMius  vers  le  xir  siècle  de  notre  ère. 

■  Li^  f«in.lateurs  de  c«»lte  métropole  a\at«-nt  rolnni<é  i»re>q»e  toute  la  boucle  nigérieni  c, 
int|»<irtant  avec  eux  l'indu^^tric  du  tissaL'e,  riiulustric  des  métaux  et  l'art  d'élrvcr  dts 
ronstrurtions  en  briques  H#'*ché#»s  ou  en  pierres. 

-  <re%t  ce  type  de  construction  si  caractéri>tMïue  parmi  les  habitations  des  peuple» 

L«  f.i>»c»ArMii.  —  T.  XVII,  IViiH.  22 
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Aigritiens  qui  nous  permet  de  suivre  vei3  le  sud  et  le  sud-ouest  reztension  de  ces 
.premiers  civilisateurs  industriels. 

«  J'ai  été  conduit  jusqu'aux  contreforts  du  Lobi,  à  la  limite  septentrionale  de  la  côte 
^'Ivoire  et  de  la  forêt^  en  suivant  ainsi  les  traces  laissées  par  les  populations  à  travers  la 
Jboucle  du  Niger. 

f<  Mais  dans  le  Lobi  subsistent  également  des  ruines  de  monuments  que  le  capitaine 
J'elietier  et  M.  l'administrateur  Delafosse  ont  signalées. 

u  La  description  de  ces  ruines  a  fortement  intrigué  les  ethnographes  qui  ont  hésité  à 
voir  dans  ces  manifestations  d'une  civilisation  disparue,  les  traces  d'une  industrie  indigène 
tant  ces  monuments  diffèrent  des  constructions  utilisées  par  les  populations  de  la  côte. 

«  Je  compte  pouvoir  visiter  ces  ruines,  étudier  les  mœurs  et  les  coutumes  des  tribus 
•qui  habitent  actuellement  cette  région  en  essayant  de  déterminer  les  influences  qui  les 
ont  impressionnées. 

a  Après  un  séjour  de  quelques  semaines  au  Lobi  je  reprendrai  ma  route  vers  le 
.haut  Dahomey  en  suivant  toujours  les  traces  laissées  par  ces  peuples  constructeurs  qui 
paraissent  avoir  eu  comme  objectif  dans  leur  colonisation  l'exploitation  des  richesses 
minières  du  Soudan. 

(c  Je  pense  avois  le  plaisir  de  rencontrer  ces  jours-ci  le  D*"  Bouët,  dont  la  présence 
jn'est  signalée  à  Bouna  dans  la  haute  Côte  d'Ivoire  et  se  dirigeant  sur  Diebougou  et  Gaona 
^Lobi). 

u  Le  D'  Bouét  (mission  du  sommeil)  trouvera  dans  cette  région  de  nombreux  docu- 
ments intéressants,  car  malheureusement  les  rives  de  la  Yotta  sont  non  seulement  un 
vfoyer  intense  de  maladie  du  sommeil  pour  l'homme  et  de  t<  souma  »  pour  les  animaux; 
mais  se  trouvent  encore  ravagées  depuis  un  an  pour  une  épidémie  de  méningite  cérébro- 
.spinale. 

«  La  mission  du  sommeil  trouvera  de  précieux  documents,  dans  cette  région,  fournis 
.par  Tes  nombreuses  observations  personnelles  faites  sur  place  par  les  docteurs  Dupont  du 
poste  de  Koury  et  Bargy  de  Boromo,  qui  ont  été  à  même  de  constater  les  terribles  efTets  de 
.ces  maladies  épidémiques  qui  ont  amené  la  ruine  complète  de  plusieara  villages.  » 


Mission  d'études  de  la  maladie  du  sommeil.  —  M.  le  docteur  Gustave  Martin,  actuelle- 
ment en  France  pour  achever  d'y  rétablir  sa  santé,  résume  ainsi  la  correspondance  qui 
iui  est  parvenue  tout  récemment  sur  les  travaux  de  la  mission  : 

u  J'ai  l'honneur  de  vous  rendre  compte  que  les  courriers  de  janvier  et  de  février  ont 
.apporté  de  très  bonnes  nouvelles  de  la  mission.  M.  le  D^  Lebœuf,  M.  Roubaud  traviillcnt 
toujours  avec  un  zèle  digne  de  tous  éloges  et  ont  en  M.  Muny  un  précieux  collaborateur. 
M.  Weiss,  aide-naturaliste,  déjà  fatigué  par  ses  précédents  séjours  coloniaux,  a  dû  rentrer 
en  France  un  peu  anémié  et  surmené  par  ses  nombreuses  explorations  dans  la  brousse. 
jOb  lui  doit  de  très  utiles  renseignements  sur  les  mœurs  des  tsétsés  et  sur  leurs  gîtes, 
surtout  aux  environs  immédiats  de  Brazzaville.  Il  a  rapporté  au  Muséum  différentes  collec- 
tions qui  seront  étudiées  dans  les  divers  laboratoires  et  qui  ont  été  très  appréciées. 
Pendant  tout  son  séjour  au  Congo  il  n'a  ménagé  ni  sa  peine  ni  son  dévouement  et  au 
moment  où  il  nous  quitte  pour  prendre  un  repos  bien  mérité  nous  le  remercions  de  ses 
jnultiples  efforts  qui  auront  contribué  dans  leur  mesure  au  succès  de  la  mission. 

i(  Un  sergent  infirmier  des  troupes  coloniales  a  été  mis  hors  cadres  par  le  Département 
àe  la  Guerre  pour  servir  au  laboratoire  de  Brazzaville.  Il  a  pris  le  paquebot  du  25  janvier. 

«  M.  le  D*"  Lebœuf  a  envoyé  à  l'Institut  Pasteur  des  documents  nouveaux  très  intéressants 
sur  la  distribution  de  la  maladie  du  sommeil,  sur  l'examen  de  récents  malades  et  sur  des 
essais  de  traitement  qui  paraissent  devoir  donner  de  très  bons  résultats.  Des  cas  sont 
encore  signalés  chez  les  Européens  qui  seront  dirigés  sur  l'hôpital  Pasteur. 

«  M.  Houbaud  a  suivi  le  mode  de  reproduction  des  giossines,  a  étudié  d'une  façon 
^précise  ses  lieux  de  ponte  :  la  mouche  tsétsé  est  vivipare,  met  au  jour  une  petite  larve 
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bUnchilIre  qui  s>nronc<>  dans  le  sol  où  elle  s'immobilise,  se  change  en  pulpe  ou  nymphe 
d*où  sVchappe  au  bout  d*un  mois  la  mouche  adulte  pour  chercher  immédiatement  à  se 
nourrir  de  Mng  et  à  se  multiplier.  Des  recheichos  tentées  au  laboratoire  il  résulte  que  la 
chaleur  est  un  puissant  agent  de  destruction  de  ces  pulpes.  Celles-ci  placées  sous  terre  au 
»oleil  meurent  au  bout  de  quelques  heures  d^s  que  la  température  dépasse  iS^*.  Or  sous 
terre,  à  Tombre  de  la  grande  végétation  du  bord  des  eaux,  la  température  se  maintient 
constante  et  relativement  basse  à  â5*.  Si  Ton  permet  au  soleil  de  pénétrer  jusqu'au  sol, 
rapidement  cette  température  s*élève  à  SH"",  40<»  et  50"  et  plus.  Il  n'en  faut  pas  davantage 
pour  frapper  de  mort  en  peu  de  ti^nips  les  nymphes  des  mouches  Isétsés.  Ainsi  s'atlirme 
la  nécesfiité  do  déboisement  comme  moyen  pratique  et  sûr  de  détruire  les  glossines 
palpalis.  Les  heureux  effets  de  la  destruction  systématique  des  mouches  pourront  se  faire 
sentir  partout  oà  l'on  aura  les  moyens  de  tenter  l'éclaircissement  des  épais  rideaux  boisés 
qui  longent  les  routes  fréquentées  des  caravanes,  qui  s'étendent  autour  des  postes  et 
qu'on  doit  traverser  au  passage  des  marigots  et  des  rivières.  »* 


R«toiir  do  Toyageart.  —  M.  Félix  Droois,  dont  nous  avons  annoncé  l'heureuse 
traversé  du  Sahara,  après  un  long  séjour  dans  les  Oasis  et  six  mois  en  contact  constant 
avec  les  Touareg  du  Sahara  central,  au  cœur  même  de  la  région  montagneuse  du 
Ahaggar,  nous  revient  enchanté  de  ce  voyage  fait  le  plus  souvent  sans  escorte,  sans 
autres  compagnons  que  quelques  chameliers  recrutés  dans  le  pays,  suivant  les  circon- 
stances. Cette  sécurité,  due  ù  nos  troupes  sahariennes,  a  permis  à  Tau  leur  de  Tombouctou 
la  Mffêtérieuse  de  travailler  à  loisir.  Nous  avons,  ailleurs  \  insisté  sur  Tœuvre  accomplie 
sous  la  direction  du  colonel  Laperrine  par  des  officiers  tels  que  le  capitaine  Dinanx,  le 
lieutenant  .Niéger,  aujourd'hui  commandant  la  compagnie  méhariste  du  Tidikelt;  nous 
mentionnerons  ici  les  titres  que  s'est  acquis  comme  voyageur  et  comme  explorateur 
M.  Félix  Dubois;  quant  à  ceux  de  l'écrivain,  il  serait  superflu  de  les  rappeler 

.Notre  collèguet  ancien  élève  de  Louis*Ic-Grand,  qui  eut  l'heureuse  inspiration  de 
compléter  ses  éludes  À  l'Kcole  supérieure  du  commerce,  a  débuté  comme  voyageur  avec 
la  mis>ion  Brosselard-Faid herbe  vers  les  sources  du  Niger  (I89U  91).  En  IH1I2,  il  visitait 
la  Palestine,  Ti^gypte,  l'année  suivant  Panama,  au  lendemain  de  la  débâcle.  Il  revenait 
en  I89V-95  dans  l'Afrique  occidentale,  parcourait  la  vallée  du  Niger  et  la  région  de 
Tombouctou,  qu'il  a  fait  connaître  au  grand  public. 

Avec  l'infortuné  capitaine  Caxemajou  il  se  rendit  ù  Say;  mais  au  lieu  de  s'enfoncer 
dans  la  direction  de  Zinder,  où  sa  plume  n'aurait  pas  trouvé  autant  que  dans  la  boucle 
du  Niger  l'occasion  de  s'exercer,  il  se  rabalUt  sur  le  Mossi  et  revint  par  le  Dahomey 
IKUT.UH  . 

b*s  voyages  de  .M.  Félix  Dubois  ont  été  ensuite  limités  ù  l'Europe,  à  la  façade  nord  de 
notre  Algérie-Tunisie  et  au  Maroc.  En  I1H)G  il  reprenait  sa  course,  enquêtait  dans  le  Sud-Ura- 
nais  ju^u'â  lleni  Abbès;  enlin  en  flK)7  il  entreprit  le  beau  voyoge  dont  il  revient  et  qui 
nous  vaudra  pour  l'en  igm  a  tique  .Sahara  un  diene  pendant  de  Tombowrtou  la  Mysleriruse, 

Parmi  le^  voyageurs  récemment  rentrés,  nous  devuns  encore  nommer  le  docteur 
>aillard,  qui  avait  entrepris  une  exploration  dans  la  haute  Guyane  avec  MM.  le  docteur 
Tnpot,  également  de  retour,  le  docteur  Caron  et  les  lieutenants  de  vaisteau  Dutertre  et 
DelteiL  La  Gtooraphit:^  dans  son  numéro  du  15  novembre  1907,  donnait,  d'après  M.  le 
d<M-ienr  Tripot,  quelques  extraits  du  journal  de  route.  I.a  mission  se  proposait  d'iigir 
«Un%  le  haut  Maroni.  d'explorer  les  nviérf*s  Itany  et  Araoua  et,  si  possible,  d'étudier  tout 
le  réseau  hydrographique  qui  surgit  des  monts  Tumuc  Humac. 

Les  éludes  devaient  être  réparties  entre  les  différents  membres  de  la  mission  suivant 
leurs  aptiludes  professionnelles  :  aux  ofliciers  de  marine  plus  spéi  iaienit* nt  1  ^^  travaux 

fl.  Hrtue  dei  Oemx  Howles,  15  mars  IVOS.  I/«ru%rr  tU*  pénèiraiioii  iles  .Meharislos  ^ah'iriens. 
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géodésiques  et  levers  topographiques;  aux  médecins  les  études  sur  Tethnographie,  la  faune, 
la  flore,  la  climatologie,  les  maladies  parasitaires,  etc. 

Les  voyageurs  avaient  compté  sans  la  fièvre.  Ils  ont  cependant  fait  du  nouveau  en 
remontant  le  cours  de  Tltany  et  celui  de  TAraoua  ;  mais  il  ne  nous  sera  possible  d'appré- 
cier leur  apport  scientifique  que  le  jour  où  nous  aurons  en  mains  leurs  levers,  leurs 
observations,  les  documents  géologiques,  météorologiques  et  autres  recueillis  au  cours  de 
cette  pénible  exploration. 

Le  docteur  Saillard  n'était  pas  un  nouveau  venu  dans  notre  vieille  colonie  de  TÂmé- 
rique  du  Sud.  Il  se  recommande  notamment  d'un  voyage  de  onze  mois  qu'il  fit,  en 
1896-97,  en  partant  du  Saint-Laurent  pour  se  rendre  par  le  Maroni  dans  les  Tumuc- 
Humac,  longer  quelques  tributaires  du  bassin  des  Amazones  et  revenir  à  la  côte  par 
rOyapok.  Malheureusement  aucune  publication,  à  notre  connaissance,  n'a  consigné  les 
travaux  accomplis  dans  ce  parcours  et  ne  nous  a  permis  jusqu'ici  de  les  comparer  à  ceux 
des  devanciers,  en  particulier  de  Coudreau. 


Itinéraires  dans  le  HouNan  et  le  Kiang-Si,  par  M.  le  capitaine  P.  Harfeld.  —  Cet 
officier,  qui  fait  partie  de  la  maison  de  S.  M.  le  roi  des  Belges,  a  fort  obligeamment 
répondu  à  l'invitation  de  la  Société  de  Géographie  en  se  rendant  à  Paris  pour  y  exposer 
devant  une  brillante  assistance  les  résultats  généraux  de  son  séjour  de  quatre  années 
dans  l'empire  du  Milieu. 

«  Le  capitaine  Harfeld  a  remonté  le  Yang-tse,  le  Siang,  parcouru  la  région  houillère  de 
Ngan-Yann,  l'une  des  plus  riches  du  monde,  traversé  de  nombreuses  villes  pour  redes- 
cendre le  Yuenn  et  visiter  le  bassin  aurifère  de  Yu-Ka-Tsou  par  une  série  d'ascensions  el 
de  descentes  au  milieu  des  blocs  rocheux  écroulés  afin  de  revenir  par  Ning>Kiaog  et 
Tchang-Gha. 

«  Changhai,  —  L'orateur  fait  d*abord  remonter  h  ses  auditeurs  le  Whangpoo,  tout 
encombré  de  jonques,  et  accoster  à  Shanghaï,  au  quai  de  la  concession  française. 

M  Ce  port  tend  à  devenir  un  des  premiers  du  monde  par  son  outillage.  Aux  conces- 
sions européennes  est  reliée  la  cité  chinoise  par  un  pont  sur  pilotis  dont  le  tracé  est  en 
zigzags  pour  écarter  les  mauvais  génies  qui  ne  se  déplacent  qu'en  ligne  droite.  A  l'ouest 
de  la  cité,  s'étend  la  campagne  chinoise  monotone  et  plate  dans  le  delta  du  Yang-tse.  Ce 
fleuve  parvenait  à  la  mer  par  une  série  de  lacs,  mais  ceux-ci  se  comblent  chaque  année 
par  les  crues;  et  le  fleuve,  bleu  de  nom,  charrie  2  500  à  3  000  fois  plus  d'alluvions  que  la 
Seine.  Les  lacs  remplis,  tout  arrivera  à  la  mer  et  bientôt  les  archipels  rocheux,  côtiers, 
seront  reliés  au  delta,  car  le  fleuve  peut  construire  par  an  une  île  de  10  kilomètres  carrés 
et  de  70  mètres  de  profondeur. 

«  Le  cours  du  Yang-tse,  —  A  Han-Kéou,  à  1  000  kilomètres  de  la  mer,  dans  une  plaine 
alluviale  parsemée  de  collines  rocheuses  et  raides,  le  fleuve  a  encore  une  largeur  de 
i  600  mètres,  un  débit  égal  à.  5  600  fois  celui  de  la  Tamise  à  Londres,  et  est  capable  de 
supporter  un  cuirassé  comme  le  Montcalm.  Trois  grandes  villes,  Han-Kéou,  Hanyang  el 
Outchang  se  trouvent  au  confluent  du  Yang-tse  et  du  Han.  Elles  prospèrent,  pensent 
les  Chinois,  grâce  ii  l'accord,  prouvé  par  les  formes  du  terrain,  des  animaux  fatidiques, 
le  dragon  et  la  tortue. 

u  Sur  le  Siang.  —  A  1  350  kilomètres  de  la  mer,  le  Yang-tse  reçoit  le  Siang-Kiang,  en 
aval  du  point  où  celui-ci  sort  du  lac  Toung  ting  qui  l'épure.  Comme  son  voisin  le  Yuen, 
qui  traverse  le  lac,  le  Siang  a  deux  crues,  au  printemps  et  en  été.  Le  mouvement  des 
jonques,  chargées  du  charbon  de  Ngan-Yann,  est  intense  sur  le  Siang.  Des  embarcations 
bizarres,  grossièrement  faites  en  bois  de  camphrier,  transportent  des  plantes  médicinales 
et  ne  font  qu'un  voyage.  Elles  sont  démolies  à  Han-Kéou.  D'autres,  aux  gouvernails  ajourés 
avec  grandes  voiles  en  nattes  rigides,  semblent  des  ailes  immenses  d'oiseaux  fantastiques. 
Elles  sont  si  nombreuses,  ces  voiles,  qu'elles  barrent  l'horizon  d'un  écran  blanc.  Des 
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pécheurs  ileftcendenl  le  courant  sur  de  simples  cadres  eu  madriers,  tandis  que  sur  les 
bords  de  larg««urs  étroites  se  perchent  de  sombros  cormorans  au  goitre  entouré  d*un 
anneau  de  corde.  Dans  les  criques  stationnent  les  canonnières  dont  \ei  matelots  fument 
Tupium,  dorment  ou  bâillent  au  service  de  la  (^hint*;  d  ailleurs  leurs  armes  sont  pour  la 
plupart  hors  d'usage.  De  la  berge,  des  mendiants  tendent  un  sac  au  bout  d*un  bambou 
suua  le  net  du  voyageur  qui  descend  en  bateau. 

«  A  Liling,  on  abandonne  la  Lou,  on  tranchit  la  frontière  du  Kouang-Si  par  une  gorge 
étroite  où  existe  un  bureau  de  likin.  De  là  un  railway  de  no  kilomètres  conduit  aux 
mines  de  Ngan-Yann.  Ces  mines  de  charbon,  aux  écht-lles  obliques,  sont  mal  aérées  et 
exploitées  sommairement.  De  Liling,  Titinéraire  se  dirige  sur  Tchu-Tchéou.  Les  roches 
affleurantes  sont  du  grés  gris,  puis  des  conglomérats  et  largile  rouge  veinée  de  quartx. 
Puis  on  abandonne  le  Siang  pour  s*enfonrer  vers  l^Ouest. 

M  Comment  on  voyage  en  Chine.  —  Même  à  pied,  le  voyageur  doit  avoir  dans  ses  bagages 
une  chaise  pour  lui,  une  autre  pour  Tinterprète,  afin  de  sauver  «<  la  face  ».  Les  coolies 
partent  en  outre,  avec  les  instruments,  une  lanterne  en  papier  huilé  portant  son  nom. 
Ainsi  on  sait,  dans  la  nuit,  qui  savance.  Jamais  on  ne  part  h  Theure,  mais  il  ne  faut 
manquer  aucune  impatience,  celle-ci  diminuant  la  vitesse  des  c<»olies.  Enfin  il  ne  faut 
jamais  paraître  comprendre  ce  qu'on  ne  veut  pas  entendre.  La  halte  se  fait  dans  un 
temple,  moyennant  un  kamcha  donné  aux  bonzes,  ou  dans  une  auberge.  Mais  celle-ci 
est  malpropre  et  il  est  prudent  d*avoir  son  gobelet  et  son  assiette;  puis  on  n*y  peut  guère 
dormir  à  cause  des  cris  du  voisinage,  du  bruit  et  des  attaques  des  insectes,  ou  les  signaux 
rythmée  d«*s  veilleurs  de  nuit  :  deux  coups  sur  le  claquebois,  deux  coups  sur  la  cyrobaline, 
ou  silence,  puis  le  signal  reprend. 

«  Les  passages  du  Hou  San.  —  Le  pays  qu  on  traverse  ainsi  dans  le  Hou-Nan  est  plat 
aux  environs  du  lac  Tchong-Ting.  qui  s*étend  en  été  sur  plus  de  120  kilomètres  en  servant 
de  régulateur  au  Yang-tse.  A  l'ouest  du  Siang,  le  paysage  devient  tourmenté  et  sauvage. 
Les  collines  s'entassent  et  les  torrents  en  cascades  en  descendent  Sur  leurs  flancs 
^*étayenl  les  rizières,  les  arbres  à  thé  et  un  peu  d'opium  près  des  villages.  KnOn,  chose 
rare,  la  n*gion  est  boisée,  mais  on  abat  les  arbres  partout.  Et  ceux-ci,  formés  en  radeaux, 
descendent  le  fleuve  dirigés  par  une  barque.  Les  essences  sont  des  chéqes,  des  cèdres 
et  des  camphriers.  On  trouve  encore  dans  la  région  de  belles  carrières  et  des  mines  de 
quaitz  aurifère  traité  sur  place.  Enfln  dans  les  prairies  paissent  les  buiïalos.  Mais  les 
ferm«'s  sont  pauvres  et  comme  monuments  on  ne  trouve  que  des  pagodes  élevées  aux 
esprits  ou  des  arches  érigées  en  l'honneur  des  (lancées  ou  des  veuves  qui  ont  voulu  rendre 
leur  deuil  éternel. 

••  Ltttilies.  —  Dans  les  villes,  partout  les  yamen  aux  toits  lourds  vernissés  et  flambloyants 
contrastent  avec  les  masures  lépreuses.  Les  seuls  balayeurs  des  rues  sont  les  buzards, 
les  pourceaux  et  les  chiens.  Les  murs  sont  couverts  d'afliches- réclames,  vantant  par 
escmpte  la  vertu  curative  de  pilules  fabriquées  en  un  jour  favorable  et  dans  une  inten- 
tion pure  avec  le  corps  d*un  crapaud  pelé  vif.  Dans  les  rues,  les  petits  marchands 
cnent  et  le  passant  peut  donner  sa  chaussure  à  ressemeler  au  savetier  ambulant 
pendant  que  le  tailleur  rapièce  sa  veste  ou  qu*il  mange  ou  se  fait  raser.  L'étranger 
e^t  la  béte  curieuse,  jusqu'aux  chiens  aboient  derrière  lui.  Pour  arme,  il  ne  doit  avoir 
qu*ao  bdton  pour  les  écarter.  Un  revolver  serait  dangereux;  la  meilleure  arme  étant  en 
Lhine  la  patience.  En  somme  le  peupb*  est  bruyant,  avide  de  .spectadfs,  mais  paisible. 

-  La  xénophobie.  —  Et  pourquoi  alors  ce  peuple  se  soulèvet-il  contre  ct'S  étrangers  qui 
ne  Siemblent  que  piquer  sa  curiosité?  Les  causes  de  ces  soulèvements  sont  divet^es;  ce 
sont  ;  Texterritorialité  qui  b'-se  les  mandarins,  les  conflits  provoqués  par  les  fcntjshui 
^prits  ,  l'ignorance  de  1  étiquette,  le  langage  méprisant  des  j<iurnaux  et  des  livres  euro- 
péens, Tavidité  pour  le  partage  de  la  Chine,  la  course  aux  concessions,  le  nié|ii  is  du  culte 
d^«  aocétren  aftiché  par  les  néo-chrétiens,  entin  les  préjugés  et  les  «alomnies  contre  la 
cruauté  occidentale  qui,  par  exemple,  emploie  les  yeux  et  les  entrailles  des  enfants 
chinois  pour  faire  des  médications,  puis  la  propagande  xénophnhe. 
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«  Les  fengshui.  —  Toutes  ces  causes  qui  exaltent  les  mauvaises  passions  s'exaspèrent 
par  la  croyance  aux  fengshui.  Le  mot  signifie  «  venteau  »  et  désigne  les  bons  génies  des 
vents  et  des  eaux.  Chaque  partie  de  Tempire  a  ses  fengshui  qui  décident  du  sort  heureux 
ou  funeste  des  individus.  Us  sont  d'autant  plus  dangereux  qu'une  construction  élevée  sar 
le  sol,  un  changement  de  contour  peuvent  les  indisposer.  Aussi  l'ouverture  de  tranchées, 
de  tunnels,  d'édifices  jusqu'alors  inconnus  peuvent  ruiner  h  jamais  la  félicité  d'une  ville 
ou  d'une  région,  empêcher  môme  la  réussite  des  candidats  aux  examens,  amener  de 
terribles  fléaux. 

«Ces  croyances  superstitieuses  peuvent  gêner  la  transformation  de  la  Chine,  car  les 
fengshui  sont  tout-puissants  pour  empêcher  l'établissement  des  étrangers  sur  la  terre  des 
fleurs.  Cependant  il  y  a  des  accommodements,  et  moyennant  une  bonne  indemnité  les  voies 
ferrées  se  font.  Les  cercueils  même,  plus  nombreux  que  de  raison  le  long  de  ces  voies, 
sont  déplacés  pour  35  dollars  l'un.  Le  peuple  chinois,  malgré  ses  croyances,  moins 
fortes  de  jour  en  jour,  n'est  donc  pas  imperfectible.  »  Frédéric  Leuoine. 

Celte  très  intéressante  conférence  du  capitaine  Harfeld  a  charmé,  à  la  fois  par  la 
simplicité  et  la  bonne  humeur  du  récit,  et  par  les  merveilleuses  projections  photogra- 
phiques qui  l'ont  illustrée.  Celles-ci,  pour  la  plupart,  colorées  avec  goût  par  des  artistes 
japonais,  ont  été  particulièrement  appréciées.  Le  président,  au  milieu  des  applaudisse- 
ments qui  ont  salué  la  fin  de  la  conférence,  s'est  fait  l'interprète  du  sentiment  unanime 
pour  remercier  et  féliciter  l'orateur  dont  la  curieuse  exploration  a  prouvé  les  qualités 
d'endurance,  d'inlassable  patience,  qui  ont  permis  à  leur  possesseur  de  pénétrer  vraiment 
la  vie  chinoise,  si  simple  dans  sa  bruyante  agitation,  et,  au  fond,  si  respectable  par  les 
croyances  toujours  sincères  et  souvent  très  élevées  qui  animent  le  peuple  du  Céleste 
Empire. 

Ajoutons  que  le  conférencier  a  publié,  sur  les  pays  visités  des  travaux  techniques,  qui 
ajoutent  à  l'intérêt  scientifique  de  sa  mission,  mais  dont  l'exposé  n'aurait  pu  prendre 
place  dans  son  récit  des  Itinéraires  dans  le  Hou-Nan  nord-occidental  et  dans  le  Kiang-Si 
occidental  forment  la  substance  d'une  étude  publiée  dans  le  Bulletin  de  la  Société  royale 
belge  de  Géographie  avec  une  carte  détuillée  et  des  gravures. 


Membres  admis. 

MM.  Rousseau  (Emmanuel).  1  M.  le  lieutenant  Poupard  (Louis). 

Heim (Charles-Étienne-Eugène-Maurice).  I 

Candidats  présentés. 

M"^'«  Chevalier  (Adrien),  présentée  par  MM.  le  baron  Hulot  et  Fr.  Schrader. 

MM.  le  comte  de  Marchena  (Albert),  ingénieur,  présenté  par  MM.  Mestayer  et  le  baron 

IIULOT. 

Becque  (Georges-Alfred),  conducteur  de  travaux  à  la  Compagnie  des  Phosphates  et  du 

chemin  de  fer  de  Gafsa,  présenté  par  M.\l.  le  baron  Hulot  et  Jules  Girard. 
le  D»-  Tripot  (Jules),  présenté  par  MM.  Le  Myre  de  Vilers  et  le  baron  Hulot. 
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Séance  du  6  mars  1908 

Présidence  de  M.  f\  SCHIIADEH 

Crltp  Avance  a  H^.  presque  entièrement  consacr«»e  à  la  communication  de  SI.  Baillauif, 
membre  de  l*Aradémie  des  Sciences,  directeur  de  l'observatoire  de  Paris.  Le  coup  d'ipil* 
jetA  par  !e  savant  conférencier  sur  le  développement  de  l'astronomie  à  travers  les  âges- 
mais  surtout  depuis  le  xvii*  siècle  eût  étt^  difllcilemcnt  réduit;  il  n'était  pas  moins  inté- 
lessant  de  sui%Te  l'ancien  directeur  de  l'observatoire  de  Toulouse,  qui  participe  d'une 
façon  très  active  à  l'installation  de  robser\''atoire  du  Pic  du  Midi,  dans  son  historique  des 
OhMiratloni  de  montagne  comme  dans  les  dtWeloppements  dont  ce  sujet  lui  a  fourni 
Tucrnsion.  Aussi  avons-nous  préféré  rés«»rver  pour  la  première  partie  de  La  Géographie  le 
texte  m*^me  de  M.  Baillaud 

Au  début  de  celte  réunion  le  secrétaire  g-'néral  a  présenté  plusieurs  ouvrages  t»t 
d\ibord  Le  Géographe  Thomas  Lopet  et  ton  oBUTte  par  M.  Gabriel  Marcel,  l'un  des  maîtres- 
a<-tu(*ls  de  la  géographie  historique.  Cette  étude  aussi  substantielle  que  neuve,  qualifiée 
roodrMement  par  Pauteur  «  essai  de  biographie  et  de  cartographie  •»,  devant  être  appréciée 
ailleur*,  ne  sera  ici  l'objet  que  d'une  simple  mention. 

Hors  des  chemins  battus,  par  le  lieutenant-colonel  Péroz.  —  Ce  volume,  publié  chez 
(^Imann-Lévy,  est  le  deuxième  d'une  série  qui  porte  en  sous-titre  «  Vie  et  aventures  d'un 
soldat  de  fortune  »♦.  Comme  le  premier,  Par  Vocation  \  c'est  un  roman  vécu  qui  attire  et 
passionne.  L'auteur  conte  à  merveille,  brosse  largement  des  tableaux  pleins  de  lumière. 
>a  tourn»»e  dans  les  postes  du  .V  Tirailleurs  tonkinois  est  une  description  coloriée  des 
paysace  du  Haut  Tonkin.  L'intérêt  capital  du  livre  est  dans  les  moyens  employés  par  le- 
C')lonel  Pérox,  —  parfaitement  secondé  par  des  cadres  éprouvés  et  des  troupes  solides 
mais  aussi  par  une  femme  admirable,  beau  type  de  Française,  —  pour  pacifier  le  Yen  thé 
sans  c*sse  bouleversé  par  les  pirates.  Là  où  les  grosses  colonnes  échouèrent  la  petite 
guerre  réussit.  Les  phases  de  la  lutte  contre  le  Dé  Tham  sont  de  l'histoire  contée,  repré- 
«ent/'e  même,  tant  les  scènes  sont  vivantes.  Peu  à  peu,  gnlce  à  des  influences  morales  qui' 
^'ajout*'*rent  à  l'impression  que  donne  la  force,  le  dernier  grand  pirate  qu'ait  connu  le 
Tonkin  finit  par  faire  sa  soumission.  —  Des  livres  comme  celui-ci  mettent  en  relief 
r«rQTre  glorieuse  de  nos  otiiciers  de  l'infanterie  coloniale  et  l'action  civilisatrice  qu'ils 
ont  su  exercer  sur  l'indigène  dans  les  ré;;ions  les  moins  hospitalières  du  Tonkin. 

Des  monts  de  Bohème  an  golfe  Persiqne,  pir  .1/.  li-^né  Henry.  —  Depuis  plus  de  dix  ans, 
l'auteur,  lauréat  de  l'École  libre  di»s  sciences  poIiti<|ues,  mène  de  front  des  enquêtes  sur 
U*  trois  farades  terrestres  de  l'empire  alli*mand.  Il  y  a  quaUf*  ans,  dans  un  livre  justem»*nt 
remarqu«''  ',  il  étudiait  la  <«  bissectrice  du  Drang  •»  ou  puus>éo  allemande  dirigée  vers  le 
^ud-e*»!,  c*i»st-à-dirt'  vers  Hairl.id,  à  travei^s  rAulrichellon^rie,  le  Halkan  et  l'.Vsi*»  orci- 
d<*ntAle.  t-Vsl  en«*oi«'  «  ce  problème  posé  à  l'Europe  et  à  l  Asie  par  l'impérialisme  alle- 
mand •  qui  domine  le  nouveau  volunit*  que  M.  \\*iïi^  I|t*ni7  vient  d  éditer  chez  Pion.  Il 
importe  en  efTel  de  savoir,  comme  h*  fait  n*marquer  t*n  sa  belle  préface  M.  Anat<»le 
l^r<iYK»*aulieu.  si  l'Autriche,  la  Hon;:i  ie,  b^s  Ktals  balkant(]u  ->,  la  Turquie,  l'Anatolie,  la 
S>ne.  la  M*'^opotimi«s  ces  jeunes  ou  vieux  p.iys  d'Europe  ou  d'Asie,  parviendront  à  se 
d^vrlopper  libr«*ment  et  à  se  renouveler  pa-*iliquement,  ou  si,  ruinés  par  les  slril-»* 

L  La  Orographie,  XIII,  3,  iVOi'i.  p.  âi3. 

2.  Quetttofif  (fAêitricht'Ihnfjni'  et  Questions  tf  Orient. 
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efTorts  de  leurs  ambitions  en  lutte,  ils  finiront  par  subir  rhégémonie  politique  après  la 
la  domination  économique  de  TAllemagne.  Successivement  Fauteur  traite  du  sufîrage 
universel  en  Autriche,  de  la  crise  hongroise,  des  États  yougo-slaves  et  de  la  Macédoine, 
de  TAsie  turque  et  du  chemin  de  fer  de  Bagdad.  La  monarchie  habsbourgeoise  nous 
apparaît  rajeunie  et  consolidée  par  l'initiative  hardie  du  vieil  empereur.  Cependant  il  faut 
tenir  compte  des  différentes  phases  de  la  crise  hongroise,  de  l'état  des  esprits  et  des  partis 
chez  les  Bulgares,  Serbes  et  Monténégrins.  Toutes  ces  recherches  sont  précises  et  minu- 
tieuses, appuyées  sur  des  cartes  schématiques  qui  en  facilitent  Texamen.  Il  faut  féliciter 
M.  René  Henry  d'avoir  entrepris  cette  tâche  ardue,  d'avoir  ainsi  éclairé  Topinion  sur  la 
gravité  de  certains  problèmes  dont  la  France  et  TEurope  ne  sauraient  impunément  se 
désintéresser. 

Les  colûnies  portugaisaB,  par  M.  A.  de  Almida  Negreiros.  —  Notre  collègue,  qui  a 
entrepris  de  faire  connaître  en  France  la  situatiou  économique  des  colonies  portugaises^ 
nous  donne,  après  quelques  volumes  sur  San  Thomé,  l'Angola,  le  Mozambique,  etc.,  une 
étude  d'ensemble  d'un  caractère  documentaire.  Il  entreprend  un  travail  statistique  dans 
lequel  il  compare  les  colonies  françaises  aux  colonies  portugaises  et  sa  conclusion  est 
celle-ci  :  que  pour  une  superficie  de  2595  624  kilomètres  carrés,  les  colonies  françaises  ont 
une  population  de  34521 000  habitants  et  un  mouvement  commercial  de  215  500000  francs; 
tandis  que,  pour  les  colonies  portugaises,  ces  chiffres  sont  :  superficie  2 120  553  kilomètres 
carrés;  population  19  191000  habitants;  mouvement  commercial  317  000000  francs. 
Dans  la  seconde  partie  l'auteur  rappelle  les  mesures  prises  par  le  législateur  portugais 
pour  la  suppression  de  l'esclavage  et  il  aborde  l'examen  des  produits  d'exportation  des 
colonies  portugaises,  l'état  actuel  du  commerce  et  de  l'agriculture  dans  chacune  d'elles. — 
Une  nomenclature  des  principaux  produits  des  colonies  portugaises  forme  la  dernière 
partie  de  cet  ouvrage,  dont  l'utilité  pratique  méritait  d'être  signalée. 

Avant  de  lever  la  séance  le  président,  s'adressant  à  M.  Baillaud  dont  la  conférence, 
illustrée  de  superbes  projections,  avait  été  chaleureusement  applaudie,  le  félicite  de  sa 
récente  élection  à  l'Académie  des  Sciences  et  le  remercie  d'avoir  réservé  à  la  Société  de 
Géographie  une  de  ses  premières  communications  depuis  sa  nomination  de  directeur  de 
l'observatoire  de  Paris.  Comme  le  conférencier,  il  espère  que  l'initiative  privée,  s'inspirant 
de  l'exemple  du  prince  Roland  Bonaparte,  s'intéressera  de  plus  en  plus  à  la  création  des 
observatoires  de  montagne  et,  par  de  Judicieuses  libéralités,  assurera  aux  laborieux 
modestes  le  moyen  de  concourir  au  progrès  scientifique. 


Membres  admis. 

M™«  Chevalier  (Adrien).  i  MM.  Becque  (Georges-Alfred). 

M.    Marghena  (Albert,  comte  de).  |  Tripot  (D**  Jules). 

Candidats  présentés. 

MM.  PoTERiN  DU  Motel  (Jean-Georges-Marie),  présenté  par  MM.  le  baron  Hulot  et  Pierre 
Gendron. 

Marcade  (Charles-Adolphe),  administrateur  des  Colonies,  présenté  par  MM.  le  com- 
mandant MOLL  et  HUMMEL. 

Enders  (Émile-Pierre),  fondé  de  pouvoirs  du  Crédit  Lyonnais,  présenté  par  M*'  i.-H. 
Bel  et  le  baron  Hulot. 

Enders  (Jean-Albert),  présenté  par  M.  J.-M.  Bel  et  le  baron  Hulot. 
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MM.  ViHiRErF  Voldemar).  étudiant,  prtHenlé  par  MM.  Franz  Sciiradeh  et  D.  Aîtoff. 

Biiixiro  ;B.},  de  Tlnstitut,  Directeur  de  l'Observatoire  de  Paris,  présenté  fiar  MM.  RtJnE.\r 

et  le  baron  Hru>T. 
de  Beyuk  Léon-Marie*Bugène),  général  de  brigade  des  Troupes  coloniales,  présenté 

par  MM.  J.  Haumand  <*t  le  baron  HtujT. 


Séance  extraordinaire  du  9  mars  1908 

Présidence  de  M.    H  ARM  AS  D 

Vicc-Présidenl  «le  la  Société. 

Chargé  par  le  gouvernement  d*une  mission  à  Londres,  M.  Le  Myre  de  Vilors  avait  prié 
M.  It'  docteur  Harmand,  ambassadeur  de  France  et  vice-président  de  la  Société*,  de  le 
remplacer  au  fauteuil,  pour  recevoir  les  membres  de  la  mission  du  Haut-Logone. 

Les  ministres  de  la  (îuerre  et  des  Colonies  étaient  représentés  à  cette  solennité  où  se 
pressaient  les  notabilités  du  monde  militaire,  colonial  et  savant,  ainsi  les  généraux 
Rarry,  Delanne,  Toutée,  le  gouverneur  Clotel.  des  explorateurs  tels  que  le  colonel  Ber- 
nard, 1h  commandant  Joalland,  M.  Louis  Gentil  et,  parmi  les  concessionnaires  du  Congo, 
M.  W.  Cuinet  et  Noguès,  ce  dernier  directeur  de  la  HauteSungha  qui  contribua  large- 
ment k  Torganisation  de  la  mission,  faite  sous  les  auspices  de  la  Société  de  Géographie, 
gr&ce  surtout  à  Finitiative  de  son  président  M.  Le  Myre  de  Vilers. 

1^  mission  prit  place  au  bureau  et  sur  Testradc  :  le  commandant  Lenfant,  le  capitaine 
Périquet,  le  docteur  Kérandel  et  les  sous  ofllci ers  Bourgeois,  Delacroix  et  Psichari. 

En  leur  souhaitant  la  bienvenue,  M.  Harmand  rappelle  le  souvenir  du  sergent  de  Mont- 
mort,  dont  la  perte  a  «Ué  cruellement  ressentie  par  tous;  puis,  retraçant  la  brillante  car- 
rière du  commandant  Lenfant  et  esquissant  à  grands  traits  ses  précédentes  explorations 
it  lui  donne  la  parole  pour  entn*tenir  ses  collègues  de  cette  dernière  mission. 


«  Histiini  dtt  haut  Logona.  par  k  commandant  Lenfant,  —  Accueilli  par  une  salve 
d'applaudissements,  le  commandant  Lenfant  a  pris  la  parole^  et  fait,  avec  beaucoup  de 
clarté  et  de  simplicité  d'expression,  le  récit  de  sa  mission. 

••  Mo^lestement,  il  reporte  les  résultats  qu  il  va  résumer  à  Ténergie  et  a  l'endurance 
de  s«*s  distingués  collaborateurs  : 

*«  Le  capitaine  Périquet,  un  savant  officier  d*arlillerie  coloniale,  qui  a  fait  une  carte 
C(»nsrienrieuse  autant  que  scientifiquement  établie  ;  le  docteur  Kérandel,  qui  sVst  sacrifié 
|»«»ar  étudier  la  maladie  du  sommeil  et  les  misères  du  pays;  les  sous-offlciers  Delacroix, 
Boug(»n,  Psichari  et  de  Montmort  si  remar(]uables  et  si  dévoués,  l'ingénieur  Bastet  et 
k  capitaine  Joannard,  que  la  maladie  formait  &  rentrer  en  Europe,  tandis  quVlle  terra.ssuit 
de  Montmort. 

«  L'objet  d€  la  mittion,  —  Les  travaux  de  ces  missionnaires  sont  toujours  restés  tangents 
à  ceux  de  la  mission  de  délimitation  Congo-Cameroum.  Ils  ont  relié  entre  eux  tous  ceux 
dp  Clotel,  Gentil,  Mi7.on,  Ponel,  Penlrizet,  Rous>set,  Huot,  Bernard,  LOIler,  Lancrenon, 
Br«el,  etc.,  qui  n*avaient  pas  encore  comblé  sur  les  cartes  le  grand  espace  blanc  qui 
r«*ffne  entre  le  Logo  ne,  Tocéan  et  la  moyenne  Sangha.  Il  était  contourné  par  trois  réseaiu 
fluviaux,  dont  les  eaux  prennent  troi^  dir«*ctions  différentes  : 
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«  P  Le  Logone  et  ses  affluents,  Tocéan  et  ses  tributaires  vers  le  Tchad  ; 

n  2*^  La  Lobaye,  la  Sangha  et  la  Kadéi  vers  le  sud,  au  Congo; 

«  2^  Le  Lom  et  la  Bénoué  vers  Test,  à  TAtlantique. 

«  II  sembla  au  commandant  que  ces  rivières  devaient  sourdre  d'une  commune  origine. 
C'est  donc  vers  le  nœud  orographique  de  Yadé  que  se  porta  son  premier  effort.  C'est  un 
massif  montagneux,  dont  l'altitude  maxima  n'excède  pas  1  500  mètres,  qui  mesure  près 
de  400  kilomètres  de  diamètre  et  qu'on  nomme  de  la  sorte  parce  que  le  village  des  troglo- 
dytes de  Yadé  en  forme  à  peu  près  le  centre. 

«  Le  nœud  de  Yadé.  —  C'est  de  là  que  soldent  une  multitude  de  rivières  dont  les  collec- 
teurs vont  porter,  sur  les  abords  du  massif,  la  vie  à  plus  de  vingt  races  difTérentes.  Le 
nœud  de  Yadé  est  un  soulèvement  granitique  annulaire  à  étages  superposés.  Il  comprend 
un  plateau  central  bordé  d'un  premier  à-pic.  Au  pied  de  celui-ci  on  trouve  un  plateau  de 
pente  relativement  faible,  bordé  lui-même  d'un  second  àpic  accentué  qui  va  mourir  dans 
la  plaine  du  Tchad  qu'il  domine  par  ses  derniers  contreforts  escarpés. 

u  Les  rivières  sont  donc  très  tourmentées  jusque-là.  C'est  seulement  dans  la  plaine  du 
Tchad  quelles  deviennent  navigables.  La  mission  les  a  particulièrement  étudiées.  Les 
plus  importantes  sont  l'Ouame  ou  Bahr-Sara,  totalement  relevée  en  reliant  entre  elles  les 
explorations  de  Perdrizet,.  Rousset,  Huot,  Bernard  et  Clozel,  la  Nana-Barya  et  la  Penndé 
que  Lôfler  et  Lancrenon  traversèrent  ou  longèrent  quelque  temps.  La  Penndé  est  bien  le 
Logone  oriental  qui  rejoint  le  Logone  à  50  kilomètres  en  amont  de  Lai.  Le  capitaine 
Périquet  et  de  Montmort  les  premiers  l'ont  suivie  de  la  source  à  la  confluence.  D'ailleurs 
cette  rivière  a  été  suivie  deux  fois  en  sens  inverse  par  la  mission,  puisqu'elle  l'a  mise  en 
pratique  avec  un  troupeau  de  cinq  cents  têtes  de  bétail.  De  la  sorte,  on  put  se  convaincre 
que  parmi  toutes  les  routes  suivies  par  la  mission  et  reliant  la  Sangha  au  Logone, 
la  route  qui  longe  la  vallée  de  la  Penndé  est,  sans  aucune  hésitation  et  sans  aucune  réti- 
cence, la  plus  viable  et  la  plus  facile,  tant  pour  la  conduite  des  animaux  que  pour  les 
transports  et  les  voyages. 

«  Les  races  du  Yadé.  —  Le  nœud  orographique  de  Yadé  comprend  les  sources  vitales 
dos  Vaces  centre-africaines.  Les  indigènes  sont,  en  efl'et,  répartis  en  races  nombreuses 
autour  de  ce  massif.  On  trouve  dans  le  nord  les  M*boums;  dans  le  nord-est,  lesLakas; 
à  l'est  et  au  centre,  les  Bayas-bayas,  les  M'bakas;  au  sud-est,  les  Yanghérés  ;  au  sud,  les 
Bayas,  les  Pandés  et  les  Kakas.  La  majorité  de  ces  races  (Bayas  et  Yanghérés)  sont  issues 
de  la  fameuse  famille  Mandjia  qui  s'est  propagée  de  la  partie  occidentale  du  massif 
montagneux  des  grands  lacs  africains  à  travers  tout  le  pays  banda  et  la  région  de  Téleu- 
sine,  cette  graminée  noire  que  l'on  trouve  uniquement  dans  le  centre  est-africain.  Tout, 
dans  la  vie  de  ces  indigènes,  leurs  mœurs,  leur  anthropophagie,  leurs  habitations,  leurs 
groupements  en  petits  paquets,  indique  leur  provenance.  Il  est  probable  que  ces  races 
furent  pastorales  dans  une  époque  assez  reculée,  car  on  retrouve  dans  leur  conversation 
des  termes  et  des  expressions  très  nettes  exprimant  fort  bien  qu'elles  ont  connu  le  bétail, 
mais  refoulées  sans  doute  par  les  guerres,  chassées  des  pâturages  transhumants, 
dépouillées  de  leurs  troupeaux  et  repoussées  dans  les  régions  où  la  tsétsé  les  ruina  tota- 
lement, elles  durent  se  réfugier  progressivement  dans  des  avant-monts  du  massif  oro- 
graphique  de  Yadé,  puis  gagner  peu  à  peu  les  cavernes  où  l'on  trouve  aujourd'hui  de 
nombreuses  tribus  troglodytes. 

«  Un  caractère  spécial  de  ces  races  est  la  sorte  de  langage  espéranto  commun  à  cinq 
d'entre  elles.  Ces  peuples  primitifs  cherchent,  comme  nous,  à  donner  une  instruction 
particulière  aux  jeunes  gar(;ons  des  tribus  parmi  lesquels  ils  croient  trouver  assez 
d'étolTe  pour  former  des  guerriers,  des  artisans,  des  chefs  de  villages  ou  des  conducteurs 
d'hommes.  Tout  ce  système  d'éducation,  qui  n'est  en  somme  qu'une  période  d'endurcis- 
sement, s'appelle  l'éducation  labi.  Ce  n'est  qu'après  plusieurs  années  d'exercices  conti- 
nuels que  le  jeune  labi  devient  véritablement  un  homme  considéré,  capable  d'inspirer 
conflance  à  ses  congénères  ou  passion  aux. vierges  d'ébène  de  sa  tribu.  Les  labis  parmi  les 
exercices  auxquels  ils  sont  soumis  reçoivent  une  éducation  intellectuelle  primordiale  qui 
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consislp  en  IVlude  d*un  langage  du  même  nom,  et  ce  langage  se  retrouve  a  peu  près 
închanKi'  quand  on  passe  d*une  race  vers  une  autre.  Ainsi  le  voyageur  qui  transgresse  des 
Ba>as  chez  les  Lakas,  des  Lakas  chez  les  Yanghéré  et  qui  tient  en  sa  possession  le  langage 
iain  peut  fort  bien  se  faire  comprendre  des  gens  qu'il  vient  de  rencontrer  par  le  simple 
u^me  de  ce  dialecte. 

••  U%  JU' lUihinrjas,  —  Enfln  sur  la  bordure  m<^ridionale  du  massif  montagneux,  dans 
toute  la  for^t  ^quatoriale,  on  rencontre  une  race  autochtone,  les  M*Babingas,  sorte  de 
pvffniiVH  qui  vivent  uniquement  de  In  chasse  et  ne  sont  en  somme  que  les  chiens  courants 
dr«  raies  dominantes.  Ces  individus,  dont  la  taille  n'excède  guère  1  m.  50,  offrent 
un  a<p«*rt  tout  à  fait  caractéri$tii|ue.  Il  semble  que  leur  constitution  physique  se  soit 
plhV  aux  hcsnin»  de  leur  existence  dans  la  hutte  en  feuilles  et  de  leurs  courses  sous 
\vs  lianes  et  les  branches.  Ce  sont  de  très  audacieux  chasseurs  dVléphants.  Les  secrets 
de  1.1  for^t  «ont  en  leur  possession.  Il  n'est  pas  de  chemin,  de  sentier  ou  de  pistes  dont 
tU  w*  soient  les  maîtres. 

«  L'aspect  rf<*.<  patji  traversés  par  la  mission,  —  L*aspect  des  pays  traversés  par  la  mission 
ejil,  comme  les  populations,  excessivement  variable.  La  forêt  équatoriale  monte  justfu'au 
4  30'  de  Lnl.  .N.,  cVst-à-dire  vers  le  parallèle  de  Bania,  à  partir  duquel  on  entre  n'îso- 
luiiienl  d'une  manière  très  progi^ssive  dans  la  zone  accident<^e  sur  les  avant-monts  du 
ma«>if  de  Yadé.  Du  4"  30'  au  5'*  30',  l'épaisse  forêt  n'existe  plus  que  par  places.  Mais,  tout  le 
Itintf  lies  rivières,  on  trouve  un  épais  rideau  d'arbres  îles  plus  intéressants.  La  forêt 
êi|uatonnle  renferme  des  essences  d'arbres  les  plus  variées.  Il  faudrait,  dans  chaque 
i«»ne.  l'étude  minutieuse  d'une  mission  particulière  pour  déterminer  les  produits  que 
l'on  en  pourrait  retirer.  Ce  sont  surtout  les  essences  a  caoutchouc  qui  dominent,  sous 
forme  d'arbren  Funlamia  ou  iréh)  en  majorité,  car  c'est  le  pays  d'élection  de  cette 
e**p«»re.  En  certains  endroits,  l'arbre  à  caoutchouc  prédomine  sur  toutes  le«<  autres 
ff*>|MTes.  Eu  d'autres  régions,  il  est  assez  abondant,  tandis  que  plus  loin,  sans  que  l'on 
s«u-he  pourquoi,  ou  le  rencontre  rarement  dans  un  terrain  identique.  Les  lianes  se 
reiirotitr**nl  «surtout  au  bord  des  rivières  et  dans  te  nii^ud  orographique  de  Yadé.  jusqu'à 
l'altitude  de  HOO  mètres  environ.  Les  indiKcnes  exploitent  toutes  ces  espèces.  Des  chefs 
d**  villac**s  i»u  des  sorciers  les  ont  pénétrés  de  cette  idée  qu'une  fois  les  arbres  et  les 
:ian*s  abattus,  les  Européens  quitteraient  le  pays.  Il  s  ensuit  qu'en  véritables  vandales, 
loin  d*incis*T  les  arbres  et  les  lianes,  ils  les  abattent  et  les  tuent  de  telle  sorte  que  cer- 
tiin«*s  régions  en  sont  totalement  dépeuplées.  En  outre,  comme  ils  ont  intérêt  h  produire 
do  raoutcliouc  pour  se  procurer  aux  factoreries  les  objets  dont  ils  ont  besoin,  ils  ont  pris 
d«'pijt<4  quelque  temps  l'habitude  de  mélanger  au  pur  latex  des  gommes  et  des  résines. 
Li  prt-mière  rend  le  caoutchouc  vis<]ueux,  la  seconde  le  rend  l(»urd  et  rigide.  Ils 
ri.mpens«'nt  l'effet  de  ces  deux  impuretés  en  ajoutant  dans  le  mélange  du  manioc  ou  de 
li  r^nilre  qui  déprécie  encore  plus  le  produit.  Les  sociétés  concessionnaires  ont  pris  In 
vice  me5ure  de  refuser  tout  caoutchouc  qui  ne  serait  pas  reconnu  comme  parfaitement 
pur.  t.Vsi  le  meilleur  moyen  de  faire  cesser  cet  abus  de  l'indigène.  Les  régions  de  la 
>4ngha  sont  particulièrement  riches  et  fertiles.  Les  essais  de  culture  entrepris  par  les 
Lur«»péens  ont  donné  d'excellents  résultats.  Il  est  évident  que  le  palmier  à  huile,  dont  on 
r»-nronlre  quelques  spécimens,  s'y  dével«)pperait  à  l'aise  et  contribuerait,  a\er  |t»s  cullurcN 
pr«  cil»es,  iï  donner  plus  d'essor  à  celte  colonie. 

•  ÏJà  riche<<e  disparaît  tout  entière  sur  le  nu>ud  orograpliique  de  Yadé  même.  A  pari 
M  plantations  des  villages,  depuis  Bouala,  sur  la  rive  de  l'Ouame  jusqu'à  la  plaine  du 
l«*iEone,  on  ne  rencontre  rien  qui  puisse  tenter  une  entreprise  européenne.  O  ten.un 
crioitique,  en  grande  partie  dénudé  sur  tous  les  à-pics  île  ses  contrefort^,  est  d*uiie  piiu- 
vi*»té  industrielle  très  caractérisée.  Cest  seulement  dans  la  plaine  du  Lo^ione,  c*esl-â-<liii« 
•lan«  la  grande  cuvette  du  lac  Tchad,  que  l'on  trouve  une  activité  ivnaissante  riiez  U'^ 
lodigêoes  i(ui  Thabitenl.  Alors  que  les  Bayas  de  la  Sangha  se  nourri>sent  de  manioc,  bs 
L^k&s,  les  ll*B<»ums  et  les  Saras  du  nord  se  nourrissent  de  mil.  Pour  le  voyak'«*ur  <pii 
Contemple  la  haute  stature  de  ces  belles  races,  il  n'est  pas  tlouteux  que  raliiiientalioii 
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par  le  mil,  par  les  arachides,  le  soundou,  les  haricots,  les  fèves,  par  toutes  les  cultures 
splendides  et  variées  auxquelles  se  livrent  ces  hommes  bien  musclés,  soit  la  cause  de 
leurs  formes  athlétiques  et  de  leur  solidité.  Il  est  donc  à  souhaiter  que  les  Bayas  de  la 
Sangha  soient  incités  à  la  culture  du  mil,  à  Tamélioration  de  leur  nourriture  habituelle, 
au  développement  de  toutes  les  productions  qui  les  mettront  en  mesure  de  devenir  plus 
robustes  et  plus  résistants. 

n  Les  ennemis  du  Congo.  —  Tout  est  difficile  au  Congo,  surtout  dans  la  région  fores- 
tière, où  les  parasites  sévissent  autant  par  leur  variété  que  par  leur  nombre.  On  y 
rencontre  les  insectes  les  plus  divers  et,  parmi  ceux-ci,  tout  ce  que  Thomme  et  Tanimal 
peuvent  rencontrer  comme  ennemis.  G*est  d'abord  la  tsétsé  qui  donne  la  maladie  du 
sommeil,  les  moustiques  qui  donnent  le  paludisme,  la  chique  qui  donne  des  ulcères,  la 
tique  qui  donne  la  fièvre,  les  douves  qui  donnent  les  maladies  du  foie  aux  bœufs  et  aux 
chevaux  ;  les  taons  qui  donnent  les  trypanosomes.  Puis,  ce  sont  les  vers  intestinaux,  la 
mouche  fourou,  les  tarets  qui  rongent  le  bois,  les  termites  qui  dévorent  Tossature  des 
cases.  On  comprendra  que  cette  armée  d'agents  dévastateurs  augmente  encore  les  diffi- 
cultés du  climat.  Le  travail  de  l'Européen  est  donc  une  lutte  perpétuelle  ;  il  a,  d'une  part, 
la  lourde  chaleur  qui  fait  croître  la  richesse  de  la  forêt,  et,  d'autre  part.  Tardent  soleil 
qui  tend  à  l'anémier.  Tous  ces  agents  de  richesse  ou  de  destruction  rendent  sa  tache 
d'autant  plus  ditiicile,  sa  nourriture  d'autant  plus  précaire,  sa  santé  d'autant  plus 
délicate. 

<(  L'élevage  au  Congo,  —  L'élevage  que  l'on  trouve  assez  florissant  dans  les  plaines  du 
Logo  ne,  aux  abords  mômes  des  rivières,  devient  une  opération  délicate,  quoique  fort 
possible,  dans  les  régions  de  la  Sangha.  En  utilisant  la  route  facile  de  la  Penndé,  la 
mission  a  pu  conduire  de  Laï  sur  le  Logone  jusqu'à  Carnot,  dans  la  Sangha,  un  troupeau 
de  cinq  cents  animaux  qui  fit,  sans  subir  de  pertes,  cette  longue  étage  de  700  kilomètres. 
Mais,  arrivés  sur  le  Mambéré,  lep  animaux  ne  trouvèrent  plus  à  leur  gré  des  pâturages 
suffisants.  Dans  tous  les  endroi%s  où  ils  furent  conduit,  l'herbe  était  trop  dure  ou  n'était 
pas  assez  nourrissante.  Les  parasites  en  tuèrent  quelques-uns;  les  mouches  en  détrui- 
sirent plusieurs.  L'élevage  est  très  possible  dans  les  territoires  de  la  Sangha,  mais  seule- 
ment en  des  points  très  précis,  à  Koumbé,  à  Berbérati.  à  Nao,  voire  à  Carnot.  En  effet, 
les  Haoussas  de  cette  dernière  localité  y  élèvent  de  superbes  animaux,  mais  en  nombre 
limité.  Des  pâturages  artificiels  et  la  surveillance  assidue  du  terrain  jointe  à  l'examen 
attentif  et  fréquent  des  animaux  donneraient  d'excellents  résultats.  Cette  question  est 
des  plus  intéressante  pour  la  colonie,  car  l'élevage  amènerait  dans  l'alimentation  de 
l'Européen  comme  dans  celle  de  l'indigène,  un  tel  bien-être  et  de  tels  changements  que 
les  conditions  de  la  vie  s'en  trouveraient  considérablement  améliorées. 

a  La  valew  du  Congo  français,  —  Malgré  ses  ennemis,  le  Congo,  par  ses  ressources 
naturelles,  est  vraiment  notre  plus  riche  colonie  d'Afrique;  elle  renferme  dans  son  sein 
plusieurs  fois  la  richesse  de  l'Afrique  occidentale  française  tout  entière.  Le  ministre  des 
Colonies  la  considère  avec  une  sollicitude  particulière,  il  vient  encore  d'augmenter  son 
corps  d'occupation  d'une  façon  appréciable.  Nul  doute  qu'il  y  fasse  progressivement 
régner  la  paix,  y  rétablisse  le  calme  dans  les  territoires  agités  et,  par  suite,  amène 
l'indigène  vers  nous.  C'est  une  œuvre  de  patience,  elle  ne  demande  qu'une  impulsion 
elle  vient  de  la  recevoir  et  la  recevra  d'une  façon  progressive. 

«  Le  champ  d'activité  coloniale  est  immense  au  Congo.  Bien  que  la  mission  du 
Haut-Logone  ait  parcouru  près  de  130,000  kilomètrres  carrés  de  territoire,  on  peut  dire 
aux  jeunes  que  les  vieux  africains  leur  ont  tout  simplement  indiqué  quelques  routes  à 
suivre,  au  croisement  desquelles  ils  trouveront  le  chemin  ouvert  à  leur  activité.  Des 
régions  entières  sont  encore  inconnues,  d'autres  sont  à  peine  traversées.  Dans  ce  vaste 
pays,  il  reste  à  déployer  beaucoup  d'énergie,  à  montrer  de  grands  dévouements  pour 
donner  une  idée  approchée  des  richesses  qu'il  renferme.  Ces  prospections,  ces  études  et 
ces  travaux  seront  l'œuvre  des  jeunes,  le  fruit  de  leur  bonne  volonté  et  de  leur  dévoue- 
ment à  la  cause  coloniale  du  pays.  »  FRÉDÉmc  Lbmoinb. 
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U,  le  président  s*esl  facilement  fait  Tinterprète  da  sentiment  unanime  en  remer- 
ciant ci  en  fiHicitant  le  commandant  Lenfant,  qui  joint  &  ses  hautes  qualités  d*expiora- 
teur  et  de  chef  de  mission  le  talent  du  conférencier. 

Nous  avons  la  satisfaction  de  constater  qu*au  cours  d^une  séance  solennelle  «  donnée 
:%  la  Sorbonne,  quelques  jours  plus  tard,  sous  la  présidence  du  général  Toutée,  les  trois 
M>us>olliciers  de  la  mission  ont  été  dérorés  de  la  médaille  militaire,  H  que  le  capitaine 
PiTiquet  et  le  docteur  Kerandel  ont  été  faits  cheyaliers  de  la  Légion  d*honneur.  Ces 
distinctions,  qui  avaient  été  demandées  pour  ces  vaillants  pionniers  par  le  président  de 
la  Société  de  Géographie,  sont  la  juste  récompense  de  leur  fructueuse  et  périlleuse  explo- 
ration. 


Séance  du  23  mars  1908 

Présidence  de   M.    F.   SCHRADEIl 


En  prenant  possession  du  fauteuil,  le  président  remercie  les  ministres  de  la  Guerre, 
des  colonies,  et  de  Tlnstruction  publique,  de  s*étre  fait  représenter  à  la  séance  et  il 
invite  leurs  délégués  à  s'asseoir  au  bureau,  de  même  que  M.  le  gouverneur  général 
Roume  et  le  docteur  Kermorgant,  chef  du  service  de  santé  du  ministère  des  Colonies. 

Il  se  plaît  à  C(»nstater  Taflluence  d*une  élite  venue  pour  entendre  le  docteur  Gustave 
Martin  exposer  les  premiers  travaux  de  la  mission  d'dtudes  de  la  maladie  du  sommeil.  La 
«onférence  sera  précédée  d^une  rapide  communication  de  M.  Maurice  Emmanuel  sur 
Charités  Carpeaux,  mais  auparavant  la  parole  est  donnée  au  secrétaire  général  pour 
rappeler  les  conditions  dans  lesquelles  fut  organisée  la  mission  dirigée  par  le  docteur 
itU!iUv**  Martin  et  pour  présenter,  avec  quelques  détails,  un  ouvrage  que  MM.  Arnaud  et 
C'irtier  viennent  de' faire  paraître  à  propos  de  la  mission  dont  ils  furent  chargés  au 
Sahara,  dans  le  courant  de  Tannée  1907,  par  le  gouvernement  général  de  TAfrique 
ui  ndentale  française. 

i\T\ce  k  la  ténacité  et  au  dévouement  de  M.  Le  Myre  de  Vilers  qui,  depuis  deux  ans, 
v>  Jépi^nse  sans  compter,  la  mission  d'études  de  la  maladie  du  sommeil  a  pu  s'organiser 
et  poursuivre  son  œuvre. 

A  <'<^té  d'une  commission  constitutive  dans  laquelle  figurent  M.  le  docteur 
k*-riiiurgant,  délégué  du  ministre  des  Colonies,  et  plusieurs  de  nos  collègues  du  conseil 
li**  la  S4>cit'té,  une  commission  technique,  composée  de  membres  de  1* Académie  des 
S<  l'^nccî»,  de  l'Académie  de  Médecine,  de  l'Institut  Pasteur,  de  l'Inspecteur  général  du 
wrvire  de  santé  des  Colonies,  de  délégués  de  l'Association  internationale  d'agronomie 
coloniale,  a  tracé  les  directions  scientiliques  aux  membres  de  la  mission. 

C«*tte  misMon  comprenait  en  1906  MM.  le  docteur  Gustave  Martin,  médecin  iiiajor 
<!*•«  troupes  coloniales,  lauréat  de  la  Faculté  de  médecine,  comptant  déjà  quatorze  ans  de 
««-rvMe,  dont  cinq  en  Indo-Chine,  chef  de  mission;  c'est  lui  que  nous  entendrons  ce 
«•iir.  Rentré  en  France  pour  rétablir  sa  santé,  il  est  aujourd'hui  heureusement  r«*mis; 
l«-  \y  L«-bœuf,  médecin-aide-major  de  l'<<^  clause  ayant  déjà  passé  deux  ans  au  r.(»ni!o; 
R'iubaud.  abrégé  de  ITniversilé  (sciences  naturellesi,  attaché  au  Mus>Mim  ilaboraloin»  d'en- 
ti*iuolok'i«*  ;  Weiss,  aide  naturaliste.  A  ce  personnel  scientifique  était  adjoint  le  sapeur 
Mony,  chargé  en  outre  de  faire  des  ess;iis  da  colombophilie. 
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Les  iDstructions  techniques  ont  été  rédigées  par  MM.  Bouvier,  Giard  et  Laveran  avec 
une  compétence  et  une  autorité  auxquelles  chacun  rend  hommage. 

Les  fonds  qui  ont  rendu  possible  Torganisation  de  Ja  mission  proviennent  du  Ministère 
des  Colonies,  du  commissaire  général  du  Congrès,  de  TAfrique  occidentale  française,  de 
la  Société  de  Géographie  et  de  la  Société  antiesclavagiste,  du  Muséum,  de  la  Caisse  des 
recherches  scientifiques,  etc.,  et,  dans  une  très  large  mesure,  des  compagnies  concession- 
naires, dont  il  convient  de  louer  la  générosité. 

Citer  tous  ces  appuis,  c'est  dire  la  reconnaissance  de  la  Société  de  Géographie  envers 
les  pouvoirs  publics,  les  corps  savants,  l'initiative  privée.  L'union  de  toutes  ces  forces  a 
permis  de  poursuivre,  à  l'égal  d'autres  pays  colonisateurs,  des  enquêtes  dont  les  résultais 
seront  exposés. 

Les  hommes  et  les  capitaux  ne  manqueront  pas,  nous  en  avons  la  ferme  espérance, 
pour  continuer  la  tâche  entreprise  et  délivrer  nos  possessions  d'un  véritable  Héau. 

Après  avoir  ainsi  rappelé  en  quelques  mots  les  débuts  de  la  mission  d'études  de  la 
maladie  du  sommeil,  le  secrétaire  général  présente,  de  la  part  de  MM.  le  capitaine  Arnaud 
et  le  lieutenant  Cortier,  l'ouvrage  qu'ils  viennent  de  faire  paraître,  à  la  suite  de  leur 
mission  de  1907,  ouvrage  honoré  d'une  subvention  du  ministère  des  Colonies  et  Ju 
Gouvernement  généra}  de  l'Afrique  occidentale  française. 

Nos  confins  sahariens.  —  Ce  volume,  édile  chez  Larose,  comprend  :  1"  une  élude 
d'organisation  militaire  saharienne  par  le  capitaine  Edouard  Arnaud,  chef  de  mission; 
2^  des  détails  sur  le  fonctionnement  des  compagnies  roéharistes  de  l'Algérie  par  le 
'  lieutenant  Maurice  Cortier;  3*>  le  rapport  de  mission  du  capitaine  Arnaud  et  les  annexes, 
le  tout  accompagné  de  sept  croquis  hors  texte  et  d'une  centaine  de  photogravures.  L'élude 
de  la  pénétration  saharienne  a  tenté  plusieurs  écrivains  ;  nous  avons  même  sur  ce  sujet 
un  excellent  ouvrage  publié  en  i904  par  MM.  Augustin  Bernard  et  N.  Lacroix,  mais  la 
question  militaire  n'avait  pas  fait,  comme  ici,  l'objet  principal  de  l'enquête;  enfin  des 
progrès  nouveaux  étaient  à  noter  tant  du  côté  de  l'Algérie  que  du  côté  du  Soudan.  La 
lecture  très  attachante  et  très  ipstructive  de  ce  livre  donne  sur  la  double  pénétration 
saharienne  une  vue  d'ensemble  qui  n'échappera  pas  à  l'historien .  Il  ne  s'agit  pas,  d'ailleurs, 
d'une  simple  énumération  de  faits.  L'étude  dont  était  chargée  la  mission  Arnaud-Corlier 
aura  eu  un  résultat  pratique  immédiat,  celui  d'améliorer  et  de  rendre  même  utilisable 
dans  la  partie  saharienne  ou  tout  ^u  moins  sahélienne  de  l'Afrique  occidentale  française 
cet  instrument  de  pacification  et  de  conquête,  la  compagnie  méhariste,  dont  les  oilîcicrs 
du  Touat,  du  Gourara  et  du  Tidi|telt  tirent  un  merveilleux  parti. 

Parmi  les  chapitres  qu'il  convient  de  citer,  celui  qui  concerne  l'historique  des 
formations  de  méharistes  de  l'Afrique  occidentale  contient  iin  intéressant  aperçu  des 
difl'érentes  jonctions  effectuées  entre  les  méharistes  algériens  et  soudanais  depuis  le 
16  août  1904,  date  de  la  première  effectuée  à  Timiaouine,  jusqu'à  l'automne  1907,  époque 
a  laquelle  le  capitaine  Prosth,  venu  d'Agadez,  a  rencontré  à  Iférouane  le  détachement  du 
lieutenant  Halphen  venu  d'In-Salah.  Cette  jonction  d'Iférouane  est  la  seconde  qui  ait  élé 
accomplie  à  cet  endroit.  L'année  précédente,  en  effet,  le  capitaine  Lafforgue,  les 
lieutenants  Masse,  Garnier  de  Laroche  et  Théral  se  réunissaient,  le  12  octobre,  auprès  du 
puit  d'Iférouane  au  détachement  algérien  commandé  par  le  lieutenant  Clor. 

Voici,  h  ce  propos,  une  intéressante  note  qui  nous  parvient  sur  l'Occupation  de  PAîr 
€n  4906  et  la  première  jonction  d'Iférouane  : 

«  Le  lieutenant  Masse,  commandant  la  section  méhariste  de  la  2®  compagnie  du 
bataillon  de  Zinder,  prit  le  20  juin  1906  le  commandement  de  la  «  Reconnaissance  de 
TAïr  »  avec  mission  d'aller  réoccuper  Agadès,  évacué  par  ordre  supérieur  l'année 
précédente,  de  s'efforcer  d'amener  pacifiquement  la  soumission  des  tribus  dissidentes 
■de  l'Aïr,  et,  le  cas  échéant,  d'opérer   une  jonction  avec  les  méharistes  algériens.  Ces 


ACTBS  DB  LA  SOCIÉTÉ  DE  GÉOGRAPHIE.  343 

ordres  riaient  signés  du  commandant  Gadel,  qui,  de  son  côté,  prit  le  commandement  de  la 
reconnaissance  qui  alla  occuper  Bilma. 

M  Le  lieutenant  Masse  entra  paciAquement  à  AgadèM,  le  7  juillet,  h  la  tête  de  trente  méha- 
ristes;  les  Touareg  campés  aux  alentours  s'étaient  enfuis;  seuls  le  sultan  Mikilane  et  les 
sédentaires  d'Agadès  se  trouvaient  présents. 

«  1^  tO  juillet,  un  détachement  de  trente  raéharistes  de  la  compagnie  de  Talioua  sous 
les  ordres  du  lieutenant  Gamier  de  Laroche  arriva  à  Agad^set,  conformément  aux  ordres 
du  colonel  Gadel,  se  plaça  sous  les  ordres  du  lieutenant  Masse. 

•<  Les  mois  de  juillet,  août  et  septembre  furent  employés  :  i«  en  négociations  avec  les 
nomades  qui  amenèrent  bon  nombre  de  tribus  à  faire  leur  soumission  ;  3"  û  achever 
réditioation  du  poste  dWgadès;  3^  &  Tentralnement  des  méharisles  et  à  quelques  petites 
touméo5.  Le  â9  septembre,  arrive  à  Agadès  le  lieutenant  Théral  venant  de  Zinder  avec  un 
nouveau  détachement  de  trente  méharistes.  Le  lieutenant  Masse  attendait  Tarrivée  de  ce 
renfort  pour  entreprendre  une  tournée  dans  les  terrains  de  parcours  des  tribus  dissi- 
dentes KelTadeî,  KeNRharous  et  lloggar)  situés  dans  la  région  ouest  de  TAir. 

o  Tandis  que  trente  hommes  étaient  laissés  à  la  garde  du  poste,  un  détachement  de 
deux  sections  méharistes,  de  30  hommes  chacune,  commandées  respectivement  par  les 
lieul»*uants  Théral  et  Gamier  de  Laroche,  partit  d* Agadès,  le  i  octobre,  sous  les  ordres  du 
lieutenant  Masse. 

«•  Le  7  octobre,  le  lieutenant  Masse  recevait  une  lettre  du  lieutenant  Clor  commandant 
un  d^*(achenient  de  la  compagnie  des  méharistes  du  Tidikelt;  cet  officier  l'informait  qu*il 
M?  dirigeait  vers  Iférouane. 

••  Le  lieutenant  Masse  remettant  h  plus  tard  la  continuation  des  opérations  qu'il  avait 
commencées  prit  la  route  du  nord-est  et  gagna  Iférouane  à  marches  forcées,  parcourant 
près  de  3U0  kilomètres  en  cinq  jours. 

•«  Le  12  octobre,  à  neuf  heures  du  matin,  le  détachement  soudanais  prit  contact  des 
A)g*'*riens  à  quelques  kilomètres  au  nord  d'iférouane  ijimite  nord  de  TAÏr)  et  les  deux 
troupes  vinrent  camper  sur  l'emplacement  naguère  occupé  par  la  mission  Foureau-Lamy. 

u  Le  même  jour  arrivait  en  cet  endroit  le  capitaine  LafTorgue;  cet  ofdcier,  qui 
commandait  le  cercle  de  Tahoua,  avait,  au  cours  d*une  tournée  dans  les  régions  situées 
au  sud-ouest  de  l'Aîr  dépendant  de  son  commandement,  poussé  jusqu'à  Agadès,  où  il  fut 
l'hAte  du  lieutenant  Masse.  Lorsqu'il  apprit  qu*un  détachement  algérien  se  dirigeait  sur 
Iférouane,  il  quitta  Agadès  avec  un  petit  détachement  pour  rejoindre  ce  point  par  la  voie 
din*cte  des  caravanes. 

««  Le  lieutenant  Masse  a  été  porté  à  Tordre  du  jour  des  troupes  de  TAfrique  occidentale 
fhinçaise  par  1  ordre  particulier  n**  46  en  date  du  8  juillet  1907  ainsi  conçu  :  «  A  brillam- 
ment ci>mmandé  le  poste  d'Agndès  et  dirigé  dans  l'oasis  de  TAir  une  reconnaissance  de 
méharistes  qui  pour  la  première  fois  s'est  jointe  à  Iférouane  aux  méharistes  de  l'oasis  du 
Tidikelt  (Sud-.Vigérien).  Dans  ses  fonctions  de  chef  militaire  et  de  chef  politique,  a  fait 
Uire  de  grands  progrès  à  la  pacification  de  l'Aîr.  » 

Nous  réservons  pour  un  prochain  numéro  de  I/i  Géographie  la  communication  de 
M.  Mauri'-e  Emmanuel  sur  L œuvre  scientifique  et  artistique  de  Chartes  Carpeaux,  mort  au 
rour^  d  une  mi^^Mon  en  Indo-Chine.  Il  y  a  quelques  semaines,  M"^  Carpeaux,  la  veuve 
du  (  élébre  sculpteur,  nous  exprimait  le  désir  que  notre  collègue  .M.  Emmanuel  fût  chargé 
de  pré<u-nter  ses  not«*s  de  voyage,  qu'elle  avait  pris  soin  de  publier.  Elle  était  alors 
mourante  et  la  maladie  a  eu  raison  de  son  énergie.  Son  désir  n'en  sera  que  plus  respecté 
ri  nous  «onfondrons  dans  un  double  honimase  la  mémoire  du  jeune  artiste  ttop  tôt 
disparu  et  celle  de  sa  mère  dont  la  vie.  trop  atteinte,  n'était  plus  faite  que  de  souvenirs. 

L^  Irite  de  la  conférence  fait  par  le  docteur  Gustave  Martin  sur  la  Mission  €rétu(l<s  de 
U  maiahe  dn  sommeil  ne  nous  étant  pas  parvenu  au  moment  de  donner  à  composer,  nous 
reportons  éitalement  à  une  date  ultérieure  la  publication  de  ce  savant  et  instructif  exposé 
de  travaux  dont  la  irravité  du  mal  ne  justifie  que  trop  l'utilité  pratique. 
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Membres  admis. 


MM.  PoTERiN  DU  Motel  (Jean-Georges-Marie). 
Marcadè  (Charles- Adolphe) . 
Enders  (Jean-Albert). 
Enders  (Émile-Pierre). 


MM.  ViHiREFF  (Voldemar). 

Baillaui)  (B.),  de  l'Institut, 
le   général    de    Beylié    (Louis-Marie- 
Eugène). 


Candidats  présentés. 

MM.  ViLUAUME  (Charles-Maxime),  ofiicier  d'administration  principal  en  retraite,  présenté 

par  MM.  Edmond  Perrier  et  Alfred  Lacroi.x. 
Erbe  (Léon),  présenté  par  MM.  Gaston  Mestayer  et  le  baron  Hulot. 
Erbe  (Pascal)  —  — 

Brown  (Douglas-Philip,  ingénieur),  présenté  par  MM.  Gaston  Mestayer  et  le  baron 

Hulot. 
FuLCONis  (Ulysse-Victor),  aide-major  de  1"  classe  des  Troupes  coloniales,  présenté 

par  MM.  Le  Myre  de  Vilers  et  le  baron  Hulot. 
Varigault  (Edmond-Marie-Roger),   lieutenant   d'artillerie    coloniale,    présenté  par 

MM.  Le  Myre  de  Vilers  et  le  baron  Hulot. 
Déchanet  (H.),  adjudant  au  2*  régiment   de  Tirailleurs  sénégalais,  présenté   par 

MM.  le  baron  Hulot  et  Franz  Schrader. 


NÉCROLOGIE 

Nombreux  sont  les  membres  de  la  Société  dont  nous  avons  à  déplorer  la  perte 
Successivement  nous  avons  appris  le  décès  de  MM.  G.  Viguès  ;  Henry  Coendoi.  le  docteur 
Pena;  Adrien  Chevalier,  Charles  Trépied,  le  directeur  de  l'Observatoire  d'Alger,  qui  fut 
la  providence  des  explorateurs;  Trouillier,  Mennet;  Henri  Tainturier;  le  marquis  de 
Courcival;  Alexandre  Eckman  ;  Ernest  Roy;  Hector  Biver  ;  A.  Bicheffe;  Louis  Michel.  Un 
càblogramme  nous  annonce  encore  la  mort  subite  du  baron  Jean  d'Ideville,  victime  d'un 
accident  de  chasse  dans  la  région  désertique  du  Tenkisso,  au  cours  dun  voyage  d*étud£S 
qu'il  effectuait  dans  les  hauts  bassins  du  Sénégal  et  du  Niger,  f^es  détails  nous  manquent 
encore  sur  ce  douloureux  événement. 

Le  Secrétaire  général  de  la  Société. 


Le  gérant  :  P.  Bouchez. 


Coalommterf.  —  Imp.  Paul  BRODARD. 
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Société  de  Géographie  et  pour  la  science,  non  seulement  en  France,  mais 
dans  le  monde  entier. 

Cet  homme  remarquable  à  la  fois  par  sa  valeur  scientifique  et  par  son 
caractère,  était  en  effet  de  ceux  dont  la  valeur  et  l'action  débordent  les  limites 
de  la  patrie.  Il  nous  est  enlevé  en  pleine  force,  nous  dirions  presque  en  pleine 
jeunesse,  alors  qu'on  pouvait  encore  espérer  de  lui  de  longues  années  de 
fructueuse  activité. 

Né  le  30  décembre  1839»  il  arrivait  presque  à  la  moitié  de  sa  soixante- 
neuvième  année;  mais  son  aspect  et  la  vivacité  de  son  esprit  n'accusaient  que 
cinquante  ans  à  peine. 

Sorti  premier  de  TÉcole  Polytechnique  et  de  l'École  des  Mines,  il  employa 
d'abord  ses  puissantes  facultés  comme  collaborateur  à  la  carte  géologique 
d'Élie  de  Beaumont  ;  et,  bien  que  les  idées  originales  qu'il  devait  développer 
plus  tard  ne  fussent  pas  encore  conscientes  chez  lui,  il  montra  déjà  dans  ce 
travail  ses  qualités  personnelles.  Cest  lui  qui  le  premier,  notamment, 
appliqua  les  courbes  de  niveau  à  la  définition  des  surfaces  paléo-géogra- 
phiques :  travaux  de  reconstitution  qui  devaient  plus  tard  constituer  une  partie 
notable  do  son  œuvre. 

Il  est  remarquable,  en  effet,  que  M.  de  Lapparent,  géologue  érudit  et  génial, 
tendit  toujours  à  amener  la  géologie  dans  les  voies  de  la  géographie,  alors 
que  certains  géographes  inclinent  à  appuyer  la  géographie  sur  la  géologie. 

Pour  lui,  l'étude  de  la  terre  ancienne  ne  se  séparait  pas  de  l'étude  de  la 
terre  actuelle  ;  il  voyait  dans  la  première  la  forme  anticipée,  la  préparation  et 
la  condition  nécessaire  de  la  seconde;  il  cherchait  à  discerner  dans  le  passé  les 
forces  ou  les  formes  qui  avaient  amené  l'état  présent;  et  c'est  ainsi  qu'il 
arrivait  à  des  intuitions  ou  à  des  conclusions  souvent  géniales,  dont  les  résul- 
tats demeureront  longtemps  féconds. 

Une  de  ses  premières  œuvres  originales  fut  la  série  de  sondages  qu'il  entre- 
prit, en  1874,  en  collaboration  avec  M.  Pottier^  dans  les  roches  que  recou- 
vrent les  eaux  du  Pas  de  Calais.  Celait  le  premier  exemple,  croyons-nous, 
de  sondages  géologiques  sous-marins  et  d'une  carte  géologique  également 
sous-marine.  Ce  travail  hardi  a  servi  de  base  à  toutes  les  études  faites  depuis 
lors  pour  la  traversée  souterraine  du  détroit. 

C'est  l'année  suivante  qu'il  fut  appelé  à  prendre  une  direction  morale  défi- 
nitive, en  choisissant  entre  l'enseignement  officiel  et  renseignement  libre. 
Arrière-petit- fils  d'un  conventionnel  qui  avait  voté  la  mort  de  Louis  XVI,  il 
obéit  à  sa  conscience  en  quittant  la  carrière  administrative  où  son  congé  régu- 
lier prenait  fin,  et  en  acceptant  la  chaire  de  géologie  à  l'Université  catholique. 
Il  faisait  preuve  ainsi  de  la  plus  haute  ambition,  celle  d'obéir  à  la  voix  de  sa 
conscience. 

En  1888  parut  la  première  édition  de  son  admirable  Traité  de  Géologie, 
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Dans  cet  ouvrage,  ses  qualités»  si  particulièrement  françaises,  de  clarté, 
d  ordre,  de  limpidité  pourrait-on  dire,  s^alliaient  i  des  qualités  plus  profondes 
et  non  moins  rares  :  à  la  puissance  dans  la  suite  des  idées  et  dans  Tenchalne* 
ment  des  déductions  ;  i  une  sincérité  assez  haute  pour  ne  jamais  lui  demander 
une  compromission  ou  une  atténuation  quand  il  avait  une  fois  reconnu  un 
fait  comme  étant  une  vérité. 

Cinq  éditions  de  cet  ouvrage  fondamental  se  succédèrent  jusqu*en  1901, 
date  de  la  dernière.  L^œuvre  fut  consciencieusement  refondue  à  chaque  édi- 
tion, prenant  chaque  fois  un  caractère  plus  marqué  de  géographie  rétror 
spective. 

C*est  en  1893  que  parurent  ses  leçons  de  Géographie  physique^  son  œuvre 
géographique  dominante.  Dans  cet  ouvrage,  où  le  savant,  conservateur  de 
convictions,  faisait  œuvre  de  révolutionnaire,  il  anticipa  de  bien  des  années 
sur  renseignement  actuel  ou  même  prochain  de  la  géographie,  montrant  la 
Terre  comme  le  siège  d*activités  cosmiques  ou  planétaires  dont  les  consé- 
quences même  les  plus  intimes  se  mêlent  aux  conséquences  de  Tactivilé 
humaine. 

En  189i,  la  Société  de  Géographie  le  choisissait  comme  président  de  sa 
Commission  centrale.  En  1895  et  en  1899,  elle  le  déléguait  aux  congrès 
géographiques  internationaux  de  Londres  et  de  Berlin,  où  son  esprit  juste  et 
fort  marqua  sa  trace  dans  les  discussions  principales. 

L* Académie  des  Sciences  Tavait  appelé  à  elle  en  1897.  Il  devait,  en  1907, 
iHi  devenir  le  secrétaire  perpétuel.  Ironie  des  mots  et  des  choses,  cotte  per- 
pétuité n'a  duré  qu*un  an  à  peine. 

Il  faudrait,  pour  faire  un  historique  un  peu  complet  de  cette  carrière  si 
active,  citer  bien  d'autres  œuvres  dans  lesquelles  il  dépensa,  souvent  en 
quelques  pages,  des  trésors  de  travail  ou  d'ingéniosité.  Telle  fut  son  élude 
intitulée  le  Siècle  dn  fer^  où  il  devina  le  rôle  prochain  des  constructions 
métalliques,  de  la  substitution  du  fer  à  la  pierre  et  au  bois  ;  ou  le  résumé  de 
sa  paléogéographie,  que  les  Annalet  de  Géographie  publièrent  en  1895.  Tel 
fut  surtout  le  puissant  aperçu  consacré  aux  causes  du  retrait  des  anciens 
glaciers,  où,  appelant  à  son  aide  les  indications  de  la  flore  et  de  la  faune,  il 
reconstitue  et  semble  pétrir  de  main  de  maître  Tancien  continent  européo- 
américain,  en  suit  les  fluctuations,  le  montre  s'aflaissant  par  alternances 
successives  dans  l'Atlantique  nord,  en  même  temps  que  les  eaux  chaudes  des 
mers  équatoriales  viennent  graduellement,  comme  par  une  série  de  pulsa- 
tions, dissoudre  les  grands  glaciers  quaternaires,  chasser  Thomme  et  les  ani- 
maux de  la  zone  froide  vers  les  régions  boréales,  et  rappeler  de  TAsie  la 
végétation,  la  faune  et  Thumanité  tempérées. 

En  1907,  au  cours  d'une  visite  en  Angleterre,  M.  de  Lapparent  recevait 
le  titre  de  DortiHir  de  TUniversité  de  Cambridge.  Il  n*avait  pas  recherché  les 
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bmnèur»9  omettaient  les  -bonnoorê  qm  veèmieat  h  kii;  mck  M  ieur  restait 
tcrpérienr. 

*  Il  «em'kle  ({ii*ime  4>e>inp«ranoû  s^impcwe,  Borlaiit  dams  c«tteieiiotnitte,«eBtne 
M.  de  Lapparent  cA  ËKsée  Aedim.  ^  -différente  par  leurs  ooDceptrens  eociales 
M  politiques,  «es  deux  grands  esprits  «ont  mecmnpli  UBe'«emi«  sdentiflqtie 
analogue  par  bien  des  côtés,  et  travaillé  à  la  même  érohltioa  des  Mtenoes  de 
la  Teri^.  Nous  obtKftàtons  ainsi  <fiiil  exi^  ime  "région  énteneotnelle  et  oMdrale 
assez  haute  pour  que  toutes  les  antithèses  s'y  résohwht  ^iam  use  B^ysûkèBt 
supérieure^ 

La  science  profitera  longtemps  des  travaux  de  M.  de  Lapparent  Mous 
gardet*oAs,  nous,  le  souvenir  d*un  homme  aui»si  remarquable  par  Télévationde 
sa  pensée  scientifique  que  par  Tumléde  sa  vie  morale, 

F«  Sova^DBiL, 

t^rësident  de  la  Gomniiafiion  oeotimle 
de  la  Société  de  Géographie. 


La  carte  géologique  du  Dahomey 


(PLâNCRS'  IV) 


A  HMa  anitie  ma  tàahmmej,  où  j*étaÉS  appelé  i  servir,  M.  le  gouverneur 
Liotard  iroalut  Uen  me  chai^par  d'uoe  niaMon  scientifique  doni  TobjoL  prin- 
cipal était  Tétude  des  forroatiaas  géologiques  et  dtes  ressources  nwaérnies 
de  la  colonie  dont  il  avait  la  hante  directioa.  Afin  de  réaliser  autant  que 
poesiUe  un  travail  aussi  iaiportaot  qae  celui  qui  ni*était  confié,  j*ai  eOectué 
pendant  denx  années  consécutives  (19Q4rl906)  une  série  de  voyages  a  Tiaté- 
rienr  de  nos  possessiona  comprises  entre  le  S^'SO'  et  le  14*  de  Lat.  N., 
te  1*  de  Long.  B«  et  le  2*  de  Long.  0.  ^  La  route  ainsi  paneuaue.aompertf 
environ;  7  000  kiioaiètres,  dont  5  000  d*itinéraires  différents.. 

Depuîa  mon  reioor  en  France  j*ai  pu,  grftce  à  la  bienveillante  autorisation 
de  M.  le  gouverneur  général  de  TAfrique.  Occidentale  Française,  ine  consacrer 
à  1  étude  *  des  noflibreux  matériaux  recueilli»  en  «ours  de  route-  Le  sésultat  de 
nae  recherches,  combiné  avec  mes  observationa  sur  le  terrain,  se  taouve 
synthéliaé  daa»  la  carte  du  Dahomey  )ainte>  à  ce  fiascisule,.  à  laquelle  1«  pré- 
sente note  vient  servir  de  commentaire. 


Deaeription  géographique.  —  La  colonie  dû  Dahomey  et  dépendances 
poss»"^  one  position  particulière  sur  le  continent  africain.  Bordée,  au  sud,  par 
une  rite  sensiblement  rectiKgne  et  d*orientation  est-ouest,  elle  otbe  Taspert 
d*un  long  couloir,  très  étroit,  dirigé  nord-sud  et  divisé  en  deux  parties  à  peu 
prèi%  égales  par  le  méridien  de  Fans.  La  longueur  même  de  notre  poeaassion 
lui  procurait  en  outre  ce  caractère  exceptionnel  —  du  moins  avant  le  décret 
du  i  mars  ff90T  qui  lui  a  enlevé  les  deux  cercles  du  Cvourma  et  de  Saiy  —  de 
confiner  i  la  fois  au  sud  aux  régions  équatoriales  et  au  nord  aaa  r^ons 
désertiques.  Ce  sont  ta  des  circonstances  extrêmement  favorables  pour  Télude 
des  problèmes  géographiques. 

Le^  territoires  parcourus  représentent  une  enclave,  grossièrement  rectan- 

I.  An  latMratoire  «t«  Hlnënilogie  ilu  Muséum  national  d'n!>(oir«  naturelle. 
La  GéooaArnt.  -.  T.  XVII«  igOH. 
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gulaire,  au  milieu  des  pays  de  la  boucle  du  Niger,  dont  ils  possèdent  tous  les 
caractères  géologiques  et  orographiques. 

Orographie.  —  A  Test  de  TAtacora,  entre  la  côte  et  le  14*  de  Lat.  N.,  le 
sol  s*élève  par  une  pente  très  faible  et  assez  régulière  (1  p.  1000)  depuis  rocéan 
jusqu*au  lO*"  de  Lat.  N.  où  il  atteint  environ  400  mètres,  puis  il  s'incline  dou- 
cement jusqu'au  Niger,  toujours  avec  la  même  pente.  Dans  le  Gourma,  dont 
Taltitude  moyenne  est  d'environ  200  mètres,  le  sol  s*incline  régulièremeot 
aussi,  vers  le  nord  et  vers  le  sud,  de  part  et  d'autre  du  12«  parallèle.  Cette 
allure  générale  du  terrain  ne  présente  aucun  rapport  avec  le  système  orogra- 
phique, qui  semble  tout  entier  dominé  par  TAtacora. 

Ce  massif,  sans  doute  le  plus  long  de  l'Afrique  occidentale,  prend  nais- 
sance au  nord  d'Accra  (Gold  Coast)  et  traverse  successivement  le  Togo  et  le 
Dahomey;  ses  dernières  rides  vont  s'effacer  sur  là  rive  gauche  du  Niger. 
D'orientation  nord-sud  dans  sa  partie  méridionale,  l'Atacora  s'incurve  vers  le 
10"  de  Lat.  N.  et  prend  peu  à  peu  une  direction  nord-nord-esl  sud-sud-ouest 
qu'il  conserve.  En  territoire  français,  sa  longueur  est  de  près  de  400  kilo- 
mètres et  sa  largeur  varie  de  5  à  80  kilomètres.  Or,  entre  la  région  d'Abomey 
et  Kandi,  tous  les  accidents  du  relief  sont,  à  latitude  égale,  parallèles  à 
l'Atacora.  Ce  sont  de  petits  chapelets  de  hauteurs  ou  de  massifs  isolés  :  au 
sud,  dans  le  cercle  de  Savalou,  ils  forment  tout  d'abord  un  faisceau  compact 
de  lignes  parallèles,  puis,  à  mesure  qu'on  s'avance  vers  le  aord  ils  sont  de 
plus  en  plus  isolés  les  uns  des  autres. 

Au  nord  de  Kandi,  et  en  dehors  du  massif  de  l'Atacora,  le  relief  est 
marqué  par  des  plateaux  (étendus  le  long  du  Niger,  étroits  et  localisés  dans 
le  Gourma)  et  par  quelqus  petits  massifs  dont  le  plus  important,  de  beau- 
coup, se  trouve  dans  la  région  de  Pâma. 

Tous  ces  accidents  ont  une  altitude  très  faible,  qui  n'atteint  pas  800  mètres 
pour  les  points  les  plus  élevés  (Atacora).  Quant  à  la  hauteur  de  commande- 
ment, elle  est  toujours  inférieure  à  300  mètres. 

Rivières,  Lacs  et  Marais,  —  La  pente  générale  du  terrain,  combinée  avec 
la  présence  de  l'Atacora,  détermine  trois  grands  versants  :  celui  de  l'Atlan- 
tique (Ouémé,  Couffo,  Mono),  celui  du  Niger  et  celui  de  la  Volta*. 

Tout  le  long  du  littoral  dahoméen,  les  fleuves  se  jettent  dans  les  lagunes 
qui  bordent  la  côte  d'une  façon  presque  continue.  En  même  temps  que  ces 
lagunes  s'individualisaient,  les  échancrures  de  la  côte  ancienne,  isolées  par  le 
cordon  littoral,  se  sont  transformées  peu  à  peu  en  lacs  importants.    . 

Dans  l'intérieur,  il  y  a  de  vastes  espaces  sans  écoulement  direct,  qui 
deviennent  à  la  saison  des  pluies  d'immenses  marécages.  Les  plus  étendus 

1.  Les  rivières  navigables  ont  seules  été  suivies  et  encore,  sauf  le  bas  Mono  et  le  Niger,  leur 
cours  n'a  été  levé  que  très  imparfaitement.  Tous  les  autres  cours  d'eau  ne  sont  connus  que  par 
leurs  intersections  avec  les  routes. 
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sont,  au  Dord,  dans  le  Gourroa  cl,  au  sud,  i  la  hauteur  du  7*  parallèle.  Dans 
ce  dernier  cas,  ils  forment  une  zone  marécageuse  continue,  désignée  dans  sa 
partie  centrale  sous  le  nom  de  Lama  :  cette  zone  traverse  toute  la  colonie 
d*est  en  ouest,  avec  une  largeur  moyenne  de  15  kilomètres. 


Établissement  de  la  carte.  —  Le  dessin  géographique  de  la  carte  jointe  a 
cotte  notice  est  établi  d*après  les  minutes,  au  500000%  des  cartes  suivantes*  : 

1*  Carte  du  chemin  de  fer  du  Dahomey,  par  M.  le  capitaine  Cambier 
(Mission  du  chemin  de  fer  du  Dahomey),  publiée  au  1  000  000%  in  La  Df^jféche 
coloniale  illusiréey  Paris,  15  mai  1905; 

2*  Carte  du  HautDahomey.  Cette  carie,  manuscrite,  a  été  mise  i  ma  dis-» 
position  par  M.  le  gouverneur  Marchai.  Elle  a  été  dessinée  par  M.  Bonne- 
mazou,  dessinateur  au  Service  des  Travaux  Publics  de  la  colonie; 

3*  Carte  du  Dahomey,  par  M.  A.  Meunier,  cartographe  au  Service  Géogra- 
phique du  ministère  des  Colonies. 

J*ai  en  outre  consulté  les  documents  publiés  suivants  : 

Denham,  Carte  marine  du  Cap  Saint-Paul  à  Porto-Novo,  Paris,  1867, 
ro\isée  en  1901. 

Iloursl,  Carte  du  Ni^'er  (Embouchure  à  Tombourtou  (50000*),  Paris,  1898. 

P.  Sprigade,  Karte  des  nurdiichen  Teiles  des  Schulzgebietes  Togo  und 
scino  Hinterlunder  (1000000*),  in  Mil(.  aus  den  deuisch.  Schutzgehieten^  XI, 
Berlin,  1898. 

Godel,  Carte  du  cercle  do  Savalou  (250  000'),  Paris,  1900. 

Drot,  Croquis  au  100  000%  in  La  (iéotjraphie  (Notes  sur  le  Haut-Dahomey), 
Paris,  1901. 

Brousseau,  Carte  du  Borgou  {500000''),  in  La  Géographie  {Un  pays  d'avenir, 
lo  Borgou),  Paris,  190i. 

Fourn,  Carte  du  Bas-Dahomey  (100  000')*  feuille  de  Grand-Popo, 
Paris,  1901. 

P.  Sprigade,  Togo  (oOOOOO'),  in  Mitt.  ans  den  deuisch  Schutzg.  XXI, 
Bcriin,  1908'. 

1. 14*  Uen<*  à  r\priinf  r  ii  i  mes  remerciements  à  M.  le  gouverneur  LioUrd,  à  M.  le  gouTornenr 
Slarrti4l  et  à  M.  le  colooel  Guyun  pour  Wi  nombreuses  cartes  de  In  colonie  et  de  In  mission  du 
rh<*min  de  fer  qu'ils  ont  bien  voulu  mrlire  à  ma  disposition  |M>ur  mon  travail.  Je  suU  en  outre 
«•%! reniement  reronnai^^ant  à  MM.  t'^mhier»  Drot,  Meunier  et  (î.  Cachelou  pour  les  e\C(*ll(*nts  docu- 
rnrnt^  qu'ils  m'ont  si  aimablement  autorisé  à  reproduire. 

î,  Kn  re  qui  concerne  la  froiilit*rt*  Togo-Dahomey,  cette  dernière  carte  de  Spri^nde  est  mani- 
f«>>teaient  tendancieuse,  car  elle  repoitc  vers  l'ouest  les  localités  françaises  dont  la  po«iiiiun  a  été 
tieterminée  par  les  observations  astronomiques  «le  la  mi-»ion  l*lé.  Or,  rien  n*autori»e  a  faii*e  de 
p.treille«  mo^lincaiions.  pui<«qu'il  n  ete  ninleriellement  imiofl^ible  d'exécuter  de  nouvelles  fd)ser- 
latiuns  directes. 
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Et  les  HÎBémres  inéâils  de  MM.  Plé,  Drot,  Le  Hérissé,  Fonrn,  ITIho, 
G*  Caehelou,  Baurtié,  DtorantlKMi. 

Toutes  ces  cartes  né  earrespoBdent  pas  rigearéusemenf  entre  eTIes.  Les 
causes  d'erreur  s€Xit  de  trois  ordres  :  a)  insuffisance  de  coordonnées  astro- 
nomiques ;  b)  variations  de  la  déclinaison  ;  c)  étalonnage  médiocre  des  instru- 
ments de  mesure. 

a)  La  première  de  ces  causes  d*erreur  est  imputable  à  toutes  les  cartes, 
car  si  les.  observations  jrelatives  à  la  latitude  sont  concordantes,  en  revanche 
les  déterminations  de  longitude  varient  avec  les  observateurs. 

.  Dans  le  choix  que  j*ai  dû  faire,  j'ai  adopté  :  l"*  pour  les  deux  frontières, 
les  cliUTres  donnés  par  M.  le  commandant  Plé;  2°  pour  Say,  la  position 
indiquée  par  M.  Meunier  dans  sa  carte  :  la  longitude  de  cette  loealité  ayant 
été  obtenue  par  M.  le  commandant  Tilho  en  utilisant  le  télégraphe. 

b)  En  ce  qui  concerne  la  déclinaison,  les  cartes  marines  donnent  i6''20'  pour 
1895,  maïs  c'est  nécessairement  une  valeur  moyenne,  car  elle  est  fournie  pour 
toute  la  côte  du  Dahomey.  Pour  la  région  de  Grand-Popo,  M.  le  capitaine 
Fourn  a  indiqué,  pour  190i,  une  valeur  de  IS^'iS',  ce  qui,  en  tenant  compte 
de  la  variation  séculaire,  ferait  encore  une  difTérence  d'environ  2""  avec  le 
cbifTre  précédent. 

c)  Enfin,  pour  un  certain  nombre  de  régions  peu  fréquentées  par  les 
Européens  et  dans  les  cercles  du  nord,  les  distances  n'ont  souvent  été  mesu- 
rées qu'au  pas,  voire  même  à  la  vitesse. 

Cependant  toutes  ces  erreurs  ne  s'ajoutent  pas  indéGninient.  Tout 
d'abord  celles  imputables  aux  positions  astronomiques  déterminées  le  long 
des  frontières  sont  négligeables  i  l'échelle  adoptée.  D'autre  part,  le  tracé  du 
chemin  de  fer  et  les  grandes  routes  de  la  colonie  constituent  de  bonnes  bases 
où,  sur  l'itinéraire  le  plus  long,  l'erreur  totale  est  forcément  inférieure  à  celle 
faite  en  déterminant  la  frontière.  Sur  ces  grandes  voies,  cette  erreur  totale 
doit  se  répartir  également  sur  la  longueur  totale,  puisque  les  levés  ont  été 
effectués  dans  les  deux  sens.  Donc,  au  point  dé  vue  planimétrie  générale,  on 
peut  considérer  comme  très  satisfaisante  la  carte  jointe  à  cette  notice. 

Les  plus  grandes  divergences  entre  les  auteurs  récents  se  rencontrent 
pour  l'interprétation  du  relief.  C'est,  dans  le  dessin  géographique,  la  partie 
que  je  me  suis  surtout  attaché  à  préciser.  Je  n'ai  représenté  que  les  hauteurs 
rencontrées  sur  moi^  itinéraire,  ou  celles  sur  lesquelles  des  voyageurs  diffé- 
rents étaient  entièrement  d'accord.  Partout  ces  accidents  sont  représentés, 
d'une  façon  aussi  simplifiée  que  possible^  par  des  courbes  fermées  correspon- 
dant à  leur  trace  sur  le  plan  horizontal  passant  à  leur  pied. 

Mais,  étant  donnée  l'échelle  adoptée,  là  où  les  sommets  4'un  méfse  massif 
étaient  trop  nocnbreux^  il9  n'ont  pas  été  indiqués  ;  par  contre,  là  oà  ils  étaient 
trop  peu  étendus,  la  courbe  représentative  a  dû  être  considérablement  exagérée. 
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En  raison  de  leur  faible  éléYatioo  au-dessus  des  plaines  çnvironitaatea^ 
beaucoup  d*eatre  ces  acriéeBts  derraieot  égaifeoieot  n*étre  pas  indiqués. 
Néanmoins  il»  ont  été  conservés^  afin  de  mieux  traduire,  eo  Texagéfaiit 
beaucoup,  le  relief  général  du  pays. 

Les  altitudes  ont  été  indiquées  i  titre  de  renseignemeots'.  En  dehors  de 
celles  du  Bas-Dahomey  et  de  la  Toie  ferrée,  qui  ont  été  détemunées  arec 
précision,  j*ignore  comment  les  autres  ont  été  obtenues,  aussi  je  n'ai 
conserTé  que  celles  offrant  des  garanties  suffîsantes. 

Au  point  de  vue  topographique,  je  me  suis  attaché  a  contrôler  les  cartes 
que  je  possédais  pour  la  partie  de  mes  itinéraires,  à  relier  les  localités  dont 
la  position  était  connue  par  des  routes  oè  des  cheminements  n^'avaient  pas 
été  faits;  à  fixer  la  sitoatioo  et  remplacement  de  gisements;  enfin  et  sur- 
tout, à  relever  les  accidents  du  relief  et  à  déterminer  la  hauteur  de  comman- 
dement d'un  grand  nombre  d'entre  eux. 

Dans  la  carte  géologique,  étant  donnée  Féchelte  adoptée,  les  formations 
superficielles  ne  sont  pas  indiquées,  sauf  lorsqu'elles  sont  suffisamment 
puissantes  pour  masquer  entièrement  les  formations  sous-jacentes  et 
lorsqu'elles  se  traduisent  par  un  modelé  caractéristique.  Dans  tous  les  cas, 
vu  l'impossibilité  de  figurer  les  affleurements  trop  peu  étendus,  chaque  teiiilc 
indique  seulement  la  formation  dominante  d'une  région.  Enfin,  la  smrtace 
occupée  par  les  terrains  remarquables,  mais  dont  les  affleurements  sont  très 
limités,  a  été  nécessairement  exagérée. 


Géologie.  —  Un  premier  eêup  d^ceil  jeté  sur  la  carte  géologique  des 
territoires  parcourus  montre  que  ceux-ci  peuvent  se  diviser  en  cinq  grandes 
parties  :  la  région  côtière,  la  région  centrale^  l'Atacora,  la  vallée  du  Niger  et 
le  Gourma. 

Les  formations  géologiques  rencontrées  comprennent  trois  séries 
distinctes,  mais  toutes  trois  d'âge  indéterminée  La  première  est  représentée 
par  des  roches  très  anciennes,  le  plus  souvent  pUssées  et  schisteuses,  la 
seconde  comprend  des  dépôts  plus  récents,  effectués  pendant  une  période 
fort  longue  et  dont  l'allure  n'a  pas  été  modifiée;  quant  à  la  troisième,  qui  a 
commencé  à  s'individualiser  bien  après  les  précédentes,  elle  est  localisée  dans 
la  partie  méridionale  de  la  colonie,  où  elle  forme  une  bande  côtière  de  50  à 
iÙè  kilomètres  de  largeur. 

Les  formations  de  la  première  série  sont  de  beaucoup  les  plus  étendues, 

i.  Elles  sonl  exprimées  dans  les  cartes  de  M.  Le  commandant  Canibier,  de  M.  le  capitaine  Fourn, 
i\e  MM.  Godel  et  Meanier  et  dans  certaines  caries  allemandes. 

2.  H.  Hubert,  Esquisse  préliminaire  de  la  géologie  du  Dahomeg^  in  Comp.  Rend.  Ae,  Se,  CXLV, 
pp.  692-693,  Paris,  1907. 
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car,  sauf  une  partie  du  Gourma  et  des  bords  du  Niger,  elles  occupent  tout  le 
pays  au  nord  d*Abomey.  J*ai  englobé  les  plus  anciennes  de  ces  formations 
sous  la  dénomination  d^Archéen»  ce  mot  s'appliquant,  comme  Ta  indiqué 
M.  de  Lapparent,  «  à  un  faciès  plutôt  qu'à  un  âge  déterminé^  >.  Loin  de 
désigner  implicitement  une  assise  sédimentaire,  la  plus  ancienne  de  toutes 
celles  connues,  il  caractérise  ici  simplement  des  formations  non  nettement 
éruptives  (gneiss  et  micaschistes)'  mais  dont  certaines  peuvent  être  d'origine 
ignée,  correspondant  ainsi  à  ce  que  M.  Rosenbusch  a  appelé  des  «  ortho- 
gneiss'  ». 

L'Archéen  se  manifeste  au  sud,  soit  par  un  brusque  relèvement  du  sol 
(plateaux  d^ALomey  et  de  Zagnanado),  soit  par  une  zone  en  pente  douce  sur 
la  frontière  allemande.  Dès  lors  il  affleure  d'une  façon  exclusive  et  presque 
constante  jusque  dans  la  région  de  Kandi,  au  nord  de  laquelle  il  est  souvent 
masqué  par  les  formations  postérieures.  Mais  au  nord  de  TAtacora  il  reparaît 
fréquemment,  soit  dans  le  Gourma,  soit  dans  le  lit  ou  sur  les  bord  du  Niger. 

Il  comprend  surtout  des  gneiss  qui  offrent  de  grandes  variétés  de  composi- 
tion minéralogique^  (gneiss  à  biotite,  à  amphibole,  à  pyroxène,  à  scapolile, 
amphibolites,  etc.);  des  micaschistes,  presque  tous  localisés  dans  la  région  de 
Djougou;  des  talcschistes,  etc.  Parmi  ces  roches,  celles  qui  occupent  de 
beaucoup  la  plus  vaste  superflcie  sont  des  gneiss  granitoïdes  à  grands 
feldspaths,  qui  très  vraisemblablement  sont  des  orthogneiss. 

Les  formations  rapportées  à  Tarchéen  sont  fréquemment  traversées  par 
des  pointements  ou  des  massifs  éruptifs.  Au  sud  ce  sont  des  roches  acides  : 
pegmalites,  granités.  Parmi  ces  derniers,  je  me  bornerai  à  citer  le  granité 
à  riebeckite  de  Fita%  de  beaucoup  le  plus  intéressant  au  point  de  vue  mîné- 
ralogique.  Au  nord  de  TAtacora,  au  contraire,  les  roches  éruptives  basiques 
sont  abondantes,  notamment  les  diabases  et  les  gabbros^. 

Immédiatement  au-dessus  de  Tarchéen  et  en   concordance  avec  lui,  se 


1.  A.  (le  Lapparent,  Trailéde  Géologie,  p.  79i,  Paris,  i900. 

2.  U  n'y  a  pas  trop  d'inconvénienl  à  prendre  ici  le  nom  d*Ai*chéen  avec  un  sens  très  général, 
parce  qu'il  n'est  pas  possible  d'établir  pour  le  moment  l'âge  des  formations  mélamorphiqucs.  Ce 
terme  au  surplus  offre  l'avantage  de  permettre  de  désigner  d*un  seul  coup  un  grand  nombre  de 
types  pétrographiques  difîérents.  U  est  donc  d'un  usage  commode  pour  la  description. 

3.  Rosenbusch,  Ëlemente  der  Gesteinlehre,  pp.  48 i  et  suiv.,  Stuggart,  1901. 

4.  H.  Hubert,  Sur  la  présence  de  gneiss  à  scapolile...  etc.,  in  Comp,  Rend.  Ac.  Se,  CXLVI,  pp.  242- 
243,  Paris,  1908. 

5.  H.  Hubert,  Sur  un  viassif  de  granile  alcalin  au  Dahomey^  în  Comp.  Hend.  Ac,  Se,  CXLV, 
pp.  764-763,  Paris,  1907. 

6.  Les  roches  éruptives  ou  métamorphiques  rencontrées  sont  représentées  sur  la  carte  |>ar 
des  teintes  ou  des  signes  différents.  Parmi  ces  derniers,  ceux  employés  correspondent  aux  lei-mes 
pétrographiques  suivants  : 

Y,  Granités.  y»  Gneiss  sans  doute  d'origine  éruplive  (orlho- 


P,  Pegmatites. 

ic,  Microgranites. 

£,  Roches  éruptives  basiques. 


gneiss). 

Ç,  Gneiss  d'origine  sédimentaire  (paragneiss). 
T,  Talcschistes. 
C,  Gipolins. 
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trouTeol  des  quartzites,  conglomérats,  schistes,  phyllades,  tous  profondémeot 
métamorphisés.  Ces  roches,  les  quartzites  surtout,  prennent  un  dév^oppemeot 
remarquable  dans  TAtacora,  où  elles  sont  presque  exclusivement  localisées. 
MM.  Gautier  et  Chudeau  *  qui,  sur  le  Niger,  au  nord  de  la  région  que  j'ai 
visitée,  ont  rencontré  des  formations  analogues,  les  considèrent  comme  se 
rapportant  au  Silurien. 

D'autre  part,  M.  v.  Ammon,  *  sans  attribuer  un  ftge  certain  aux  échantil- 
lons recueillis  au  Togo  sur  le  prolongement  méridional  de  TAtacora,  les 
considère  comme  paléozoîques.  Pour  la  région  que  j*ai  parcourue,  je  pense 
qu'il  est  possible  de  préciser  davantage.  Sans  pouvoir  affirmer  que  ces  for- 
mations soient  siluriennes,  car  je  n*ai  pas  eu,  comme  MM.  Gautier  et  Chu- 
deau, qui  venaient  de  l'Afrique  septentrionale,  les  termes  de  comparaison 
|»ermettant  de  l'établir,  je  crois  qu'il  y  a  cependant  lieu  de  placer  leur  indi- 
vidualisation dans  les  premiers  temps  de  la  période  primaire,  en  raison  de 
leur  métamorphisme  intense,  et  surtout  de  leur  association  intime,  et  si  fré- 
quente, avec  les  micaschistes  et  les  gneiss. 

Toutes  les  formations  dont  il  vient  d'être  question  ont  été  affectées  par 
les  mêmes  plissements.  Ceux-ci  se  manifestent  d'une  façon  constante  sur 
i««H  gneiss  par  le  redressement  des  plans  de  schistosité  et  par  leur  disposi- 
tion en  bandes  rectilignes  parallèles.  Sur  les  quartzites,  ils  se  traduisent  par 
la  tendance  qu'ont  ces  roches  de  prendre  une  allure  schisteuse  *  et  aussi  par 
leur  redressement,  parfois  jusqu'à  la  verticale,  sur  des  étendues  limitées  il  est 
vrai.  L'orientation  de  ces  plissements  est,  sous  une  même  latitude,  constante 
pour  toute  la  colonie  :  elle  est  précisément  celle-là  même  de  ^Atacora^ 

Les  formations  de  la  seconde  série  reposent  également  sur  TArchéen,  mais 
en  discordance  avec  lui.  Ce  sont,  d'une  part,  les  grès  du  Gourma  ^plateau 
d'Yobiri  à  Tambai^),  d'autre  part,  les  grès  et  les  arkoses  de  la  vallée  du 
Niger  (depuis  Zougou  jusqu'à  Sansan-Ilaoussa).  Toutes  ces  formations,  non 
fossilifères,  sont  continentales. 

Les  grès  du  Gourma,  i  ciment  siliceux,  sont  de  beaucoup  les  plus  anciens. 
Leur  individualisation  n'est  sans  doute  que  très  peu  postérieure  i  celle  des 
quartzites  de  l'Atacora,  car  ils  ont  été  afTectés,  en  un  seul  point,  il  est  vrai,  par 
deH  accidents  tectoniques  analogues;  mais  ils  ne  sont  ni  métamorphisés,  ni 
en  relation  avec  des  micaschistes. 

Les  grès  argileux  et  les  arkoses  de  la  vallée  du  Niger  sont  évidemment 
\Aus  récents  que  les  grès  du  Gourma,  car  aucun  des  accidents  tectoniques 

!.  K.-P.  (îautier,  A  tmten  te  Sahara  français,  in  La  Géographie,  XV,  1,15  janv.  1907,  p.  2.  — 
Chiidr^o.  £Mir  ei  ta  région  de  Zinder,  in  La  Géographie ^  W,  5,  \T>  mai  l%7,  p.  323. 

<.  V.  Ammon,  Zur  Geoiogie  von  Togo  u,  vont  Sirgertande^  in  MtH.  Geog.  Ges.  xu  Miinehen,  I. 
pp.  3V3-d.  Munchen,  l'J03. 

3.  V.  AmmoB  (ioc.  vit.)  leur  a  donné  te  nom  de  Schiefenandalein  formation» 

4.  Tne  eiception  dans  Torientation  de<  plissenienU  doil  être  faite  |K>nr  la  reirion  à  ret»l  de 
rarakoo,  oô  ils  passent  en  partie  à  une  direction  oue^t-^tt,  »e  dirigeant  vers  le  Niger. 


3S6  WNaYi  UUBBBX. 

afiectani  les.  rwhesi  aiusieiine»  ne  las  îaléresae,.  maia  iift  ont  àdL  sa  fiunnsr 
pendaflÉ  «ae  période:  fort  iMgncr  doot  aiifliuL  éléoM&t  à  L'bejacft  wsimrU»,  ne 
peffuet  db  fisar  Kodgifie.  Us*  eantkiiiettt  à  ^*kidradjialisev'eii)  es?  Aomhreaa: 
poiafa»^  scKi&IkfaviBft  degsëa  fermigiaeyix. 

M.  CbudeHÉi^doafc  les  itijiéraîiies  ont  uneemquaBiaiDede'  kiioiiièlre&  Gam- 
muns  avec  les  imens,  considère  ces  dépôts  comme  appartenant  au.  Lniéden S 
en  se  Sondaniii  dvr  Tidentité  d'ààpect  des  ajsMÎeed»  du  Niger  et  de  celles  de 
Tahoua.  Or^  sana  ûsir  la  possibilîlé  de*  mmenes  à  rSpoque  Inléesennft  la 
fennafeioiK  At  certains  dépôts^  diii  Niger>.  jestime  (fu'aïKkuaUenient  viem  ne 
perraai  d*étaUir  qu*il  en.  eset  ainai'  etr  j^  croîa  quil.  y  a  ioiéo^  Lue  pas  assi^ 
^■er  d*à^  pcécia*  aux  gras  ré^eiàks  dé  la  vallée  du;  Niger.  Les-  raksoitS'  pour 
lesfueLles  je  ne  piuctage  pas  repÎMende  M .  Chudèau  seront  expoaéea  ailleurs  ^ 

Les  fiof matLons  da  la  taroiaième,  série  débutent  par  une  afisiae^  de  calcaires 
foseilifèces-  que  la  mer  at  laissés  conice  la  bordure  méridionale  de  TArcbéen. 
ioî  établi  ^n»  ITairé  àk  se  rencontraient  ces  calcaires  coïncide  dans  toute  son 
étendue  avec  la  zone  marécageuse:  "(Laiiia)  qui,  à  la  hauteur  du  septième 
parallèlev  tra^werse  toute  la  coloaie  die  Test  à  Uoiiest  et  se  poursuit  à  la  fois 
dans  laNigetia  et  fe  Togo. 

Le»  fioeailes  dont  oes  cakaioes  sont  pétris  sont  d'origine  mariue,  mais 
leur  état  de  conservation  est  en  général  trop  mauvais  pour  qu'on,  puisse  les 
déterminer  avec  précision.  En  outre,  aucune  espèce  recueillie  n*eat  caracté- 
ristique. M.  Bôhm  ',  qui  a  eu  L'occasion  d'étudier  ce  calcaire^  y  signale  Dacty" 
Uxpova  cylindracea  Lamk.  La  présence  de  cette  algue  suffirait  pouff*  justifier  le 
diagnostic  de  cet  auteur  qui  considère  le  caleaire  de  la  Lama  eemme  Ébcène. 
M.  le  professeur  Douvillé,  qui  a  bien  voulu  examiner  un  cevtakt  aombre 
d'échantillons  que  j'ai  recueillis  dans  cette  région,  n'y  a  pas  reneontré  cette 
espèce.  On  tvouve  bien  en  abondance  ua  fossila  qui  pourrait  ôtcè  rapporté 
au  g^nKe  Dach/lopora^  mais  à.  une  espèce  différente  ;  en  tout  ca»  la  eristafli- 
sation  de  la  calcite  ne  permet  pas  d'y  reconnaître,  dana  uaa  coupe  mineef 
k  constitution  eirigiaelle  de  L'algue.  De  plus,  les  nummulites  font  totale- 
ment défaut  ici^  alocs  que  dans  une  formation  du  cette  époque^  on  pourrait 
s'attendre  à  Les  trouver  eni  abondance* 

Cependant  oa  ne  peut  que  se  ranger  à  l'opinion  formulée  antérieu- 
rement par  M.  Bôhm,  car,  si  dans  les  échantillons  recueiUis,  a»Cttiii  élément 
ne  vient  fiourniff  une-  justification  décisive,  rien  non  plus,,  dans  L'examen  des 
fossiles  observés,,  ne  vient  infirmer  l'opinion  émisev 

\ .  ChudeaUr  Le  Lutéden  au  Sahara  et  au  Soudan^  in  Comp.  Rend.  Ac.  Sa.,  CXLV,  p[^v  81i-^t3, 
Paris,  1907.  —  Excursion  géologique  au  Sahara  et  au  Soudan,  in  Bull,  Soc.  GéaL  de  France,  4*  Série, 
vu,  6,  pp.  319-346,  Paris,  1907. 

2.  H.  Hubert,  Mission  seienlifigue  au  Dahomet/,  Paris^  1908,  pp.  370  et  auiv. 

3.  J.  Bôhm.  Uebev  einem  Furchenslein  uncL  TeHiâr  in  Skakoméy  in  ZeiL  d^  deuL  Geoi,  GeselL, 
pp.  IH-UO.BerUo,  1904. 
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Poslirienreroent  à  ^sette  fommlion,  et  plus  au  ««d,  se  troa^mrt  des  frës 
ooirtimiitaux  —  constitués  par  des  dépôts  torrentiels  —  i  ehneot  «liceos  et 
iiBmifnoevx;  ils  coofomieiit  le  plateau  des  Adjas  et  celui  •de  Bopba.  Hus-m 
9od  encore,  à  proximité  de  la  cdte,  s'étalent  d*ab«idainles  allurions  fluvia- 
tiles  (basHono  et  bas  (luéroé),  puis  le  cordon  littoral,  isolant  un  important 
système  lagunaire. 

Enrin»  toute  la  partie  au  sud  du  parallèle  d^Abomey  est  recouverte  par  un 
4»pais  dépôt  ai^ilo-sablonneux,  masquant  complètement  les  terrains  sous- 
jacents.  Par  ses  caractères  extérieurs,  ce  dépôt  rappelle  beaucoup  les  latérites 
alluviales  de  H.  Du  Bois';  mais  comme  il  n*en  possède  pas  la  composition 
chimique,  il  y  a  intérêt  à  lui  conserver  son  nom  de  «  terre  de  barre •  ». 


Métécorologie.  —  La  constitution  géologique  des  régions  parcourues 
étant  connue  dans  ses  grandes  lignes,  il  devient  possible  d'interpréter  les 
caractères  de  la  géographie  de  ces  régions. 

Auparavant  il  est  indispensable  de  donner  qudques  renseignements  relatifs 
à  la  mété<irologie. 

Grâce  i  leur  situation  exceptionnelle,  les  territoires  parcourus  présentent, 
au  point  de  vue  de  la  météorologie,  des  caractères  qui  s*écurtent  très  peu  des 
conceptions  théoriques,  ainsi  que  je  le  montrerai  d*autre  part  '.  On  peut  consi- 
dérer deux  climats  extrêmes,  avec  tous  les  intermédiaires. 

Dans  la  partie  méridionale,  le  clinial  est  caractérisé  par  une  température 
moyenne  annuelle  d'environ  27*,  avec  des  difT^renccs  des  extrêmes  d'envi- 
ron 20*;  —  par  des  variations  diurnes  faibles;  —  par  un  état  hygrométrique 
constamment  élevé;  —  par  des  pluies  régulières  et  abondantes  (t  m.  2^  par 
an  n^parties  en  deux  saisons.  Ce  climat  est  celui  de  la  région  comprime  entre 
la  côte  et  le  T  30'  Lat.  N.  — 

Au  nord  de  TAtacora,  le  climat  a  pour  caractéristiques  :  une  température 
annuelle  moyenne  de  29*,  avec  une  différence  des  extrêmes  d'environ  40*;  — 
d(*s  variations  diurnes  fortes  (jusqu'à  23*);  —  un  état  hygrométrique  variable 
suivant  les  saisons  et  pouvant  être  relativement  très  bas;  —  des  pluies  régu- 
lières, mais  peu  abondantes  (0  m.  r>5  par  an)  et  ne  durant  que  pendant  une 
seule  saison. 

Entre  le  T  W  et  l'Atacora,  le  climat  est  intermédiaire  entre  celui  de  la 
côte  et  celui  de  la  région  septentrionale. 

I.  C-G.  Du  BoU,  Beiirag  zur  ktnntnisê  der  Sunnami$chen  Laterit  und  Schulirindenhîidunffen^ 
la  TrkrrmÊakt  lÊim,  m.  Pwir,  ttiti.,  XXII,  Vienne.  1903. 
s.  On  porUiRAU  •  lerra  barra  •.  terre  d'annle. 
3.  H.  flul>ert.  Mûtion  êcienlifique  au  t^ahomey,  Pnris,  1908,  p.  39  et  9uIt. 
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11  est  bon  de  rappeler  en  outre  :  d^une  part,  que  lorsque  le  soleil  brille,  la 
quantité  de  chaleur  roQue  par  une  unité  de  surface  est  considérable;  —  d'autre 
part  que,  relativement  à  sa  durée,  chaque  pluie  comporte  un  très  important 
volume  d'eau.  Ces  deux  facteurs,  qui  sont  communs  à  la  plupart  des  régions 
tropicales,  ont  une  grosse  importance  sur  révolution  géographique  du 
Dahomey.  Ce  sont  les  seuls  dont  il  sera  question  ici. 


PhénomèneB  d'insolation.  —  Les  phénomèAes  d'insolation  prennent 
une  grande  part  dans  la  désagrégation  des  roches  compactes.  Par  suite  des 
dilatations  inégales  auxquelles  la  partie  superOcielle  de  celles-ci  se  trouve 
portée,  il  se  produit  des  écaillements,  des  décollements  et  parfois  Téclatement 
de  gros  blocs. 

Dans  la  région  gneissique,  les  écailles  formées  n'ont  souvent  que  quelques 
millimètres  d'épaisseur  sur  quelques  décimètres  de  longueur.  Mais  il  peut  se 
faire  que  les  phénomènes  de  desquamation  s'appliquent  à  des  masses  impor- 
tantes, comme  cela  se  passe  au  dôme  d'Enicpopo  (monts  de  Savé)  où  les  par- 
ties intéressées  par  les  décollements  atteignent  plusieurs  mètres  d'épaisseur 
sur  cent  mètres  de  hauteur. 

Ce  type  de  désagrégation,  qui  s'applique  également  aux  quartiztes  et  aux 
grès,  a  surtout  pour  effet  de  faciliter  les  actions  destructrices  des  eaux  super- 
ficielles. 


Le  modelé  par  les  eaux  sauvages.  —  En  dehors  d'actions  chimiques  du 
même  ordre  que  celles  observées  dans  nos  pays,  les  eaux  superficielles  pro- 
voquent au  Dahomey  des  décompositions  particulières  propres  aux  régions 
tropicales.  La  plus  importante  de  ces  décompositions  aboutit,  par  un  pro- 
cessus assez  compliqué,  à  la  production  de  conglomérat  ferrugineux  résultant 
de  la  cimentation  sur  place  —  et  par  l'hydrate  de  fer  —  d'éléments  de  roches 
éruptives  ou  sédimentaires. 

Mais  lorsque  le  conglomérat  ferrugineux  ne  se  produit  pas,  les  eaqx  sau- 
vages agissent  beaucoup  par  leurs  actions  de  transport,  celles-ci  d'autant  plus 
importantes  que  les  précipitations  atmosphériques  sont  toujours  très  violentes. 

Dans  ce  cas,  la  roche  qui  affleure  demeure  constamment  fraiche,  puisque 
les  éléments  résultant  de  la  décomposition  sont,  en  raison  de  leurs  dimensions 
limitées,  entraînés  en  quelque  sorte  au  fur  et  à  mesure  de  leur  production. 

Les  actions  combinées  —  chimiques  et  mécaniques  —  ont  pour  effet  de 
concourir  à  la  dénudation  générale  de  la  contrée  et  d'amener  son  nivellement 
progressif.  Mais,  suivant  la  composition  niinéraloglque  des  roches  auxquelles 
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elles  s'appliquent,  elles  se  traduisent,  comme  on  sait,  par  une  allure  différente 
de  la  top<^raphie.  J  envisagerai  les  cas  les  plus  importants. 

A.  Action  sur  les  roches  feldpathiques  acides.  —  Lorsque  Taclion  chimique 
prédomine  sur  Inaction  de  transport,  les  minéraux  les  moins  attaquables  — 
ou  la  roche  la  moins  attaquable  dans  le  cas  de  plusieurs  roches  associées  — se 
présentent  en  relief.  Mais  ce  cas  est  le  moins  répandu.  Lorsque  les  actions 
mécaniques  prédominent  au  contraire,  tous  les  éléments  d*un  même  affleu- 
rement subissent  une  altération  superficielle  égale  et  les  roches  acquièrent  un 
|K>li  remarquable. 

Au  point  de  vue  de  la  topographie  générale,  la  dénudatioo,  qui  s'est  pour- 
suivie  d*une  façon  continue  sur  les  immenses  affleurements  de  TArchéen,  a 
amené  la  formation  do  deux  pénéplaines  typiques  de  part  et  d*autre  de  TAta- 
rora.  Cependant  Thétérogénéité  dans  la  composition  minéralogique  des  roches 
constituant  ces  pénéplaines  se  traduit  encore  aujourd'hui  par  la  présence 
d  ondulations  très  peu  sensibles,  d'orientation  identique  à  celle  des  plissements. 

Les  accidents  topographiques  typiques  produits  par  l'érosion  sont  des 
dômes,  remarquables  par  la  régularité  de  leur  profil.  Ils  représentent  des 
|MHnts  qui  étaient  mieux  protégés  ou  plus  résistants.  Par  leur  hauteur  (40  i 
300  m.),  ils  témoignent  de  la  puissance  des  actions  de  dénudation.  On  s'explique 
très  bien  pourquoi  ils  sont  toujours  groupés  suivant  des  directions  rectilignes, 
puisque  la  partie  aux  dépens  de  laquelle  s'est  individualisé  chaque  massif 
possédait  une  orientation  originelle  qui  était  précisément  celle  des  plissements, 
et  n'avait  qu'une  largeur  très  limitée. 

B.  Action  sur  les  quarizites.  —  La  désagrégation  des  quartxites  est  très 
différente,  parce  que  ces  roches  sont  beaucoup  moins  attaquables  par  les  agents 
chimiques  et  parce  qu'elles  présentent  toujours  des  directions  de  moindre 
résistance  :  d'une  part  les  joints  séparant  les  couches,  les  lits,  voire  même  les 
plans  de  schistosité;  d*autre  part  les  diaclases. 

Dans  l'Atacora,  les  eaux,  agissant  surtout  mécaniquement,  ont  eu  pour 
effet  d'élargir  les  cassures  originelles  de  ces  roches  et  d'isoler  définitivement 
les  blocs.  Si  bien  que  sur  les  parties  horizontales  et  sur  les  pentes,  le  sol  est 
d'ordinaire  recouvert  en  abondance  de  plaques  de  quartzites  n'ayant  que 
quelques  décimètres  de  longueur,  et  formant  souvent,  sur  de  grandes  étendues, 
de  véritables  chaos  de  pierre. 

Mais  il  arrive  aussi  qu'en  raison  de  la  grande  épaisseur  des  couches  et  de  la 
nature  compacte  des  quartzites,  ceux-ci  ne  se  débitent  pas  en  fragments  aussi 
peu  volumineux.  Il  n'y  a,  sur  les  versants  extrêmes  surtout,  que  des  ébou- 
lemenls  des  blocs  importants  qui  surplombent  au  sommet,  de  telle  sorte  que 
le  massif  conserve  là  son  aspect  de  muraille  verticale. 

Dans  ce  dernier  cas,  les  accidents  du  relief  gardent  les  formes  à  angles 
nets,  contrairement  à  ce  qui  se  passe  lorsqu'ils  sont  recouverts  d'éboulis,  car 
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alors  iifi  preBaeat  «a  profll  atr^Midî,  mais  qiii  li  a  rien  ie  comparable  à  celai 

(les  dômes  de  la  régîoo  granito-gnetssîqae. 

CL  Action  «ter  les  grès.  —  Suivant  la  natiut)  de  leur  ciment,  les  grès  se 
coraporieiit  diQereoimeQt.  Les  grès  siliceux  ^  plainn  gourraantcbè  se 
débitent  surtout,  comme  les  quartzites,  suitraat  4es  directions  partîcalièires. 
Seolement,  comme  ils  sont  moins  résistants,  leurs  angles  8^énM>iisseiit  et  ils 
donnent  naissanoe,  à  la  partie  supérieure  du  plateau,  à  des  accidents  mini- 
formes  très  pittoresques,  tandis  qu'à  la  partie  inférieure  les  éléments  désa- 
grégés s*accumulent,  formant  des  talus  assez  escarpés. 

Les  grès  de  la  vallée  du  Niger,  à  ciment  argileux,  présentent  Taspect 
classique  des  plateaux  tabulaires  avec  <  leurs  talus  réguliers,  sauf  lorsque 
leur  /base  a  été  aflbuillée  par  les  eaux  du  fleuve/auquel  cas  ils  se  montrent 
avec  une  paroi  verticale.  €e1a  se  produit  également  pouriè  plateau  gréseux 
de  Dogba,  où  le  ciment  e^  ferrugineux. 

O.  Action  sur  les  roches  meubles.  —  C*est  surtout  par  l'apport  des  éléments 
meubles  dans  les  dépressions  que  les  eaux  sauvages  contribuent  au  nivelle- 
ment de  la.  surface  du  sol.  Cest  ce  qui  se  produit  pour  la  partie  méridionale 
de  la  colonie,  surtout  au  sud  de  la  Lama,  éù  le  terrain  s'abaisse  très  régu- 
lièrement vers  la  mer  avec  une  pente  moyenne  d'environ  3  p.  IMOJ 


lies  eaux  courantes,  leur  régime.  —  La  localisation  des  pluies  dans  une 
seule  partie  de  Tannée  détermine  nécessairement  un  régime  particulier  des 
eaux  courantes.  On  sait  que  sur  la  totalité  des  précipitations  la  plus  grande 
partie  retourne  immédiatement  a  Tatraosphère  ^  Le  reste  ruisselle  ou  pénètre 
dans  le  sol. 

Or,  au  Dahomey,  plusieurs  causes  viennent  s'opposer  à  l'infiltration  des 
eaux  superficielles  : 

1°  La  violence  même  des  précipitations,  qui  empêche  les  eaux  de  pluie  de 
séjourner  à  la  surface. 

2""  La  chaleur  du  sol,  qui  s'oppose  au  mouvement  descendant  des  eaux. 

3""  L'absence  d'humus,  puisqu'il  n'y  a  plus  de  débris  végétaux  retenant 
mécaniquement  les  eaux. 

4°  L'imperméabilité  du  sol. 

Aussi  les  sources  pérennes  sont-elles  très  peu  nombreuses  et  ne  se  pré- 
sentent-eUes  qu'à  la  faveur  de  conditions  particulières.  De  plus«  il  est  fort 
rare,  en  raison  même  de  l'évaporation,  que  ces  sources  réussissent  à  alinaenter 
des  rivières  pendant  la  saison  sèche.  Dans  ces  conditions,  on  voit  que  le  régime 
hydrologique  est  tout  entier  déterminé  par  le  ruissellement. 

1. 1.  de  Lapparent,  Traité  de  géologie,  p.  1*59,  Paris,  i9(H). 
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Même  pendant  Thivernage,  le  débit  dos  sources  n*est  pas  considérablement 
accru  ;  par  contre,  les  eaux  de  ruissellement  viennent  s*accumuler  dans  les  \ 

dépressions  et  donnent  ainsi  naissance  à  des  rivières  tumultueuses  et  profonde?. 

C*esl  là  le  caractère  de  tous  les  cours  d*eau  du  Dahomey.  Qu*il8  soient  ali- 
mentés ou  non  par  des  sources  pérennes,  leur  lit  est  toujours  isec  pendant 
riiiver  ;  mais,  pendant  Thiverna^^e,  ils  se  transforment  en  rivières  torrentielles; 
puis,  aussitôt  après  les  dernières  pluies,  leur  niveau  s'abaisse  avec  rapidité  et 
leur  cours  tarit  de  nouveau.  Quant  aux  fleuves,  tous  (sauf  le  Niger  auquel  1» 
masse  de  ses  eaux  assure  une  régularité  relativement  plus  grande)  ne  sont 
représentés  à  la  saison  sèche  que  par  des  biefs  plus  ou  moins  profonds  que 
réunissent  de  minces  filets  d*eau  vive.  Pendant  Thivernage,  au  contraire,  iU 
acquièrent  un  volume  considérable  et  débordent  largement. 

En  somme,  on  peut  dire  qu'au  Dahomey  le  régime  hydrologique  n'est  qu'une 
des  formes  du  ruissellement,  canalisé  en  partie  par  la  topographie. 


ÉTolution  du  réseau  hydrographique.  —  Chacun  des  grands  fleuves  qui 
arrosent  les  régions  parcourues  affecte  une  allure  parliculière. 

Le  bassin  de  TOuémé  et  celui  des  fleuves  côtiers  est  caractérisé  par  la 
direction  nord-sud  du  fleuve  et  de  tous  ses  affluents. 

Le  bassin  du  Niger  oITro  un  excellent  type  de  ce  qu'on  appelle  un  réseau 
orthogonal,  les  affluents  ayant  constamment  une  direction  normale  à  celle 
du  fleuve,  lequel  est  orienté  nord-nord-ouest  sud-sud-est. 

Enfin  le  bassin  de  TYanga  est  caractérisé,  au  sud  de  Pâma,  par  la  directior» 
nord-nord-est  sud-sud-ouest  de  la  rivière,  tandis  que  celle-ci  et  ses  affluent» 
s*épanouissent  dans  le  Gourma  comme  les  branches  d*un  éventail. 

(iu^mé  et  fleuves  côtiers.  —  Leur  cours  se  divise  en  deux  parties  biei> 
distinctes  :  le  tron(;on  supérieur,  se  déroulant  dans  la  région  des  schisles 
cristallins,  le  troni^on  inférieur  dans  la  région  des  ftirmations  sédimentaires. 
Dans  le  tronçon  supérieur,  on  remarque  qu*il  y  a  concordance  rigoureuse 
mire  la  direction  générale  du  fleuve  et  celle  des  plissements.  En  raison 
même  de  la  stabilité  de  la  région  des  schistes  cristallins,  il  n'est  pas  douteux 
que  l'origine  des  cours  d'eau  que  nous  y  voyons  aujourd'hui  ne  soit  très 
ancienne:  si  cela  est,  il  est  évident  qu'ils  ont  emprunté  la  direction  des 
plissements,  alors  autrement  accentués  que  maintenant. 

Plus  tard,  lorsque  les  terrains  de  la  réi^ion  cotiére  sont  apparus,  soit  à  la 
suite  de  régression  marine,  soit  a  cause  d'apports  fluviatiles  ou  marins,  la 
direction  nord-sud,  affectée  par  les  fleuves  <laus  la  région  dos  schistes  cristallins, 
s'(«st  maintenue  au-d(*sstis  Avs  formations  sédimeiituires  parce  qu'elle  était  déjà 
acquise  et  parce  que  l'empiétement  des  cours  d'eau  vers  le  sud  a  été  progressif» 
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Mais  cet  empiétement  ne  pouvait  coïncider  qu'avec  un  abaissement  du 
niveau  de  base  primitif,  provoquant  ainsi  un  rajeunissement  notable  da 
bassin  tout  entier,  en  opposition  avec  le  stade  avancé  de  dénudation  des 
régions  considérées. 

Dans  la  parlie  inférieure  de  leur  cours,  les  fleuves  côtiers,  dont  la 
vitesse  est  notablement  ralentie  par  suite  de  la  diminution  de  la  pente  et 
rimpossibilité  qu*ils  ont  de  se  jeter  directement  dans  Tocéan,  abandonncDt 
une  grande  quantité  des  matériaux  meubles  entraînés  lors  des  crues.  Ainsi 
s'explique  Tabondance  des  alluvions  modernes  au  milieu  desquelles  se 
déroule  leur  cours  inférieur.  Ces  alluvions  ont  donné  naissance,  pour  TOuémé, 
à  un  delta  important. 

Bassin  du  Niger.  —  Les  affluents  de  la  rive  droite  du  Niger,  au  sud 
du  14"  parallèle,  ont  évolué  de  la  même  façon  que  ceux  de  la  partie  supérieure 
des  fleuves  côtiers.  Eux  aussi  sont  rigoureusement  parallèles  à  la  direction 
des  plissements  et  leur  individualisation  est  très  ancienne  *. 

Mais,  chose  remarquable,  on  constate  que,  contrairement  à  ce  qui  se 
passe  pour  ses  affluents,  le  Niger  lui-même  est  orienté  normalement  aux  plis- 
sements. II  y  a  là  un  contraste  violent  qu*on  n'a  jamais  mis  en  lumière  et 
qui  est  cependant  du  plus  haut  intérêt. 

Tandis  que  les  affluents  actuels  du  Niger  —  ceux  du  Borgou  tout  au 
moins  —  ne  semblent  pas  avoir  subi  de  modiflcations  de  direction  appré- 
ciables depuis  rétablissement  des  plissements  anciens,  le  fleuve,  tel  qu'il  est 
dessiné  aujourd'hui,  est  d'origine  très  récente.  Cela  est  démontré  :  par  l'exis- 
tence de  la  mer  crétacée  à  proximité  de  l'embouchure  du  Tilemsi*,  par  celle 
de  la  mer  pléistocène  dans  la  région  de  Tombouctou',  enfln,  dans  la  région 
qui  nous  intéresse,  par  le  creusement  progressif  par  le  fleuve  d'une  vallée 
encaissée  au  milieu  de  grès,  dont  certains  sont  d'âge  tertiaire  (sinon  posté- 
rieurs). 

Par  conséquent,  le  cours  du  Niger,  lorsqu'il  s'est  établi,  n'a  pu  être  alTecté 
par  les  plissements  anciens.  Ce  n'est  que  tout  récemment,  alors  que  sa 
vallée  était  définitivement  tracée,  qu'il  a  atteint  le  sous-bassement  cristallin, 
mais  les  obstacles  qu'il  a  rencontrés  alors  n'ont  pas  modifié  son  cours  d'une 
façon  appréciable. 

Il  est  à  noter  que  le  creusement  progressif  de  la  vallée  du  fleuve,  depuis 
son  individualisation,  a  amené  l'abaissement  du  niveau  de  base  de  ses 
affluents,  et  a  déterminé,  là  encore,  un  rajeunissement  du  réseau. 

1.  L'influence  des  plissements  reçoit  une  confirmation  remarquable  par  ce  fait  que  l'Oly  elles 
affluents  du  Niger  issus  du  Borgou  oriental  prennent  une  orientation  ouest-est,  précisément  dans  la 
région  où  une  série  de  plissements  se  détache  de  l'ensemble  pour  prendre  une  direction  identique. 

2.  A.  de  Lapfkirenl,  Sur  Vexiension  des  mers  crétacées  au  Soudan,  in  Comp.  Rend.  Ac.  Se.,  CXXXX, 
pp.  349-350,  Paris,  1904. 

3.  A.  Chevalier,  Sur  l'existence  jrobabie  d*une  mer  récente  dans  la  région  de  Tombouctau,  io 
Comp.  Rend.  Ac.  Se,  CXXXII,  pp.  926-928,  Paris,  1901. 
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Bassin  de  la  VoUa.  —  L*tiinuence  des  plissements  anciens  n'apparaît 
guère  en  territoire  français  que  pour  certaines  rivières  de  TAtacora.  Partout 
ailleurs,  la  pénéplaine  du  Gourma»  extrêmement  basse,  et  dépourvue  de 
pente  appréciable,  est  sillonnée  de  rivières  dont  le  cours  a  subi  de  nom- 
breuses variations.  D'ailleurs,  dans  ce  pays,  qui  est  difficilement  praticable, 
le  cours  des  rivières  est  trop  mal  connu  pour  qu'on  puisse  interpréter  avec 
quelque  certitude  leur  évolution. 


Aooidenta  du  coorB  des  rivières.  —  On  remarquera  que  les  accidents  du 
relief  ne  jouent  qu'un  rôle  très  médiocre  dans  le  tracé  des  cours  d*eau.  Seul 
TAtacora  isole  le  bassin  de  la  Volta,  encore  la  séparation  qu'il  forme  est- 
4*lle  en  bien  des  cas  factice.  Par  contre  les  deux  lignes  de  partage  des  eaux  : 
I*  du  Niger  et  de  TOuémé;  2*"  du  Niger  et  de  la  Voila,  coïncident  respec- 
tivement a%'ec  le  10*  et  le  12**  de  Lat.  N.,  c'est-<à-dire  qu'elles  sont  orientées  i 
peu  près  normalement  a  la  direction  des  affluents.  C'est  la  conséquence  de  la 
part  que  prend  le  ruissellement  dans  l'hydrographie. 

Dans  chaque  bassin,  le  développement  du  réseau  s'est  poursuivi  à  partir 
du  ni%'eau  de  base  dans  deux  direclions  opposées,  et,  comme  aucun  accident 
notalde  du  relief  ne  se  présentait  normalement  à  la  direction  de  propagation, 
tous  les  cours  d'eau  d'un  même  réseau  ont  marché  avec  une  vitesse  égale, 
de  sorte  que  la  ligne  de  partage  de  chaque  bassin  se  trouve  être  fatalement 
une  ligne  droite,  nonnale  à  l'orientation  générale  des  affluents,  et,  par  suite, 
normale  aux  plissements. 

Dans  le  détail,  toujours  parce  que  l'action  du  ruissellement  est  prépon- 
dérante,  les  cours  d'eau  n'ont  presque  jamais  été  influencés  par  les  accidents 
du  relief,  auxquels  ils  se  sont  attaqués  avec  succès  et  qu'ils  ont  parfois 
entièrement  traversés.  (Indéré  «à  Compon^ou^. 

Mais  les  plissements  n'ont  pas  déterminé  seulement  l'orientation  d'un 
grand  nombre  de  rivières;  ils  se  traduisent  aussi  par  certains  accidents  du 
cours  de  celles-ci. 

Il  est  évident  que,  même  dans  la  partie  où  les  grandes  artères  ont  une 
direction  générale  coïncidant  avec  celle  des  plissements,  elles  ne  sont  pas 
rerlilignes  comme  ceux-ci.  C'est  pourquoi  les  seuils  rocheux,  surtout 
lorsqu'ils  sont  obliques  ou  normaux  aux  fleuves,  déterminent  la  formation 
de  rapiiles.  Pour  les  fleuves  côtiers,  ces  accidents  sont  surtout  importants 
t\\ns  la  partie  méridionale  extn^ine  de  la  région  des  schistes  cristallins,  ci' 
qui  s'explique  surtout  par  la  dénivellation  du  terrain,  en  aval,  amenant  une 
n*crudescence  de  l'activité  des  eaux  à  proximité,  car  le  profil  d'équilibre  est 
lf»in  d'Mre  acquis. 

Pour  le  Niger,  les  plissements  étant  constamment  normaux  au  fleuve,  trois 
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cas  ont  pu  se  présenter  :  ou  bien  les  roches  anciennes  étaient  entièrement 
décomposées  et  elles  se  sont  laissé  affouiller  comme  les  roches  tendres  les 
surmontant;  —  ou  bien  elles  ont  subi  des  actions  érosives  notables,  mais 
moins  intenses  que  les  roches  voisines,  et  elles  ont  constitué  des  obstacles  peu 
puissants  que  le  fleuve  a  réussi  à  franchir  (rapides);  —  ou  bien  elles  n'ont 
subi  que  des  actions  érosives  faibles  (quarlzites)  et  ont  formé  ainsi  d'impor- 
tants barrages  déterminant  des  déviations  brusques  du  cours  du  fleuve  (région 
du  W).  Cependant,  môme  dans  ce  dernier  cas,  les  déviations  étaient  limitées, 
parce  que  le  fleuve  avait  déjà  acquis  sa  direction  et  sa  pente  générales  et  qu'il 
a  profité  de  tous  les  accidents  orographiques  et  tectoniques  (cluses)  pour  ne 
pas  s'en  écarter. 


Actions  marineB.  —  Les  actions  marines  n'intéressent  actuellement 
qu'une  région  très  limitée.  Elles  se  manifestent  directement  par  l'établisse- 
ment du  cordon  littoral,  formé  par  l'apport  des  sables  amenés  par  les  cou- 
rants marins  et  jetés  à  la  côte  par  la  houle. 

Ce  cordon  littoral  continue  à  s'élargir  :  du  côté  de  la  mer,  grâce  aux 
apports  de  sable,  et,  du  côté  des  lagunes,  grâce  aux  limons  charriés  par  les 
fleuves.  Il  a  acquis  ainsi  en  certains  points  jusqu'à  15  kilomètres  de  large 
(Porlo-Novo). 

Les  lagunes,  dont  l'établissement  du  cordon  littoral  a  déterminé  la  forma- 
tion, servent  de  déversoirs  aux  fleuves.  Elles  ne  communiquent  avec  l'océan 
que  par  des  passes  étroites,  dont  deux  seulement  se  rencontrent  sur  le  littoral 
du  Dahomey.  L'une  d'elles,  à  Cotonou,  n'a  été  ouverte  que  quelques  mois  de 
suite  pendant  les  années  1887,  1893,  1900;  l'autre,  connue  sous  le  nom  de 
Bouche  du  Roi,  existe  aux  environs  de  Grand-Popo.  Elle  s'ouvre  tour  à  tour 
en  des  points  différents  :  une  nouvelle  brèche  du  cordon  littoral  se  produisant 
aussitôt  que  la  mer  a  comblé  celle  qui  s'était  produite  auparavant. 

Les  actions  édificatrices  et  dévastatrices  de  l'océan  sont  très  générales  dans 
toute  cette  partie  de  l'Afrique.  C'est  sur  cette  côte  que  règne  également  le 
phénomène  marin  désigné  sous  le  nom  de  «  barre  d,  et  dont  j'ai  donné  une 
interprétation  d'autre  part  *. 

Actions  physiologiques.  —  Les  seules  actions  physiologiques  ayant  une 
influence  notable  sur  l'évolution  géographique  des  régions  visitées  sont  celles 
qui  auraient  pour  résultat  la  décomposition  des  roches  felspathiques  et  leur 
transformation  (au  Dahomey  en  particulier)  en  conglomérat  ferrugineux.  Ces 
actions  physiologiques,  bien  que  très  vraisemblables,  sont  encore  à  établir. 
En  tout  cas,  le  conglomérat  ferrugineux,  par  son  mode  de  formation  et  par 

1.  H.  Hubert,  La  «  barre  ■  au  Dahomey,  in  Ann,  de  Ge'ogr.y  n"  9i?,  15  mars  1908,  pp.  97-JOi,  Paris. 
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9a  nature,  n*apporte  aucune  modification  sensible  au  modelé  préexistant, 
parce  qu'il  conserve  Fallure  générale  de  la  roche  à  laquelle  il  se  sul)stitue. 


Les  grandes  régions  natorelles.  — La  connaissance  du  climat,  de  la  con- 
stitution géologique,  et  par  suite  de  révolution  du  module  géographique,  qui 
n*est  que  la  résultante  de  ces  deux  systèmes  de  facteurs,  permet  do  classer 
les  territoires  parcourus  en  cinq  grandes  régions  naturelles'. 

Ce  sont  : 

1*  La  région  côtière,  au  sud  d'Abomey. 

2*  La  région  des  schistes  cristallins,  entre  le  parallèle  d*Abomey  et  la 
région  deKandi. 

3''  La  région  des  quartzites. 

4*  La  vallée  du  Niger,  depuis]Kandi  jusqu'à  Sansan-Haoussa. 

5**  Le  Gourma. 

V  La  rétjioH  côtière  est  caractérisée  par  les  dépots  sédijnentaires  du 
sud.  Les  formations  indiquées  y  sont  diiïérenciées  Tune  de  Tautre  par  une 
topographie  particulière,  mais  chacune  d'elles  est  remarquablement  homo- 
gène. 

2'  La  rét/lon  de$  schistes  cristallins  est,  comme  on  Ta  vu,  une  vaste  péné- 
plaine parsemée  de  ces  liles  de  dômes-témoins,  si  particuliers  d'aspect. 

.1*  hi  rêtjioH  des  quartzites  correspond  rigoureusement  à  TAtacora.  Dans 
ce  massif,  les  plissements  se  traduisent  par  la  formation  d'un  grand  nombre 
de  bourrelets  et  de  chaînons  discontinus  parallèles  à  la  direction  générale.  En 
outre,  des  accidents  tectoniques  transversaux  ont  donné  naissance  à  la  forma- 
tion de  cluses.  Ces  caractères,  qui  sont  a  ra|qm)cher  de  ceux  du  Jurn,  sont 
communs  à  toute  la  partie  fran<;aise  du  massif.  On  les  retrouve  notamment 
sur  les  bords  du  Niger,  où  ils  déterminent  les  bruMjues  déviations  connues 
sous  le  nom  de  W  '. 

4*  La  vallée  du  \if/^r^  est  caractérisée  par  le  revêtement  gréseux  très 
vaste  (puisque  sur  la  rive  droite  du  fleuve  il  sVtend  jusque  dans  la  région  de 
Kandi)  qui  recouvre  les  formations  cristallines  sous-jarenles. 

Il*  Le  Gourma  est  une  pénéplaine  très  étendue  avec  quelques  lignes  de 
dômes-témoins,  notamment  dans  la  région  de  Pâma.  La  pente  du  terrain  est 
presque  insensible  dans  cette  région,  autant  en  raison  de  la  dénudation  que 
|>ar  suite  de  l'accumulation  des  alluvions  argileuses  ;  c'est  pourquoi,  en  saison 
des  pluies,  la  presque  totalité  du  pays  est  transrorméo  vu  marécage.  Oite 

f .  tl.  Hubr rt.  Les  qrandet  r^vionr  naiurtlUs  de  la  colonie  du  Onftometf  ri  d'-pntd'tnrrs^  in  Bull 
lf««.  IU*l.  mai.,  pp.  576-0X0,  pari  h.  f^OT. 

i.  CV'.l  M.  Dmt  c|iii.  le  pr»-nii.T.  a  ru  rinUiition  que  les  o»u«l»'<  «In  Niw«r  m  ce  point  el.iienl 
«lu^  aa  prolongement  de  TAUiconi. 
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pénéplaine  est  partiellement  couronnée  par  un  plateau  gréseux  allongé  qui 
possède  à  peu  près  la  même  orientation  que  TAtacora. 

Grandes  zones  botaniques.  —  La  constitution  géologique,  Thydrographie 
et  surtout  le  climat  ont  contribué  à  une  répartition  inégale  des  productions 
végétales.  Ainsi,  de  même  qu'il  y  a  trois  climats,  il  y  a  trois  grandes  zones 
botaniques,  qui  leur  correspondent  rigoureusement*. 

La  première  est  la  zone  du  palmier  à  huile.  Elle  s'étend  depuis  le  littoral 
jusqu'au  nord  d'Abomey.  C'est,  dans  son  ensemble,  une  vaste  palmeraie, 
à  végétation  parfois  très  dense,  surtout  au  bord  des  rivières.  Les  seuls  acci- 
dents naturels  de  cette  zone  sont,  en  dehors  du  cordon  littoral,  les  régions 
immergées  périodiquement,  dans  lesquelles  la  végétation  ligneuse  ne  se  déve- 
loppe pas  ou  donne  naissance  à  des  espèces  particulières  (palétuviers).  Les 
arbres  sont  à  feuilles  persistantes;  les  graminées  sont  peu  développées, 
aussi  les  incendies  de  brousse  sont-ils  rares,  faute  d'aliment,  et  1res  localisés. 

Au  fur  et  à  mesure  que  le  palmier  à  huile  devient  plus  rare,  la  végétation 
qu'il  accompagne  est  progressivement  remplacée  par  celle  de  la  zone  du  karitéy 
qui  s'étend  jusque  dans  le  Gourma.  Les  espèces  ligneuses  sont  représentées 
par  de  petits  arbres  rabougris  et  tordus  dépassant  rarement  5  à  6  mètres 
de  hauteur.  Ces  arbres  sont  à  feuilles  caduques;  ils  sont  en  partie  détruits, 
ou  ont  leur  développement  entravé,  par  les  incendies  de  brousse  que  favorise 
le  développement  considérable  des  graminées.  Dans  certaines  parties  de  cette 
zone,  la  végétation  est  nulle,  faute  de  terrains  meubles.  Par  contre,  dans  les 
quelques  régions  que  n'atteignent  pas  les  incendies  de  brousse,  la  végétation 
ligneuse  prend  des  proportions  étonnantes  et  donne  naissance  à  une 
véritable  forêt  claire. 

L'Atacora,  déjà  très  différencié  des  régions  voisines  à  divers  point  de  vue, 
est  encore  caractérisé  par  un  développement  assez  notable  des  grands  arbres. 
Cela  tient  d'abord  k  l'humidité  qui  règne  sur  le  massif  et  à  la  manière  dont 
se  débitent  les  quartzites,  ce  qui  favorise  le  développement  de  la  végétation 
ligneuse  et  entrave  celui  de  la  végétation  herbacée. 

Au  delà  de  l'Atacora  commence  la  zone  des  mimosées.  Bien  que  le  karité 
soit  encore  représenté  dans  une  partie  du  Gourma,  il  est  souvent  subordonné 
aux  mimosées  arborescentes  (acacias,  etc.).  La  végétation,  déjà  beaucoup 
moins  dense  que  dans  la  zone  précédente,  devient  de  plus  en  plus  rare  et  de 
plus  en  plus  rabougrie  à  mesure  qu'on  s'avance  vers  le  nord.  Au  delà  de 
Sansan-Haoussa,  la  zone  désertique  commence. 

Répartition  des  groupements  humains.  —  Sur  la  carte  géologique  jointe 
à  cette  notice,  afin  d'en  rendre  plus  aisée  la  lecture,  on  n'a  indiqué  que  le 

!.  Le  climat  a  également  une  influence  très  nette,  directe  ou  non,  sur  la  répartition  de  cer- 
taines espèces  animales  au  Dahomey.  —  H.  Hubert,  Distnbution  géographique  des  mouches  tsé-tséau 
Dahomey,  in  La  Géor/raphie,  XV,  3,  15  mars  1907,  pp.  171-176. 
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minimum  des  villages,  surtout  en  dehors  de  Tilinéraire  parcouru  ;  et  le  choix 
({u*on  en  a  fait,  parfois  arbitraire,  indique  d*une  façun  tout  à  fait  insufOsante 
la  manière  dont  ceux-ci  sont  répartis. 

D*une  manière  générale,  on  peut  poser  en  principe  que  la  densité  de  la 
population  décroît  à  mesure  qu'on  s'élève  en  latitude.  Cela  est  d*ailleurs  normal 
puisque  le  pays  devient  alors  de  moins  en  moins  riche  *. 

Mais,  dans  une  même  zone,  les  groupements  humains  sont  loin  d*èlre 
répartis  également  Les  facteurs  qui  ont  le  plus  directement  influé  sur  leur  dis- 
tribution sont  les  accidents  géographiques.  «  Il  est  clair  que  dans  un  pays  où  les 
indigènes  ont  a  assurer  leur  existence  par  dos  moyens  primitifs  et  à  lutter  en 
faisant  directement  usage  des  éléments  que  la  nature  met  à  leur  portée,  ils  se 
groupent,  souvent  i  leur  insu,  suivant  des  règles  à  peu  près  constantes  :  chaque 
race,  d*après  ses  aptitudes,  son  tempérament,  son  évolution,  s*installant 
dans  une  région  plus  propice  i  son  développement  et  tirant  un  parti  considé- 
rable des  accidents  naturels  K  > 

L*influence  des  caractères  géo<^raphiques  se  traduit  :  1"*  sur  la  répartition 
des  races;  —  2"*  sur  rétablissement  dos  villages. 

Au  sujet  de  la  répartition  des  races,  on  remarque  que  les  peuplades 
viotoriousos,  après  s*ètre  installéos  dans  les  régions  les  plus  fertiles  (royaumes 
du  Dahomey,  du  Borgou,  etc.),  semblent  n'avoir  pas  voulu  établir  leur  domi- 
nation, sans  doute  devenue  trop  précaire,  au  delà  de  certains  accidents  géo- 
graphiques (Atacora,  Niger,  Ouémé,  CoufTo,  etc.). 

D'autre  part,  les  peuplades  vaincues  ont  cherché  un  refuge  au  milieu  des 
territoires  géographiques  où  elles  étaient  à  l'abri  des  incursions  de  leurs 
ennemis  ;Atacora,  Lama,  delta  de  TOuémé;  lagunes  et  lacs  de  la  région 
méridionale,  etc.). 

En  ce  qui  concerne  l'établissement  des  villages,  on  constate  que  dans  le 
territoire  occupé  par  chaque  race,  les  indigènes  se  sont  appliqués  à  utiliser  les 
accidents  géographiques,  ce  qui  est  normal  dans  un  pays  où  la  place' n'est 
généralement  pas  limitée.  Les  villages  sont  donc  toujours  situés  de  façon  que 
le  jrs  habitants  aient  le  maximum  de  sécurité  et  la  plus  grande  facilité  pour  se 
procurer  les  moyens  de  subsistance. 

A  part  la  région  méridionale,  où  la  population  est  surtout  dense  à  proxi- 
mité de  la  mer,  des  lagunes  et  du  cours  inférieur  des  fleuves,  les  endroits  les 
plus  favorables  i  l'installation  des  villages  sont  évidemment  le  pied  des  acci- 

!.  Le*  «tuIm  nche*««es  lorMes  «'xj)'.  »ii-M»«.  artu 'ilenienl  sml  at; .if*  )!•»<.  Or,  «runc  iinnicre 
i^roeimle.  Ie%  pnxtuiU  vé>{«taiix  sont  inins  ahunilanl4  a  in>s:ire  qu'on  «m*  (I*;»Ii**  vt*r4  If 
nnrd.  En  outrr,  le  commerce  e&lerieur,  «!♦»  plus  vn  p(u»  i  nporliiit,  vA  pre«5«4in»  tout  f  ntier  l.>ra- 
\t^  a  la  cAtf.  I^ar  ron§4*qu<*nt,  par  piys  riche  il  faut  eiil<»nlre  r««lui  ou  les  r.'-^ounv*»  •»  ml  a!i>n- 
•taotef  ^toii  Irn  transactions  sonltre<<  (leveloppée.4.  Ileslaise  «ra«tm*Ure  que  re<*  «ltMJl^lu^e^  in  Huent 
%or  la  «lensite  de  la  population. 

t.  H.  Hob«»rt,  Les  grandes  r^qvmn  naturelUt  de  lient  mie  du  lPihO'n*ij  ri  d'pend<inc^>^  in  Hu*l. 
îUuâ.  Hiêi.  mat,  Paris,  1907.  p.  ^tVJ, 
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dents  du  relief,  puisque,  outre  le  refuge  que  les  indigènes  peuvent  trouver  sur 
les  hauteurs,  c'est  là  encore  qu'ils  ont  le  plus  de  chances  de  se  procurer  de 
Teau  — rare  partout  ailleurs  en  saison  sèche  —  et  de  rencontrer  des  terrains 
plus  fertiles.  De  là  vient  qu'aux  lignes  de  hauteurs  correspondent  générale- 
ment des  lignes  de  villages,  et  que,  dans  certaines  régions,  il  n'y  a  aucune 
agglomération  en  dehors  de  celles  qui  sont  à  la  base  des  accidents  du  relief. 

Par  contre,  dans  l'intérieur,  sauf  sur  les  bords  du  Niger,  il  n'y  a  jamais 
d'agglomérations  à  proximité  des  cours  d'eau.  Si  bien  que,  si  Ton  cherclic 
à  synthétiser  l'influence  des  accidents  géographiques  sur  la  répartition  des 
villages,  on  pourra  dire  que,  d'une  façon  générale,  les  grandes  rivières  de  Tin- 
térieur  font  l'office  de  pôles  répulsifs  de  la  population,  tandis  que  les  mon- 
tagnes sont  des  pôles  attractifs. 

Le  fait  est  d'autant  plus  intéressant  que  c'est  le  contraire  qui  se  produit 
dans  nos  régions. 

Conclusions.  —  En  m'eflbrçant  de  commenter  ici  la  carte  géologique  du 
Dahomey,  j'ai  cherché  à  ne  pas  me  borner  à  indiquer  seulement  la  réparti- 
lion  des  principales  formations  rencontrées.  Mais  les  ayant  décrites  sommai- 
rement, j'ai  essayé  de  montrer,  grâce  à  quelques  indications  relatives  a  la 
météorologie,  les  caractères  du  dessin  géographique  de  ces  régions.  La  con- 
naissance de  la  géologie,  du  climat,  du  modelé,  m'a  conduit  naturellement 
à  ajouter  quelques  indications  sur  les  grandes  zones  botaniques,  et  celles-ci 
étant  à  leur  tour  indiquées,  il  devenait  indispensable  de  dire  quelques  mots 
relatifs  à  la  répartition  des  groupements  humains,  laquelle  dépend  de  tous 
les  facteurs  précédents,  et  qui,  jusqu'à  un  certain  point,  en  est  une  sorte  de 
synthèse. 

Sur  la  carte  qu'accompagne  cette  note,  on  remarquera  que  la  géologie 
n'est  interprétée  pour  des  surfaces  fort  étendues  que  d'une  façon  encore 
incomplète  ou  hypothétique.  Ce  sont  les  régions  que  je  n'ai  pu  traverser, 
ayant  dû  interrompre  mon  voyage  avant  de  les  avoir  atteintes. 

Ainsi,  non  seulement  les  recherches  de  détail  demeurent  à  faire  en  bien  des 
points,  mais  d'importantes  régions,  et  non  les  moins  intéressantes,  sont 
«ncore  tout  entières  à  étudier.  11  est  souhaitable,  pour  la  mise  en  valeur  de 
la  plus  prospère  de  nos  colonies  de  l'Afrique  Occidentale  Française,  que  le 
vaste  travail  que  j'ai  eu  l'honneur  de  commencer  soit  continué  par  la  suite  et 
mené  à  bonne  fin. 

Henry  Hubert. 


A  travers  la  région  alpestre 

du  Sseu-tch'ouan  occidental 

(Vallées  du  Ngan-ningi  Ya-long  et  Ta-tou-hô) 


J*ai  profilé  des  vacances  du  premier  de  Tan  chinois,  (]ui  ont  duré  deux 
mois,  pour  faire  de  Tcireng-lou  une  excursion  dans  la  vallée  du  Kien-tciran;;. 

De  Tch  eng-lou,  j'ai  atteint  en  seize  jours,  la  capitale  de  la  vallée,  Ninj:- 
Mian-fou,  par  la  route  connue,  Ya-tchoou,  Fou-lin,  Yue-ni  et  Lo-kou.  Au 
retour  (12  février  lî)07),  j'ai  fait  un  crochet  dans  l'ouest  et  pagné  la  haute 
vallée  du  Ya  long,  ou  Kin-ho  (appellation  chinoise  signifiant  «  fleuve 
d*or  »)  par  Cha-pa  et  Mou-li-tchouang,  franchissant  entre  ces  deux  points  le 
Mao  niou-chan  ^ montagne  du  yack)  à  un  cïd  sans  nom  n*  t  (baromètre, 
."05  millimétrés,  température,  +  5\r>).  OUe  haute  chaîne,  h  direction  générale 
nonl-sud,  sépare  les  deux  bassins  du  Ngan-ning  et  du  Kin-ho.  Seul,  Logan 
Jack,  géologue  australien,  a  suivi  cette  roule  en  Tannée  1900,  fuyant 
rinsurrection  boxeur. 

\  partir  de  Mou-li-tchouang,  marché  sans  importance  au  bord  même  du 
Ya-long,  rive  gauche,  j'abandonnai  l'itinéraire  Logan  Jack  et  remontai  la 
vallée  avec,  comme  objeclif,  Eul-se-yng,  poste  militaire  chinois  le  plus  avancé 
vers  la  frontière  thibétaine.  Le  sentier,  en  corniche,  suivait  la  rive  gauche, 
d'abord,  puis  la  rive  droite  du  fleuve  large  de  40  a  50  mètres.  Après  une 
marche  de  30  km.,  j'atteignais,  le  15  février  1907,  au  soir,  Kiao-tse  keou, 
simple  relais,  où  vivait  une  seule  famille,  sur  le  cône  de  déjection  d*un  torrent 
<|ui  vient  »e  jeter  dans  le  Ya-long.  11  n'y  avait  de  place  que  pour  celte  famille  : 
la  surface  arable  d'où  elle  tire  sa  subsistance  ne  dépasse  pas  un  hectare,  où 
pousM^nt  (|ueb|ues  légumes  et  aussi  du  maïs,  pendant  l'été.  La  vallée  suivie 
n'est  autre  qu'une  gorge  limitée  par  des  murailles  calcaires  à  pic  de  300  & 
150  m.  de  haut,  atteignant  presque  la  verticale,  80  degrés  au  moins.  Le 
fleuve,  aux  eaux  émeraude,  coulait  rapide  sur  un  lit  profond  de  plusieurs 
mètres. 

Le  16,  au  matin,  ne  pouvant  continuer  de  suivre  les  rives  du  Ya-long,  si 
abruptes  que  les  indigènes  ont  renoncé  à  y  tracer  une  sente,  force  nous  fut  de 
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faire  un  détour  qui,  le  soir  même,  dous  amena  de  nouveau  au  bord  du  fleuve. 
Je  marchais  vers  l'ouest  (la  veille,  la  direction  générale  avait  été  nord),  cou- 
pant la  chaîne  encaissante  au  niveau  du  lit  (Ju  torrent  débouchant  à  Kiao-tse- 
k*eou,  mais  pour  retrouver,  plus  loin,  une  nouvelle  chaîne  qui  me  barrait  la 
route  et  dont  je  fis  Tascension  par  un  éperon  des  plus  raides  d'abord,  puis  le 
long  d'une  pente  plus  douce,  pour  atteindre  un  col  sans  nom,  n*  2  (baromètre, 
526  millimètres,  T.  +  13").  De  ce  col,  on  a  le  spectacle  d'un  chaos  inouï  de 
chaînes,  pics,  dômes,  que  séparent  d'effroyables  précipices.  En  somme,  cette 
chaîne  n'était  que  la  muraille  bordante  d'un  cirque,  d'un  bassin  de  réception, 
dont  j'avais  suivi  le  couloir  le  matin.  Les  deux  extrémités  de  la  muraille  en 
demi-cercle  allaient,  très  visiblement,  s'articuler  avec  la  grande  chaîne  bor- 
dante du  Ya-long. 

Après  une  descente  rapide  sur  une  pente  presque  à  pic,  j'atteignis  le  petit 
village  de  Long-sin-k'eou,  sur  une  terrasse  dominant  le  Ya-long,  qui  coulait 
à  SOO  mètres  dans  l'est,  mais  invisible  par  la  raideur  des  pentes.  Je  venais  de 
traverser  un  district  entièrement  habité  par  des  Sifans.  Leurs  villages,  à 
maisons  de  pierre,  à  étage,  sont  tout  à  fait  caractéristiques;  le  Chinois 
n'édifie  rien  de  semblable.  Le  pays  est  encore  boisé,  des  cèdres  et  des  pins. 

De  Long-sin-k'eou,  je  remontai  de  nouveau  le  Ya-long,  sur  rive  droite, 
par  un  sentier  moins  abrupt  que  les  deux  jours  précédents,  et,  serpentant  sur 
les  terrasses  d'un  contrefort  de  la  haute  chaîne  bordant  le  fleuve.  Après  une 
marche  de  8  km.,  j'atteignis  Eul-se-yng.  On  compte  quatre  cents  familles 
groupées  autour  de  ce  camp,  qui  est  bâti  sur  une  terrasse  au  pied  d'une  for- 
midable muraille  de  schistes  à  séricite,  à  un  kilomètre  à  vol  d'oiseau  du  Ya- 
long  (baromètre,  595  millimètres,  T.  -f  10"*). 

Le  môme  jour,  je  traversai  le  Ya-long  à  la  hauteur  d'Eul-se-yng,  pour 
gagner  He-tao-siun,  sur  la  rive  gauche.  Le  fleuve  est  ici  très  profond,  large 
de  60  mètres,  environ,  et  doit  être  infranchissable  en  été.  Je  remontai  la  rive 
en  suivant  la  berge  même  dominée  par  une  haute  pente  variant  de  200  à 
300  m.,  en  partie  cultivée  malgré  sa  très  forte  déclivité,  70  degrés  au 
moins.  Après  une  marche  de  10  km.,  j'entrais,  le  17  février  au  soir,  à  He-tao- 
suin,  petit  poste  militaire  chinois,  où  je  dus  m'arrêter  pour  préparer  l'ascen- 
sion du  Mao-niou-chan,  le  lendemain.  De  He-tao-siun,  je  longeais  le  Ya- 
long  sur  une  distance  de  6  km.  seulement  et  franchissais  à  nouveau,  dans  la 
soirée  du  18,  le  Mao-niou-chan  après  deux  rudes  escalades,  celle  d'un  con- 
trefort bordant  le  Ya-long,  puis  celle  de  la  grande  chaîne.  J'atteignis  le  ver- 
sant sud-est  du  Mao-niou-chan  à  un  col  (sans  nom,  n**  3)  où  le  baromètre  enre- 
gistrait 498,5  mm.  ;  T.  +  7^5.  Direction  de  la  chaîne,  nord-est-sud-ouesl. 
Je  repassais  ici,  plus  au  nord,  la  chaîne  franchie  entre  €ha-pa  et  Mou-li- 
tchouang. 

Le  versant  sud-est  du   Mao-niou-chan   forme  une  pente  d'une  extrême 
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déclivité,  qui  (init  brusquement  au  village  de  Haa-k*eou,  dans  la  vallée  allu- 
vionnaire rie  Mien-ning  (partie  nord  delà  vallée  de  Ngan-ning,  large  de  2  km.). 
Parti  le  matin  du  19  de  Haa-k'eou  (en  bas  de  la  pente  du  Mao-niou  chan, 
baromètre,  S80  mm.  ;  T.  +  9°,  13),  j'entrai  à  Mien-ning  à  dix  heures  et  demie, 
ayant  franchi  15  km.  dans  la  vallée  même,  en  terrain  plat. 

De  Mien-ning  (Bar.,  601  millimètres;  T.  +  10  à  15°),  au  lieu  de  rcdescenilre 
à  Lo-kou,  pour  regagner  la  grande  route,  Yue-hi  Fou-lin,  je  m'enfonçai  en  plein 
pays  lolo  jusqu'à  Tse-ta-ti,  sur  les  bords  du  Ta-tou-ho,  soit  une  distance 
de  120  km.,  environ.  Cette  région  toute  montagneuse,  jamais  encore  décrite, 
€st,  après  la  gorge  du  Ya-long,  située  entre  le  col  n°  1  et  le  col  n°  3,  la  plus 
pittoresque  et  la  plus  sauvage  que  j'aie  jamais  vue.  C'est  encore  un  chaos  de 
hautes  chaînes  aux  pentes  abruptes,  mais  souvent  flanquées  de  terrasses 
ou  de  contreforts  arasés,  nivelés,  aux  pentes  plus  douces,  avec,  aussi,  de  haulos 
vallées  larges  d'un  kilomètre,  puis  des  gorges  étroites  et  profondes,  où 
mugissent  des  torrents.  Des  forêts  de  cèdres,  chênes  et  pins  donnent  un 
charme  inoubliable  à  cette  région. 

A  celle  époque  de  l'année,  sommets,  pentes  et  vallées  étaient  couverts  de 
neige.  Nombreux  sont  les  villages  lolos  le  long  de  ces  sentes  perdues.  Ces 
tribus,  jamais  complètement  soumises  aux  Chinois,  souvent  défendent  le  pas- 
sage à  ceux-ci,  qui  n'osent  le  forcer. 

A  Tse-ta-ti,  au  bord  de  ïa-tou-ho,  je  me  retrouvai  en  pays  soumis  à 
l'empereur.  C'est  une  insignifiante  bourgade,  habitée  par  des  métis  sifans  cl 
chinois;  il  y  a  quelques  années  à  peine,  un  grand  chef  sifan  y  résidait  encore. 

En  résumé,  toute  cette  région  que  j'ai  traversée,  à  Touest  de  la  vallée  du 
Kien-tch'ang,  est  un  chaos  de  montagnes,  de  gorges  étroites,  mais  on  y  ren- 
contre aussi  de  hautes  vallées  fertiles  et  des  terrasses  bien  cultivées  en  maïs, 
blé,  avoine,  sarrasin  et  même  un  peu  de  riz,  au  fond  de  certains  talwegs. 
Même  l'opium  s'est  introduit  dans  ces  régions  perdues  et  y  prospère.  On  y 
trouve,  de  plus,  beaucoup  de  troènes,  pour  l'élevage  de  l'insecte  à  cire  blanche 
{jyé  la)  si  estimée  des  Chinois.  Les  mûriers  aussi  abondent. 

Ces  vallées  et  terrasses  produisent  suffisamment  de  céréales  et  plantes 
légumincu.ses  pour  alimenter  la  population  qui  peuple  celte  contrée,  population 
clairsemée,  sauf  dans  le  district  lolo  de  Mien-ning  à  Tse-ta-ti.  Mais,  dans 
l'estimation  des  richesses  naturelles  de  ce  pays,  la  valeur  des  cultures  vivrièros 
est  quantité  négligeable;  ce  qu'il  faut  envisager,  c'est  la  production  forestière, 
couvrant  encore  de  vastes  étendues  et  comptant  de  belles  essences,  comme  le 
chêne,  le  cèdre  et  le  pin.  Il  y  a  plusieurs  variétés  de  chênes  :  j'en  ai  compic 
quatre,  dont  une  à  très  grande  feuille  que  je  n'ai  jamais  vue  dans  nos  régions, 
et,  une  autre  à  feuilles  persistantes  dentelées,  appelée  par  les  Anglais  «  prickly 
oak  »  :  c'est  un  arbre  superbe,  de  port  majestueux,  au  tronc  très  droit,  s'élevant  à 
SO  et  60  pieds.  Les  rameaux,  dans  leur  ensemble,  affectent  la  forme  pyramidale. 
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En  dehors  de  ces  foriMs,  de  vastes  étendues  où  poussent  gazons  et  hautes 
^^raminées,  constituent  d'importants  pftturages  capables  de  nourrir  d*immenses 
troupeaux  de  chevaux,  mulets,  bœufs,  moutons  et  chùvres.  Actuellement, 
le  nombre  des  animaux  domestiques  errant  sur  les  pentes  ou  dans  les  vallées 
est  insi^^niliant  :  ils  appartiennent  surtout  aux  Lolos  et  Sifans,  le  Chinois 
tlédui^nant  cette  source  de  richesses,  n*élevant  que  quelques  chevaux  et  bœufs 
^trictement  nécessaires  i  la  culture  et  à  certains  transports.  Le  mouton,  il  le 
laisse  complètement  de  côté,  et,  cependant,  les  espèces,  appartenant  aux  Lolos, 
que  j*ai  vues  sur  les  sentes,  sont  fort  belles.  Quant  au  cheval  du  pays,  il  est 
petit,  mais  très  résistant;  par  la  sélection,  il  pourrait  donner  un  produit  abso- 
lument remarquable.  11  est  tellement  apprécié  que  les  Anglais  viennent  de 
Dirmanie  Tacheter  a  Ning-yuan-fou,  pour  leur  remonte. 

Le  climat  très  sec  (avec,  cependant,  des  précipitations  périodiques  très 
suflisantes)  conviendrait  aussi  h  la  culture  fruitière.  La  preuve  en  est  dans  la 
rirhesse  et  la  variété  de  production  de  la  vallée  du  Kien-tch*ang,  où  poussent, 
ncm  seulement  toutes  les  espèces  des  climats  tempérés,  mais  encore  certaines 
des  réîrions  subtropicales. 

Je  dirai  maintenant  deux  mots  de  la  région  connue,  appelée  géographique- 
nient  vallée  du  Kien-tch*ang.  Cette  vallée  commençant,  au  nord,  a  .Mien-ning, 
comme  on  le  sait,  pour  finir  au  Yang-lse,  est  fort  étroite,  3  kilom'ètres  en 
moyenne,  avec,  comme  bordure,  de  hautes  chaînes.  Les  (chinois,  administra- 
tivemeiil,  font  remonter  le  Kien-ich'ang  jusqu'au  Ta-tou-ho.  Ils  n'occupent 
do  cette  vaste  région  que  la  vallée  elle-même.  Les  pentes  qui  la  limitent  ne 
leur  appartiennent  mémo  pas,  ou  plutôt  les  Chinois  n'ont  jamais  pu  s*en 
n^<<urer  la  tranquille  possession  :  heureusement  d*ailleurs.  Car,  tout  le  pays 
où  le  Lolo  a  laissé  pénétrer  le  fils  de  Han  a  été  déboisé,  dévasté  par  celui-ci. 
Ortains  chefs  lolos,  tentés  par  la  cupidité,  ont  laissé  ou  fait  détruire  toutes  les 
forêts  couvrant  les  chaînes  voisines,  si  bien  que  cimes  et  pentes,  aussi  loin 
que  porte  la  vue,  sont  lamentablement  dénudées,  avec,  comme  consé(|uence, 
un  elTroyable  ravinement.  Seuls,  quelques  pins  apparaissent  de  tem|>s  en 
lempH,  respectés  pour  la  résine  qu'ils  produisent. 

La  vallée  elle-même  est  très  fertile  :  elle  produit  du  blé,  de  l'orge,  du 
sarrasin,  des  pois,  fèves,  colza,  d'excellent  opium  :  ce  sont  les  cultures  d'hiver. 
En  été,  tout  est  ensemencé  en  riz.  La  canne  à  sucre  est  aussi  cultivée  et  pros- 
p«**re  à  merveille.  Troènes  et  mûriers  croissent  partout,  assurant  une  proiluction 
lie  soie  et  de  cire  végétale  qui  constituerait  un  gros  revenu  pour  la  région,  si 
les  douanes  et  le  liknt,  par  leurs  exactions  de  toutes  sortes,  ne  paralysaient 
ce%  industries. 

Je  compléterai  cette  courte  relation  de  mon  voyat:<'  par  quelques  considé- 
rations sur  les  habitants  et  l'intérêt  que  peut  présenter  cette  réirion  pour  notre 
cob>nie  du  Tonkin. 
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Habitant».  —  Les  habitants  de  la  vallée  même  du  Kien-tch'aDg  sont  des 
Chinois,  ou,  du  moins,  se  disent  tels,  car,  à  de  rares  exceptions,  ils  présentent 
des  caractères  de  métissage  lolo  indéniables.  Ils  sont  agriculteurs  ou  tenan- 
ciers des  petites  auberges  qu*on  rencontre  sur  ces  routes  fréquentées  surtout 
par  des  muletiers  et  peitze  (porteurs  sur  le  dos).  Je  qe  parle  pas  des  quelques 
centaines  de  Chinois  qui  habitent  la  partie  du  Ya-long  que  j'ai  traversée. 

L*agriculteur  a  beaucoup  de  mal  à  se  défendre  contre  les  incursions  des 
Lolos,  qui  le  mettent  en  coupe  réglée.  Comme  il  manque  de  <  pluck  »  pour 
les  combattre  à  main  armée  et  les  refouler  dans  leurs  montagnes,  il  s*est 
construit  des  fermes-blockhaus,  c'est-à-dire  une  habitation  dont  le  corps  de 
bâtiment  caractéristique  est  un  petit  fortin.  Rien  de  plus  pittoresque,  de  plus 
couleur  locale,  que  ces  blockhaus  bien  construits,  à  deux  et  trois  étages, 
disséminés  dans  les  étroites  vallées  de  ces  montagnes,  où,  désespérément,  se 
maintient  le  fils  de  Han,  parce  que  c'est  de  la  terre  h  riz,  sa  céréale  favorite. 
A  part  ces  quelques  groupements  chinois  et  quelques  villes  peu  importantes, 
tout  le  pays,  en  somme,  est  occupé  par  des  Lolos  et  par  quelques  tribus  sifans, 
les  <  vrais  »  suzerains,  incontestablement,  bien  que  souvent  se  reconnaissant 
vassaux  de  Tempereur,  mais  vassaux  des  plus  fantasques  et  des  plus  redou- 
tables par  leurs  razzias  constantes,  presque  toujours  impunément  perpétrées. 
En  dehors  de  la  Lolotie  vraiment  indépendante,  la  région  que  j'ai  traversée 
de  Mien-ning  à  Tse-ta-ti  n'est  ouverte  (|u'à  quelques  voyageurs  chinois  munis 
d'une  autorisation  des  chefs  de  clan.  Si  ces  chefs  me  firent  bon  accueil  à  mon 
passage,  m'offrant  tout  ce  qu'ils  possédaient  de  meilleur,  des  œufs  et  de  la 
farine  de  maïs,  ils  ne  regardaient  pas  d'un  bon  œil  mes  porteurs  et  domes- 
tiques chinois.  Ceux-ci,  d'ailleurs,  n'élaicnt  que  très  peu  rassurés,  sachant  la 
haine  que  leur  a  vouée  le  Lolo,  et  se  gardaient  bien  de  commettre  leurs  petits 
larcins  habituels,  quand  sûrs  de  l'impunité. 

Si  les  Lolos  étaient  unis  entre  eux,  les  Chinois  ne  pourraient  leur  résister 
vingt-quatre  heures  et  n'auraient  qu'à  évacuer  le  pays.  Malheureusement,  ces 
Lolos  se  divisent  en  tribus,  clans,  sans  liaison  aucune,  dispersés  sur  un  vaste 
territoire,  en  proie,  au  plus  haut  degré,  au  vice  de  l'alcoolisme,  et  même  de 
Topium,  près  des  centres  chinois.  Ils  ont  la  passion  du  Peau-Rouge  pour 
l'Eau  de  Feu,  et,  comme  cette  race,  ils  disparaîtront  peu  à  peu  sous  la  poussée 
des  Chinois  armés  du  «  chao  tsiou  »  (vin  qui  brûle)  et  incapables  de  les 
vaincre  autrement.  Celte  passion  pour  l'alcool  est  d'autant  plus  regrettable 
chez  le  Lolo,  qu'elle  amoindrira  rapidement  les  capacités  physiques  d'une 
belle  race,  que  la  vie  au  grand  air  pur  des  montagnes  a  faite  si  robuste,  si 
saine.  Avec  elle  disparaîtrait  le  seul  frein  à  cette  dangereuse  monomanie 
du  Chinois  qui  le  pousse  à  la  destruction  de  toute  forêt,  à  la  destruction 
de  toutes  celles  qui  couvrent  encore  la  région  du  Kien-tch'ang,  et  des  Alpes 
Sseu-tch'ouannaises. 
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Comment  le  Lolo  assure-t-il  son  existence  matérielle?  Jamais  réunis  en 
forts  groupements,  dans  des  cités  de  quelque  importance,  les  Lolos  chasseurs 
et  pasteurs,  sont  aussi  agriculteurs.  Ils  mènent  Texistence  heureuse  et  facile 
des  primitifs,  de  nos  grands  ancêtres. 

Au  point  de  vue  anthropologique,  ils  se  distinguent  en  deux  types  bien 
tranchés,  deux  races  bien  dilTérentcs,  comme  je  Tai  déjà  signalé  dans  mon 
livre  et  comme  j'ai  pu  m'en  rendre  encore  mieux  compte  pendant  ce  voyage  : 
I*  le  type  aryen,  de  très  haute  stature,  à  Tépiderme  très  bronzé  (non  une  vraie 
pigmentation),  aux  traits  fins  et  éner^^iques  reflétant  souvent  une  grande 
noblesse  de  caractère;  2*  le  type  négroïde,  négroïde  quant  aux  traits  et  au 
degré  de  pigmentation  de  Tépiderme,  de  stature  aussi  plus  réduite,  avec  un 
faciès  vulgaire,  souvent  bestial.  Ces  deux  types  bien  tranchés  se  complètent 
par  un  troisième  formé  d'éléments  des  deux  racos  précédentes,  auxquels 
viennent  se  mêler  encore  d'autres  caractéristiques,  celles  du  Chinois  dont  les 
(ils  volés  en  grand  nombre,  chaque  année,  et  soumis  à  un  esclavage  à  vie, 
n'en  sont  pas  moins  autorisés  par  leurs  maîtres  à  contracter  des  unions 
durables  avec  la  caste  de  race  inférieure. 

Je  décrirai  plus  tard  Télat  social  de  ces  intéressants  Lolos. 

Je  terminerai  en  disant  tout  l'intérêt  (|ue  présente  le  Kien-tch'ang  pour 
notre  colonie  du  Tonkin.  Le  tronçon  ferré,  actuellement  en  construction  au 
Yun-nan,  ne  saurait  s'arrêter  à  mi-chemin  à  la  capitale  de  la  province  :  son 
objectif  est  naturellement  la  haute  vallée  du  Yang-tse  et  le  Sseu-tch*ouan.  Par 
quelle  voie  gagner  le  Sseu-tch'ouan  oriental,  le  fertile  bassin  Rouge?  Pourquoi 
pas  par  le  Kien-tch'ang?  De  l'avis  du  père  de  (iuébriant  et  de  M.  de  Marsay, 
qui  en  ont  fait  le  levé,  cette  route,  la  plus  directe,  incontestablement,  et  d'une 
grande  régularité  de  pentes,  ne  présente  aucune  difficulté  sérieuse,  sauf  nu 
pa^sage  du  Yang-tse,  aux  berges  très  élevées.  La  distance  de  Yun-nan-sen  à 
Ning-\uan-fou  est  de  .115  kilomètres  environ.  Pour  atteindre  Tch'eng-tou  par 
c«»tte  voie,  il  faudrait  franchir  deux  chaînes  dépassant  3000  mètres,  le 
Ta*siang-ling  et  le  Siao  siang-ling,  mais  ces  étroites  chaînes,  aux  yeux  d'un 
profane  tout  au  moins,  ne  semblent  pas  des  obstacles  sérieux  à  notre  époque. 
Par  la  construction  d'une  pareille  voie  ferrée  le  Tonkin  dominerait,  au  point  de 
vue  écfinomique,  vallée  du  Kien-tch'ang  et  bassin  Rouge.  Le  Kien-lch  ang,  à  lui 
«eul,  recèle  d'immenses  ressources,  comme  j'y  ai  déjà  fait  allusion  :  élevage 
dVquidés  et  de  bovidés,  élevage  rationnel  du  mouton,  dont  le  Lolo  a  déjà  de 
Ix^aux  troupeaux,  sériciculture  et  apiculture,  production  de  cire  végétale  si 
pure,  production  de  sucre  de  canne,  riches*;«»s  forestières  du  Ya-long  et  de 
la  région  Mien-ning-Tse  ta-ti,  et  reconstitution  facile  et  rapide,  en  raison  du 
rlimat,  des  forêts  détruites;  enfin,  gis(MnenLs  miniers  des  plus  étendus,  gise- 
ments de  cuivre  surtout. 

Quand  la  Chine,  dégagée  des  mélîanci»sprés«»ntes,  acceptera  notre  collabo- 
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ration  sincère,  libre  de  toute  arrière-pensée  de  conquête  politique,  elle  pourra, 
je  ne  crains  pas  de  Taffirmer,  centupler  la  valeur  productive  actuelle  du  Kien- 
tch'ang. 

Cotes  relevées  depuis  Ning-yuan-fou  à  Fou-lin/ 

(D'après  un  baromètre  ù  large  cuvette  Tonnelot,  ces  lectures  seraient  trop  basses  de  10  milliinèlrcs.) 

Température. 

Cha-pa,  à  l'arrivée  à  9  h.  du  s 613  +  11",7 

Lendemain  à  8  h.  du  m 615,5  +    5» 

Leang-hô-kV'OÙ 586  +25" 

Ta-pou-lse,  à  9  h.  du  s 527,7  13°,2 

COL  N"  1  (chaîne  du  Mao-nicou-clian) 505  +   5<^,5 

Ouan-choui 525  +12» 

Kololo,  à  2  h.  du  s 568  +17° 

Mou-li-tchouang  à  9  h.  du  m 632  +  16« 

Kiao-tse-k'eoù  à  9  h.  du  s 631,5  +  20%5 

Siào-molo  à  11  h.  du  m 594  +  lO'» 

Ta-raolo 585  +13» 

Kao-molo 570,5  4-15° 

Crête  coupant  la  route  au-dessus  de  Kao-molo  .   .  545,5  +  17* 

COL,  avant  Pou-eul-tang,  col  n®  2 526  +15» 

Pou-eul-tang 536  +  13o 

Long-sin-k'éoù 587  +  13oj 

Eul-se-yng 595  +10° 

Mien-cha-ouan 623  +20» 

Hé-tao-siun 622  +  15°,3 

Yu-tong-hô 621,4  +   9° 

Éperon  entre  Yu-long-hô  et  Ma-leou-chan  ....  580  +  W 

Ma-teou-chan 579  +  20« 

Yo-lo-k'éoù 558  +18° 

Song-ling-tang 532  +  lo^S 

COL  N'o  3  (Mao-nieou-clian) 498,5  +   7»,5 

Kan-hô-k'éoù 545,5  +  10° 

IIM-k'éoù 580  +    9%5 

Yao-kao-chan 593  +8** 

Mien-ning-hien  (sous-préfecturc' 601  +  15° 

Petit  col  avant  Ta-kiûo 578  +5" 

Ta-kiûo 594  +10" 

Au  confluent  du  torrent,  que  j'ai  remonté  au  nord, 

à  6  kilomètres  de  Ta-kiAo 593,8  +    1<* 

8  kilomètres  plus  loin 565  +10° 

Col 522  Qo 

2  kilomètres  avant,  petit  col  à 527  +   9'^ 

Y-U 547  -    2° 

San-tao-pin ."»60  0^ 

COL,  avant  Tong-tcliang 540  —   2<> 

Tong-tcliang 592,5  0^ 

Koiii-cha 643  +10° 

Éjeron  un  peu  plus  loin,  avant  la  [descente  dans 

la  vallée  de  ïa-tou-liô 638  +   8° 

Tsc-ta-ti,  il  9  11.  du  s 081,3  +  10«,5 


TcmiM«  rature 

-f- 

3« 

-f 

l'y* 

_•_ 

10' 

+  I.V,2 

-!- 

7- 

+ 

9" 

*T- 

12%C 

4- 

f*%2 
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Lctulemain  ù  0  h.  du  m C8.) 

Sommet  lie  l'»^p<»ron  au-dessus  de  Ta-pia-s»»  .   .   .  0!>2 

len-po-ouan 681,5 

TsaUyane-ki 680,5 

Tsou-sen-pa 6H7 

A  8  kilomètres  plus  bos  que  Fong-lo>Tcliang,  au 

bord  du  Ta-tou-hd CKO 

Fou-liu  à  9  h.  du  s.  2*  février 689 

2o  février  à  H  h.  du  m 687,5 


Iiac  de  NijQK'T^iui-foa. 

Quelques  renseignements  encore  sur  le  lac  de  Xîng-yuan-fou,  qu'avec 
le  P.  de  Guébriant  j*ai  soifrneusement  exploré  dans  tous  les  sens.  Les 
Chinois  de  Ning-yuan-fou  s'accordaient  tous  à  dire  que  ce  lac  était  très  pro- 
fond 100,  iSO  Ichanffs  (le  tcliang  vaut  3  m.  40),  même  davantage.  De  très 
nombreux  sondages,  méthodiquement  exécutés,  m  ont  donné  une  profondeur 
niaxima  de  17  m.  90.  Aucune  trace  de  tourbillons,  de  remous  dangereux,  de 
sources  bouillonnantes  jaillissant  dans  une  certaine  baie,  comme  le  racontaient 
les  malins  de  la  ville.  Ce  lac  occupe  la  moitié  d'un  cirque  de  montagnes 
(altitude  estimée  variant  de  200  à  450  m.  au-dessus  de  la  surface  du  lac). 
1/autre  moitié  du  plancher  du  cirque  constitue  une  petite  plaine  cultivée  où 
s'élève  Ning-yuan-fou.  Il  existe  un  déversoir,  un  canal  à  la  pente  insensfble, 
qui  va  aboutir  à  la  vallée  du  Ngan-ning,  3  kilomètres  plus  loin  :  le  cirque  où 
irisent  le  lac  et  la  ville  de  Ning-yuan-fou  n'est,  en  somme,  qu'un  <  diverlicu* 
lum  •  de  la  vallée  du  Ngan-ning. 

I^  lac,  long  de  8  kilomètres  sur  4  de  large  en  moyenne  (dans  une  partie 
ropendant,  où  deux  baies  se  font  face,  la  largeur  atteint  6  kilomètres  ne  dépasse 
pns  une  surface  de  iO  kilomètres,  soit  la  moitié  de  la  surface  totale  du  cirque  : 
le  diverticulum  de  la  vallée,  où  est  b{\tie  Ning-yuan-fou,  aurait  donc  80  kilo- 
mètn*s  d'étendue.  Le  lac  est  en  régression,  st*  comblant  peu  à  peu  avec  les 
débris  de  l'érosion  très  active  des  montagnes  bordantt;s,  à  pentes  très  déclives 
<de  70  à  80')  et  entièrement  déboisées  par  le  Chinois. 

Vît  mot  aussi  à  ajouter  au  sujet  du  Ya-long,  qu'on  place  trop  loin  de 
Nin:;-yuan*fou  sur  les  cartes.  A  la  hauteur  de  Ilo-si,  marché  situé  a  15  kih>- 
mrtre  au  sud  de  Nin,s-yuan,  sur  la  rive  droite  du  Ngan-ning,  j'ai  rencontré  le 
Va-Ion?,  à  6  kilomètres  à  vol  d*ois('au  de  ce  marché.  Depuis  Ilosi,  je  m'ét.iis 
dirigé  %vrs  Touest,  escaladant  un  contrefort  de  la  grande  chuhn*  bordante  du 
Ya-long.  Le  V.  di»  Guébriant,  quand  je  lui  montrai  le  beau  ruban  d'émc 
raude  au  fond  d'un  précipice,  et  que  je  dis  :  c  Le  Ya-long,  sans  doute  »,  ne 
Voulut  en  croire  s!'s  yeux,  convainru  qu'il  coulait  beaucoup  plus  loin  dans 

1^  4«i<v.iiArNii.  —  T.  XVII.  Vjiti  25 
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Touest;  ce  qui  place  ce  fleuve  h  12  kilomètres,  au  plus,  de  la  capitale  du 
Kien-tch'ang,  Ning-yuan-fou. 

Population  des  pxiiLcipauz  centres  trayersés  : 

Ning-yuan-fou 1  000  familles  M 

Lo-kou 400  —  i  Chinois,  mais  beaucoup  métissés  Lolos. 

Cha-pd 200  —  ) 

Ta-pou-tse 50  —  Lolos  et  métis  Sino-Lolos. 

Mou-li-tchouang 17  --  Chinois  et  métis  Lolos. 

Molos  villages 50  —  Sifans. 

Eul-se-yng 300  —  camp  chinois  et  métis  Sino-Sifan-Lolos. 

Hàâ-k'eoù 100  ~  Chinois  et  métis  Sino-Lolos. 

Mien-ning  (sous-préfeclure; .  500  —  )  Chinois  surtout  et  quelques  métis  Sino- 

Ta-kMaô 30  —  )      Lolos  et  Sifans. 

.  K  _  ^  Lolos,  beaucoup  de  villages  Lolos  dans 

(les  enTirons. 

Tong-tchang 500  —  Nombreux  villages  Lolos  le  long  de  la  route. 

Tse-tati 40  ~  Chinois  et  métis  Sino-Sifan-Lolos. 

Tsai-yang-ki 50  —  Chinois  et  métis,  chinois  surtout. 

Fou-lin 270  —  Chinois  et  quelques  métis  Sino-Lolos. 

D'  A.-F.  Legendret. 
Tch'eng-lou,  août  1907. 


1.  Compter  5  membres  par  famille,  pas  plus. 
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EUROPE 

Les  rdations  de  l*Ue  Lencade  avec  la  cAte  d'Acarnanie.  —  Combien  il  est  impru- 
dent d*attribuer  aux  descriptions  des  géographes  de  l'antiquité,  en  matière  de 
topographie,  Timportance  f|ue  Ton  accorde  aux  documents  actuels  de  mémo  ordre, 
le  professeur  Partsch  en  fournit  une  nouvelle  preuve  à  propos  de  Tile  de  Leucade. 

Aujourd'hui  cette  ilc  est,  dans  sa  partie  nord,  presque  entièrement  rattachée  au 
continent  par  un  cordon  qui  ferme  la  lagune  séparant  cette  terre  de  la  côte  d'Acar- 
nanie. Or,  les  auteurs  de  l'antiquité,  Polybc,  Strabon,  Pline,  rapportent  que  Mie 
était  unie  au  continent,  a  hauteur  de  l'ancienne  Leucade,  laquelle  était  située  au 
<ud  de  la  ville  actuelle  et  du  cordon  littoral  existant  aujourd'hui,  et  que  les  Corin- 
thiens pratiquèrent  une  coupure  &  travers  l'isthme.  Ces  affirmations  ont  donné 
naissance  à  des  polémiques  sur  la  position  comme  sur  l'existence  même  de  cette 
langue  de  terre. 

Des  levés  détaillés  exécutés  récemment  par  le  capitaine  von  Marées  ont 
permis  au  professeur  Partsch  de  dégager  les  faits  et  de  prouver  l'inexactitude  des 
renseignements  fournis  par  les  géographes  de  l'antiquité.  Dans  la  question  notre 
•lavant  confrère  allemand  possède  d'ailleurs  une  autorité  que  lui  donne  une  con- 
naissance approfondie  du  pays'. 

i^  professeur  Partsch  n'hésite  pas  à  affirmer  qu'il  n'a  jamais  existé  d'isthme  à 
hauteur  de  fanciennc  ville  de  Leucade,  et  que  la  jonction  entre  Tile  et  le  conti- 
iit^nt  était,  dès  les  temps  protohistoriques,  établie  par  le  cordon  littoral  actuel  et  que 
c'i^i  à  travers  ce  cordon  que  les  Corinthiens  aménagèrent  une  passe. 

Le  cordon  littoral  part  de  la  baie  de  Flcvo,  se  dirige  d*abord  au  nord,  puis  se 
replie  à  angle  droit  vers  Test,  en  se  rapprochant  du  continent.  Dans  cette  dernière 
pirlie,  il  est  divisé  en  trots  Iles  allongées  dont  Tune  porte  la  forteresse  vénitienne 
de  Santa  Maure.  Son  extrémité  orientale  s'arrête  à  un  kilomèlre  du  continent, 
main  dans  le  détroit  qu1l  crée  se  trouvent  quatre  tlots  et  des  bancs  de  sable  à 
fleur  d*cau.  Ce  conlon,  long  de  9700  mètres,  n'est  pas  seulement  formé  de  sables, 
mais  poïi<ède  une  base  solide,  nommée  phiki,  constituée  de  cailloux  cimentés. 
Otte  p^tik'i  est  évidemment  un  dép<M  ancien.  Au  nord  de  cette  longue  de  terre 
et  tout  contre  son  bord  même,  la  mer  Ionienne  atteint  une  profondeur  de  10  mètres, 
tandis  qu'au  sud  s'étend  la  lagune  dont  la  profondeur  défiasse  rarement  1  mètre. 

I.  J.  Parl^ti.  Offi  .Hier  drr  InmlnaUr  wtm  LeukiM^  nach  ilaupimamns  ron  Marée$  neuer  Auf- 
mahw^m  Mrmehtet^  in  Pet.  .VU/.,  53.  D.,  1^07,  XU  (avt*.*  une  c«rle  au  50  000*  de  U  Ugunc  et  du 
conlon  lillnrell. 

S.  i.  Partftcli.  Die  Intel  Uukas,  in  Pet.  Mitt.  ErKnnzung!ihtri,  95,  188». 
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Cette  lagune  n*est  pas  de  formation  récente,  comme  Ta  montré  Carlo  de  Stefani*; 
•elle  occupe  au  synclinal  éocène.  Sa  faible  profondeur  provient  d  atterrissements 
Tnodernes  dont  le  dépôt  continue  toujours  et  qui,  dans  un  avenir  prochain,  amènc- 
«ront  son  comblement  et  le  rattachement  complet  de  Leucade  au  continent. 

D'après  le  résultat  des  recherches  récentes,  peut-être  cette  région  a  t-elle  été 
le  siège  d'une  submersion  pendant  la  période  historique.  Près  de  Tantique  Leucade 
ont  été  découverts  les  vestiges  d'un  ancien  pont  dont  la  situation  paraît  indiquer  un 
déplacement  positif  des  côtes.  Pareillement,  à  l'extrémité  méridionale  de  la  lagune 
•on  observe  les  ruines  d'une  ancienne  digue  dont  le  sommet  est  à  2  m.  50  sous  l'eau 
et  dont  les  extrémités  n'arrivent  pas  au  rivage  actuel. 

En  résumé,  Leucade  a  toujours  été  une  ile,  que  les  dépôts  modernes  tendent  à 
relier  au  continent  en  augmentant  la  hauteur  du  cordon  littoral  et  en  comblant  la 
^lagune.  La  lente  submersion  dont  cette  région  parait  être  le  siégea  pour  effet  de 
retarder  le  rattachement  définitif  de  l'île  au  continent. 

D'après  le  professeur  Partsch,  le  percement  d'isthme  relaté  par  les  auteurs 
^anciens  s'appliquerait  au  cordon  littoral  et  peut-être  tout  simplement  au  curage 
*des  passes  entre  cette  langue  de  terre  et  la  côte  d'Acarnanic,  les  canali  strefli. 

D'  L.  Laloy. 

ASIE 

Voyages  en  Perse  de  M.  A.-F.  StahL  —  La  première  relation  des  voyages  en  Perse 
'de  M.  A.-F.  Stahl,  ancien  directeur  général  des  postes  de  ce  pays,  remonte  à  1896'.  Un 
an  après  parut  une  étude  géologique  des  contrées  explorées'.  Les  deux  ouvrages  de 
M.  Stahl  étaient  accompagnés  de  trois  feuilles  de  cartes  à  l'échelle  du  840  OOO*  dont 
•on  trouve  le  résumé  dans  notre  carte  de  la  Perse  récemment  paru  dans  VAllas 
Universel  par  Vivien  de  Saint-Martin  et  F.  Schrader. 

En  1900  les  Mitlcilungen  donnent  une  description  de  Téhéran  et  de  ses  environs 
•et  une  excellente  carte  de  cette  région  à  l'échelle  du  210000*  *. 

En  1903,  dans  la  même  revue  allemande,  M.  Stahl  décrit  la  région  située  entre 
la  frontière  du  Caucase  au  nord  et  Kazvîn  au  sud*.  L'itinéraire  de  l'explorateur  est 
au  840000". 

Dans  les  Pelermanm  Mitleilungcn  de  1904  nous  trouvons  une  étude  orogra- 
-phîque  et  géologique  du  Kara-Dagh,  d'après  un  ouvrage  paru  en  langue  russe  et 
•dû  aux  ingénieurs  des  mines  Kornochitsky,  Ivanoff  et  Kourmakoff  qui  ont  fait  des 
levés  dans  le  massif  en  question.  L'article  de  M.  Stahl  est  accompagné  d'une  carl^ 
.^u  400000"  •.  Les  numéros  1  et  2  de  ce  même  recueil  pour  1905  contiennent  un  récit 
des  voyages  dans  la  Perse  centrale  et  occidentale  :  d'Enzeli  à  Ispahan  par  Téhéran, 

1.  Cenni  geologici  aulV  Isola  di  Leucade,  in  Cosmos,  1896.  2.  Sér.,  vol,  XII,  p.  97, 
•2.   A.-F.    Stahl.    Reisen   in   Nord-und    '/entrai    Persien.    Pei.    Mill,   Ergànzungshefi  n'  US. 
«Golha,  4896. 

3.  A.-F.  Slahl.  Zur  Géologie  von  Persien.  Geognostische  Beschreibung  des  nôrdlichen  und  zentral- 
Persien,  Pet.  Mitt.  Ergànzungshefi  n"  122.  Gotha,  1897. 

4.  A.-F.  .Stahl,  Téhéran  und  Umgegend,  in  Pet.  MitL,  1900,  p.  49. 

5.  A.-F.  Slahl.  Von  der  Kaukasischen  Grenze  nach  Tabriz  und  Kaswin,  in  Pet.  3/i7/.,  1903,  p.  60. 

6.  Die  orographischen  und  geologischen   VerhâUnisse  des  Karadag  in  Persien,  in  Pet.  JJitl-, 
<904,  p.  227. 


tlUpahan  h  Hamadan,  de  Hamadan  à  Tabriz  et  do  Tabriz  à  Aslara  h  la  frontière 
russe  du  Caucase  *.  Les  caries  qui  accompagnent  le  récit  sont  au  8i0000\ 

Enfin,  tout  récemment  viennent  de  paraître  trois  articles  sur  différentes 
relions  de  la  Perse  :  de  Ujoulfa  a  llamndan  par  Tabriz  et  Zendjan,  de  Hamadan  à^ 
Téhéran  par  Kazvin,  de  Téhéran  à  Barférouch  à  travers  le  Firouz  Kouh';  de  Rccht 
à  Téhéran  et  à  Koum,  de  Koum  h  Ispahan  et  d*Ispahan  h  Hamadan';  de  Hamadan 
û  Tabriz,  de  Tabriz  &  Astara  \  Le  récit  est  accompagné  de  trois  cartes  au  8&0  000* 
et  d'une  carte  générale  au  7  50()0()0*  indiquant  l'ensemble  des  voyages  de  M.  Staht 
en  Perse. 

La  Perse  étant  très  peu  connue  en  ce  qui  concerne  les  formes  et  la  structure  du 
tiTrain,  l'œuvre  de  M.  Stahl  est  de  la  plus  haute  importance.  Les  géographes  et  les- 
gcologues  trouveront  dans  les  articles  (jue  nous  venons  d'énumérer  des  renseigne* 
ments  souvent  brefs,  mais  toujours  précis,  de  tous  les  points  de  la  Perse  visités 
par  l'auteur.  I)e  1  avis  de  tous  ceux  qui  ont  depuis  voyagé  en  Perse,  les  cartes  de 
M.  Stahl  sont  les  seules  dont  on  puisse  se  servir  utilement  sur  place.  H  en  a  été 
publié,  dans  VAnnn*  cartographique^^  un  résumé  général  à  l'échelle  de  5 000 000*. 

D.  AÏTOKF. 

Une  nonvelle  exploration  dans  THimalayaV  —  Toutes  les  cimes  des  Alpes  ayant 
été  gravies  sur  toutes  leurs  faces,  les  alpinistes  anglais  et  américains  s'en  vont  de 
plus  en  plus  fréquemment  livrer  assaut  aux  géants  himalayens,  pour  le  plus* 
grand  profit  des  connaissances  géographiques. 

L'été  dernier,  le  D'T.-G.  Longstaff,  M.  .\.-L.  Mumm,  et,  le  major  C.-G.  Bruce  ont 
ainsi  fait  une  série  d'ascensions  dans  l'Himalaya  de  Garhwal.  Ces  escalades  ont  été^ 
effei^tuiVs  principalement  dans  le  bassin  supérieur  de  l'.Vlaknanda,  dans  les 
ma^sifs  du  .Nanda  Devi  (7  098  m.)  et  du  Kamet  7G3i  m.)  La  plus  haute  cime^ 
gravie  par  ces  alpinistes  a  été  le  Trisul  (7  Oit  m..). 

Dt*  cette  campagne  l'expédition  a  rapporté  une  carte  au  250000"  des  massifs 
visités  qui,  comme  celles  de  sir  Martin  Conway  et  de  M.  et  Mme  Workmana 
n'Iatives  à  des  parties  du  Karakorum  et  du  Cachemire,  complète  et  corrige  l'œuvre 
du  SurvKij  des  Indes  pour  les  détails  de  la  haute  montagne.  C'est  ainsi  que- 
pri>gre>sivement  les  alpinistes  apportent  une  précieuse  contribution  à  la  représen- 
tation graphique  des  parties  culminantes  de  l'Himalaya. 

Dans  le  kMissin  supérieur  de  l'Alaknanda.  la  limite  inférieure  des  glaciers  varie 
de  37iO  mètres  glacier  de  Betatoli)  a  39i)0  mètres  et  4110  mHres,  et  la  végi- 
tatiun  forestière  s'arrête  entre  3  600  et  3750  mètres. 

Tous  les  glaciers  de  cette  région  sont  en  retrait,  excepté  celui  de  Betatoli.  Sur  le 
glacier  de  Raikana  le  D'  Longstaff  signale  l'existence  de  plusieurs  lacs  glaciaires. 

I.  Heuen  in  Zentral-  uni  WesipergUrt,  in  PW.  Miit.,  1905,  pp.  i-ti,  31-35. 
S.  Htutm  ifi  Sord'  und  Wettperù^n,  in  Pf/.  Jtft//.,  1907,  p.  lil. 

3.  Grolo^têrhe  Beobachtungen  in  Zentral-  und  Sordpenien,  in  Pet.  Mitt,^  1907,  p.  K»9. 

4.  ii€oio*juehe  Beobaehlungen  in  Zentrat-  und  Sordwi»!itpersien,  in  Prt.  Miii/,  1907.  p.  205. 

5.  L'Anna  rarttyjmphitfue^  dr<»ss"e  cl  rêUiçce  sous  la  «lirection  île  F.  SoliraiJer.  Ou-septièm'î 
•nnee.  Pan«.  Hacheltc,  octobre  1V07. 

6.  T.  (•.  Longstair,  A  mountainetring  expédition  to  ihe  Himalaya  o(  GarhwaJ^  in  The  Geog, 
Jourm,,  XXXI,  4,  aTril  1908,  p.  .Ul  (avec  une  carte). 


3^  MOUVEMENT  GÉOGRAPHIQUE. 

L*un  d'eux,  rempli  lors  du  premier  passage  de  Texpàlition,  fut  trouvé  vide  trois 
jours  plus  tard.  Dans  tous  les  massifs  glaciaires  de  THimalaya  s'observeat  de  pareils 
réservoirs  intermittents;  le  phénomène  des  débâcles  est  donc  dans  ce  relief  général 
et  très  fréquent. 

Charles  Rabot. 

Nouvelle  exploration  du  D'  A. -F.  Legendre  dans  le  Sseu-tch'onan.  —  Le 
D""  A.  Legendre  nous  a  adressé  l'intéressante  lettre  suivante  : 

Tch'eng-tou-Fou,  7  mars  !908. 
«  Je  suis  de  retour  depuis  deux  jours  d'un  nouveau  voyage  de  deux  mois  au 
Kien-tch'ang  où  je  suis  allé  contrôler  et  compléter  les  études  commencées  Tan 
dernier  sur  les  Lolos.  Naturellement  préparé  en  tant  que  médecin  à  l'étude  de 
fanthropologie  et  ayant,  déplus,  suivi  les  leçons  du  D""  Papillaud,  à  l'École  d'Anthro- 
pologie de  Paris,  je  me  suis  attaché  à  déterminer  le  type  lolo  par  des  mensura- 
tions méthodiques  et  aussi  nombreuses  que  possible  sur  chaque  individu.  En  ayant 
une  grande  habitude,  je  pense  que  M.  Manouvrier  n  aura  pas  pour  elles  le  dédain 
qu'il  montre  pour  les  mensurations  d'amateurs;  à  juste  titre,  d'ailleurs,  ce  genre 
d'opération  exigeant  une  précision  que  la  connaissance  parfaite  de  l'anatomie 
permet  seule. 

«  Au  point  de  vue  ethnique,  j'ai  pu  aussi  recueillir  d'utiles  renseignements  nou- 
veaux et  rectifier  certaines  erreurs  ou  conclusions  tirées  des  observations  faites  Fan 
dernier. 

((  Au  point  de  vue  géographique,  j'ai  fait  do  nouveaux  itinéraires  et  traversé  des 
régions  où  certainement  aucun  Européen  n'a  encore  passé,  contrairement  au  voyage 
effectué  l'an  dernier,  de  Mien-Ning  à  Tse-Ta-Ti,  qui  avait  déjà  été  fait  par  Bonin, 
comme  je  l'ai  appris  depuis. 

«  En  quittant  Fou-lin,  j'ai  relevé  une  petite  vallée  à  droite  de  la  grande  route 
de  Kien-ïchang,  très  intéressante  par  la  nature  des  roches  qui  en  constituent  les  rives 
bordantes  :  des  porphyres  de  toutes  nuances  et  d'une  grande  beauté. 

((  Arrivé  à  Yué-Si,  je  suis  allé,  à  travers  un  massif  montagneux,  guidé  par  des 
Lolos,  reconnaître  un  fleuve  important,  appelé  par  les  Chinois  Pou-Hiong-Ho,  qui 
coule  en  pays  lolo  et  se  jette  dans  le  Ta-Tou  Ho,  près  de  Kin-Kéou-Ho. 

«  De  Mien-Chan,  avant  d'atteindre  Lo-Kou,  j'ai  fait  une  excursion  dans  l'est, 
visité  un  camp  chinois  important,  Kaï-Hsianging,  non  mentionné  sur  la  dernière 
carte  anglaise,  et  relevé  la  vallée  sur  une  distance  de  30  kilomètres,  malgré  les 
Chinois  qui  déclaraient  que  j'allais  me  faire  enlever  par  les  Lolos. 

«  De  Lo-Kou,  je  partis  pour  les  bords  du  Ya-Long,  pour  Té-Li-Pou,  où  je  voulais 
relever  exactement  la  position  du  fleuve  qui  est  bien  réellement  plus  près  de  la 
vallée  du  Ngan-Ning  qu'il  n'est  représenté  sur  les  cartes.  Mais  il  ne  fait  pas  une 
vraie  boucle;  seulement  un  coude  vers  Test  pour  reprendre  ensuite  sa  direction 
nord-sud. 

«  De  la  vallée  du  Ya-Long,  je  suis  revenu  dans  celle  du  Ngan-Ning,  en  traver- 
sant tout  le  massif  très  élevé  séparant  les  deux  vallées  :  c'est  une  région  inté- 
ressante, d'allure  très  mouvementée,  c'est  vrai,  coupée  de  fosses  profondes  et  nom- 
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brcuîies,  n'excluant  pas  de  Iielles  tcrraswa  et  croupes  cultivées  et  boisées  où  vivent 
dt»s  I-olos  et  des  Si-Fans.  Lolos  surtout.  Queliiues  familles  chinoises  sV  rencon- 
trent aussi,  en  bordure  du  massif.  J'ai  reçu  le  meilleur  accueil  de  ces  braves  fçens 
t|ui  |iour  la  première  fois  accordaient  riiospitalité  à  un  Européen. 

«  J'ai  débouché  dans  la  vallée  du  Xjçan-Ning,  non  à  Xing- Yuan-Fou,  mais  plus 
.lu  nord,  à  Tchan^  Mpu-Tsin,  sur  la  rive  droite,  ayant  traversé  à  nouveau  la  haute 
rlinine  du  Mao-Xiéou-Chan,  franchie  déjà  deux  fois  Tan  dernier,  h  des  endroits  dilTé- 
renLs,  comme  je  vous  Tai  signalé. 

«  De  Tchang-Mou-Tsin  j  ai  gagné  Micn-Ning  où  je  suis  resté  plusieurs  jours, 
mensuranl  des  Lolos  et  les  interrogeant  îi  loisir  par  Tintermédiaire  du  P.  Ouang, 
prêtre  chinois,  fort  intelligent  qui  traduisait  nettement  ma  iH?nséi»  et  savait  arracher 
aux  farouches  Lolos  certaines  confessions  auxquelles  ils  sont  généralement  trt»s 
n*fractaires.  C'est  ainsi  que  j'ai  pu  savoir  (|u*ils  se  servaient  de  (lèches  emjioisonnées. 
J'ai  même  réussi  h  me  procurer  plusieurs  tubercules  de  la  plante  vénéneuse  dont  je 
vais  faire  pratiquer  l'analyse.  Elle  appartient  h  la  famille  des  HenonculactVs  et  o  la 
fleur  d'une  ancolie. 

«  .\pres  une  excursion  dans  une  tribu  lolo  des  environs  où  je  suis  resté  pour 
«'tudier  en  détail  les  phases  diverses  de  leur  existence  journalière,  je  suis  parti  de 
Mien-Ning  pour  réaliser  la  traversée  la  plus  intéressante  démon  voyage  et  celle  qui 
me  tenait  le  plus  au  cœur. 

«  Malgré  les  mandarins  et  aussi  la  défection  de  nos  porteurs  chinois  que  le 
I*.  Ouang  a  pu  toutefois  remplacer  por  des  hommes  à  lui,  je  suis  parti  avec  deux 
guides  lohis  dont  j*avais  fait  la  connaissance  dans  la  tribu  sus  mentionnée.  J*ai 
ninsi  gagné  Haî-Tong  par  une  voie  très  détournée  et  entièrement  nouvelle  dun 
parcours  de  120  kilomètres  environ.  J*ai  suivi  deux  voilées,  Tune  où  coule  le  Xgan- 
Ning  que  j*ai  ainsi  remonté  jusqu'à  sa  source,  Tautre  sur  le  versant  nord  qui  aboutit 
nu  Ta-Tou-Ho.  Celle  région  montagneuse  comporte  aussi  des  éfierons  et  chaînons 
•le  |>ente  douce,  flanc]ués  de  très  hautes  cimes,  des  croupes  et  terrasses  permettant  la 
culture  du  maïs,  du  sarrasin  et  du  seigle.  Sur  les  cimes  î<e  voient  de  lH»iles  forêts, 
«le  cèdn*s  surtout.  Cette  région  est  entièrement  occup«*»e  par  des  Lolos  imlépendants 
de^uels  je  recevais  chaque  soir  Toccueil  le  plus  hospitalier.  Bien  qu'entièrement 
il  leur  meri'i  et  malgré  toute  facilité  pour  eux  de  me  faire  disparaître  en  toute  impu- 
nité, en  vue,  par  exemple,  de  s*emparer  d'objets  qui  devaient  fortement  les  tenter, 
je  o'ai  eu  qu'à  me  louer  d'eux  tcmt  le  long  de  la  route.  J'ai  passé  sans  le  moindre 
incident  :  de  tous  les  villages  on  accourait  pour  me  voir  passer  et  je  n'ai  jamais 
(»bMTvé  qu'une  attitude  sympathique  de  la  part  de  toute  la  population.  Le  P.  (lué- 
briaot,  quand  il  a  fait  traverser  les  Ta-LiangClian  à  M.  d'Ollonne,  n'a  eu  d'autres 
difficultés  que  celles  soulevées  par  les  autorités  chinoises  de  Xing- Yuan-Fou. 

«(  J'ai  dû  descendre  jusqu'à  un  point  qui  n'était  qu'à  ii  kilomètres  du  Ta-Tou  Ho 
avant  de  trouver  un  passage  dans  la  chaîne  orientale  pour  gagner  Haï-Tang,  c'est-à- 
dire  jusqu'à  un  village  chinois,  Si-.Ma  Kong.  De  In  en  une  rude  étape  dans  la  neige, 
faisant  do  sud-est,  j'ai  atteint  la  petite  ville  de  ilaî-Tang. 

•«  De  ce  point,  voulant  retrouver  le  fleuve  à  la  houteur  de  Yué-Si,  j'ai  fait  n^ute 
à  lest  pour  gagner  Pou  Ling,  jusqu'à  un  groupement  chinois  a>scz  important 
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appelé  Ta-Tien-Pa,  et,  delà,  après  avoir  reconnu  la  rivière  de  HaïTang  sur  tout  son 
parcours,  et  aussi  le  fleuve  va  à  Yué-Si,  j'ai  atteint  Fou-Ling  en  deux  jours  par  un 
sentier  de  montagne  qui  n*a  pas  encore  été  suivi,  autant  que  je  le  sache. 

((  Au  retour,  après  avoir  franchi  le  Ta-Lîang-Ling,  je  quittait  à  Yun-Kin-Hsein  la 
grande  roule  et  fis  un  crochet  dans  l'ouest,  descendant  Timportant  cours  d'eau  qui 
contrihue  avec  la  rivière  de  Tien-Tsuan,  celle  de  Mou-Pin  et  de  Lou-Chan,  à  former 
le  Ya-Ho.  J'allai  jusqu'à  Lou-Chan,  et,  après  avoir  relevé  les  confluents  de  ces 
rivières,  descendis  à  Ya-Tchéou,  en  suivant  la  rive  droite  du  Ya-Ho. 

«  J'ai  aussi  descendu  le  Nan-Ho,  très  important  cours  d'eau,  depuis  Kia-Mcn- 
Kouan  jusqu'à  Kiang  Tchéou. 

«  Suivant  vos  utiles  indications  pour  tous  ces  itinéraires,  j'ai  relevé  avec  soin 
toutes  les  cotes  intéressantes  :  grandes  lignes  de  changement  de  pentes,  et  surtout 
les  thalwegs  sur  tout  leur  parcours. 

«  J'ainoté  la  largeur  des  vallées,  la  pentcdes  montagnes  riveraines,  relevé  presque 
partout  leur  altitude  à  Taidedu  clisimètre  Goulier,  d'après  des  bases  mesurées  au  pas. 
Dans  tous  les  lieux  où  j'ai  passe,  j'ai  noté  la  température  en  même  temps  que  je  fai- 
sais la  lecture  barométrique. 

«  J'ai  rapporté  des  échantillons  de  roches  de  toutes  les  régions  que  j'ai  traversées, 
ayant  pu  en  déterminer  la  nature  pour  le  plus  grand  nombre.  J'ai  aussi  reconnu 
beaucoup  d'essences  et  plantes  intéressantes.  J'ai  aussi  recueilli  des  renseignements 
de  toute  sorte. 

«  Je  vais  faire  mon  possible,  avec  le  concours  du  lieutenant  Noiret,  pour 
dresser  une  carte  des  régions  neuves  traversées.' Je  vous  l'enverrai  avec  une  commu- 
nication un  peu  détaillée  comme  celle  de  l'an  dernier  ^ 

«  Je  vous  serais  très  reconnaissant,  cher  monsieur,  de  vouloir  bien  faire  part  à  la 
Société  de  ce  nouveau  voyage  effectué  pendant  mes  vacances  d'hiver,  voyage  qui 
n'est  qu'interrompu  et  que  je  reprendrai  aux  vacances  d'été,  où  l'on  ne  trouve  plus 
de  neige  c'est  vrai,  mais  où  les  torrents  sont  bien  gênants  dans  ces  régions  tour- 
mentées. M  D'  A. -F.  Lecendre.  » 


AFRIQUE 

Exploration  géologique  de  M.  Louis  Gentil  au  Maroc.  —  M.  Louis  Gentil, 
chargé  d'une  nouvelle  mission  scientifique  au  Maroc,  vient  de  parcourir  la  plus 
grande  partie  du  massif  des  Beni-Snassen  qu'il  avait  touché,  dans  sa  région  orien- 
tale, l'été  dernier,  avant  la  pacification  de  ses  tribus  quelque  peu  turbulentes. 

Une  lettre  qu'il  nous  adresse  du  camp  de  Sidi  Mohammed  Aberkane,  pour  nous 
donner  ses  impressions  à  la  suite  de  ses  premières  randonnées  à  travers  le  massif, 
confirme  les  précédentes  observations  de  ce  voyageur  sur  la  constitution  et  la  struc- 
ture géologique  de  cette  chaîne. 

L'ossature  du  massif  des  Beni-Snassen  est  constituée  par  des  schistes  et  des 
quartzites  siluriens,  recouverts  tantôt  par  les  vestiges  importants  de  volcans  pri- 

1.  Voir  plus  haut  :  A  travers  la  région  alpestre  du  Sseu-tch^ouan  occidental. 
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moires  uu  secondaires  —  peut  être  carbonifères,  —  tontôl,  mais  exceptionnellement, 
par  les  restes  tK*s  réduits  des  dé|>6ts  argilo-gypseux  du  Trias  lacunaire. 

Le  Mas,  dont  M.  L.  (icntil  a  déjà  signalé  à  TAcadémie  des  Sciences  le  grand 
dévelopi)ement,  forme  un  vaste  manteau  calcaire  ou  marnocatcaire,  en  grande  partie 
respecté  par  l'érosion  et  qui  donne  au  massif  sa  caractéristique  orographique. 

D'autres  dépôts  jurassiques  se  montrent  sur  le  liane  nord,  en  bordure  de  la  plaine 
des  Trifa  et  sur  le  revers  sud,  où  ils  constituent  les  petites  cliaines  du  Mogliris,  du 
liararza  et  du'Sidi  Soltane,  qui  pointent  dans  la  vaste  plaine  des  Angord. 

.\u  point  de  vue  tectonique,  le  massif  des  Beni-Snassen  constitue  un  vaste 
l>omt>ement  aiïecté  par  un  système  de  plis  et  de  rassures.  Ces  dislocations  témoi- 
irnent  nettement  de  poussées  vers  le  sud,  mais  ces  poussées  n'atteignent  ni  l'inten- 
sité, ni  l'importance  de  celles  qui  ont  produit,  tout  le  long  de  la  rote  méditerra- 
ntvnne  dans  la  région  frontière  algéro-marocaine,  les  chevauchements  précédemment 
observés  par  l'auteur. 

.Vu  point  de  vue  orographique  les  montagnes  des  Beni-Snassen  offrent  le  plus 
vif  intérêt  en  raison  de  leurs  profondes  vallées  entaillées  par  l'érosion  dons  des 
calcaires  liosiques.  Ces  vallées  sont  habitées  et  le  plus  souvent  arrosées  par  d'im- 
fKirtants  torrents;  les  Berbères  y  ont  aménagé  de  magnifiques  vergers  d'orangers  et 
d'nmondiers.  Entre  1  000  et  i  500  mètres  les  forêts  de  ihuyn  et  de  chênes  zéens  sont 
fn-quentes.  Enfin  le  fionc  nord  jusqu'à  loltitude  de  800  mètres,  et  toute  la  ploine 
des  Trifa  jusi|u'au  Suhel  du  Korn  ech-Chems,  sont  rouverts  de  bois  de  sumac  qui 
(dTriront  sans  doute  dons  l'avenir  un  éléipent  précieux  h  l'industrie  tinctoriale. 

L(*  régime  des  sources  est  presque  toujours  le  même  :  des  émergences  de 
nappes  ou  contact  des  calcaires  du  Lias  et  des  terrains  primaires  sous-jacents.  Ces 
Mtunvs  sont  très  nombreuses  et  parfois  d'un  débit  considéroblo;  grâce  à  elles,  le 
mns*«if  est  habitable,  mais  ne  peut  nourrir  les  populations  importantes  des  Béni- 
Snosson  qui  cultivent  au  nord  et  au  sud  les  plaines  des  Trifa  et  des  Angad. 

11. 

Mission  d'études  de  M.  Chadeaa  à  la  côte  de  Manritaiiie.  —  Dans  son  numéro 
de  janvier  'p.  60),  /m  Géographie  annonçait  le  départ  de  M.M.  Gruvel  et  Chudeau 
qui  allaient  étudier  le  littoral  de  l'Atlantique  de  Saint-Louisaucap  Blanc.  .M.  (îruvel 
(*^t  rentré  à  Bordeaux  le  15  mai;  M.  Chudeau  h  Paris,  le  14.  Le  voyage  s'est  elTectué 
dans  de  t>onnes  conditions  et  de  nombreuses  observations  ont  été  recueillies. 
Sur  cette  exploration  M.  Chudeau  nous  donne  les  indications  suivantes  : 
((  .\u  point  de  vue  topographique,  l'itinéraire,  levé  chaque  jour  avec  soin  par 
M.  Vandel,  permettra,  en  y  adjoignant  quelque  levés  dus  au  capitaine  Berger,  aux 
lieutenants  Berthomé,  Chadebek,  Schmidt,  etc.,  de  donner  une  bonne  carte  d'en- 
«»«*mble  du  littoral  mouritanien  qui,  au  nord  de  Nouakchott  surtout,  étoit  fort  mol 
connu.  De  SaintLouis  jusqu'au  voisinage  du  cap  .Mirik  (ou  mieux  Timiris),  la  côte 
r^t  txisse;  la  plaine,  couverte  de  quelques  chaînes  de  dunes  qui  dépassent  rarement 
to  m.,  s'élève  très  lentement  vers  l'intérieur.  Les  salines,  d'anciennes  lagunes 
desséch«'*es,  sont  nombreuses  dans  cette  région;  quelques-unes  contiennent  beau- 
coup de  txuiu  sel.  Les  mollus(|ues  marins,  à  peine  fossiles,  abondent  à  la  surfoce  et 
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se  retrouvent  en  profondeur;  le  sol  est  surtout  de  sable,  parfois  légèrement  cimeulé. 
Les  documents  rapportés  par  la  mission  Blanchet-Dereims  et  les  renseignements 
recueillis  sur  place  indiquent  que  cette  plaine,  sans  changer  de  caractère,  se  pro- 
longe à  plusieurs  journées  de  marche  vers  Test. 

«  Du  cap  Mirik  Jusqu'au  fond  de  la  baie  du  Lévrier,  des  plateaux  gréseux  hauts 
de  dix  à  vingt  mètres,  à  faune  marine  (Quaternaire  ancien  ou  Pliocène)  coupés  de 
larges  vallées  et  de  plaines  vers  le  sud,  plus  rapprochés  vers  le  nord,  donnent  au 
pays  un  aspect  très  différent.  L'île  d'Arguin  est  un  de  ces  plateaux  et  il  est  pro- 
bable que,  se  prolongeant  sous  la  mer,  le  même  pays  donne  naissance  au  hfuie 
d'Arguin,  de  fâcheuse  renommée.  Quant  à  la  presqu'île  du  cap  Blanc,  elle  est 
formée,  elle  aussi,  de  plateaux  gréseux  entre  lesquels  s'étendent  quelques  plaines  qu'il 
semble  facile  de  convertir  en  marais  salants,  mais  ces  grès  sont  des  dép<>ts 
d'estuaire,  dernières  traces. d'un  fleuve  ancien  et  puissant  dont  Temboucliure  seule 
est  connue. 

«  Jusqu'au  voisinage  du  cap  Mirik,  la  flore  est  celle  du  Sahel,  modifiée  toutefois 
par  le  voisinage  de  la  mer.  Plus  au  nord,  les  espèces  sahariennes  deviennent 
dominantes,  mais  l'air  est  assez  humide  pour  que  les  rosées  soient  fréquentes  :  la 
végétation  est  presque  continue;  les  «  talah  »  (Acacia  tortilis  Haync-  sont  parfois 
de  véritables  arbres. 

«  Quelques  pasteurs  nomadiscnt  dans  le  pays,  et  quelques  villages  de  pêche  sonl 
établis  sur  le  littoral;  Gruvel  a  recueilli  sur  eux  de  nombreux  renseignements. 

«  Le  principal  objet  de  la  mission  était  Tétude  des  pèches  du  cap  Blanc  dont  on 
connaît  depuis  longtemps  les  richesses.  Nous  avons  pu  constater  avec  plaisir 
que  Port-Etienne  existait  vraiment.  Un  poste  militaire,  une  habitation  pour 
le  résident  et  quelques  autres  bâtiments  officiels,  construits  en  pierre,  sont  achevés 
ou  sur  le  point  de  l'ôlre.  11  existe  un  wharf  et  un  second  est  étwiuché.  Une  société 
de  pêcherie,  installée  depuis  plus  de  six  mois,  a  pu  vérifier  que  le  poisson  séchait 
bien  et  que  le  sable,  que  l'on  craignait  fort,  était  sans  fâcheux  effet;  une  autre 
société  commence  à  bâtir;  il  y  a  déjà  quelques  commandes,  et,  la  vente  du  poisson 
paraît  assurée.  Un  langoustier  d'Audierne  a  pu  faire  en  quelques  jours  une  pêche 
fructueuse. 

«  Enfin,  à  l'extrémité  du  cap  Blanc,  un  phare  puissant  est  établi;  la  tour  est 
achevée;  au  moment  de  mon  départ,  on  commençait  le  montage  de  l'escalier  et  de 
la  lanterne.  Ce  feu  à  grande  portée,  le  seul  qui  existe  entre  les  Canaries  et  Dakar, 
rendra  de  grands  services  à  la  navigation  générale,  en  fournissant  aux  navires  un 
point  de  repère  bien  déterminé  dans  ces  parages  dangereux,  où  les  seuls  amers  que 
signalent  les  Instructions  nautiques,  sont  les  trop  nombreuses  épaves  des  navires 
jetés  à  la  côte.  «  R.  Cdudeau.  » 


Exploration  du  bassin  de  la  Comoé  par  le  lieutenant  Desplagnes.  —  Le  lieu- 
tenant Desplagnes,  en  mission  au  Soudan,  a  adressé  au  secrétaire  général  de  la 
Société  de  géographie  la  lettre  suivante,  datée  de  Diebougou,  22  janvier  1908,  et, 
accompagnée  de  la  carte  reproduite  ci-contre  : 
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((  J'ai  Ihonneur  de  vous  adresser  le  levé  par  itinéraire  d'une  des  rares  régions 
soudanaises  laissée  encore  en  blanc  sur  la  carte  de  l'Afrique  occidentale  française. 

((  Cette  région  que  je  viens  de  traverser,  située  à  la  limite  des  territoires  des 
colonies  du  Haut-Sénégal-Niger  et  de  la  Côte  d'Ivoire,  avait  fait  partie  des  états  de 
Kong,  et,  pour  cette  raison  avait  été  totalement  dévastée  par  les  bandes  de  Samory. 
Mais  depuis  quelques  années  elle  se  repeuple  rapidement  de  nombreuses  familles 
lobis  descendant  du  nord. 

((  Ce  pays  arrosé  par  les  affluents  nord-est  do  la  rive  gauche  de  la  Comoé,  que  je 
viens  de  cartographier,  mérite  d'attirer  l'attention  par  les  nombreux  gisements 
métallifères  que  Ton  y  rencontre,  et  dont,  par  ce  même  courrier,  j'adresse  une  caisse 
d'échantillons  au  Muséum. 

«  A  une  époque  ancienne  ces  derniers  plateaux  soudanais  ont  dû  abriter  une 
nombreuse  population,  car  ils  sont  parsemés  d'une  multitude  de  ruines,  maisons 
fortifiées  entièrement  en  pierres,  dont  le  mode  de  construction  a  vivement  étonne 
tous  les  Européens  qui  les  ont  visitées. 

«  Érigées  dans  l'aire  d'habitat  de  tribus  encore  très  primitives  et  ignorant  l'art 
de  la  métallurgie,  ces  constructions,  souvent  alliées  à  des  débris  de  fonderies  et  de 
hauts  fourneaux,  semblent  dénoter  l'existence  d'anciennes  populations  déjà  arrivées 
à  un  certain  degré  de  civilisation  et  ayant  exploité  les  gisements  métallifères  de  ces 
plateaux. 

«  Après  avoir  terminé  l'étude  de  ces  ruines  et  des  légendes  qui  s'y  rapportent, 
je  continuerai  mon  voyage  vers  le'Mossi  et  le  Haut  Dahomey. 

«  Desplagnes.  » 

Travaux  de  la  mission  Tilho  sur  le  Tchad.  —  La  mission  Tilho,  chargée  do  la 
délimitation  de  la  frontière  franco-anglaise  du  Niger  au  Tchad,  vient  d'accomplir 
sur  le  grand  lac  de  l'Afrique  centrale  française  un  travail  scientifique  particulière- 
ment intéressant.  On  sait  que  le  Tchad  diminue  progressivement  d'étendue  et  tend 
à  se  transformer  en  marais,  mais  jusqu'ici  on  ne  possédait  pas  une  représentation 
exacte  des  modifications  déterminées  par  le  retrait  des  eaux  dans  la  configuration  du 
lac.  Cette  lacune  a  été  comblée  par  le  capitaine  Tilho  et  par  ses  collaborateurs. 

Pendant  les  premiers  mois  de  1908,  ces  officiers  ont  levé  une  carte  précise  du 
Tchad  tel  qu'il  se  représente  actuellement.  Comparée  à  celle  que  le  capitaine  Tilho 
a  publiée  ici  môme  {La  Géographie,  XIII,  3,  15  mars  1906,  PI.  II)  et  qui  représente 
l'état  du  lac  en  avril  1904,  celte  nouvelle  carte  fournira  une  mesure  précise  des 
changements  survenus  durant  ces  quatre  dernières  années.  Pendant  cette  période  la 
régression  des  eaux  s'est  poursuivie  très  rapidement.  Ainsi  le  N'Gui  Boul  du  nord, 
c'est-à  dire  la  nappe  libre  qui  existait  dans  la  partie  septentrionale  du  lac  en 
avril  1904,  est  aujourd'hui  presque  entièrement  à  sec.  Jusqu'à  7  kilomètres  au  nord 
du  parallèle  de  Bosso,  sur  la  rive  ouest  et  jusqu'à  hauteur  de  Kindil  sur  la  rive 
est,  les  eaux  se  sont  complètement  retirées. 

Grâce  aux  nombreux  collaborateurs  dont  disposait  le  capitaine  Tilho,  et  à  sa 

1.  La  France  de  Dordeaur  et  du  Sud-Ouest,  n°  du  2S  mai  1903,  d'après  des  lettres  particulières 
de  membres  de  la  mission,  qui  entêté  communiquées  à  ce  journal. 
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connaissance  du  terroin,  ce  fn*Qnd  travail  topograpliiquo  a  \m  ^Irc  mené  h  bien 
en  relativement  peu  de  temps.  Acrompojcné  do  l'ndjtidnnt  Richard  et  du  lieute- 
nant Pliillipot,  commandant  le  secteur  de  Gouré,  le  chef  do  la  mission  traversa  le 
lac  ou  plutiM  ce  qui  fut  le  lac  de  la  cote  est  h  rembouchure  de  la  Komadou^ou  yobl)é, 
puis  explora  la  plaine  d'eau  située  au  nord  de  Tembouchure  du  Chari  ;  pendant  ce 
temps,  le  lieutenant  du  vaisseau  Audoin  relovait  lo  région  sud  est  du  lac,  &  rembou- 
chure du  Bahr  el  (ihozal,  et  le  lieutenant  Lauzanne  déterminait  les  coordonnées  des 
différents  points  des  rives  ouest  et  nord  entre  Koukaoua  et  Kouloua.  D*autre  part 
les  lieutenants  Vignon  et  Mcrcadier  accomplissaient  de  semblables  opérations  dans 
d'autres  régions  du  lac. 

&tte  exploration  a  présenté  d'énormes  difficultés.  Pendant  des  semaines  nos 
ofliciers  ont  dû  patouger  dans  la  vase,  enfonçant  parfois  jusqu*&  Taisselle,  et 
assaillis  par  des  nuées  de  moustiques.  Ainsi  pendant  quinze  jours  le  lieutenant 
Mcrcadier  chemina  à  travers  d'épaisses  roselières,  en  se  frayant  un  passage  à  la 
hache. 

A  l'heure  octuelle  le  capitaine  Tilho  doit  être  h  Fort  Lpamy.  De  là  il  compte 
gagner  le  Niger  par  la  Benoué,  accompagné  du  lieutenant  Mcrcadier  et  de  l'intorprMe 
Landeroin,  tandis  que  les  autres  membres  de  l'expédition  se  concentreront  h 
N*Guigmi  pour  effectuer  le  retour. 

La  mission  est  attendue  en  France  vers  le  milieu  de  septembre. 

CuARLis  Rabot. 

La  région  minière  du  Katanga.  —  On  sait  que  la  région  du  Katanga  dans  l'Ktat 
indépendant  du  Congo,  h  la  limite  de  la  Rhodesia,  est  un  des  pays  les  plus  riche- 
ment minéralisés  de  l'Afrique.  Elle  nous  était  surtout  connue  par  les  notes  publiées 
fMir  M.  J.  Cornet  *  h  la  suite  de  l'expédition  Bia-Franqui  (189i-1893). 

M.  Studt.qui  a  été  employé,  de  11MM1906,  dans  cette  région,  en  qualité  de  géo- 
|4»inie,  par  la  Tanjnnijka  Concessions  //'',  vient  de  publier  les  résultats  de  nos 
<>l*servations  et  il  les  a  résumés  dans  une  grande  carte  géologique  en  couleurs, 
<|ont  la  lecture  est  extrêmement  sutfgeslive.  Son  travail  est  accompagné  d'une 
étude  sur  les  gisements  miniers  du  Katanga,  due  h  M.  II.  Buttgenbarh,et  des  con- 
sidérations gi'*ographiques  que  la  lecture  de  la  carte  a  inspirées  h  M.  Cornet*;  cet 
rnM>mble  constitue  donc  une  sorte  de  monographie  extrêmement  intéres^^anle  d'un 
f  nys  immense,  embrassant  un  corré  do  plus  (\o  400  kilomètres  de  coté. 

Comme  ces  données  op[>ortent  une  clorté  nouvelle,  non  seulement  sur  la 
(Tt^doirie  du  Katanga,  mais  encore  sur  celle  d'une  gronde  partie  de  l'Afrique 
centrale,  je  tenterai  de  les  ri'sumer  ici. 

Je  ne  donnerai  pas  le  tableau  de  la  classillcntion  des  différentes  séries  distinguét  s 

I  J.  O^rnet,  the  ymlogischen  Eitfrhni\%e  dnr  Katanga'ETpflitton^  in  /V/.  Mttf.,  X!*,  I*^'.»i, 
pp.  Itl-l.t0,  pi.  X  (cnrte  iséolo^riqui*  et  <!«>  notnhreu»e4  autres  piitilimlion^  du  iiirm<*  nii(«>tir; 
*.  ir  •■J**!  X.  S^tninier.  <*Vo/«»7i#*  ron'julfine^  in  Sot-re  >ur  Vh'J'it  tttitè^trtviant  du  Vonfjo,  Hriiv»  II»*», 
M*»nn«in,  l*i05.  in-8*,  pp.  tJ«'^-l'JH;  Id.,  Im  *jeuh,tpt  du  (\>n»jo,  in  Le  Mometnrnt  i^foynijdtit^ur,  Itruxrl !<?'». 
XXII.  r.u.\  col.  3(6  349. 

i  F.  K.  Stuill,  J.  Oirnrl  rt  II.  Dtittk'«*nbartt,  Carfr  qfi  linjvjue  du  Kntnmia  et  Sfdet  desrriftirf, 
la  Annalet  du  Ml  usée  du  Cornfo  t  .  Kâl4ni:a.  t.  I,  pp.  â-Vtî,  pi.  |*|lt  (hrlii»^*ravurt*»  df  mini-..iii\  , 
Il 'If  imndc  carie  gfologique  au  500  OiiO'  en  2i  rou!rur>. 
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dans  la  région;  des  roches  anciennes,  gneiss  et  micaschistes  avec  filons  de  grana- 
lites  constituent  le  sonbasscment  du  pays;  M.  Studt  les  considère  comme  d'âge 
cambrien.  Au-dessus  vient  une  série  de  couches,  grès,  poudingues  et  quartzites, 
traversées  par  des  veines  de  quartz  légèrement  aurifères,  et  quelques  dykcs  de 
diabase;  ce  système  reposerait  en  discordance  sur  le  précédent  et  pourrait  repré- 
senter le  Silurien.  —  Une  nouvelle  discordance  le  sépare  des  assises  qui  viennent 
au-dessous  :  conglomérats,  arkoses,  schistes  charbonneux  calcareux,  dolomies  cal- 
caires; on  peut  y  voir  Véquivalenl  du  Dévonien  cl  du  Carbonifère  inférieurs. 

En  l'absence  de  tout  fossilo,  ces  déterminations  d'âge  sont  d'ailleurs  fortement 
sujettes  à  caution  ;  on  les  a  obtenues  par  comparaison  avec  les  couches  de  la  Rbodésic 
et  du  Cap  dont  l'âge  est  également  assez  mal  établi. 

Toutes  ces  couches  sont  énergiquement  pUssées  et  recouvertes  par  des  forma- 
tions horizontales,  probablement  pcrmo  carbonifères,  où  Ton  a  trouvé  des  veines 
de  charbon  pyritcux. 

Ces  difTérentes  couches  recèlent  des  richesses  minérales  abondantes  dont 
plusieurs  sont  déjà  exploitées  et  qui  donnent  au  Katanga  toute  sa  valeur  ëcono- 
miiuc*. 

Cuivre.  —  Les  très  importants  gisements  de  cuivre  du  Katanga  se  présentent 
comme  dus  principalement  à  une  imprégnation  de  quartzites,  de  grès,  de  schistes 
par  des  sels  de  cuivre;  il  n'y  a  pas  de  filon,  de  veine,  d'amas  proprement  dits. 
Cependant  M.  Bultgenbach  ne  pense  pas  qu'il  s'agisse  là  de  gîtes  nettement  sédimen- 
laires,  analogues  par  exemple  à  celui  des  grès  cuprifères  de  Russie;  il  croit  que  ce 
sont  les  chapeaux  oxydés  de  gîtes  sulfurés»  plus  profonds.  Mais  le  district  minier  est 
tellement  riche  que  nulle  part  il  n'a  été  nécessaire  de  faire  des  travaux  de  recherche 
à  grande  profondeur.  Ces  circonstances,  éminemment  propices  au  déA'eloppement 
d'une  industrie  minière,  n'ont  pas  favorisé  les  observations  géologiques;  car,  dans 
aucune  mine,  les  travaux  n'ont  complètement  traversé  le  chapeau  oxydé  et,  par 
suite,  nulle  part  nous  n'avons  acquis  de  donnée  précise  sur  l'allure  des  gîtes  en 
profondeur. 

Cependant,  l'opinion  de  M.  Buttgenbach  est  que  les  carbonates  de  cuivre  feront 
place  en  profondeur  à  des  sulfures  de  cuivre,  mélangés  d'oligistes  et  de  magnétites, 
se  présentant  eri  amas  stratifiés  dans  les  couches  sédimcntaires.  La  présence  de 
métaux  précieux  dans  la  zone  oxydée  permet,  de  plus,  de  penser  que  ces  amas  de 
minéraux  seront  aurifères  et  cuprifères. 

Les  systèmes  dans  lesquels  se  trouvent  ces  minerais  dateraient  des  époques 
dévonicnnes  et  carbonifères;  les  plissements  qui  les  ont  afTectcs  et  les  veines 
cuprifères  dateraient  de  la  fin  de  cette  époque  et  seraient  donc  d'âge  hercynien. 

0)\  —  L'or*  a  été  décelé  en  plusieurs  points  dn  la  région  du  Katanga;  il 
paraît  se  trouver  à  peu  près  dans  tous  les  échantillons,  à  une  faible  teneur.  Il  ne 
serait  donc  pas  surprenant  que  l'on  découvrît  au  jour  des  gisements  aurifères  dans 

1.  Voir  aussi  :  H.  Buttgenbach,  Uavenif  industriel  du  Katanga,  in  BulL  Soc.  belge  dTétudet 
coloniales,  XII,  1906,  pp.  329-362,  13  flg.  1  pi.  schéma. 

2.  H.  Bultgenbach,  Les  dépôts  aurifères  du  Katanga^  in  UulL  Soc,  belge  Géol.,  XVUI,  1904,  Mém. 
pp.  173-185,  5  fig.  croquis  et  coupes. 
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le  Katanga.  On  le  reDContrc,  «oit  dans  les  coiirhos  cuprifères,  mélangé  h  TargenU 
^it  dans  des  alluvions  anciennes  ou  récentes,  soit  dans  des  nioni>  de  quartz. 

Étnirt,  —  Les  gisements  d'étain  sont  extn^mement  importants; on  les  connaît  le 
lon^  des  monts  Bia,  sur  plus  de  160  kilomètres;  ils  se  trouvent  soit  en  allnvions, 
rvsaltant  de  la  décomposition  surplace  des  roches  stannifères,  soit  en  liions  traver- 
sant les  couches  de  quartzites  et  de  phyllades  et  pénétrant  parfois  dans  le  granité. 

f>r.  —  Les  minerais  de  fer  se  présentent  en  amas  atteignant  souvent  de4 
pro|»ortions  énormes;  dans  huit  gisements  on  a  trouvé  plus  do  cinq  militons  de 
tonnes  de  minerai  h  65  p.  100  de  fer.  C'est  un  mélange,  souvent  siliceux,  de  magné* 
tite  et  d'ollgiste.  On  compte  Tutiliser  comme  flux  pour  les  minerais  de  cuivre. 

Charhim.  —  Enfin,  les  couches  les  plus  élevées  du  Kalanga,  formant  un  man- 
teau sédimentaire  presque  horizontal,  ont  été  par  analogie  rapproché  des  couches 
permotriasiques  du  Karoo  qui,  dans  l'Afrique  du  sud,  ont  fourni  de  si  importants 
dt*|N»ts  de  chartK)n.  Or,  précisément,  dans  Tune  de  ces  couches  (couches  du  Lualaba), 
on  a  découvert  des  affleurements  de  veines  charlionneuses,  dont  Tépaisseur  peut 
atteindre  1  mètre  et  on  a  étudié  leur  allure  au  moyen  de  sondages.  Ces  charbons 
sont  très  pyriteux,  mélangés  de  matières  schisteuses;  leur  teneur  en  carbone  fixe 
e«t  très  inférieure  h  celle  du  TransvaaI.  Malgré  ces  défauts,  leur  présence  a  on  Intérêt 
considérable:  car,  si  Ton  n*a  pas  encore  découvert  de  dépôts  exploitables,  du  moins 
ta  position  géologique  des  veines  reconnues  doit-elle  donner  lieaucoup  d'espoir  de 
trouver  de  nouvelles  couches  plus  puissantes  dont  la  dtk'ouverte  aurait  pour  une 
région  minière  comme  le  Katanga  un  résultat  économique  considérable. 

\jc»  plissements  dont  sont  affectées  les  couches  ont  un  intérêt  géographique 
considérable  à  cause  de  leur  influence  sur  la  structure  et  la  morphogénie  du  pays. 

La  earte  géologique  de  M.  Studt  montre,  en  effet,  un  fait  important  sur  lequel 
M.  Cornet  avait  appelé  Tattention  dès  lH9i;  c'est  que  les  terrains  primaires  do 
Katanga  sont  plissés  suivant  deux  directions  bien  distinctes  et  approximativement 
l>erpendiculaires.  On  est  en  présence  de  deux  directions  de  plissements  tn^s  pro 
nonces,  parfois  même  très  serrés,  dont  l'une  semble  aller  butor  contre  l'autre,  sans 
1.1  traverser  et  même,  semble-til,  sans  y  pénétrer.  En  réalité,  dans  les  points  où  on 
peut  les  étudier  avec  le  plus  de  soin,  les  zones  anticlinalcs  passent  graduellement  de 
I  une  des  directions  à  l'autre  et  on  serait,  d  après  M.  Cornet,  en  présence  d*un 
«tuperbe  exemple  de  rebroussement  do  plis,  de  schaarung,  analogue  par  exemple  au 
rebroussement  des  plis  armoricains  et  varisciques  dans  le  Massif  Central  de  la 
France.  Ce  rebrous.^emont,  doslinô  à  devenir  peut-être  l'un  des  traits  caractéristiques 
du  continent  africain,  a  reçu  le  nom  de  rebroussement  de  Ruwe. 

Son  intérêt,  d'ailleurs,  n'est  pas  purement  théorique,  mais  aussi  pratique.  En 
effet,  le  plus  grand  nombre  des  gisements  cuprifères  du  Katanga  et  notamment  les 
plus  riches  de  ces  gisements,  sont  situés  dons  la  région  de  déviation  des  plis.  I^ 
multiplicité  des  fractures  dans  cette  zone  a  évidemment  favorisé  les  veines  métal- 
lifères. 

Tn  autre  rebroussement  de  plis  s*ob?erve  d'ailleurs  dans  l'I^pemba  et  cette  ligne 
de  n*brou8sement  de  plis  coïncide  avec  la  région  minière  des  monts  Bia,  particu- 
lièrement riche  en  étain. 
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On  sait  que  les  synthèses  de  Suess  *  ont  mis  en  évidence  la  présence  d'une  vraie 
dislocation  grandiose,  sous  forme  de  longs  fossés  {Graben)  disposés  dans  le  sens 
nord-sud,  dans  la  région  comprise  entre  l'océan  Indien  et  le  Tanganyka. 

La  région  de  TUpemba  constitue,  elle,  aussi,  un  graben  des  plus  typiques  et  des 
plus  importants^.  Il  est  jalonné  par  des  sources  thermales  sulfureuses,  calcaires, 
siliceuses  '.  Leur  présence,  le  fait  que  les  sédiments  les  moins  anciens  sont  affectés 
par  les  failles  du  Graben,  montre  que  la  formation  de  ce  Graben  est  due  à  un  acci- 
dent relativement  récent. 

La  notion  de  ces  accidents  récents  permet  d'expliquer  facilement  deux  faits  en 
apparence  contradictoires  :  d'une  part,  le  fait  bien  démontré  de  la  haute  antiquité  du 
régime  continental  qui  remonte  à  la  fin  de  l'époque  primaire  et  qui  depuis  lors 
aurait  dû  ramener  le  pays  à  Tétat  de  pénéplaine  parfaite;  d'autre  part,  le  caractère 
accidenté  du  relief,  l'intensité  de  l'érosion  torrentielle  et  fluviale,  la  présence  d'une 
série  de  nappes  lacustres,  tous  caractères  de  jeunesse  de  l'érosion  continentale. 

Il  en  résulte  qu'après  laccomplissement  d'un  premier  cycle  qui  avait  aplani  la 
région  au  Katanga,  un  nouveau  cycle  s'est  ouvert  que  nous  voyons  se  dérouler  sous 
nos  yeux.  L'ouverture  de  ce  cycle  est  dû  à  des  causes  internes  qui  ont  amené  une 
surélévation  d'ensemble  par  rapport  au  niveau  de  base  et  produit  des  gauchissements 
régionaux  et  des  dislocations  locales.  Ces  conditions,  pénéplanation  ancienne  et 
rajeunissement  actuel  de  la  topographie,  sont,  d'ailleurs,  celles  du  bassin  du  Congo 
dans  son  ensemble  et  celles  d'une  grande  partie  de  l'Afrique. 

Ce  sont  là  des  données  géographiques,  dont  l'exposé  n'est  pas  absolument  neuf, 
mais  qui  empruntent  aux  faits  observes  dans  le  Katanga  une  force  nouvelle  et  une 
confirmation  très  grande*. 

Et  ce  n'est  pas  l'un  des  moindres  mérites  des  explorations  de  M.  Studt  que 
d'avoir  su  jeter  un  jour  nouveau  sur  la  géologie  et  la  géographie  d'une  région  dont 
l'histoire  est  si  intimement  liée  à  celle  du  continent  africain  qu'on  peut  presque  dire 
qu'elle  en  détient  la  clef.  Paul  Lemoine. 

Les  travaux  du  Survey  Department  d  Egypte  en  1906  '\  —  Les  deux  points 
principaux  sur  lesquels  ont  porté  les  travaux  du  Siireey  Department  pendant 
l'année  1906  sont  le  complément  du  plan  cadastral  et  la  publication  d'un  quart 
environ  de  la  carte  générale  de  la  vallée  du  Nil  et  du  Delta  a  l'échelle  dji  50000*. 

Le  «  Département  »  du   Survey  comprend  cinq  divisions.  La   première  est 

1.  E.  Suess,  Die  Bruche  des  ôslUchen  Afrika,  in  Denkr.  d.  k.  k.  Akad.  d.  'W'iss.  Vienne,  iS9l;  cl 
E.  Suess,  La  face  de  la  Terre  ^trad.  de  Margerie),  vol.  I,  2*  pari.,  cliap.  vi  (Appendice  :  Les  frac- 
lures  de  l'Afrique  orienlale  par  H.  Schirmer,  pp.  535-5i6). 

2.  Voir  aussi  :  J.  Cornet,  Les  dblocalions  du  Dassin  du  Congo.  I.  Le  Graben  de  l'Upembai  in 
Anu.  Soc.  fjéol.  Belgique^  XXII,  1905.  Mémoires;  pp.  205-234,  carie. 

3.  J.  Cornel,  Sur  la  distribution  des  sources  thermales  au  Katanga,  in  Ann.  Soc.  géol.  de  Bel' 
giqucy  XXIII,  1906,  Mém.  pp.  41-48  et  tirage  à  part.  Liège,  H.  Vaillânt-Carmanne,  1906,  8%  10  pp. 

4.  Ces  données  gùomorphogéniques  sont  à  comi.arer  avec  celles  élablies  par  MM.  Davis,  Oitser- 
vations  in  South  Afrika,  in  Bu/l.  Geol.  Soc.  of  America,  XVII,  1906.  p.  376-449,  pi.  47  à  54,  analy- 
sées ici  même  par  M.  Dcniangeon  {La  Géographie,  XVII,  3,  15  mars  1908,  pp.  237-241). 

5.  Ministry  of  Finance.  Survey  Department.  Egypt.  A  Report  on  thetvork  of  Ihe  Surcey  Depart- 
ment in  1906,  by  caplain  H.  G.  Lyons,  director  gênerai.  Le  Caire,  Nalional  Prinling  Deparlmcn», 
1907.  In-S**,  50  p.,  3  cartes. 
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affectée  aux  services  généraux,  dans  lesquels  rentrent  :  TOfOce  central,  chargé  de 
Tadministration  générale  et  du  personnel;  le  Compuialion  Office^  qui  procède 
au  contrôle  mathématique  et  aux  calculs  nécessaires  pour  le  tirage  des  cartes,  et 
qui  a  la  surveillance  des  stations  météorologiques;  le  service  de  reproduction  dans 
lequel  sont  préparés  les  plans,  cartes  et  diagrammes;  le  laboratoire  géologique. 
Les  autres  divisions  sont  le  Précise  Survey,  qui  est  chargé  de  la  géodésie  et  de  la 
triangulation  et  de  la  direction  de  l'observatoire  météorologique  d'HeIwan,  puis  le 
service  lopographique,  le  service  cadastral  et  le  service  géologique. 

Le  personnel  fixe  s'élève  à  69  agents,  dont  43  Égyptiens;  le  personnel  tempo- 
raire a  compté,  en  1906,  près  de  700  personnes,  dont  613  Égyptiens.  Il  faut  ajouter 
h  ces  nombres  86i  employés  secondaires  de  divers  ordres,  tous  Égyptiens.  C'est  le 
service  du  cadastre  qui  occupe  le  plus  grand  nombre  d'agents. 

Sans  pouvoir  entrer  dans  tout  le  détail  des  travaux  exécutés  en  1906  par  les 
diverses  sections  du  Survey  Ueptirtment^  nous  dirons  que  l'un  des  résultats  les 
plus  effectifs  de  son  activité  a  été  la  préparation  de  2731  cartes  cadastrales  à 
l'échelle  du  2500',  en  vue  de  leur  publication.  Ces  cartes  complètent  les  provinces 
d'Assiutet  dcMinia. 

Les  cartes  cadastrales  fournissent  les  éléments  d'après  lesquels  les  cartes  topo- 
graphiques  sont  composées.  Ainsi,  16  feuilles  cadastrales  forment,  quand  elles  sont 
réduites,  une  carte  a  l'échelle  du  10000*,  et  400  feuilles  forment  une  carte  à  l'échelle 
du  SOOOO*.  Il  y  avait  donc,  en  1906,  les  matériaux  nécessaires  pour  170  cartes 
du  10WM)%  et  pour  7  cartes  du  50000*,  en  dehors  des  documents  plus  anciens  qui 
nécessitent  quelque  mise  au  point  ou  quelque  revision. 

Le  50000*  a  surtout  occupé  le  Suroey.  Les  cartes  de  cette  série  comprennent  les 
escarpements  de  la  vallée  du  Nil,  les  vallées  du  désert,  et  la  ligne  de  démarcation 
entre  la  région  cultivée  et  le  désert.  Pour  celui-ci  on  se  contente  généralement  du 
2S000O*.  Les  provinces  récemment  levées  à  l'échelle  cadastrale,  Aswan,  Qena,  Assiut 
et  Minia,  ont  été  toutes  reportées  en  cartes  au  50000*,  et  une  grande  partie  du 
travail  a  été  fait  dans  celles  de  Giza  et  de  Fayum.  La  série  du  10000*  a  été  aussi 
notablement  avancée  dons  les  provinces  de  Fayum,  Giza  et  Qoliubia. 

Les  cartes  des  villes  de  Sohag  et  de  Tanta,  à  l'échelle  du  1  000*,  ont  été  complétées 
et  gravées.  Les  plans  d'Aswan  (â3  feuilles),  Zagazig  (43  feuilles),  Damanhur 
(23  feuilles),  très  avancés  en  1906,  étaient  signalés  comme  devant  être  publiés  en  1907. 

Des  travaux  importants  ont  aussi  été  faits  pour  une  carte  de  la  frontière 
d'Aquaba,  deux  cartes  du  désert  oriental  au  500000*,  et  une  carte  de  la  péninsule 
de  Sinaî  au  250000*.  On  espérait  que  les  140  cartes  du  50000*  seraient  prêtes  à 
être  reproduites  à  la  (In  de  1907. 

Bien  qu'une  chaîne  complète  de  triangulation  de  second  ordre  existe  de  la  Médi- 
terranée à  Wadi  Halfa,  la  plus  grande  partie  du  Delta  n'avait  pas  été  encore  trian* 
gulée  d'une  façon  satisfaisante.  Le  travail  de  revision  et  de  complément  étant  jugé 
urgent,  a  été  poussé  très  activement  en  1906. 

La  triangulation  de  second  ordre,  commencée  en  1905  dans  la  province  de 
Sharqia  Mudiria,  fut  complètement  achevée  avant  la  fin  de  l'année.  Des  reconnais- 
sances furent  faites  dans  la  province  de  Menufia,  et  dans  des  portions  de  celles  de 
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Gharbia  et  de  Beheira.  La  triangalation  fut  acheyée  pour  la  carte  de  la  ville 
d'Alexandrie  et  elle  le  fut  pour  la  plus  grande  part  en  ce  qui  concerne  le  Caire.  Le 
nivellement  c^ré  dans  le  Delta  en  1906  représente  une  longueur  de  800  kilomètres. 

Nous  ajouterons  encore,  pour  nous  borner  à  quelques-uns  des  traits  saillants 
des  travaux  opérés  en  1906  par  le  Survey  Departtneni,  quelques  mots  sur  les  études 
géologiques  qui  ont  été  faites. 

Tout  le  désert  oriental  entre  le  26"*  et  le  22*  de  Lat.  N.  a  été  complètement  étudié 
en  1906.  On  a  constaté  Textension  au  sud  et  à  Test  de  TBocène  et  du  Crétacé,  et  des 
lits  de  lignite  rencontrés  dans  un  puits  à  Abu  Rahal  furent  reconnus  appartenir  à 
ce  dernier  système,  tout  comme  ceux  qu'on  trouve  dans  les  grès  de  Nubie  et  dans 
d'autres  couches  crétacées. 

Beaucoup  de  renseignements  furent  recueillis  sur  les  principales  roches  érup- 
tives  et  métamorphiques,  avec  Tindication  des  directions  de  leurs  plis  et  de  leurs 
failles.  Ce  travail  a  présenté  des  résultats  pratiques  importants,  pour  discuter  rem- 
placement de  réservoirs.  Gustave  Regelspbrger. 

AMÉRIQUE 

Les  péclieries  des  États-Unis  sur  le  littoral  du  Pacifique  en  1904  ^  —  Les 
pêcheries  de  la  côte  américaine  du  Pacifique  ont  foit,  dans  le  dernier  quart  du 
XIX*  siècle  et  le  début  du  xx*,  d'im'porlants  progrès.  Auparavant,  elles  suffisaient  à 
peine  aux  besoins  locaux,  et  le  seul  pi'oduit  qu'elles  fournissaient  était  le  saumon. 
Aujourd'hui,  les  états  du  Pacifique,  non  seulement  consomment  plusieurs  espèces 
de  poissons,  de  crustacés  et  de  mollusques,  mais  même  en  exportent  des  quantités 
notables.  Deux  faits  rendent  surtout  compte  de  cette  transformation  :  d'abord  la 
population  de  ces  états  s'est  fortement  accrue;  ensuite,  les  relations  des  villes  de  le 
côte  avec  Test  par  voie  ferrée  d'une  part,  avec  les  Hawaî  et  TEltréme-Orient  par 
voie  maritime  d'autre  part,  sont  devenues  plus  faciles  et  plus  rapides. 
.  Ces  mêmes  faits  expliquent  en  grande  partie  la  localisation  actuelle  des  pêche- 
ries. Celles-ci  se  trouvent  sur  les  parties  les  plus  découpées  et  les  mieux  abritées  du 
littoral,  près  des  villes,  qui  sont  à  la  fois  ports  de  commerce  et  terminus  —  ou  voi- 
sines de  terminus  —  de  transcontinentaux.  Elles  se  groupent  dans  deux  régions 
géographiques,  que  lès  statistiques  permettent  de  distinguer  assez  nettement. 

La  région  septentrionale  s'étend  le  long  de  la  côte  de  la  frontière  canadienne  au 
cap  Mendocino.  Le  saumon  y  joue  un  rôle  tout  à  fait^  prépondérant.  Il  est  attiré  là 
par  les  fleuves  qui  descendent  de  la  Cascade  Range  et  de  la.  Coast  Range  et  qui 
lui  offrent,  dans  les  lacs  qu'ils  traversent,  des  endroits  propices  pour  frayer.  A  partir 
de  la  fin  mai  :  Oncorhinchus  Kisutch^  0.  tschawytscha^  0.  JTeto,  0.  nerka  eiSalmo 
gairdneri,  se  présentent  en  bancs  considérables  aux  embouchures  des  cours  d'eau. 
La  pêche  a  deux  grands  foyers  d'activité.  C'est  d'abord  le  Puget  Sound  avec  aes 

i.  W.  A.  Wilcox,  The  Commercial  Fisheries  of  the  Pacific  coast  stales  in  1904,  n"  612,  74  p.  Issoed 
I^ebruary  25,  1907,  in  Bureau  of  Fisheries.  Report  of  the  Commissioner  of  Fisheriet  for  the  fitcal 
tjear  1905  and  spécial  papers,  Washington,  1907,  in-S";  Notée  on  th^  fisheries  of  the  Pacific  Coati 
in  i899,  du  même  auteur,  in  U.  S.  Commission  of  Fish  and  Fisheries,  part  XXVII,  Report  of  the 
Commissioner  for  the  year  ending  june,  30,  4904^  Washington,  l-OO^,  in-8*. 
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prolongements  naturels,  les  détroits  de  Géorgie  et  de  Juan  da  Fuea.  On  y  capture 
une  quantité  de  saumon  qui  représente  parfois  le  tiers  de  la  pèche  de  cette  espèce 
dans  le  monde  entier.  I^  premier  port  de  pèche  est  Seattle;  vient  ensuite  Tacoma. 
L'autre  centre  de  pêcheries  est  Testuaire  de  la  Columbia.  Les  échancrurcs  voisines, 
Wiliapa  Bay  et  Gray's  Harbor,  où  le  saumon  abonde  aussi,  s'y  rattachent  étroite- 
ment. Et  il  faut  ajouter  que  les  embouchures  de  tous  les  petits  fleuves  côtiors  de  la 
(k>lumbia  à  l'Eel  River,  sont  le  siège  de  pêcheries  de  saumon.  La  présence  du 
pois9on  a  suscité  sur  cette  côte  le  développement  de  l'industrie  des  conserves. 
En  190i,  13  fabriques  étaient  installées  autour  du  Puget' Sound.  20  s'égrenaient 
<ur  les  deux  rives  de  l'estuaire  de  la  Columbia  ',  et  on  en  rencontrait  une  à  Tembou* 
chore  de  chacun  des  fleuves  côtiers.  Parmi  les  3  4ili  personnes  qui  travaillaient 
dans  les  49  établissements  de  la  région,  y  avait  une  forte  proportion  de  Chinois. 
Dans  ces  derniers  temps  on  tend  à  les  remplacer  peu  à  peu  par  des  Japonais  '. 

Après  le  saumon,  le  poisson  qui  fait  l'objet  des  prises  les  plus  importantes  est  le 
flétan  (Hippogloiiua  hippoglosnm].  Il  est  exclusivement  péché  sur  des  bancs  situés 
près  du  cap  Hattery  par  3â  bateaux  ayant  Seattle  comme  port  d'attache. 

Ces  pèches  donnent  lieu  à  une  importante  exportation  de  poisson.  Le  Puget 
Sound  en  a  expédié  à  Tétranger  5704196  kilogrammes  en  1906;  c'était  presque 
uniquement  du  saumon  dirigé  sur  l'Europe.  En  outre,  une  intéressante  industrie 
!ii*esit  développée  dans  la  région  :  l'exportation  de  poisson  frais  par  wagons  frigori- 
fique^s.  Tout  le  chapelet  de  villes  qui  s'allonge  de  Seattle  à  Poriland,  expédie  par 
les  express  du  yorthern  Pacific  /failtvay  du  saumon  et  du  flétan  vers  les  villes 
situées  à  l'est  des  Rocheuses.  En  1904,  le  poids  de  ces  expéditions  atteignait 
:itM9  5(îO  kilogrammes;  Seattle  et  Tacoma  en  fournissaient  les  deux  tiers.  Enfin 
l'ostréiculture  tient  ici  une  place  relativement  importante.  Il  y  a  des  bancs  d'huitres 
naturels  au  fond  du  Pugf't  Sound  et  dans  l'estuaire  de  la  Yaquina;  mais  il  y  a 
surtout  des  parcs  où,  avec  l'aide  d'une  main-d'œuvre  chinoise,  indienne,  parfois 
japonaise,  on  élève  de  jeunes  huîtres  que  Ton  fait  venir  à  grands  frais  de  Long 
Uland  par  le  transcontinental.  On  les  réexpédie,  quand  elles  sont  à  point,  jus((u'à 
San  Francisco  et  Los  Angeles. 

La  région  méridionale  comprend  deux  groupes  de  pêcheries  :  au  nord,  celles  des 
l^iendeSan  Francisco  et  de  Monterey,  au  sud,  celles  du  Santa  Barbara  Channel  et 
des  t>aie$i  de  Los  Angeles  et  de  San  Diego.  Ici,  les  prises  sont  moins  considérables  et 
te  saumon  joue  un  rôle  plus  modeste;  mais  les  espèces  sont  plus  nombreuses.  L'O. 
hrhttiryisrka,  est  encore  capturé  en  quantités  notables  jusqu'à  la  baie  de  Monterey, 
limite  sud  de  ses  migrations.  Un  carrelet  {PamUrhtys  si€Uatu$\  la  sole,  un  éperlan 
{Atheriftopiis  ralifttrttiettsis),  divers  percoîdes  {/ioccus  imeatut,  Cenlropristet  Uriatus), 
pullulent  dans  les  parages  de  San  Francisco.  Le  homard  épineux  et  la  «  banacuda  » 
i.V/iAyr.Tfia  artj^ntea)  apparaissent  au  sud  de  la  baie  de  Monterey.  Il  y  a  aussi  d'inté- 

i.  A^toria  est  Ir  centre  \t  plus»  iru|K>rUint.  Avant  le  clevelopfw'nient  dos  ptVhcriet  de  l'Alaska, 
rVtait  la  %iUe  de  TCnion  qui  faisait  la  plus  (grande  quantité  de  cons^nres  de  ^aumon. 

i.  Dan«  les  deux  rtaU  d'Ort^on  et  de  Washington,  le^  9t  fabriques  en  a<*tivite  en  I^nk>,  ont 
alort  produit  46,1  milli«m!«  de  buite*^  de  saumon  de  453  grammes.  Diplomatie  and  ron*>ular  Reyiorta 
n*  3*7  M.  Ann.  Ser.  —  7  rade  of  the  s  la  les  of  iirtgon,  Wa^hinqlon  and  Ida  ho  fut  (he  year  l^0€, 
Fureign  Office.  Mai,  I9u7. 
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ressants  produits  de  la  mer  qui  sont  exploités  uniquement  par  les  Chinois  et  1^ 
Japonais  :  les  algues  marines,  les  crevettes,  les  ormiers  (Halioiis).  La  pêche  aux 
crevettes  se  fait  dans  la  baie  de  San  Francisco  et  celle  des  ormiers  qui  n*esl  pra- 
tiquée aux  États-Unis  qu'en  Californie,  se  localise  à  4  milles  au  nord-ouest  de 
San  Pedro.  L'une  et  l'autre  alimentent  de  petites  industries  également  exercées 
par  les  Jaunes,  et  dont  les  produits,  ormiers  desséchés  et  conserves  de  crevettes, 
sont  consommés  par  eux  et  même  exportés  en  Asie  ^ 

Dans  cette  région  méridionale,  la  baie  et  la  ville  de  San  Francisco  sont  au  pre« 
mier  plan  dans  les  statistiques.  Dans  la  baie  ou  dans  son  voisinage  se  localisent  les 
pêcheries  les  plus  productives  de  la  contrée;  il  s'y  trouve  aussi  un  banc  d'huîtres 
naturel  et  des  parcs  d'huîtres  atlantiques.  La  ville  est  le  siège  d'industries  de  con- 
serves et  de  salaisons  et  le  port  d'attache  des  navires  qui  vont  chasser  la  baleine. 
C'est. là  que  les  compagnies  qui  arment  pour  l'Alaska  ont  leur  principal  office; 
c'est  là  qu'elles  salent  une  grande  partie  de  la  morue  péchée  au  nord  du  Pacifique; 
enfin  c'est  de  là  que  s'expédient  de  grandes  quantités  de  poisson  frais  vers  les  états 
de  l'intérieur.  San  Diego,  Sacramento,  Los  Angeles  ont  une  activité  moindre.  Los 
Angeles  envoie  dans  l'Arizona,  le  Nevada  et  le  Nouveau-Mexique. 

Les  quelques  chiffres  suivants  permettront  de  préciser  l'importance  des  pêcheries 
du  Pacifique  en  1904  : 

Noms  dos  espèces.  Quantités.  Valeur. 

Saumon  {0.  tschawytscha) 21  282  000  kilogr.  10  758  325  francs. 

Saumon  (autre»  espèces) 27  329  000  —  6  987  250  — 

Fléi&n  (Hippoglossus  hippoglossus)  .   ...  5  478  000  —  794  650  — 

ÈpevlSLn  (Atherinopsis  californicnsis),  .   .  2  055  000  —  432  100  — 

«  Slriped  bass  »  (RoccMS /inea(îis).  .   .   .  712  000  —  460  580  — 

Huîtres 1208  000  —  5 177  615  — 

Crabes 2  755  000  —  909 145  — 

Le  poids  total  des  prises  a  atteint  76  480  000  kilogrammes  valant  33  404  330  francs. 
Les  deux  états  de  Washington  et  d'Orégon  qui  se  trouvent  dans  la  région  septen- 
trionale entrent  dans  ces  chiffres  pour  plus  des  deux  tiers.  L'ensemble  des  pêcheries 
et  des  industries  s'y  rattachant  a  occupé  19  658  personnes,  dont  8  829  dans  le  seul 
Washington'.  L.  Perrucdot. 

Climat  et  hydrographie  de  rAmérique  centrale  ^  —  Afin  de  décider  si  Tisthme 
de  Nicaragua  était  plus  favorable  que  celui  de  Panama  pour  l'établissement  duo 

1.  Au  1*'  octobre  1904,  il  y  avait  en  Californie  plus  de  60  000  Jaunes  :  40  000  Chinois  et 
20  000  Japonais.  Deux  ans  après,  au  l*'  octobre  1906,  il  y  en  avait  environ  67  000  et  les  deux  races 
étaient  en  proportions  presque  égales.  (Diplomatie  and  Consular  Reports,  n*  3782.  —  Tradt  of 
the  States  of  CatiforniOt  Nevada,  and  Utah  and  the  tert*itory  of  Arizona  for  the  year  1906,  Foreigo 
Office.  Mai,  1907.) 

2.  L'importance  de  ces  pêcheries  ne  semble  pas  avoir  beaucoup  varié  depuis.  En  1906, 
Washington  et  Orégon  ont  encore  capturé  près  de  50  millions  de  kilogrammes  de  poisson  dont 
40,1  étaient  du  saumon.  Dans  le  premier  de  ces  états,  10  364  personnes  étaient  occupées  par  les 
industries  de  la  pêche.  Dipl.  a.  Cons.  Rep.,  n**  3703,  p.  15. 

3.  Alfred  Merz,  Beitriige  zur  Ktimatologie  und  Hydrographie  Sâitlelamerikas,  Leipzig,  Naumann, 
1907,  96  p.,  1  carte  et  2  planches. 
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canal  interocéanique,  les  États-Unis  ont  fait  faire  de  1897  h  1901  une  étude  détaillée 
de  l'hydrographie  de  cette  région.  M.  Merz  a  utilisé  ces  données,  en  les  combinant 
avec  celles  tirées  d'autres  publications,  pour  étudier  la  distribution  des  précipita- 
tions et  leur  influence  sur  le  débit  des  cours  d*eau.  Le  bassin  du  San* Juan,  émis* 
saire  du  lac  de  Nicaragua  forme  une  région  naturelle  de  41  700  kilomètres  carrés  de 
surface.  Il  fait  partie  de  la  fosse  large  de  ViO  h  120  kilomètres,  qui  va  de  la  baie  de 
Fonséca,  sur  le  Pacifique,  a  Greytown  sur  la  mer  des  Caraïbes.  Ce  bassin  est  en 
majeure  partie  délimité  perdes  chaînes  volcaniques.  Au  point  de  vue  du  climat  il 
peut  être  subdivisé  de  la  façon  suivante  :  1"*  Territoires  à  précipitations  réparties 
uniformément  sur  toute  Tannée  et  où  régnent  les  forêts  vierges  (versant  nord  de  la 
chaîne  volcanique  du  Costa-Rica,  et  plaine  du  bas  San-Juan).  Dans  ces  régions  les 
roches  sont  désagrégées  jusqu'à  une  grande  profondeur.  2*  Territoires  où  les  préci- 
pitations sont  plus  faibles  et  inégalement  réparties;  les  savanes  y  prédominent  et 
la  désagrégation  des  roches  ne  s*étend  pas  au  delà  de  5  mètres  de  profondeur 
dépression  en  amont  de  la  ville  de  San-Carlos). 

Le  rio  Viejo  naît  dans  la  MontaAa  de  Jali  et  se  jette  dans  le  lac  de  Managua 
situé  à  41  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  et  qui  reçoit  encore  une  série 
d'autres  affluents  moins  importants.  Sa  surface  est  de  1 134  kilomètres  carrés.  Son 
émissaire,  le  Tipitapa  atteint  bientôt  le  lac  de  Nicaragua,  situé  à  33  mètres  d'alti- 
tude et  dont  la  surface  est  de  7  704  kilomètres.  On  conçoit  que  ces  deux  bassins 
lacustres  jouent  un  grand  rôle  dans  le  régime  hydrographique  de  la  région.  Le 
San-Juan  sort  du  lac  à  SanCarlos,  il  parcourt  d*abord  une  plaine  marécageuse  et 
reçoit  le  rio  Sabados,  puis  il  prt*sente  une  série  de  rapides  et  reçoit  son  second 
grand  affluent,  le  San-Carlos.  Celui-ci  dessert  la  chaîne  volcanique  du  nord  de 
Costa-Rica  et  apporte  au  San  Juan  une  telle  masse  de  sédiments  que  son  cours  est 
ensablé  à  partir  du  confluent. 

Le  climat  de  ce  bassin  est  entièrement  tropical;  dans  la  plaine  la  moyenne 
annuelle  est  de  £»*  à  28*,  elle  ne  s'abaisse  que  de  0^,5  par  100  mètres  d'altitude.  Les 
variations  annuelles  sont  très  faibles.  Les  pluies  ont  lieu  en  été  et  ont  deux  maxi- 
mums l'un  en  juin,  l'autre  en  octobre.  En  septembre  il  y  a  une  petite  saison  sèche, 
caractérisée  par  la  diminution,  mais  non  par  Tabsence,  des  précipitations;  cest  le 
rrra$tftlo.  De  janvier  à  avril,  les  pluies  sont  à  peu  près  nulles  :  c  est  la  grande 
saison  sèche,  verano,  caractérisée  par  le  repos  de  la  végétation.  La  plus  grande 
partie  de  l'Amérique  centrale  est  soumise  à  lalizé  du  nord-est  qui  amène  des  pluies 
abondantes  sur  toute  la  côte  pendant  toute  l'année  :  à  (ireytown  les  précipitations 
atteignent  6  m.  483.  Le  nombre  des  jours  de  pluie  dans  le  territoire  soumis  à  ce 
vent  est  de  200  à  300  par  an.  Après  avoir  franchi  les  hauteurs  (plateau  du  Nica- 
ragua, volcans  et  chaîne  centrale  do  Costa-Rica)  et  s'y  être  dépouillé  de  son  humi- 
dité, l'alizé  change  complètement  do  caractère  :  c'est  maintenant  un  vent  relative- 
ment sec,  comparable  au  fûhn.  Tous  les  pays  situés  à  l'ouest  de  ces  hauteurs  ont  un 
climat  chaud  et  sec. 

En  résumé,  dans  la  région  où  régnent  les  alizés,  la  saison  d'été  (mai-octobre) 
comprend  50  à  60  p.  100  des  précipitations;  de  novembre  à  janvier  on  en  mesure 
25  à  35  p.  100  et  de  février  en  avril  10  à  15  p.  100,  sans  qu'il  y  ait  de  véritable 


398  MOUVEMENT  GÉOGRAPHIQUE. 

saison  sèche.  A  mesure  qu'on  s'éloigne  de  la  mer,  l'alizé  perd  de  son  humidité  et 
les  différences  saisonnières  sont  plus  marquées.  Il  y  a  une  zone  de  transition  où 
les  pluies  d'été  représentent  70  à  80  p.  100  du  total.  Enfin  dans  le  territoire  à  saison 
sèche  bien  marquée,  90  p.  100  des  précipitations  appartiennent  à  la  période  mai- 
octobre;  mais  leur  total  ne  dépasse  nulle  part  160  centimètres  et  tombe  même 
au-dessous  de  100  centimètres  sur  la  rive  orientale  des  lacs.  Les  10  centimètres  de 
pluie  qui  tombent  de  novembre  en  avril  sont  répartis  surtout  en  novembre  et 
décembre,  de  sorte  que  2  p.  100  du  total  seulement  tombent  en  janvier-avril. 

Les  débits  des  cours  d'eau  ont  été  mesurés  régulièrement  pendant  trois  ans  sur 
le  San-Carlos  et  le  San-Juan.  D'autre  part,  on  a  étudié  le  régime  du  lac  de  Nicaragua 
au  point  de  vue,  d'une  part  des  eaux  qu'il  reçoit  par  ses  affluents  et  du  fait  des 
précipitations,  et  d  autre  part  de  celles  qu'il  perd  par  son  émissaire  et  par  l'évapo- 
ration.  Connaissant  les  variations  de  niveau  d'un  lac  on  peut  facilement  calculer 
l'un  de  ces  facteurs,  d'après  l'étude  des  autres.  Les  débits  des  cours  d'eau  sont  fai- 
bles de  janvier  à  juin,  forts  de  juillet  à  décembre.  La  saison  à  forts  débits  est  donc 
de  deux  mois  en  retard  sur  la  saison  des  pluies.  Ce  fait  tient  à  ce  que  le  sol  et  l'air 
sont  entièrement  desséchés  à  la  fln  de  la  saison  sèche  et  que  les  premières  pluies 
sont  employées  à  saturer  le  sol,  sans  arriver  jusqu'aux  cours  d'eau.  Cette  eau  s'éva- 
pore d'ailleurs  en  grande  partie,  tant  que  l'atmosphère  n'a  pas  atteint  un  certain 
degré  d'humidité.  A  mesure  que  le  sol  et  Tair  se  saturent,  le  débit  des  cours  d*eau 
augmente  et  atteint  son  premier  maximum  en  juillet.  Il  suit  ensuite  les  variations 
des  précipitations.  Mais,  tandis  que  celles-ci  diminuent  très  rapidement  après  le 
maximum  d'octobre,  le  débit  suit  une  courbe  bien  moins  accentuée,  parce  que,  l'air 
étant  très  humide,  Tévaporation  est  faible.  D'autre  part,  le  sol  saturé  d'eau  en  cède 
une  partie  aux  cours  d'eau.  C'est  pourquoi  le  débit  minimum  a  lieu  en  avril  dans 
la  région  à  vents  alizés,  et  en  mai  dans  celle  à  saison  sèche. 

Dans  celle-ci,  le  débit  de  janvier  à  juillet  ne  représente  que  16,8  p.  100  du  total,  A 
mesure  qu'on  s'avance  dans  le  territoire  des  alizés,  les  différences  saisonnières  sont 
moins  accusées  :  sur  le  San-Carlos,  le  débit  de  janvier-juillet  atteint  35,5  p.  100 
du  débit  total.  Les  précipitations  et  le  débit  présentent  des  variations  saisonnières, 
d'amplitude  h  peu  près  égale,  et  ne  diffèrent  que  par  la  date. 

Le  lac  de  Nicaragua  baisse  au  cours  de  la  saison  sèche,  par  suite  de  l'évapora- 
lion,  et  atteint  son  niveau  le  plus  bas  en  mai  et  parfois  en  juillet.  Puis  le  niveau 
remonte  et  atteint  son  maximum  en  novembre  après  la  cessation  des  pluies.  La 
période  des  hautes  eaux  va  de  septembre  à  février  ;  elle  se  trouve  donc  pour  les  deux 
tiers  en  saison  sèche.  Ce  lac  agit  comme  un  régulaleur  et  tend  à  diminuer  les  diffé- 
rences saisonnières  du  débit  de  son  émissaire^  et  à  retarder  les  variations  du  débit 
consécutives  aux  variations  des  précipitations.  Ces  considérations  ont  d'ailleurs 
une  portée  générale,  et  l'influence  d'un  lac  sur  le  débit  de  son  émissaire  est  toujours 
proportionnelle  à  sa  surface.  Pendant  la  saison  des  pluies  l'évaporation  est  plus 
faible  sur  le  lac  de  Nicaragua  que  sur  la  surface  terrestre;  pendant  la  saison  sèche 
elle  atteint  le  triple  de  la  hauteur  des  précipitations,  et  le  décuple  en  févrieravril. 
Ces  chiffres  sont  encore  plus  élevés  pour  le  lac  de  Managua.  Le  bassin  d'alimenta- 
tion du  San-Juan  met  en  réserve,  en  amont  du  fort  San-Carlos,  13  kilomètres  cubes 
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d'eaa,  dont  la  moitié  dans  le  lac  de  Nicaragua;  cette  énorme  quantité  est  cédée  au 
fleuve  au  cours  de  la  saison  sèche.  D'  L.  Lalov. 

Étude  du  régime  du  Rio  Megro  et  de  aas  affluents.  —  Sur  le  Rio  Negro  et  ses 
affluents  M.  Gunnardo  Lange  *  a  publié  une  étude  intéressante.  Bien  qu'elle  remonte 
à  i90i,  il  nous  parait  utile  d'en  faire  connaître  les  principaux  résultats,  œ  mémoire  très 
important  n'ayant  été  signalé  dans  aucun  des  gifends  périodiques  géographiques 

Dans  le  but  d'étudier  le  régime  de  ce  fleuve  ainsi  que  celui  du  Rio  Colorado,  b 
Oficina  meieorôlogica  argeniùia  a  créé  une  section  hydrométrique,  qui  a,  i*  établi 
des  stations  à  la  sortie  des  huit  lacs  principaux  qui  se  dé  versent. dans  le  Rio  Limay, 
turaoche  mère  du  Rio  Negro,  et  d'autres  sur  les  Rlos  Limay,  Neuquén  (autre  branche 
mère  du  Rio  Negro),  Colorado  et  Negro,  à  l'effet  d'obaerver  quotidiennement  la 
hauteur  des  eaux;  2*  levé  des  plans  détaillés  de  l'émissaire  de  ces  lacs,  de  la  Cuenca 
Vidal,  grande  dépression  naturelle  au  bord-est  de  la  partie  inférieure  de  la  vallée  du 
Rio  Neuquén;  S""  exploré  le  bassin  supérieur  des  Rios  Ghubut  et  Senguerr. 

Ces  lacs  situés  sur  le  versant  argentin  de  la  Cordillère,  sont  les  suivants,  en 
allant  du  sud  au  nord  :  Nahuel-Huapi,  TrafuI,  Falkner  inférieur,  Filohuahûn,  Meli- 
quina,  Machénico,  Lolog,  HuechuLafquén,  Tromén,  Quillén,  Alumine. 

Après  l'exécution  du  lever  de  la  Cuenca  Vidal  et  la  reconnaissance  du  bassin  des 
Rios  Chubut  et  Senguerr,  des  stations  hydrométriques  ont  aussi  été  installées  pour 
étudier  le  régime  de  ces  cours  d'eau. 

A  la  fin  de  1904,  une  autre  expédition  poursuivit  une  mission  analogue  dans  le 
bassin  du  Rio  Santa  Cruz  et  de  son  affluent  principal  le  Rio  Chico. 

L'absence  de  crue  sur  les  cours  d'eau  de  la  région  sud  de  TArgentine,  en  1903, 
a  empêché  de  déterminer  leur  débit  à  Tépoque  des  hautes  eaux. 

L'été  et  Tautomnede  190i  se  distinguèrent  également  par  la  rareté  des  précipita- 
tions dans  la  Cordillère;  les  lacs  et  cours  d*cau  se  maintinrent  donc  à  un  niveau 
exc(>ptionnellement  bas  pour  cette  époque  de  Tannée. 

Le  tableau  suivant  donne  les  débits  calculés  en  fonction  de  la  hauteur  pour  dif- 
férentes stations  : 

lUotoar    I)«là9in.  De2à3m.    D«3àin.  D«4à5ni.  De5A6  m.  Dt^ftàTm. 

d*         aa^Msiu    aii-Uraftiu    «a-deasw    aa-4e«ftBt    aB^deiM  a«-4rtsa« 

TéUA^o.   de l'éuagc.  de léuag*.  de l'éuage.  de Tétittge. de IVusKe.  de IVtiage. 

MèUr*  rmbf*.  Mtov*  ««W«.  WtUr%  rttW*  Unrrê  nAr*.  nttrr%  rake*.  fÊhn%  rmhr*.  IMm  rêhe* 

s<»rU<*ilulacNahuelHuapi.  .     liO  35H  718  —  f  SS.**  —  — 

—  —    TrafuI li  —  467  —  —  —  — 

—  —    Lolog 19  68  146  193  —  -  — 

—  —     Hnechul^fqurn.      75  —  ~-  603  —  —  — 

—  —    Alnminf  ....      65  134  2H4  466  —  —  — 
Rio  Umayi Paso  Limav)  .   .200  998  1 270  --  —  —  4560 

RioNeuqoén 475  1561  3000  4600  —  _  _ 

ilio  Negro  <Pasû  Pizarro   ..5^9  1500  —  -  ^  5000  9000 

t.  HiQ  Stçro  y  «Mj  afluenies,  Estudio  hidrometrico  presenlado  por  Gunardo  Langr,  Ingeniero, 
jele  de  U  tacciôn  hidromélrka.  Minisl«rio  de  A|rricultura.  —  Oficina  meleorohtgica  argenliiia  — 
8<«eion  Mdromélriea  (Bvtracto  d«  las  Ànalet  de  ia  Ofiemim  wtete^roiàffiea  cryemiima),  Baeiioa 
Aim.  1964. 
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La  dépression,  appelée  Cuenca  Vidal,  pourrait  servir  de  réservoir  pour  régula- 
riser le  régime  du  Rio  Neuquén  ou  haut  Rio  Negro.  Le  volume  de  ce  bassin  naturel 
avait  été  primitivement  estimé  à  8000  millions  de  mètres  cubes;  pour  le  remplir, 
il  aurait  fallu  créer  une  dérivation  du  Neuquén  fournissant  3000  mètres  cubes  par 
seconde  pendant  trente  jours  consécutifs.  Des  mensurations  qui  ont  été  prises  et 
des  levés  exécutés,  il  résulte  que  5200  millions  de  mètres  cubes  suffiraient  à  rem- 
plir ce  réservoir,  et  qu'on  les  obtiendrait  en  dérivant  3000  mètres  cubes  du  rîo, 
pendant  vingt  jours  seulement. 

Cette  grande  dépression  était  autrefois  pleine  d'eau  et  formait  un  lac  de  200  kilo- 
mètres carrés. 

Outre  les  cartes  de  détail  dont  nous  avons  parlé,  l'ouvrage  de  M.  Gunnardo 
Lange  est  accompagné  d'une  carte  générale  du  bassin  des  Rio  Negro  et  Colorado, 
avec  rindication  des  stations  hydrométriques  créées. 

V.  HuoT. 

Exploration  suédoise  aux  Malouines  et  aux  terres  magellaniques  ^  —  Une 
mission  suédoise,  composée  de  trois  naturalistes,  deux  géologues,  MM.  Halle  et  Percj 
D.  Quensel,  et  d'un  botaniste,  M.  C.  Skottsberg,  poursuit  actuellement  d'intéres- 
santes recherches  d'histoire  naturelle  aux  Malouines  et  aux  terres  magellaniques. 
D'octobre  1907  à  février  1908  MM.  Halle  et  Skottsberg  ont  exploré  les  premières  de 
cps  terres.  Ils  ont  notamment  visité  les  côtes  nord  et  ouest  de  la  Malouine  occiden- 
tale qui  n'avaient  pas  encore  été  étudiées  par  un  géologue.  Ces  deux  districts  sont 
constitués  par  le  Dévonien  si  largement  représenté  dans  cet  archipel;  dans  ce  ter- 
rain, au  cap  Dunnose,  M.  Halle  a  trouvé  des  empreintes  de  plantes  en  mauvais 
état,  mais  qui  néanmoins  pourront  fournir  d'utiles  indications.  Mais  la  découverte 
la  plus  intéressante  faite  par  ce  géologue  aux  Malouines  est  celle  de  couches  de 
Gondwana  à  GlossopteHs,  et,  à  leur  base,  de  dépôts  glaciaires  permo-carbonifériens. 
Toute  la  partie  sud  de  la  Malouine  orientale  notamment  est  constituée  par  des 
assises  contenant  la  flore  de  Gondwana  (Glossopteris^  Phyllolheca^  Equisétacées) 
lesquelles,  d'après  M.  Halle,  peuvent  être  rapportées  à  l'étage  de  Talchir. 

Dans  des  couches  quaternaires  préglaciaires  a  été  découvert  un  lit  puissant  de 
grosses  souches.  A  une  époque  relativement  récente  ces  îles,  aujourd'hui  complète- 
ment dépouillées  d'arbres,  ont  donc  été  couvertes  de  végétation  forestière,  et,  depuis 
s'est  produite  une  variation  climatique  très  accusée. 

Les  naturalistes  suédois  n'ont  relevé  aucun  indice  d'une  submersion  post-gla- 
ciaire que  le  professeur  J.  G.  Andersson  avait  cru  reconnaître. 

Les  recherches  botaniques  ont  donné  à  M.  C.  Skottsberg  d'excellents  résultats. 
Un  des  plus  intéressants  est  la  découverte  d'une  zone  alpine  sur  les  points  culmi- 
nants des  Malouines,  au  mont  Adam  (700  m.)  par  exemple;  elle  ne  renferme  qu'un 
très  petit  nombre  d'espèces  alpines,  mais  présente  une  certaine  analogie  avec  la 

1.  Cârl  Skottsberg,  Den  svenska  magellanscxpeditionen  pâ  FalklancUôamaj  in  Y  mer,  Stockholm, 
XXVin  ârgâng,  1,  1908.  p.  107,  et  Percy  D.  Quensel,  Resa  i  Sydpataffoniens  Kordillera,  in  /6irf., 
p.  111. 
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vêKt^alion  que  Ton  rencontre  au-deasus  de  la  zone  forestière  dan»  les  régions 
montagnouses  de  la  terre  de  Feu. 

Pendant  que  MM.  C.  Skottsberg  et  Halle  travaillaient  aux  Malouines,  M.  Percy 
D.  Quensel  explorait  le  versant  oriental  de  la  Cordillère  de  Patagonie  entre  le  lac 
Argentino  et  le  fjord  Ultima  Esperanza.  Dans  la  morphologie  do  cotte  partie  des 
Andes  les  influences  éruptives  se  traduisent  par  de  nombreuses  laccolithes  au  milieu 
ilos  schistes  et  des  grès  qui  constituent  cette  région.  Ces  intumescences  ont  été 
prtHluites  par  des  noyaux  de  roches  complètement  différentes  de  la  diorite  carac- 
U*ristique  du  versant  occidental.  Ces  roches  constituent  même  une  famille  distincte 
imrmi  celles  des  Andes.  Dans  cette  partie  de  la  Cordillère  le  phénomène  glaciaire 
atteint  une  très  grande  intensité.  D'énormes  glaciers  débouchent  dans  le  lac  Argen* 
tino;  telle  est  leur  puissance  que  les  icebergs  flottant  sur  cette  magniflque  nappe 
atteignent  fréquemment  une  taille  de  20  à  30  mètres  au  dessus  de  l'eau  et  qu'ils 
forment  parfois  des  embâcles  à  Icmbouchure  des  digitations  de l'Argentino.  Ainsi 
en  une  nuit  l'entrée  d'un  fjord  sur  les  bords  duquel  M.  Percy  Quensel  était  campé  fut 
tmrrée  par  une  nappe  serrée  de  ces  gros  glaçons,  longue  de  5  kilomètres  environ  et 
Inr^o  de  3  mètres  qui  avaient  été  produits  par  le  vêlage  d'un  grand  glacier  voisin, 
et  cette  obstruction  détermina  dans  Tintéricur  de  la  baie  une  élévation  du  niveau 
di^  eaux  de  pas  moins  de  4  mètres. 

Les  glaciers  de  cette  région  des  Andes,  sont  pour  la  plupart,  en  retrait,  très 
rapide.  Depuis  une  époque  récente  ils  ont  perdu  en  largeur  de  âOO  à  'MO  mètres.  Par 
ct>ntre,  le  glacier  Bismarck  (lac  Argentino)  qu'en  1899  le  professeur  Hauthal  trouva 
en  crue  a  continué  son  mouvement  de  progression;  actuellement  il  s'étend  aux 
dépens  de  la  forêt  qui  l'entoure,  renversant  de  superbes  arbres,  tandis  que  son  front 
menace  de  barrer  un  fjord  ouvert  perpendiculairement  à  sa  vallée. 

CoARLEs  Rabot. 

RÉGIONS  POLAIRES 

Une  noaTelIa  expédition  snédoiae  an  Spitaberg.  —  Le  professeur  baron  G.  de  Ceer 
entreprendra  cet  été  une  nouvelle  exploration  au  Spitsberg.  Le  champ  de  sa  mission 
e^t  limité  au  bassin  de  l'Isfjord  et  son  programme  à  des  études  géographiques  et 
icéulogiques. 

Le  i>aron  G.  de  Geer  et  ses  compagnons  achèveront  une  carte  au  100000* 
de  ce  fjord  et  de  la  région  voisine  qui  fut  commencée,  il  y  a  plusieurs  années.  De 
plus  ils  s'appliqueront  à  l'étude  et  au  relevé  précis  de  toutes  les  couches  qui 
affleurent  sur  la  côte  sud-est  du  fjord  principal  et  de  la  Klaas  Billen  bay  ;  en  même 
temps  ils  prépareront  l'excursion  projetée  au  Spitsberg  par  le  prochain  Congrès 
international  de  géologie  (1910),  en  reconnaissant  la  position  de  toutes  les  localités 
caractéristiques  et  de  tous  les  gisements  de  fossiles  typiques  situés  sur  les  bords  de 
rUf jord.  Les  naturalistes  suédois  s'appliqueront,  en  outre,  à  lëtude  des  dé[M*)ts  gla* 
Claires  pléistocènes  et  actuels,  en  même  temps  qu'à  celle  des  variations  de  longueur 

I.  Ymtr,  Stockolm,  XXVIIK  ârgAng,  I,  iWK  p.  102. 
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des  glaciers.  À  cet  effet  ii  sera  procédé  à  un  nouveau  lever  au  20000''  des  fronts  de 
cinq  grands  glaciers  pour  lesquels  on  possède  déjà  des  cartes  à  cette  échelle  dressées 
il  y  a  douze  ans.  La  comparaison  de  ces  documents  permettra  d'établir  avec  préci- 
sion les  changements  survenus  durant  cette  période. 

Un  photographe  expérimenté  suivra  Texpédition  avec  mission  de  prendre  des 
vues  fournissant  une  représentation  très  nette  des  formations  pléistocènes  et 
actuelles,  en  vue  de  l'enseignement  de  la  géographie  par  l'aspect. 

L'expédition,  montée  sur  la  canonnière  Suensksund^  comprend,  outre  le  pro- 
fesseur G.  de  Geer,  quatre  géologues,  un  zoologiste,  deux  préparateurs,  un  médecin 
et  un  photographe.  Son  budget  s*élève  à  32000  francs,  dont  21 000  ont  été  fournis 
par  rinitiative  privée.  Charles  Rabot. 

Lancement  du  navire  de  rexpédition  antarctique  française.  —  Le  18  mai  a  en 
lieu  avec  plein  succès  à  Saint-Malola  mise  à  Teau  du  navire  de  l'expédition  antarc^ 
tique  française  du  D^Jean  Charcot,  le  Pot<r7tioi-/'as.Â  cette  cérémonie  le  ministre  de 
la  Marine  était  représenté  par  Tamiral  Nény,  celui  de  l'Instruction  publique  par 
M.  Charles  Rabot  et  la  Société  de  Géographie  par  M.  Jules  Girard.  M.  Doumer,  qui 
avec  M.  Berteaux,  président  de  la  Commission  du  budget,  a  pris  une  part  prépondé- 
rante au  vote  des  crédits  nécessaires  à  l'expédition,  avait  tenu  à  assister  à  cette 
fête. 

Le  Pourquoi'-Pas  est  un  trois-mâts-barque  de  800  tonnes,  muni  d'une  machine 
auxiliaire  de  500  chevaux.  Construit,  sous  la  surveillance  de  M.  Boyn,  par  M.  Gautier 
père,  un  vétéran  de  la  construction  en  bois,  il  présente  toutes  les  garanties  désirables 
de  solidité. 

L'expédition  antarctique  française  comptera  un  personnel  de  trente  hommes. 
L'étatmajor  comprendra  :  le  D**  Charcot,  chef  de  l'expédition,  trois  enseignes  de 
vaisseau,  MM.  Bongrain,  Rouch,  Godefroy,  qui,  outre  les  devoirs  de  leurs  charges, 
sont  chargés  de  l'hydrographie,  des  observations  météorologiques,  de  l'étude  de 
Télectricité  atmosphérique  et  des  marées  ;  un  géologue,  M.  Gourdon,  qui  fit  partie  de 
l'expédition  du  Français  ;  deux  zoologistes,  MM.  Gain  et  Liouville,  enfin  M.  Senonque, 
chargé  des  observations  du  magnétisme  terrestre  et  des  opérations  photographiques. 
L'équipage  sera  composé  de  deux  maîtres  et  dix  matelots,  de  deux  mécaniciens  et  de 
quatre  chauffeurs,  d'un  matelot  torpilleur  électricien,  d'un  mécanicien  de  moteur  à 
pétrole,  d'un  cuisinier  et  d'un  maître  d'hôtel. 

L'expédition  appareillera  fin  juillet.  Cu.  R. 

GÉOGRAPHIE  HISTORIQUE 

Les  aventures  de  Robert  Drury  à  Madagascar  au  début  du  XTIIP  siècle.  — 
Robert  Drury  est  un  Anglais  de  Tendres  qui  manifesta  de  bonne  heure  un  ardent 
et  irréductible  désir  de  devenir  marin  et  de  se  rendre  aux  Indes  orientales.  Voyant 
qu'il  leur  était  impossible  de  faire  abandonner  au  jeune  Robert  ses  idées  aventu- 
reuses, les  parents  de  Drury  se  décidèrent  dès  le  début  de  l'année  1701,  alors  que 
leur  fils  n'avait  pas  encore  quatorze  ans,  à  le  laisser  s'embarquer  sur  un  des  trois 
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premiers  bdtimenU  envoyés  en  Asie  par  la  Compagnie  anglaise  des  Indes  orientales 
récemment  fondée.  C'est  au  retour  de  cette  expédition  couronnée  de  succès  que  le 
/V  Grave  (tel  était  le  nom  de  ce  navire)  fit  naufrage  sur  la  côte  sud- occidentale  de 
Madagascar  et  que  Drury  et  ses  compagnons  tombèrent  entre  les  mains  des 
Aniandroy. 

Alors  commença  pour  l'infortuné  Drury  une  longue  captivité  de  quinze  années; 
de  17(H  à  1716,  il  demeura  en  esclavage  dans  le  snd-ouest  ou  dans  l'ouest  de 
Madagascar,  et  il  mena  durant  la  plus  grande  partie  de  ce  temps,  chez  les 
Antandroy,  une  existence  vraiment  lamentable.  Sans  doute,  son  esclavage  n'était 
pas  très  dur;  mais  seul  (il  avait  vu  massacrer  presque  tous  ses  compagnons  peu 
de  temps  après  le  naufrage  du  De  Grave)  à  la  merci  d'un  maître  emporté,  sinon 
cruel,  qui  mit  plusieurs  fois  ses  jours  en  péril,  ce  jeune  homme  dut  se  plier  complète- 
ment aux  usages  du  pays  et  aller  jusqu'à  se  soumettre  à  la  coutume  malgache  par 
laquelle  un  inférieur  témoigne  de  son  entière  soumission  à  l'égard  d'un  supérieur. 
Il  semble  cependant  avoir  fini  par  se  faire  à  sa  vie;  après  avoir,  au  cours  d'une 
expédition  guerrière,  fait  prisonnière  la  fille  d*un  chef  du  haut  pays,  il  la  prit  pour 
femme,  et  peut-être,  se  trouvant  heureux  auprès  d'elle,  eùt*il  renoncé  à  recouvrer 
la  liberté  et  à  revoir  l'Europe  si  des  indigènes  de  la  baie  de  Saint-Augustin  ne  lui 
avaient  appris  qu'il  pouvait  gagner  cette  partie  du  littoral  occidental  de  Mada- 
gascar, où  se  rendaient  de  temps  en  temps  des  bâtiments  européens.  Urury  se 
décida  donc  è  s'échapper;  il  parvint,  après  une  foule  de  péripéties,  non  seulement 
Jusqu'à  la  baie  de  Saint-Augustin,  mais  bien  plus  au  nord  encore,  jusque  sur  les 
bords  du  Manambolo;  c'est  là  que,  dans  les  premiers  mois  de  Tannée  1717,  il  fut 
enfin  délivré. 

Après  un  séjour  de  quelques  mois  ei)  Angleterre,  Robert  Drury,  dont  les  parents 
étaient  morts  durant  sa  longue  absence,  retourna  à  Madagascar  comme  interprète 
à  bord  d'un  négrier.  Au  cours  de  cette  campagne  (1719-1720  ,  il  visita  la  côte  orien- 
tale de  la  grande  ile,  puis  il  longea  la  côte  nord-occidentale  en  s'arrètant  en  certains 
points  pour  compléter  sa  cargaison  d'esclaves,  et  revit  alors  quelques-uns  des  lieux 
naguère  témoins  de  sa  captivité.  Personne  ne  peut  dire  exactement  ce  qu'il  devint  au 
cours  des  années  suivantes;  on  sait  seulement  qu'il  mourut  à  Londres  avant  1750, 
portier  de  l'hôtel  de  la  Compagnie  des  Indes  orientales,  et  qu'en  17129  parut  un  récit 
ile  ses  aventures,  rédigé  avec  l'assentiment  et  d'après  les  notes  mêmes  de  Drury .' 

C'est  ce  récit,  dont  on  ne  connaît  pas  l'auteur  (on  a  voulu  parfois  l'attribuer  à 
Daniel  Defot"*,  l'illustre  auteur  de  /tobinson  Crusoë;  mais  cette  attribution  paraît 
peu  vraisemblable)  qui  constitue  à  lui  seul  le  tome  IV  de  la  Collection  det  Otwraget 
anrient  concernant  Madagascar^.  Il  était  légitime  qu'il  en  fût  ainsi,  non  seulement 
parce  que  les  aventures  de  Robert  Drury  n'avaient  jamais  jusqu'à  présent  été  inté- 
gralement  traduites  en  français,  mais  encx>re  et  surtout  parce  que  cet  ouvrage 
M  présente  un  intérêt  considérable  et  qu'il  donne  sur  le  sud  et  sur  l'ouest  de  Mada- 

I.  Cotleciion  dei  Ouvrages  anciens  caneernant  Madagascar,  Tomo  IV.  Les  Aventures  de  Boberi 
Ùrwy  pendant  ee»  ^mnxê  années  de  eaptivti^  à  ÈÊadag oscar  et  son  second  voyage  dans  cette  île 
iTêl-ntl  H  f7l§*nt$u  par  Alfred  Graniliilier  H  Guiltauroc  Grandidiur.  Parit,  Comité  de 
Mvlagascar,  1906,  ta-8  d^  436  p.,  carte  et  graTur«*!». 
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gascar,  ainsi  que  sur  ses  habitants,  des  notions  toutes  nouvelles  et  très  importantes 
pour  la  connaissance  de  cette  ile  ^  )).  Est-ce  à  dire  qu'il  faille  accepter  avec  une  con- 
fiance aveugle  toutes  les  assertions  de  Técrivain  anonyme  qui  a  transmis  à  la  posté- 
rité les  aventures  si  mouvementées  de  Robert  Drury?  Évidemment  non.  Il  paraît 
incontestable  que  cet  auteur  a  parfois  modifié,  dramatisé  le  récit  de  son  héros, 
qu'il  a  même  créé  de  toutes  pièces  certains  épisodes;  mais  il  n'a  pas  inventé  ce 
qu'il  dit  des  mœurs  des  populations  malgaches  chez  lesquelles  a  vécu  Drury.  Ce 
n'est  pas  seulement  dans  les  ouvrages  de  Flacoutt  et  de  Dapper  qu'il  a  puisé;  sa 
principale  source  a  été  Robert  Drury  lui-même,  qui  «  n'a  cessé  (lisons-nous  dans  la 
préface)  d'assister  dans  leur  travail  le  rédacteur  aussi  bien  que  l'imprimeur,  et  qui 
leur  a  fourni  toutes  les  explications  et  informations  nécessaires  au  sujet  des  passages 
douteux  ou  étranges'  ».  Ainsi  a  été  composé  un  ouvrage  très  intéressant  et  (ceqai, 
au  point  de  vue  géographique,  vaut  infiniment  mieux]  très  sérieusement  documenté; 
MM.  Alfred  et  Guillaume  Grandidier  le  déclarent  formellement.  «  Nous,  disenMls, 
qui  avons  voyagé  chez  les  Antandroy,  les  Mahafaly  et  les  Sakalaves,  nous  ne  pou- 
vons que  reconnaître  la  véracité  de  beaucoup  de  ses  descriptions.  » 

Les  fidèles  traducteurs  des  Aventures  de  Robert  Drury  ne  se  sont  pas  contentés 
de  cette  attestation  formelle;  ils  en  ont  donné  la  justification  dans  les  notes  som- 
maires dont  ils  ont  enrichi  leur  édition.  Sans  doute,  ces  notes  critiquent  parfois  et 
rectifient  le  récit  de  Drury;  mais  le  plus  souvent  elles  le  complètent  ou  elles  le 
confirment,  et  constituent  autant  de  a  preuves  »  de  la  véracité  de  la  relation  de 
l'auteur  anglais.  On  peut  donc  lire,  en  dépit  des  réserves  énoncées  naguère  par  le 
capitaine  Pasfield  Oliver  •,  avec  une  certaine  confiance  les  Aventures  de  Hobert  Drury, 
Quelque  exacte  et  agréable  que  soit  l'excellente  traduction  de  MM.  Alfred  et  Guil- 
laume Grandidier,  elle  ne  présentera  pas  à  ceux  qui  peuvent  lire  l'anglais,  la  saveur 
du  texte  original;  mais  pour  en  tirer  parti,  pour  reconstituer  l'itinéraire  approxi- 
matif du  malheureux  naufragé  du  De  Grave^  pour  utiliser  les  renseignements  ethno- 
graphiques contenus  dans  son  récit,  pour  utiliser  aussi  le  vocabulaire  malgache  qui 
le  suit  \  c'est  au  travail  si  méticuleux  de  nos  savants  collègues,  et  à  lui  seul,  quïl 
faudra  désormais  recourir.  Henri  Froidevaux. 

GÉNÉRALITÉS 

Bibliographies  et  ouvragefi  de  documentation.  —  La  société  coloniale  allemande 
{Deutsche  Kolonial  Gesellschaft)  vient  de  publier,  comme  annexe  au  Zeitschrift  fur 
Kolonialpolilik^  Kolonialrecht  und  Kolonialwirtschaft^  la  bibliographie^  de  la  littcra- 

1.  Alfred  et  GuiUaume  Grandidier,  note  1  de  la  p.  3. 

2.  Les  Aventures  de  Robert  Drury,,,,  pp.  3-i. 

3.  D*abord  dans  V Antananarivo  Annual  de  188S  (pp.  17-26),  puis  dans  son  édition  des  Aventures 
de  Robert  Drury  {Robert  th^ury^s  Journal  in  Madagascar.  Londres,  T.  Fisher  Unwin,  i890,  in-8- 
The  Adventure  Séries), 

4.  Les  Aventures  de  Robert  Drury,,.,  pp.  412-427.  Ce  vocabulaire  contient  sur  trois  colonnes: 
1**  la  liste  des  mots  tels  que  Drury  les  a  écrits;  2*  celle  des  mêmes  mots  avec  leur  orthographe 
véritable;  3"  la  traduction  de  ces  mêmes  mots  en  français. 

5.  Maxim ilien  Brose,  Die  deutsche  Kolonialliteratur  im  Jahre  1906.  Sonder-Heft  der  Zeitschrift 
fur  Kolonialpolitik,  Kolonialrecht  und  Kolonialwirtschaft.  Herausgegeben  von  der  Deutschen 
Kolonial  Gesellschaft.  Berlin,  Bûsseroll  (S.  M.) 
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lure  coloniale  allemande  pour  Tannée  1906.  Cette  bibliographie,  comme  les  précé- 
dentes, a  pour  auteur  M.  Maximilian  Brose,  bibliothécaire  de  la  société. 

Signalons  également  une  bibliographie  relative  aux  Champs  Phlogréans  due  h 
M.  R.  T.  Gûnther  et  publiée  par  la  Société  de  Géographie  de  Londres  '.  Elle  comprend 
i2M  numéros  concernant  les  ouvrages,  articles  de  revue,  cartes  et  dessins  intéres- 
sant le  massif  volcanique  situé  à  Touest  de  Naples. 

Mentionnons,  enfln,  une  bibliographie  géologique  concernant  la  Norvège,  pour  la 
période  comprise  entre  1905  et  1906*.  Cette  bibliographie,  rédigée  par  le  professeur 
Hans  Reusch ,  directeur  du  Service  géologique  norvégien  est  accompagnée  pour  chaque 
numéro  d*un  résumé  et  de  notes  critiques  très  intéressantes;  elle  est  complétée  par 
un  répertoire  dans  lequel  les  ouvrages  sont  classée  par  sujets. 

Le  Statesmant  Vearbook  de  1908,  publié  par  notre  savant  collègue  do  la  Société 
de  Géographie  de  Londres,  M.  Scott  Keltie,  avec  le  concours  de  M.  L  P.  A.  Renwick 
(  Macmillan  and  C®,  éditeurs),  vient  d*étre  mis  en  vente.  Cette  publication  offre,  comme 
tous  les  géographes  le  savent,  une  documentation  de  premier  ordre  et  constitue  une 
source  d'informations  indispensable.  Dans  le  volume  de  cette  année  signalons  la 
carte  représentant  les  sphères  d'influence  britannique  et  russe  en  Perse,  une  carte 
de  la  densité  de  la  population  au  Canada  et  deux  cartes  flgurant  la  situation  des 
entreprises  de  voies  ferrées  en  Chine  et  dans  l'Afrique  occidentale. 

CflARLES  Rabot, 

I.  n.  T.  Geiniher,  A  Biùliograffhy  of  TopogragUkieal  and  Ceologicai  Worki  in  the  Phlegrean 
titld».  Londrr»,  Thi*  Royal  Geograpliical  Society,  lOM.  Uoe  broch.  in-b*  de  100  p. 

1.  Sorgtt  geoiogiskt  UndersôgeUe,  N*  U.  —  Aartwg  for  1906.  —  Rensch,  Geologiêk  Utleratur 
medkommende  Sorge,  1901-1005,  Kristiania  1907. 
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Séance  du  23  mars  1908\ 

Présidence  de  M.  F.  SCHRADER. 

Les  nivellements  de  précision  à  rAssociation  géodésique  IntemaUonale.  —  M.  Ch.  Lalle* 
mand,  ingénieur  en  chef  des  Mines,  directeur  du  Nivellement  général  de  la  France, 
adresse  au  président  delà  Société  un  extrait  des  comptes  rendus  de  la  dernière  confé- 
rence géodésique  internationale  (Congrès  de  1906  à  Buda-Pesth),  contenant  trois  rapports: 
[^  sur  les  nivellements  de  précision,  exécutés  dans  les  cinq  parties  du  monde;  2^  sur  les 
travaux  dû  nivellement  de  la  France  de  1904  à  1906  inclus;  3°  sur  la  mesure  des  mouve- 
ments du  sol  dans  les  régions  sismiques,  au  moyen  de  nivellements  répétés  à  de  longs 
intervalles. 

«  Depuis  un  demi-siècle,  imitant  l'exemple  de  la  France,  où  Bourdalouë,  vers  1860,  a 
exécuté  le  premier  nivellement  d'ensemble  d'un  grand  territoire,  tous  les  pays  civilisés  se 
sont  successivement  préoccupés  de  l'exacte  détermination  du  relief  de  leur  sol  au  moyen 
de  nivellements  de  précision. 

«  Cette  catégorie  d'opérations  forme  l'une  des  branches  d'étude  de  l'Association  géo- 
désique internationale  dont  M.  Ch.  Lallemand,  est,  à  cet  égard,  le  rapporteur  permanent. 

«  Au  1"  janvier  1906,  le  développement  total  des  lignes  nivelées  dans  les  cinq  parties 
du  monde  atteignait  275  000  kilomètres,  soit  près  de  sept  fois  le  tour  de  la  terre.  On  avait, 
en  même  temps,  déterminé  l'altitude  de  207  000  repères  scellés  sur  des  bâtiments  ou  des 
ouvrages  d'art  ou  même  sur  des  massifs  spéciaux  de  maçonnerie. 

«  En  trois  années,  de  1903  à  1906,  les  progrès  n'ont  pas  été  moindres  de  12  000  repères 
et  23  000  kilomètres  de  nivellements,  dont  8  400  en  Russie,  4  800  aux  États-Unis,  2  500  en 
Prusse,  1  500  en  Autriche  et  1  300  aux  Indes. 

u  En  France,  dans  la  même  période,  une  intéressante  constatation  a  été  faite. 

<(  De  certains  indices,  on  avait  déduit  que  les  mires  de  nivellement,  employées  par 
Bourdalouë,  devaient  être,  en  moyenne,  trop  longues  de  0  mm.  26  par  mètre  et,  de  ce 
fait,  on  avait,  d'office,  corrigé  de  près  de  27  centimètres  ladifTérence  de  niveau,  d'environ 
1  025  mètres,  trouvée  en  1862,  par  Bourdalouë,  entre  un  repère  situé  à  Modane  et  un 
autre  repère  scellé  au  col  du  Mont-Cenis.  Cette  section  ayant  été  récemment  nivelée  à 
nouveau  avec  toute  la  précision  dont  on  dispose  aujourd'hui,  la  cote  de  Bourdalouë,  ainsi 
rectifiée,  a  été  retrouvée  à  7  millimètres  près.  L'hypothèse,  faite  au  sujet  des  mires,  a 
reçu  de  la  sorte  une  remarquable  confirmation. 

w  L'écorce  terrestre  est  sujette  à  des  mouvements  lents  dont  la  géologie  offre  d'abon- 
dantes preuves,  mais  dont  on  possède  peu  ou  point  de  mesures  précises. 

1.  La  première  partie  de  la  séance  du  23  mars  a  été  publiée  dans  La  Géographie  du  15  avril, 
pp.  341-344. 
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»  Os  mesures»  la  réitérât! aq  à  de  loDgs  iolervalles  des  nivellemeDts  de  précision, 
parmll  seule  en  étal  de  les  fournir,  mais  dans  quel  délai  et  avec  quelle  précision? 

««  Les  erreors  accidentelles  et  systématiques  probables  des  grands  réseaux  de  nivelle- 
neol  des  divers  pays  élant  connues,  M.  Gh.  Laliemand  a  démontré  que  généralement,  la 
léfection  de  ces  nivellements  serait  impuissante  à  déceler,  dans  le  sol,  l'existence  d'affais- 
seneoCs  ou  d*exhaussements  généraux  de  moins  de  un  décimètre.  Vu  la  lenteur  avec 
laquelle  ont  lieu  ces  mouvements,  il  faudrait,  pour  obtenir  des  résultats  probants,  laisser 
un  intenralle  d*aa  moins  trente  ans  entre  deux  réitérations  consécutives  des  nivellements 
fondamentaux  dont  il  s*agit. 

•  Adoptant  cette  conclusion,  TAssociation  géodésique  internationale,  en  réponse  aune 
question  que  lui  avait  posée  à  cet  égard  T Association  internationale  des  Académies,  a 
l»r»poaé  de  rfcoromander  à  tous  les  pays  civilisés,  de  répéter  deux  ou  trois  fois  par  siècle, 
le  nivellement  de  leur  réseau  fondamental  ou  tout  au  moins  celui  d*ttn  ensemble  de  lignes 
rrïiant  entre  elles  les  mers  à  travers  les  montagnes  des  continents.  La  comparaison  des 
rr5ultats  obtenus  aux  diverses  époques  permettrait  ainsi,  dans  un  avenir  plus  ou  moins 
Haiicné,  de  pronostiquer  avec  quelques  chances  de  succès,  le  sort  futur  des  terrea 
habitées.  » 


Las  lettres  et  le  ionmal  de  ronte  de  Charles  Carpeaux,  réunis  en  un  volume  par 
M^  J.-B.  Gar|>eaux  ;1m  Rninat  d'Angkor]  n*étaient  point  destinés  à  la  publication.  Us  méritent 
l>ourtant  d'être  livrés  au  public.  Passionnément  épris  de  la  nature  et  de  Tart,  G.  Garpeaux, 
qui  tenait  de  son  père,  Tillustre  sculpteur,  des  «  yeux  qui  voient  »,  sait  en  quelques  mots 
dresser  un  monument  ou  esquisser  un  paysage. 

Il  fut  chargé,  conjointement  avec  M.  Dufour,  architecte,  de  donner  satisfaction  aux 
«lc>sidrrata  de  TAcadémie  des  Inscriptions,  qui  avait  subventionné  TÉcole  française 
il  Evtréme-Orient,  dans  le  but  d*obtenir  des  estampages  complets  de  la  seconde  enceinte 
du  Baion,  le  temple  d*Angkor-Thom.  Dans  une  première  campagne  (1901-2)  la  pagode 
n'vale  d*Angkor-Yat,  aussi  bien  que  le  sanctuaire  d*Angkor-Thom  furent  scrutés  dans 
tous  leurs  détails  par  les  deux  archéologues.  Garpeaux  avait  conçu  le  projet  d*élucider  la 
qurstion  des  origines  de  Tart  khraer;  de  faire  la  part  des  influences  chinoises  et  hindoues 
qui  ste  sont  exercées,  les  premières  par  la  domination  ancienne  de  la  Ghine  sur  le  pays, 
les  secondes  par  la  diffusion  du  bouddhisme  dans  la  péninsule  indo-<^hi noise;  de  dégager 
rnfln  ce  que  Tart  khmer  possède  en  propre.  Problème  diriiciie,  car  Thistoire  du  Gambodge 
<l«meure  obscure.  Les  vicissitudes  politiques  qui  ont  pesé  sur  sa  destinée  sont  mal 
t  unottca.  On  sait  vaguement  qu*après  avoir  secoué  le  joug  de  la  Ghine,  il  fut  plusi<'urs 
fois  asservi  et  tributaire;  ses  voisins  du  Siam  et  de  TAnnam  luttèn*nl  contre  lui  avec 
tt-nacilé,  le  vainquirent,  furent  chassés,  revinrent,  au  grand  détriment  de  Tart  indigène. 
Lorsque  les  Portugais  visitèrent  Angkor  au  xvi*  siècle,  les  grands  monuments  étaif^nt 
d«^jâ  en  ruines.  L'étude  méthodique  entreprise  en  1873  par  M.  le  lieutenant  de  vaisseau 
Delaporte  révéla  à  TEurope  une  architecture  d'une  beauté  singulière,  si  éloignée  qu  elle 
fut,  dans  ses  canons,  du  classicisme  occidental.  Architecture  saisissante  par  Tétrangeté  de 
^e>  rrliefs  et  roriginalité  de  ses  arrangements  :  des  galeries  disposées  en  plusieurs  enceintes 
rrctaaffulaires,  concentriques,  étagées  comme  des  troncs  de  pyramides  en  retrait  les  uns 
«urles  autres  autour  d'un  sanctuaire  central,  opposent  leurs  lignes  horixontales  à  l'élan- 
cement de  nombreuses  tours,  placées  à  Tintersection  des  nefs  ou  aux  angles  des  enceintes, 
et  di>ot  la  hauteur  va  croissant  de  la  périphérie  vtn  le  centre.  La  pagode  d'Angkor- Yat 
(Ml*  siècle?  ,  le  Baion  d'Angkor-Thom  (viii'x''  siècle?/  ont  subi  non  seulement  les  outrages 
dr«  Ehams,  ennemis  séculaires  des  KhmerSp  mais  les  caresses  indisi^rètes  des  banians 
qui  ont  envahi  les  ruines,  poussant  partout  leurs  branches  et  leurs  racines,  éventrant  les 
mars,  disjoignant  les  corniches,  enlaçant  et  renversant  les  piliers,  et  parfois  étançonnant 
1«^  Voûtes,  par  procuration.  Garpeaux  eut  à  lutter  contre  ces  arbres  envahisseurs,  pour 


408  ACTES  DE  LU  SOCiËTÉ  DE  GÉOGRAPHIE. 

déblayer  400  mètres  d'une  frise  haute  de  3  m.  80  [sujets  :  combats  entre  Khmers  et  Khams, 
à  pied,  en  sampan;  scènes  liturgiques;  danses  sacrées;  cortèges;  scènes  de  la  vie  privée 
et  publique,  etc.],  et  dégager  quelques-unes  des  52  tours  décorées  des  quatre  faces  de 
Rrahma,  qui  regarde  d*un  air  béat  et  dédaigneux  aux  quatre  coins  du  monde.  Des  tiares  à 
ressauts  couronnent  ces  têtes  de  pierre.  Carpeaux  fit  la  remarque  que  «  les  monuments 
khmers,  œuvres  de  bons  architectes,  ont  été  éditiés  par  de  déplorables  conlremaitres. 
Un  bon  maçon  limousin  aurait  ici  fait  sa  fortune  ». 

En  1902  Carpeaux  s'en  alla  «  fouiller  »  à  Duong-Duong,  en  i903  à  My-Son  (Annam), 
désireux  de  comparer  les  monuments  des  Khams  aux  monuments  des  Khmers  :  il  Bt 
ample  moisson  de  statues,  de  reliefs,  de  bijoux  d'un  beau  stylé.  Nommé  chef  des  travaux 
pratiques  de  TÉcole  Française  d^Extréme-Orient,  il  s'acharna  en  1904  à  rachèveroent  des 
travaux  du  Baion.  Trop  tard  un  ordre  formel  Fobligea  à  regagner  Saigon,  où  il  arrira 
exténué.  Il  y  succomba  le  24  juin  1904,  à  l'âge  de  trente-quatre  ans,  le  jour  même  où  il 
devait  s'embarquer  pour  la  France. 

Sa  mère  à  qui,  deux  heures  avant  de  mourir,  il  envoya  un  suprême  message  en  lui 
souhaitant  courage,  recueillit  pieusement  ses  travaux.  Mais  brisée  par  sa  douleur  et  par 
cet  effort,  elle  vient  de  s'éteindre  à  son  tour.  Son  dernier  vœu  a  été  que  le  livre  où  revit  la 
mémoire  de  son  fils  fût  offert  &  la  Société  de  Géographie.        Maurice  Emmanuel. 


La  mission  d'études  de  la  maladie  du  sommeil  an  Congo  français,  par  le  docteur 
Gnxtave  Martin.  —  u  Objet  et  composition  de  la  mission,  — Après  avoir  exploré  et  soumis 
le  continent  noir,  afin  d'en  préparer  en  toute  sûreté  la  mise  en  valeur,  les  Européens, 
dans  un  sentiment  d'humaine  solidarité.  s^efTorcent,  d'abord,  de  lutter  contre  1rs  fléaux 
qui  le  dévastent. 

«  M.  le  docteur  Martin,  avant  d'entrer  dans  son  sujet,  résume  tous  les  travaux  des 
savants  qui,  s'inspirant  des  méthodes  de  l'immortel  Pasteur,  ont  essayé  de  réagir  contre 
la  misère  physique  dont  souffrent  les  indigènes  africains.  Il  montre  ensuite  comment  à 
l'instigation  de  son  président,  la  Société  de  (géographie  a  pris  l'initiative  d'une  mission 
d'études  qu'il  a  l'honneur  de  diriger. 

u  Cette  mission  se  compose,  outre  son  chef,  du  docteur  Lebœuf,  aide-major  des  troupes 
coloniales,  attaché  aux  laboratoires  cliniques  des  hôpitaux,  ayant  déjà  séjourné  au  Congo; 
de  MM.  Roubaud,  jeune  agrégé  des  sciences  naturelles,  spécialisé  dans  l'étude  des  insectes 
piqueurs;  Weiss,  aide  naturaliste,  connu  par  ses  travaux,  et  Muny,  soldat  du  génie, 
chargé  d'une  mission  colombophile  au  Congo. 

«  Tous  ces  membres  partaient  de  France  le  25  octobre  1906,  munis  d'instructions 
précises  et  claires  rédigées  par  MM.  Bouvier,  Giard  et  Laveran,  et  des  conseils  pratiques 
donnés  par  l'institut  Pasteur,  spécialement  par  M.  Mesnil. 

«  La  maladie  du  sommeil.  —  Leur  but  était  l'étude  de  la  maladie  du  sommeil.  Celle-ci 
n'est  que  la  dernière  période  d'un  mal  à  lente  évolution,  causé  par  la  présence  dans 
l'organisme  d'un  microbe  appelé  le  trypanosome  et  convoyé  par  une  mouche  piqueuse, 
la  tsé-tsé. 

«  La  période  d'incubation  se  manifeste  par  une  irritation  au  point  d'inoculation,  suivie 
d'une  fièvre  irrégulière  rebelle  à  la  quinine,  avec  pertes  de  forces,  léger  amaigrissement, 
céphalée,  crampes  dans  les  mollets,  douleurs  dans  les  pieds,  taches  rouges  disparaissant 
à  la  pression,  souffrance  au  moindre  choc. 

«  Cette  première  période  est  parfois  la  seule.  Le  mal  disparaît;  et  s'il  n'y  apas rechute 
au  bout  de  sept  ans,  la  guérison  est  certaine. 

«  La  seconde  est  caractérisée  par  le  sommeil  et  cette  léthargie  spéciale  est  la  phase 
terminale  d'une  infection  souvent,  comme  on  le  voit,  de  longue  durée.  Mais  quand  arrive 
la  somnolence,  la  terminaison  fatale  est  la  règle  en  quatre  à  huit  mois.  Au  début,  ce  n'est 
qu'une  simple  paresse  à  accomplir  la  besogne  quotidienne,  suivie  d'un  sommeil  inter- 
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mitU^nt,  qui  se  produit  même  subitement  en  mâchant  les  aliments.  Puis  apparaissent 
liimaigrissement,  les  mouvements  convulsifs,  Tétat  comateux,  la  pneumonie  et  la  dysen* 
terie.  Toutefois  certains  malades  succombent  après  une  période  de  grande  excitation,  sans 
»«»mmeiL 

•  Le  diagnostic  certain  consiste  à  découvrir  la  présence  du  trypanosome  dans  Torga- 
nïMne,  décelée  par  le  microscope  soit  dans  le  sang,  soit  dans  le  liquide  céphalo-rachidien, 
boit  dans  celui  de  ponction  ganglionnaire.  Un  des  réels  mérites  de*  la  mission  française  a 
été  justement  d'avoir  montré  Tintérêt  de  cet  examen  microscopique  qui,  en  permettant 
de  dépister  le  cas  où  la  clinique  est  impuissante  à  prévoir  une  infection»  place  les  malades 
dans  les  meilleures  conditions  pour  une  intervention  efficace. 

»  La  médication,  —  Il  semble  bien  que  ni  vaccin,  ni  sérum  n*exerce  d*action  curative 
et  qu'à  la  thérapeutique  chimique  surtout  appartient  l'avenir.  L'atoxyl  seul  donne  en 
Kénéral  de  bons  résultats.  Mais  il  y  a  parfois  des  rechutes  et  des  cas  de  cécité.  Aussi  les 
médecins  de  la  mission  associent  à  l'atoxyl  Tafridol  violet  de  Mesnil  et  Nicoll.  Cette  cou- 
leur est  bien  supportée  par  les  patients,  même  h  la  dose  de  5  grammes,  mais  elle  n'évite 
pas  toujours  les  rechutes.  D'autres  essais,  à  l'acide  citrique  et  picrique  ont  produit 
encore  de  bons  résultats. 

«  Lié  iraxaux  scimtiliques.  —  Mais  le  succès  pour  la  guérison  certaine  n'est  pas  acquis. 
Les  travaux  des  laboratoires  s'imposent  encore  afin  d'y  parvenir.  A  Braziaville,  la  mission 
française  d'études  est  bien  organisée  dans  des  bâtiments  spéciaux,  comprenant  labora* 
titres,  salles  d'examen  et  de  recherches,  bibliothèques,  annexes  pour  animaux  d'expé- 
rieoce  et  hôpital  pour  malades. 

•■  Le  rôle  de  la  mouche  tsé-tsé  dans  le  mécanisme  de  transmission  des  trypanosomes 
a  été  la  première  phase  des  travaux  de  la  mission  française.  Le  trypanosome  est  un 
microbe  de  25  à  30  fi  (millièmes  de  millimètre)  convoyé  par  la  vorace  suceuse  du  sang, 
larripare,  qu'est  la  t^é-tsé.  11  se  fixe  surtout  dans  la  trompe  de  Tinsecte  où  il  persiste  à 
vivre  pendant  cinq  à  six  jours. 

n  La  piqûre  de  l'insecte  produit  donc  pendant  ce  temps  le  mal.  Quanta  la  contamination 
par  contact  que  redoutent  les  indigènes  qui  ont  la  sage  précaution  d'isoler  leurs  malades, 
malgré  des  faits  vraisemblables,  elle  n*est  pas  démontrée.  La  transmission  la  plus 
probable  se  fait  par  piqûres  immédiates  d'un  sujet  sain  vivant  près  d*un  malade  par  un 
insecte  quelconque  autre  même  que  la  tsé-tsé.  Aussi  l'usage  de  la  moustiquaire  est-il 
recommandable  au  premier  chef.  Et,  pour  se  protéger  contre  toutes  les  piqûres,  l'Euro  « 
pv*en  ne  devra  sortir  que  vêtu  amplement  de  blanc,  avec  chaussures  montantes,  gants 
fermés  et  voile  sur  le  visage. 

•  Pour  détruire  la  tsé-tsé,  deux  mesures  paraissent  efficaces  :  d^abord  abattre  le  gros 
gibier,  crocodiles  et  autres,  dont  la  mouche  suce  le  sang;  débroussailler  ensuite  les  bords 
des  marigots  où  vit  la  mouche  que  les  fortes  chaleurs  tuent  ou  rendent  stérile.  Mais  si 
retle  mesure  est  possible  autour  de  Braxtaviile,  par  exemple,  elle  est  inapplicable  au 
Congo  tout  entier. 

«•  Quoi  qu'il  en  soit,  la  lutte  contre  le  terrible  fléau,  qui  sur  les  bords  du  lac  Victoria, 
a  abaissé,  en  six  ans,  la  population  de  300  000  à  100  000,  est  entreprise  partout  en 
Afrique  aussi  bien  par  les  Français  que  par  les  Allemands,  les  Portugais,  les  Belges  et  les 
Anglais.  La  science,  grâce  au  dévouement  de  ses  adeptes,  finira  bien  par  en  triompher.  » 

F.  Lemoine. 

Après  cette  communication,  très  applaudie  par  une  nombreuse  assistance,  le  président 
félicite  le  conférencier,  rappelle  la  pari  prépondérant«i  de  M.  Le  Myre  de  Vilers  dans 
lorganisation  de  la  mission  d'études  de  la  maladie  du  sommeil  et  remercie,  avec  le 
IK  Gustave  Martin,  tous  ses  collaborateurs  d'avoir  par  leurs  courageux  et  persévérants 
efforts,  atténué  les  effets  d'un  fléau,  qui  menaçait  de  décimer  l'Afrique  équatoriale. 
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Séance  du  3  avril  1908. 

Présidence  de  M.  F.  SCBRADER. 


Le  président,  en  ouvrant  la  séance,  invite  M.  Noblemaife  et  les  deux  conférenciers, 
MM.  Bacot  et  des  Etangs,  à  prendre  place  à  ses  côtés. 

ll(mtBll6&  des  Toyageurs.  —  M.  Claudius  Madrolîe  rentre  en  France  après  deux  intéres- 
satites  explorations  dans  Tîle  dHaïnan,  qui  complètent  celle  qu'il  avait  accomplie  en  1896. 
La  reconnaissance  du  massif  des  Cinq-Doigts  (Ngo-tsi-lea),  dont  il  était  déjà  question 
dans  sa  correspondance  dti  2  décembre*,  s'est  heureusement  effectuée.  La  géogra- 
phie lui  devra  la  description  de  la  région  centrale  de  Tlle.  11  aurait  pu  de  ces  plateaux 
descendre  facilement  vers  le  sud  ;  il  préféra  faire  route  au  nord-ouest  pour  aboutir  par 
Nodoa,  à  Tau-tcheou,  puis  revenir  à  Hoï-hao,  son  point  de  départ.  Embarqué  le  16  jan- 
vier, il  s'est  rendu  à  Hong-kong;  ensuite  il  a  gagné  le  transsibérien'. 

Mission  ^elliot.  —  M.  Sénart  a  reçu  de  M.  Pelliot  une  lettre  longue  et  pleine  d'intérêt, 
datée  Tourfan,  le  10  janvier,  et  que  publie  le  Comité  de  l'Asie  française. 

Tourfan  est,  comme  on  sait,  dans  les  hautes  régions  du  Tian-chan.  La  lettre  concerne 
d'abord  les  Kachgariens,  dont  l'étude  est  poussée,  puis  les  autres  habitants  du  Turkestan 
Chinois,  dont  il  impoilait  de  démêler  les  origines.  Cette  revue  des  administrés  du  Turkes- 
tan chinois  est  suivie  d'un  aperçu  sur  l'administration  chinoise,  enfin  de  considérations 
d'ordre  économique  à  la  fois  précises  et  neuves.  Un  croquis  d'ensemble  comprenant  le  bassin 
du  Tarim  et  le  cercle  de  chaînes  de  montagnes  qui  l'environne  ajoute  à  la  clarté  du  récit. 
La  pratique  que  possède  du  turc  kachgarien  M.  Pelliot  et  les  fortes  études  qu'il  a  faites  à 
l*École  des  langues  orientales  sous  la  direction  de  M.  Cordier,  puis  en  Chine  et  dans  l'Iodo- 
Chine  française,  lui  ont  permis  de  donner  aux  recherches  linguistiques  et  aux  enquêtes 
surplace  une  part  pins  considérable  que  celle  de  ses  prédécesseurs  qui,  accaparés  par  les 
soins  d'une  exploration  en  pays  nouveau,  n'ont  pu  consacrer  le  même  temps  à  la  docu- 
mentation scientifique.  Le  voyage  de  M.  Pelliot  s'effectue  maintenant  dans  la  Chine  propre. 

La  stèle  nestorienne  de  Si-ngan-fon.  —  M.  le  professeur  Henri  Cordier  nous  adresse 
l'information  suivante  : 

«  M.  Frits  V.  Holm,  correspondant  spécial  de  la  Tribune  de  Londres,  a  fait  exécuter 
une  reproduction  exacte  en  pierre  de  la  fameuse  ancienne  stèle  nestorienne  située  à 
l'ouest  de  Si-ngan-fou  (Chen-si),  jadis  capitale  de  l'Empire.  Le  Shanghai  Times  consacre 
un  long  article  à  l'entreprise  de  M.  Holm  dans  son  numéro  du  26  février.  Le  transport 
d'une  grande  masse  de  pierre  de  3  000  livres  anglaises  fut  difficile  de  Si-ngan  à  Han-kéou 
oti  la  pierre  fut  embarquée  à  bord  du  Loongtco;  à  Chang-hai  elle  a  été  transportée  à 
bord  du  Kenneheck  le  27  février  pour  être  dirigée  sur  Xew-York  par  le  canal  de  Suez. 
L'embargo  mis  sur  la  pierre  à  Han-kéou  par  M.  Aglen,  commissaire  des  douanes,  a  été 
levé  par  Sir  Robert  Hart.  M.  Holm  est  Danois,  mais  nous  croyons  savoir  qu'il  a  été  le 
mandataire  du  Metropolitan  Muséum,  de  New-York.  Les  autorités  de  Si-ngan-fou  ont 
depuis  fait  transférer  la  stèle  dans  l'enceinte  de  la  Forêt  des  Tablettes  à  l'intérieur  de  Si- 
ngan-fou.  »  H.  C.      ^ 

1.  La  Géographie,  XVII,  4,  15  avril  1908,  p.  329. 

2.  Par  lettre  du  3  avril,  M.  Madrolîe  nous  annonce  son  retour  à  Paris  et  Theureux  achèvemeot 
de  son  voyage. 
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f «fag»  éê  M.  Iteeadiw.  ^  Une  lettre  du  iieateuot  M araulier,  datée  de  Bomo,  Uc 
Tchad,  le  10  Dovembre  1907,  et  qui  ne  nous  est  parvenue  qu*à  la  fin  de  mars,  amiooçait 
qtt*il  avait  atteint  le  lac  dans  les  derniers  joars  d^octobre  en  compagnie  du  lieutenant  de 
vaisseau  Audoin  et  de  Tadjotnt  des  affaires  indigènes  Baaerot. 

««  A  «ne  quinsaine  de  jo«ra  en  arrière,  ajoutait-il,  ae  tro«ve  le  lieotenaat  Laazanne 
chargé  des  déterminations  astronomiques.  Il  sera  ici  le  A5  on  le  28  de  ce  mois.  Le  Tchad 
■aaMe  avoir  encore  haissé  depuis  1904.  U  y  a  une  romte  maintenant  entre  Barroua  et 
Konlloua;  on  pent  traverser  à  pied  sec  là  où  ti  y  a  quatre  ans,  on  trouvait  des  fonda 
d*un  mètre  et  plus.  Du  moins  c^est  ce  qui  semble  ressortir  des  renseignements  indigèoas. 
Nous  n*en  avons  pas  encore  d*autres.  Le  lieutenant  de  vaisseau  est  parti,  il  y  a  deux  jours, 
le  long  de  hi  frontière  théorique  sur  le  lac  pour  en  relever  les  points  importants.  11  va 
être  obligé  de  débrousser  sur  un  grand  parcours,  les  herbes  et  la  végétation  en  général 
étant  par  endroit  très  denses.  Une  station  météorologique  a  été  créée  ici  ;  une  autre  va  être 
ftablie  sur  le  lac  vere  Test  par  M.  Roserot. 

«(  J*ai  parcouru,  pour  atteindre  Bosso,  tout  le  haut  Bomou  anglais.  Le  voyage  a  élé 
intéressant.  Cette  province  qui,  dans  le  nord,  est  administrée  par  M.  Uansvisher,  semble 
parfûtement  en  main,  et  si  on  rencontre  encore  des  pillards  et  des  nomades  Toubous, 
c'est  suitout  au  nord-ouest,  dans  leur  sone  désertique.  —  On  n'en  entend  plus  parler 
actuellement.  » 

Le  lieutenant  Mercadier  a  été  mis,  comme  on  sait,  à  la  disposition  du  capitaine  Tilho 
qui  rentrera  vraisemblablement  en  France*  dans  le  courant  d*août. 


■isaion  Plêm  Wuchosna  -Founmt.  —  Le  2e  janvier  M .  Pierre  Buchesne-Foumet 
annonçait  à  M.  Le  Hyre  de  Vilers  son  arrivée  à  SainULouis  (Sénégal).  Il  s*appr6lait  à 
monter  vers  Kayps. 

SoB  désir  avait  été  de  partir  de  France  avec  un  médecin  militaire,  mais,  cette  autori- 
sation ne  lui  ayant  pas  été  accordée,  il  s'adjoignit  à  Saint-Louis  un  médecin  américain, 
séologue  et  naturaliste,  le  docteur  Perveil.  Une  longue  dépêche  expédiée  par  M.  Ducheane- 
f  oumet,  de  SIguiri,  le  43  mars,  rend  compte  du  début  du  voyage.  Après  quelques  jours 
passés  dans  le  Cayor,  notre  collègue  a  visité  la  vallée  du  Sénégal  et  fait  une  tournée 
intéressante  dans  le  Bambouk.  Parti  ensuite  pour  le  Soudan,  il  a  séjourné  quelques 
temps  sur  le  Niger  entre  Bammako  et  Koulikoro,  puis  il  s^est  rendu  chez  les  Mandingues 
et  dans  le  Bouré  avec  un  convoi  de  trente  porteurs.  IL  Duchesne-Fournet  a  visité  avec 
fMHu  cette  région  en  compagnie  du  docftour  Penreil  qni  s'occupait  des  recherches  minera- 
ickgtques.  Dans  sa  dépêche  il  »e  félicitait  d'anroir  pu  faire  cette  tournée  avec  M.  Jean  d*lde- 
ville,  dont  il  donnait  les  meilleures  nouvelles. 

Rien  ne  faisait  alors  prévoir  la  triste  nouvelle  de  la  OMrt  de  M.  dldeville,  victime 
d*un  accident  de  chasse,  survenu  le  21  nuirs,  près  de  la  rivière  Iro,  dans  Ui  zone  déser- 
tique Tenkissu  K 


\  de  délimitatiou  Oyooué-lTGoko.  —  Le  capitaine  Dujour  nous  écrit  le  6  mars  de 
la  haute  t^ra.  afflurnl  d«*  TOkano  appartenant  par  conséquent  au  bassin  du  fleuve 
Hgoout'*. 

«  En  r^'iirenant  le  oontucl  des  postes  et  des  factoreries  sur  la  Lara,  point  terminus  de 
notre  exploration  proprement  dite,  puisque  d*ici  nous  regagnons  TOgooné  et  Libreville  à 
travers  d<*s  régions  plus  connues  où  nos  cheminements  vont  seulement  coordonner,  entra 
des  points,  les  travaux  des  missions  Fourneau  et  Gambier,  je  m^empresse  de  vous 
annoncer  Theureuse  réussite  de  nos  efTorLa  après  un  an  de  parcours  à  travers  le  Cohko 
<^ua tonal.  Des  reconnaissances  détaillées  de  Tlvindo,  du  Karagoua,  du  Djonah,  du  N*Ja- 
dié  t>nt  pu  t^tre  conduitt'S  dans  Ti  mm  en  se  cuvette  marécageuse  de  furet  inondée.  Elles 
conflnn<*nt,  au-dessus  des  chutes  de  Tlviado,  en  amont  de  Mouniangui,  la   possibilité 

I.  Voir  oc^rolojrie. 
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d'une  navigation  facile  jusqu'à  la  frontière  allemande  sur  tous  les  cours  d'eau  qui  gros- 
sifisent  TAîna. 

«  Les  cheminements  sur  route  furent  spécialement  difficiles  dans  ces  interminables 
marécages  de  Test  Ivindo,  sous  la  forêt  dont  les  seules  protubérances  argilo-ferrugineuses 
un  peu  surélevées  portent  les  plantations  et  villages  des  Pahouins  Makais,  dit  «  Bandjam- 
bis  »,  c'est-à-dire  mauvais,  et  des  Bakotas  au  sud. 

«  Après  rivindo,  au  contraire,  le  pays  s'accidente  progressivement,  révélant  partout  un 
sous-sol  rocheux.  Les  cours  d'eau,  souvent  torrentueux,  sont  formés  entre  des  rives 
franches.  Partout  l'érosion  puissante  a  entamé  les  assises  du  plateau  pour  changer  la 
monotonie  uniforme  des  marécages  pestilentiels.  Les  routes  deviennent  faciles  et,  comme 
conséquence,  les  Pahouins,  commerçants  dans  l'âme,  les  parcourent  en  tous  sens  pour 
chercher  le  troc  sur  l'Ogooné,  vers  le  Como,  chez  les  Allemands,  etc. 

u  La  haute  Lara  a,  sur  ces  plateaux  du  nord,  la  même  allure  marécageuse  que  l'Aîna, 
avant  de  dévaler  vers  TOgooué  à  travers  les  roches  granitiques  mises  à  nu  sur  les  gradins 
successifs  échelonnés  du  0«  50'  à  l'Equateur. 

«  La  densité  même  des  populations  dont  les  villages  et  les  plantations  couvrent  le 
pays  en  si  grand  nombre  qu'on  peut  se  demander  où  sont  les  terres  «  vacantes  »  et  non 
K  réservées  »,  les  faibles  déplacements  des  villages  dans  des  cercles  restreints  pour  chaque 
famille,  l'accoutumance  à  la  forêt  des  indigènes  merveilleusement  appropriés  à  ce  milieu 
si  spécial  permettent  peu  de  croire  à  l'antique  légende  d'une  invasion  du  Gabon  par  des 
races  nilotiques.  Selon  toute  vraisemblance,  la  race  pahouine  a  son  berceau  sur  ces  hau- 
teurs du  Voleu,  N'Tem,  Haute-M'voung  et  Okano,  haute  Alna,  au  sein  de  la  forêt  dont  le 
rideau  impénétrable  ne  remonte  pas»  dans  le  Cameroun,  au  delà  du  3°  de  Lat.  N.  —  Tout 
au  plus,  peuvent-ils  être  refoulés  de  la  Sangha  par  la  deuxième  grande  famille  anthropo- 
phage des  Bayas  Mandjias. 

«  La  situation  politique  troublée  avait  rendu  plus  difficile  notre  tâche  en  nous  com- 
mandant beaucoup  de  calme  et  de  prudence  pour  le  règlement  de  graves  incidents  : 
attaque  de  factorerie  sur  :  le  Djouah,  emprisonnement  à  Alati  de  deux  agents  de  com- 
merce, attaque  de  la  factorerie  de  la  Lara.  Nous  retrouvons  ici  avec  les  récents  progrès 
commerciaux  la  crise  classique  au  Congo  de  l'indigène  intermédiaire.  Abondamment 
pourvu  de  poudre  et  de  fusils,  grâce  au  développement  du  commerce  du  caoutchouc,  le 
Pahouin  prétend  aujourd'hui  couper  les  routes,  maintenir  sur  les  rivières  seules  le  com- 
merce européen,  isoler  dans  leur  ignorance  des  tarifs  les  indigènes  producteurs.  Pour 
méditer  ces  divers  problèmes  économiques,  connaître  la  thèse  pahouine,  les  causes  natu- 
relles d'une  situation  qui  vient  de  décider  la  montée  des  troupes  pour  une  occupation 
régulière  et  définitive  de  la  N'Goko-Sangha,  nous  avons  été  favorisés  par  la  nature  de  nos 
opérations,  notre  caractère  même  de  pèlerins  qui  nous  a  conduits  dans  toutes  directions 
de  la  Sangha  au  N'Tem,  du  haut  Ivindo  à  la  Libonmba.  De  ce  voyage  d'études  nous  rap- 
portons les  documents  les  plus  variés.  » 

Cette  lettre  est  d'autant  plus  intéressante  qu'elle  traite  d'un  sujet  dont  la  Société  n'a 
pour  ainsi  dire  pas  entendu  parler,  puisque  seule  la  mission  Cottes  s'était  avancée  dans 
ees  régions  voisines  du  sud-Cameroun  lors  de  la  mission  de  délimitation  franco-alle- 
mande (1906-1907),  dont  le  règlement  se  poursuit  actuellement  à  Berlin. 

Une  tournée  dans  la  vallée  du  Chanchamayo  (Pérou).  —  Nous  devons  à  l'obligeance  de 
M.  Pichon,  ministre  des  Afl'aires  étrangères,  communication  d'une  note  de  M.  le  vice-consul 
Raoul  Pillons,  sur  la  situation  économique  de  la  vallée  du  Chanchamayo. 

(c  On  sait  que  ce  cours  nommé  aussi  Oscabamba  descend  du  versant  oriental  de  la 
Cordillère  et  alimente  plusieurs  exploitations  agricoles  dites  c<  colonies  »,  parmi  les- 
quelles figurent  un  certain  nombre  d'établissements  français. 

((  Il  y  a  une  trentaine  d'années,  en  effet,  une  quinzaine  de  familles  françaises  attirées 
par  les  offres  du  gouvernement  péruvien  y  formèrent  un  groupement  infiuent  et  prospère. 
Alors  furent  fondées  les  haciendas  Naranjal  et  Auvergne,  Espérance,  la  Bourgogne^  la 
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France^  Believue^  Bitrade  et  Aubert,  Ces  piantalions  de  canne  à  sucre  et  de  caféiers  s'éten- 
daient de  la  haute  vallée  du  rio  Chanchamayo  au  no  Blanco,  son  affluent.  La  baisse  de 
Talcool  et  du  café  obligèrent  les  planteurs  à  renoncer  à  leurs  cultures,  sauf  dans  les 
kaciendas  Naranjal  et  Au^rgne,  Eiirade  et  Aubcrt, 

n  La  richesse  du  Chanchamayo  n*avait  pas  été  sans  attirer  de  nombreux  capitaux 
étrangers.  M.  Pillons  cite,  par  exemple,  la  Colonie  de  la  Peruvian  qui  avait  obtenu,  il  y  a 
une  douiaine  d*années,  d'immenses  concessions,  qu'elle  divisa  en  quarante-six  fermes. 
Ces  fermes  prospères,  d*abord,  sont  en  partie  abandonnées  par  les  colons;  mais  la  société 
concessionnaire  (Peruvian  Corporation)  ayant  courageusement  continué  Texploitatioa 
sans  intermédiaire  parvint  à  faire  ses  frais.  La  situation  n'en  demeure  pas  moins  incer^ 
tatne,  d'autant  que,  depuis  1007,  la  fièvre  terciane  décime  la  population  indigène  privée 
de  médecin  et  réfractaire  aux  règles  les  plus  élémentaires  de  l'hygiène. 

«  Aien  n'est  plus  triste  actuellement  que  de  parcourir  ces  contrées;  partout  on  ren- 
contre des  maisons  d'Indiens  fermées  ou  abandonnées.  On  ne  peut  se  procurer  les  ouvriers 
même  avec  des  salaires  doubles  (I  sol  20  au  lieu  de  0  s.  50).  L'ouvrier  chinois  qui  va  au 
Chanchamayo  s'anémie  et  meurt.  Si  cette  situation  persiste  il  faudra  abandonner  la 
partie. 

M  Au  café  on  essaye  de  substituer  le  cacao;  mais  il  faut  cinq  ans  pour  récolter  et 
celte  culture  demande  des  soins.  On  pense  aussi  au  caoutchouc  qui,  en  i907,  atteignit 
des  prix  fort  élevés;  de  même  au  coton.  DifTérentes  expériences  sont  tentées  par  l'École 
nationale  d'Agriculture.  Le  gouvernement  péruvien  se  préoccupe  de  cet  état  de  choses  et 
fait  procéder  à  des  enquêtes  dans  cette  région  du  Chanchamayo  considérée  naguère 
comme  le  paradis  du  Pérou.  *» 

PrésanUUoB  d'ouTrages.  —  De  U  colonisation  choa  les  peuples  modernes  (6'*  édi- 
tion.). Paris,  F.  Alcan,  1908.  —  Quand,  en  1874,  Bf.  Paul  Leroy- Beaulieu  entreprit 
d'étudier  la  colonisation,  le  sujet  était  neuf.  Il  s'agissait  de  rechercher  le  plan  de  conduite, 
le  corps  de  préceptes  où  se  renferme  l'art  de  coloniser,  c'est-à-dire  d'étudier,  dans 
Tordre  du  temps  et  Tenchalnement  des  faits,  les  systèmes  coloniaux  des  différents 
peuples,  de  suivre  dans  leur  évolution  et  dans  leurs  rapports  avec  leurs  métropoles  des 
jeunes  sociétés;  puis,  cette  histoire  reconstituée  il  restait  k  Ûxer  les  principes  adminis- 
tratifs, économiques,  politiques  qui  doivent  présider  a  la  création  et  au  développement 
des  colonies,  œuvre  dont  l'universalité  et  la  complexité  nécessitaient  une  méthode  rigou- 
reux autant  qu'un  savoir  étendu.  Sans  se  laisser  rebuter  par  la  nouveauté  et  la  difûculté 
de  la  tâche,  Téminent  économiste  s'était  mis  à  l'œuvre,  laissant  intentionnellement  de 
côté  l'aspect  héroïque  et  esthétique  de  la  colonisation  pour  atteindre  plus  sûrement  le 
but  utile  et  mieux  dégager  les  doctrines. 

Les  cinq  éditions  qui  parurent  depuis  cette  t'poque  disent  assez  le  succès  de  ce  grand 
ouvrage  aujourd'hui  classique.  Si  la  France  a  progressivement  amélioré  ses  modes  de 
colonisation,  si  l'opinion  a  porté  une  attention  plus  soutenue  sur  les  procédés  à 
emprunter  et  les  fautes  à  éviter,  le  mérite  en  revient  pour  une  large  part  a  M.  Paul  Leroy- 
Beaulieu  qui  ne  s'est  pas  contenté  de  mener  à  bonne  fin  ce  travail  considérable.  Chacune 
des  éditions  qu'il  a  publiées  fut  l'occasion  de  remaniements  et  d'agrandissements 
importants.  Pénétré  de  la  grande  mission  colonisatrice  de  la  France,  il  a  saisi  toutes 
les  occasions  pour  rappeler  son  pass<S  la  ramener  h  ses  traditions  coloniales.  <«  La 
colonisation,  écrivait-il  dans  sa  préface  de  1882,  est  pour  la  France  une  question  de  vie 
on  de  mort  :  ou  la  France  deviendra  une  grande  puissance  africaine,  ou  elle  ne  sera 
dans  un  siècle  ou  deux  qu'une  puissance  européenne  secondaire;  elle  comptera  dans  le 
monde  à  peu  près  comme  la  Grèce  ou  la  Roumanie  comptent  en  Europe,  m  Peu  à  peu 
rélan  colonisateur  s'afûrma  dans  notre  pays;  il  ne  s'agissait  plus  en  1891  de  le  stimuler, 
mais  bien  de  le  conduire  et  d'en  tirer  parti.  En  1900  la  mission  Foureau-Lamy  avait 
relié  l'Alg^^rie  au  Congo  par  le  Tchad.  M.  Leroy -Beaulieu  profita  de  cet  événement  pour 
rappeler  le  projet  de  Duponchel  et  ût,  dans  son  édition  de  1902,  un  nouvel  effort  pour 
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décider  la  ccmsiruction  d'un  ehemin  de  fer  transsaharien.  Jusqu'ici  son  appel  n*s  pas 
été  entendu;  même  dans  les  milieux  les  plus  «  coloniaux  »  on  fait  la  sourde  oreille; 
sans  se  lasser,  il  rerient  à  la  charge  ;  il  voit  la  possibilité  d'ooTrir  deux  voies  ferrées 
Tune,  déjà  poussée  jusqu'à  Colomb-Béchar,  qui  desservirait  les  oasis  sahariennes  et  la 
▼allée  du  N  iger,  Tauire  surtout,  le  Grand  Central  Africain,  de  Biskra  au  lac  Tchad.  Ce 
sujet  fait  d'ailleurs  l'objet  d'un  ouvrage  spéciale 

La  sixième  édition  de  La  Colonisation  chez  les  Peuples  modernes  comprewi 
deux  volumes  de  plus  de  700  pages  chacun.  La  première  partie,  consacrée  à  l'histoire,  est 
de  beaucoup  la  plus  étendue  ;  la  seconde  concerne  les  doctrines.  A  mesure  que  la  matière 
coloniale  augmente  l'ouvrage  se  complète.  Cette  fois  le  Japon  est  étudié  d'une  façon 
plus  précise  ;  il  est  tenu  compte  du  réveil  de  l'Asie  ;  mais  c'est  toujours  sur  l'Afrique  qac 
l'attention  se  fixe  avec  le  plus  de  persistance.  «  Le  Maroc,  s'il  n'est  pas  une  colonie  au 
sens  propre  du  mot,  est  déjà  mis  en  une  sorte  de  tutelle.  »  On  connaît  les  idées  de  notre 
éminent  collègue  sur  cette  question  passionnante.  Un  chapitre  spécial  lui  est  consacré. 
Bien  que  la  publication  de  cette  édition  ne  date  que  d'hier,  on  peut  se  demander  si 
l'attitude  même  des  Marocains  n*a  pas  modifié  déjà  les  données  du  problème.  Après 
une  revue  rapide  des  changements  survenus  dans  la  colonisation  au  cours  de  ces 
cinq  dernières  années,  M.^  Paul  Leroy-Beaulieu  considère,  non  sans  quelque  perplexité, 
l'avenir  de  la  colonisation  des  peuples  européens.  «  Le  xix*  siècle,  écritril,  aura  été  Fâge 
héroïque  de  la  nouvelle  colonisation  européenne;  il  se  pourrait  qae  le  xx*  siècle  en  fût 
l'âge  critique.  »  L'étude  de  cette  question  ne  saurait  donc  être  poursuivie  avec  trop  de 
ténacité. 

Les  relations  de  la  France  et  du  Siam  (1680-1907),  par  le  capitaine  Seauve^  ancien 
membre  de  la  mûstoii  Fmie.  —  Il  est  intéressant,  quand  on  arrive  au  port,  de  considérer 
la  route  parcoarue.  Celle  que  la  diplomatie  nous  a  fait  suivre  pendant  plus  de 
deux  siècles  pour  aboutir  au  traité  du  2  mars  1907  fut  singulièrement  tortueuse.  Des 
fautes  lourdes  furent  commises.  Nous  ne  sûmes  ni  accorder  notre  protection  an  Siam 
quand  il  la  demandait  sous  Louis  XIV  et  sous  Napoléon  III,  ni  éviter  les  tâtonnements, 
quand  la  mauvaise  foi,  un  guet-apens  et  des  empiétements  incessants  nous  comman- 
dèrent dans  la  suite  une  attitude  résolue.  Hais  l'histoire  est  remplie  de  ces  défaillances 
et  malgré  les  fluctuations  les  grands  faits  s'enchaînent.  Il  n'est  pas  douteux  que,  depuis 
trente  ans  nos  progrès  en  Indo-Chine  nous  amèneraient  insensiblement  vers  le  règlement 
des  difficultés  pendantes  avec  notre  voisin  de  l'ouest.  Le  capitaine  Seauve  nous  a  montré 
après  ces  variations  les  étapes  fournies  par  la  fameuse  mission  Pavie,  la  marche  de  notre 
diplomatie  et,  en  dernière  analyse,  les  heureux  résultats  obtenus  par  la  mission  du 
colonel  Bernard,  qui  fit  «  de  la  restitution  de  Dan  Saî  et  de  Kratt  le  pivot  de  la  politique 
qu'il  suivit  pendant  le  cours  de  la  3*"  campagne,  du  grand  lac  au  Mékong  ».  D'autre  part, 
l'article  IV,  habilement  introduit  dans  le  traité  du  3  octobre  1893,  avait  jeté  l'empereur 
du  Siam  dans  un  cruel  embarras,  depuis  qu'une  tierce  puissance  jouissant  par  son 
traité  de  comicerce  du  traitement  de  la  nation  la  plus  favorisée  en  réclama  les  bénéfices 
pour  les  Chinois  placés  sous  sa  protection  par  délégation  de  la  Cour  de  Pékin.  «  Le 
gouvernement  le  comprit,  ajoute  M.  le  Myro  de  Vilers,  signataire  de  ce  traité,  et  nous 
pûmes  échanger  l'abandon  de  nos  droits  de  juridiction  contre  la  rétrocession  des 
provinces  cambodgiennes  '.  » 

Jules  Verne  (1828-1905),  par  Charles  Lemire  '.  —  L'œuvre  de  Jules  Verne  se  suffit  à 
elle-même.  Il  n'est  pas  d'enfant  qui  n'ait  vécu  dans  l'intimité  du  sympathique  Paganel, 
secrétaire  général  de  la  Société  de  Géographie,  de  Philéas  Fo^  ou  de  Michel  Strogoff. 

1.  Le  Sahara f  le  Soudan  françaii  et  le  Chemin  de  fer  Tranuaharien» 

2.  La  Géographie,  XYII,  1,  15  janvier  1908,  p.  91. 

3.  Paris,  Berger-Levrault,  !9W. 
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-  Que  chacun  de  nous,  dit  une  circulaire  des  élèves  du  lyc(*e  de  Nantes,  otfn  seulement 
pour  son  monument  autant  de  sous  qu'il  a  reçu  de  livres  de  Jules  Verne  et  qu'il  les  a 
relus  de  fois,  aucun  autour  en  France  n*aura  une  statue  pareille.  »  Petits  et  grands  Tont 
suivi  De  la  Tem  à  k  lune,  .4u  CmUre  de  la  Terwe  ou  encore  Vingt  milk  lieuti  eoue  le$ 
mers;  mais  ses  premières  œuvres  étaient  quoique  peu  ouiiliées,  ainsi  Colin  Mallard,  Les 
Campoifnom  ée  la  ilàrjo/oMu,  VAuherqe  des  Ardennei  faits  en  collaboration  avec 
Michel  Carré  pour  rOpéra-Comique.  Ses  publications  géographiques  ne  sauraient  Atre 
ignorées  ici.  où  chacun  sait  qu*il  fut  avec  Th.  I^vallée  Fauteur  de  la  Géographie  iHusirée 
de  la  Ffomee,  son  histoire  des  grands  voyages  et  des  grands  voyageurs  :  Découverte  de  ia 
Terre  2  vol.).  Lee  Navigateurs  du  XVIIh  siècle.  Les  Grands  Voyageurs  du  ILX^  siècle  nous 
rappellent  que,  s1l  laisse  libre  carrière  à  son  imagination  dans  l'inépuinable  série  de  ses 
voyages  extraordinaires,  il  fut  au  fond,  un  fervent  des  sciences  géographiques.  D'ailleurs, 
désireox  de  rendre  hommage  à  ses  collaborateurs,  il  les  signale  quand  s'offre  Toccasion. 
C  est  ainsi  qu'à  propos  de  son  Histoire  des  grands  voyages,  il  n'hésite  pas  à  faire  cette 
déclaration  dans  son  avertissement  :  «  Pour  donner  à  cette  cruvre  forcément  agrandie  par 
les  derniers  travaux  des  voyageurs  modernes,  toutes  les  garanties  qu'elle  comporte,  j'ai 
appelé  i  mon  aide  un  homme  que  je  considère  à  bon  droit  comme  un  des  géographes 
1rs  plus  compétents  de  notre  époque  :  M.  (labriel  Marcel,  attaché  à  la  Bibliothèque 
nationale.  » 

Mais  si  Tcpuvre  est  connue  de  tous,  l'homme  l'était  beaucoup  moins.  Menant  une 
existence  de  travail,  il  quitta  Paris  k  la  fln  de  1870  pour  s'installer  à  Amiens  et  y  goûter 
la  vie  de  famille.  C'est  dans  ce  milieu  que  M.  Leraire,  son  admirateur  et  son  ami,  nous  le 
représente.  Il  rappelle  ses  origines  bien  françaises  quoiqu'on  ait  prétendu;  il  le  suit 
dans  les  grandes  étapes  de  sa  laborieuse  et  prodigieuse  carrière,  insiste  sur  l'influence 
considérable  qu'exerçait  cet  ami  de  l'enfance,  sollicitant  les  énergies,  poussant  aux 
voyages,  développant  le  goût  de  la  géographie  et  vulgarisant  les  connaissances  scienti- 
fiques, prophétisant,  en  quelque  sorte,  car  la  plupart  de  ses  inventions  d'hier  sont  des 
réalités  de  l'heure  pn'sente.  Il  faut  féliciter  M.  Lemire  d'avoir  rappelé  le  caractère  de 
rouvre  et  do  l'artisan  au  moment  où  Amiens  et  Nantes  érigent  un  monument  à  la 
mémoire  de  Jules  Verne.  La  Société  de  Géographie,  qui  a  compté  Jules  Verne  pendant 
quarante  ana  parmi  ses  membres  et  qui  l'appela  à  faire  partie  de  sa  Commission  centralSt 
ne  peut  que  s'associer  &  ce  reconnaissant  hommage. 

IXeox  antros  ouvrages  sont  encore  présentés  au  cours  do  cetto  séance  :  i*  Pour 
rtxpansion  française,  un  petit  volume  de  M.  (îricaut,  édité  par  Henri  Paulin  et  C^,  qui 
contient  des  conseils  pratiques  en  vue  de  développer  notre  commerce  d'exportation  et  de 
préparer  la  jeunesse  k  s'engager  dans  cette  voie.  ^  ^  Lliyirof  anèfo  •■  productina  artill- 
oMIi  daa  SMUxas.  —  M.  II.  Dessoliers,  qui  édite  ce  premier  volume  in-i*  à  l'Imprimerie 
Algérienne  i  Alger  ,  nie  »  l'heureuse  influence  des  forêts  et  des  sources  en  tous  lieux  ». 
.Mous  ne  pouvons  nous  ranger  à  cet  avis.  «  Si  parfois  la  forêt  affaiblit  des  suintements 
f^ttperflciels,  écrit  M.  Martel  cest-à-dire  les  dessèche  au  grand  profit  de  Thygiéne),  elU 
prolonge  Thumidité  en  profondeur.  Il  est  clair  que  les  forêts  consomment  beaucoup 
ifeau;  mais  aussi  elles  attirent  la  pluie  et,  par  leurs  racines,  en  conduisent  une  notable 
psrti^  dans  le  soussol  profond.  Par  leur  couvert,  elles  atténuent  aussi  l'évaporation  qui. 
Ml  Sahara,  selon  M.  Dessoliers,  est  vingt-huit  fois  plus  forte  que  la  chute  de  pluie.  »  Avec 
beaucoup  de  raison,  au  contniire,  M.  Dessoliers  étiblit  que  les  Romains  possédaieat  en 
(.ut  d*hydrologie  art iflci elle,  d'irrigation  et  de  captage  d'eau  des  talents  qu'ont  perdus  nos 
loci^aieurs.  Nous  ne  pouvons  trop  l'approuver  quand  il  demande  qu'on  revienne,  en 
Alieérie  et  en  Tunisie,  au  «  procédé  antique  de  la  suralimentation  des  terrains 
prrméables,  à  l'aide  des  eaux  de  ruissellement  de  la  saison  pluvieuse  ».  Ces  inondations 
des  surlhces  sableuses  aboutiraient  k  un  emmagasinement  dans  les  sous-sols  détritiques, 
d'où  il  s'agirait  de  faire  écouler  cette  réserve  au  fur  et  à  mesure  des  besoins;  problème 
•ouvtDl  compliqué,  mais  nullement  insoluble. 
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Le  pèlerinage  da  Dokerla  (Tibet  oriental),  par  M.  Jacques  BacoL  —  M.  J.  Bacot,  dont 
nous  avons  annoncé  le  retour  en  France  en  résumant  d'après  lui-même  Tensemble  de 
son  voyage,  à  la  fois  pittoresque  et  instructif,  a,  le  19  février,  donné  au  Comité  de  TAsie 
française  une  conférence  sur  la  région  de  Batang  et  les  événements  qui  Tensanglantèrent 
tels  que  la  destruction  des  lamaseries,  enOn  sur  le  projet  des  Chinois  de  former  du  Tibet 
se-tchouannais  et  yunnanais  une  seule  province  ayant  Batang  pour  capitale. 

La  communication  faite  à  la  Société  par  cet  explorateur  aussi  modeste  qu'énergique 
et  consciencieux,  porte  seulement  pour  titre  :  Le  pèlerinage  du  Dokerla.  Comme  il 
avait  fait  de  ce  sujet  Tobjet  d'une  note  qu'il  adressait  à  son  père,  de  Tsekon  en  août  i907, 
nous  lui  conserverons  la  forme  quil  lui  avait  donnée  en  cours  de  route  ;  elle  n'en  aura 
qu'une  valeur  documentaire  plus  marquée. 

«  Le  nom  de  Tsekou,  d'où  est  datée  cette  note,  n'est  pas  inconnu  de  la  Société  de 
Géographie  et  il  rappelle  d'autres  noms,  ceux  de  l'abbé  Desgodins,  du  prince  Henri 
d'Orléans  et  du  lieutenant  Grillières.  Par  sa  position  géographique  et  surtout  par  le 
concours  que  prodiguent  au  voyageur  les  missionnaires  qui  y  résident,  Tsekou  a  été  et 
sera  encore  sans  doute  le  point  de  départ  des  expéditions  vers  les  régions  inconnues  de 
Touest. 

«  J'y  suis  arrivé  le  6  mai,  venant  du  Tonkin  par  le  Yunnan.  J'y  restai  quelque  temps 
profitant  de  l'hospitalité  du  Père  Monbeig  pour  attendre  des  nouvelles  de  soldats  révoltés 
du  Se-tchouen.  Ils  descendaient  par  bandes  de  la  province  de  Batang  vers  le  Yunnan  et 
les  mandarins  craignaient  fort  que  je  ne  les  rencontrasse  sur  ma  route.  Ces  frayeurs  ne 
semblant  pas  suffisamment  justifiées,  je  partis  le  i^'  juin  pour  Yerkalo  et  Batang. 

«  C'est  à  mon  voyage  de  retour  à  Tsekou  que  je  pus  pénétrer  dans  le  Tsarong  et  faire 
le  célèbre  pèlerinage  du  Dokerla.  Le  Dokerla  est  le  point  culminant  de  la  chaîne  qui 
sépare  le  Mékong  de  la  Salouen.  Cette  montagne  est  vénérée  dans  tout  le  Tibet  oriental 
et,  tous  les  ans  depuis  la  fonte  des  neiges  jusqu'à  l'hiver,  des  pèlerins  en  font  le  tour, 
venant  de  fort  loin  et  même  de  Lhaça. 

i<  Depuis  que  l'abbé  Desgodins  fut  chassé  de  Bonga  il  y  a  quarante  ans,  l'hostilité  des 
Lamas  fit  échouer  toutes  les  tentatives  de  pénétration  au  Tibet  de  ce  côté.  Mais  les  temps 
ont  changé.  La  guerre  qu'entraîna  le  meurtre  de  l'ambassadeur  chinois  à  Batang  en  1905 
et  la  répression  terrible  qui  lui  succéda  et  qui  dure  encore,  ont  intimidé  les  Tibétains  et 
bien  changé  leurs  dispositions. 

«  A  part  quelques  bonzes  révoltés  et  réfugiés  au  Tsarong,  je  ne  pensais  pas  y  rencon- 
trer de  danger  sérieux. 

«  Le  plus  gros  obstacle,  comme  toujours,  venait  des  Chinois.  Mon  séjour  dans  la  vallée 
du  Mékong  commençait  à  les  intriguer,  et  le  préfet  de  Li-kiang,  très  hostile  aux 
Européens,  m'envoya  un  petit  mandarin  chargé  par  lui  de  me  ramener  dans  des  régions 
où  la  surveillance  fût  plus  aisée.  Celui-ci  m'avait  attendu  à  Yerkalo  et  nous  redescendions 
vers  Atentze  par  la  rive  gauche  du  Mékong.  Comme  je  lui  marquais  une  froideur  voulne, 
assez  voisine  de  l'impolitesse,  nous  ne  cheminions  pas  ensemble.  Il  partait  le  matin 
plusieurs  heures  avant  moi.  Le  jour  où  je  savais  devoir  trouver  un  pont  de  corde,  à 
Mapatin,  je  m'arrangeais  pour  augmenter  considérablement  son  avance,  je  pus  ainsi,  à 
loisir,  faire  passer  le  fleuve  aux  hommes,  chevaux  et  bagages.  En  forçant  la  marche 
j'arrivais  le  soir  même  à  Méréchu,  un  pauvre  village  à  30  lis  en  amont  sur  la  rive  droite  et 
en  face  duquel  nous  étions  passés  l'avant-veille.  Le  lendemain  mes  soldats  m'abandon- 
nèrent, n'osant  passer  la  frontière  avec  moi. 

«  Méréchu  est  la  troisième  étape  des  caravanes  sur  la  route  d'Atentze  à  Lhaça.  J*ai 
suivi  cette  route  jusqu'à  la  huitième  étape,  Tchrana,  sur  la  Salouen.  C'estlà  que  les  pèle- 
rins  venus  de  l'ouest  entrent  dans  le  circuit  du  pèlerinage.  Pour  faire  le  tour  du 
Dokerla  il  ne  faut  pas  moins  de  dix-huit  à  vingt  jours  et  passer  deux  fois  le  Mékong  : 

«  Nulle  part  sur  le  trajet  on  ne  voit  le  fameux  glacier  dont  on  fait  le  tour.  Aux  envi- 
rons d'Atentze  seulement,  un  peu  en  dehors  de  la  route,  on  peut  voir,  quand  le  temps 
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est  clair,  ten  trois  cônes  de  glace  pareils  et  rt^guliers,  également  hauts  et  espacés  présen- 
tant la  forme  symbolique  d*un  trident.  Le  pèlerinage  se  fait  dans  un  sens  ou  dans 
l'autre  suivant  les  sectes  religieuses.  Je  marchais  en  ayant  le  Dokerla  à  ma  gaucho,  dans 
le  même  sens  que  la  secte  des  Ponbos  qui  font  tourner  leurs  moulins  à  prit^^res  de  droite 
à  gauche. 

M  En  quittant  Méréchu,  on  gravit,  le  long  d*un  torrent,  la  chaîne  qui  sépare  les 
deui  bassins  du  Mékong  et  de  la  Salouen  et  forme  frontière  à  cet  endroit  entre  la  Chine 
et  le  royaume  de  Lhaça.  Il  fallut  deux  jours  et  demi  pour  atteindre  la  passe,  et  le 
troisième  jour  on  couchait  à  Latou,  non  loin  de  TOukio  ou  Tsarkio,  affluent  de  la 
Salouen. 

«  Le  lendemain  on  traverse  TOukio  sur  un  pont  de  bois  et  on  repasse  une  chaîne  pour 
retomber  sur  la  même  rivière  qui  a  fait  un  coude.  Cette  journée  est  la  plus  pénible.  Mon 
cheval  de  selle  mourut  de  fatigue  et  de  froid  au  passage  du  col.  Je  faillis  perdre  aussi 
mon  cuisinier.  A  Ouabo  où  j'arrivais  tard  le  soir,  les  habitants  surpris  se  montrèrent 
toutd*aboBd  hostiles.  Ce  fut  la  seule  fois.  Partout  dans  le  Tsarong  je  reçus  le  meilleur 
accueil.  Ouabo  est  Tensemble  de  trois  riches  et  jolis  villages  aux  maisons  vastes  et 
soignées.  J*y  restai  deux  jours. 

«  Si  on  continuait  vers  Touest,  après  avoir  re traversé  TOukio  on  rencontrerait  encore 
cette  rivière  à  moins  de  100  mètres  de  Pendroit  où  on  l'aurait  quittée.  Elle  fait  une 
deuxième  boucle  et  revient  après  bien  des  lieues  de  parcours  en  face  et  tout  près  de 
t^uabo.  Cette  boucle  presque  fermée  passe  pour  une  grande  curiosité  dans  le  pays. 
Immédiatement  après  cette  boucle  capricieuse,  FOukio  tourne  vers  le  sud-ouest  pour  se 
j«*ter  dans  la  Salouen.  De  Ouabo  à  Rata  on  suit  la  rivière  que  Ton  traverse  au  pont  de 
bois  de  Kerpou. 

«  Après  Rata,  nouvelle  chaîne  peu  élevée  et  on  arrive  à  Tchrana  sur  la  Salouen.  Vn 
pont  de  corde  se  trouve,  entre  Tchrana  et  Menkong.  au  village  de  Taly  à  20  lis  de  Tchrana. 
On  descend  en  un  jour  sur  la  rive  gauche  du  fleuve  jusqu*à  Lakoura  où  se  trouve  un 
pont  de  corde.  La  vallée  est  moins  encaiss«*e  que  celle  du  Mékong  à  la  même  hauteur. 
Mais  cV^t  le  même  sol,  débris  de  roches  schisteuses,  sans  trace  de  végétation,  lakoura 
n'est  pas  un  village,  mais  une  petite  pagode  gardée  par  un  bonze.  Il  y  avait  \h  une  grande 
affluence  de  pèlerins.  Ils  me  regardèrent  d*un  asseï  mauvais  œil  m*installer  pour  la  nuit 
dans  le  petit  vinctuaire.  La  rivière  qui  débouche  à  cet  endroit  vient  du  Dokerla.  On  la 
remonte  pendant  trois  jours.  Elle  n*a  pas  précisément  de  nom,  les  fleuves  et  rivières, 
dans  ce  [mys,  prenant  successivement  les  noms  des  pays,  villages  ou  peuplades  qu*ils 
Inversent. 

«  De  Lakoura  à  Aben  deux  heures  et  demie  de  marche  par  un  chemin  vertigineux 
dans  des  gorges  afl'reuses.  Khienmatou  et  Sousantou.  les  deux  étapes  suivantes,  ne  sont 
pas  des  lieux  habités,  mais  les  emplacements  ordinaires  de  campement.  On  arrive  enfln 
an  sommet  de  la  chaîne,  tout  près  du  Dokerla  qu*on  ne  voit  toujours  pas.  La  passe,  très 
haute  et  abrupte,  est  dangereuse  en  tous  temps.  En  été,  ce  sont  les  pierres  qui  roulent.  Au 
printemps  et  h  Tautomne,  quand  il  y  a  encore  ou  déjà  de  la  neige,  des  pèlerins  de  piété 
toute  spéciale  y  arrivent  par  bandes,  attachés  à  la  corde  comme  les  alpinistes.  .Mais  si 
Tun  dVux  vient  à  perdre  pied,  les  autres  volontiers  se  laissent  entraîner  à  Tablme, 
heureux  de  s'assurer,  par  une  mort  aussi  méritoire,  une  réincarnation  de  premier 
ordre. 

«  On  sort  bientôt  du  Tsarong  pour  rentrer  dans  le  Tibet  chinois.  La  frontière  suit  la 
première  partie  de  la  rivière  de  Londjré  que  Ton  suit  jusqu^au  Mékong.  Cette  rivii^re  est 
elle-même  sacrée,  venant  directement  des  glaces  du  Dokerla. 

-  On  passe  habituellement  le  Mékong  à  Yang-t^.  De  juin  à  novembre  raffluence  di^s 
pèlerins  est  telle  qu'à  Mapatin  et  à  Yang-tsa,  les  habitants  changent  les  ponts  de  corde 
tous  les  deux  ou  trois  jours.  Grâce  à  cette  précaution  les  arcidenls  sont  rares. 

•  Je  n'ai  pu  juger  de  la  quantité  de  caravanes  qui  allaient  dans  le  même  sens  quo  moi. 
Je  rencontrais,  au  contraire,  tous  les  pèlerins  des  autres  sectes.  Il  y  avait  des  files  inter- 
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minables  d^hommes,  de  femmes  et  d*enfànts.  Les  bonzes  étaient  les  plus  nombrem, 
fortement  étonnés  à  ma  Tae,  scandalisés  qu*un  étranger  profanAt  ces  lieoz  saints  encore 
inviolés.  Tous  Toyagent  à  pied.  Les  animaux  de  bât  sont  rares  tant  la  route  est  mauvaise 
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et  périlleuse.  Je  n'ai  ru  qu*un  riche  lama  à  cheval.  Il  aura  dû,  comme  moi,  mettre 
souvent  pied  à  terre. 

«  Un  pays  aussi  accidenté  ne  peut  manquer  de  pittoresque,  mats  sa  végétation  est 
certainement  le  premier  élément  de  sa  beauté  étrange.  En  généra!  la  flore  se  répartit  en 
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i>n**H  h  peu  près  distinctes  depuis  le  fond  aride  des  grandes  vallées  entre  2000  et 
i»oo  mètres  d'altitude  où  les  arbustes  rabougris  commencent,  jusqu'à  5  0(K)  mètres  et 
(i!u<  où  montent  les  derniers  rbododendrons  et  les  dernières  (leurs.  Dans  la  première  xone 
•I  •mine  le  chêne  épineux,  nain  d*abord,  puis  géant;  ensuite,  c'est  la  grande  for^t  de  pins  et 
«*ntln  la  lone  des  rhododendrons  que  Ton  voit  toujours  blanche,  soit  de  Heurs,  soit  de  neige. 

M  Dans  les  petites  vallées  du  Tsarong  la  végétation  est  extrêmement  dense  et  mêlée 
d'une  façon  incohérente.  Les  pins  géants  dominent  le  fouillis  de  leurs  r»o  à  60  mètres  de 
h  lUt.  A  leurs  pieds  se  mêlent  les  chênes  et  les  cyprès.  Sous  les  chênes,  des  bambous  et 
«l^-s  irrose illiers  sauvages  aux  fruits  exquis.  Sous  les  bambous,  des  fraises,  des  orchidées 
*'l  d*'s  lys  dp  variétés  inflnies.  Avec  cela,  des  flots  de  fougères  qui  escaladent  tous  les 
..h-.i.ic!es,  recouvrent  les  rochers  et  les  arbres  couchés  par  les  avalanches.  Il  règne  là- 
i!'SHoas  une  humidité  permanente  et  glacée,  et  cette  végétation  de  serre  chaude  s'accom- 
(immU*  parfaitement  de  la  neige. 

••  1^  faune  n'est  représentée  que  par  un  pullulement  d'insectes.  Pas  un  oiseau,  pas  de 
i:thi«*r.  Du  reste,  la  chasse,  qui  serait  une  profanation  dans  des  lieux  aussi  saints,  est 
iiit**rdite  sur  tout  le  massif  du  Dokerla. 

'  Voici  maintenant  les  quelques  renseignements  géographiques  que  j'ai  pu  recueillir 
à  Tchrana  où  je  m'étais  arrêté  un  jour.  Vn  Tsaronnais  me  donna  toutes  les  étapes  de  la 
r  >ut^  d'Atentze  à  Lhaça.  C'est  celle  que  suivent  les  caravanes  isolées.  De  Latou  elle 
r**monte  l'Oukio  jusqu'à  sa  source  et  se  joint  à  la  grande  route  que  suivit  le  P.  Hue. 
i'aurais  voulu  connaître  celle  qui  passe  par  le  Pomi  et  suit  le  Bramapoutre.  On  n'a  pu  ou 
vmuIu  me  donner  les  étapes  que  jusqu'à  Songa-Kiou-Dzong.  Les  caravanes  qui  doivent 
'»iiivre  cette  route  partent  toutes  ensemble  d'Atentse  entre  le  10  et  15  juin  et  reviennent 
au  mois  de  décembre.  Elles  s'unissent  ainsi  pour  traverser  en  force  le  Poyul  et  le  Poroi 
•]ul  jouissent  d'une  mauvaise  réputation.  Les  Poyulais  seraient,  dit-on,  une  colonie  de 
«••Idats  chinois  flxée  sur  ces  vastes  plateaux  lors  de  la  conquête  du  Tibet  par  la  Chine. 
f*n  U*%  peint  comme  terribles,  porteurs  de  sabres  démesurés,  encore  plus  hirsutes  que  les 
TthAtains  et  coiffés  de  calottes  en  fer  pour  parer  aux  coups  de  sabre  dont  ils  argu- 
rn-ntent  leurs  moindres  discussions.  Des  marchands  de  Li-kiang  vont  au  Poyul  pour 
i  h<*ter  le  musc  qui  est  la  grande  richesse  de  ce  pays. 

••  \  trois  jours  de  Tchrana,  tout  près  de  la  route  de  Songa-Kiou-Dzong,  se  trouve  la 
«"urre  du  Kiou-ktang  ou  branche  supérieure  et  orientale  de  Tlrraouaddy.  De  Tchrana  à 
Draha  il  y  a  deux  jours.  A  Dzaha  on  quitte  la  route,  passe  par  Medi  et  on  arrive  à 
Iiroueon  où  est  la  source.  Une  autre  branche  venant  de  Dzité  plus  à  l'ouest,  rejoint  le 
ki-'ii-kiang  à  Kisseri.  Kisseri  est  à  quatre  jours  de  Tchrana.  On  me  montra  à  Tchrana 
;r.<*  «»s«'tave  Kioutze  au  visage  tatoué  native  de  Kisseri.  Bien  que  ce  pays  dépende  de 
Lhara,  la  peaplada  sauvage  des  Kioatse  monterait  jasqae-là. 

Les  eaux  étant  encore  trop  hantes  je  n'ai  pu  aller  vérifler  sur  les  lieux  la  valeur  de 
«^  r«»nseigoemeatt.  On  ne  peut  aller  à  Kiaseri  et  à  Dzougon  qu'après  la  saison  des  pluies, 
A  I^artir  d'octobre. 

«  La  source  du  Kîou-kiang  est  bien  là  où  l'avait  placée  par  renseignements  M.  Roux^ 
1.*-%  antres  reoaetgnements  relatifs  aa  Tsarong  obtenus  par  ce  voyageur  et  que  j'ai  puvéri- 
t!-r  sont  rigoureusement  exacts. 

-  \oici  les  étapes  de  la  route  Atentte-Lhaça«  Une  grande  partie  a  été  parcourue  par 
.  ibbé  Deagodios  et  le  P.  Hue. 

•  Cette  nomenclature  permettra  de  raccorder  les  tronçons  connus. 

-  Cette  rottte  compte  cinquante-six  étapes.  En  passant  par  le  Poyul,  il  ne  faut  que  qua- 
riutr-cinq  jours  d'Atentze  à  Lhaça. 

J'ai  transcrit  les  nonu  tels  que  je  les  ai  entendu  prononcer  par  un  Tsaronnais. 
«  J'ai  pris  TsekoB  conuns  base  an  croquis  de  mon  itinéraire.  Je  n'ai  pas  Ûguré  les 
rdonnées  qui  sont  trop  incertaines. 

L  Dm  Tottàim  an*  imét$.  Prince  Henri  d'Orléans. 
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avec  laquelle  oo  procède  à  toutes  choses,  dans  le  feu  de  la  lutte  engagée  sur  tous  les 
points  &  la  fois.  Vitesse  et  bon  marché  priment  les  considérations  scientifiques, 
économiques  et  philosophiques  les  plus  respectables.  Alors  même  qu*iU  aboutissent  à 
une  catastrophe,  comme  celle  du  pont  de  Québec,  Tété  dernier,  ils  ont  raison,  puisque, 
en  somme,  il  faut  «  ouvrir  »  et  produire,  avant  de  «  bÂtir  ».  Et  Brillat-Savarin  ne  nous 
a  pas  enseigné  Tart  de  faire  une  omelette  sans  casser  les  osafs. 

w  Ces  remarques  ne  s  appliquent  pas  moins  aux  textiles  qu*à  d*autres  produits,  ea 
dépit  de  la  perfection  déployée  dans  certaines  filatures  de  coton.  Pour  la  laine  même, 
elles  sont  une  condamnation.  Car,  à  ce  prix,  et  bridée  par  la  «  préférence  «  anglaise,  le 
commerce  de  la  laine  succombe  lamentablement.  Du  Jour  où  le  gouvernement  canadien 
trouvera  moyen  de  le  protéger,  il  «  repartira  m  saos  coup  férir,  et  les  Roubaisiens,  aux  pre- 
mières loges,  dans  leurs  usines  de  Philadelphie  et  de  Woonsocket,  se  donneront  bien  de 
garde  d^échapper  Toccasion,  qu'ils  guettent  sagement.  S'il  YMilait,  Troyes  aurait  beau  jen 
d*entrer  en  lice,  d'ores  et  déjà  :  simples  question  de  modèles  et  de  mesures  exigés  par  le 
consommateur,  asses  grand  garçon  pour  savoir  ce  qu'il  veut,  et  jaloux  de  cette  prérogative. 

u  Les  soies,  les  rubans,  les  dentelles,  qui  font  florès  aux  États-Unis»  ne  sont  que 
très  sommairement  représentés  dans  l'industrie  canadienne.  Lyon  et  Sniai-Alieane, 
notamment,  auraient  le  plus  grand  intéi^èt  à  soigner  ce  marché,  que  rAllemagne,  k 
Belgique  et  la  Suisse  inondent  de  leurs  produits  «  au  rabais  m.  Les  modes  y  trouveraient, 
aussi,  un  meilleur  débouché  moyennant  quelques  mesures  de  propagande  effectives, 
ainsi  que  les  menus  objets  d'art,  les  jouets,  les  articles  de  Paris.  Et  la  librairie  gagnerait 
à  surveiller  de  plus  près  l'application  de  la  convention  de  Berne,  si  tardi vouent 
reconnue  au  Canada. 

ic  Mais  revenons  à  nos  tissus,  que  d'importantes  maisons  de  taille  et  de  couture 
utilisent  conformément  aux  lois  de  la  grande  production,  rapide,  économique,  et 
«  démocratique  ».  Puis,  en  passant  aux  cuirs,  opérons  une  «  balance  «•  de  commerce 
extérieur.  Car  peaux  vertes,  cuirs  tannés  ou  manufacturés,  et,  subsidiairement,  laines 
en  suint  nous  viendraient  volontiers  du  Canada.  La  chaussure  s'y  confectionne  dans  les 
meilleures  conditions  de  forme,  de  prix  et  de  qualité.  Nous  en  dirons  autant  des 
caoutchoucs,  transformés  en  «  imperméables  w  de  toutes  sortes,  en  bottes,  galoches  ou 
claques,  courroies,  tuyaux  et  autres. 

<c  A  part  la  céramique,  la  faïencerie  et  la  coutellerie,  maigrement  pourvues,  le 
Dominion,  en  définitive,  possède  à  peu  près  toute  la  «  série  m  industrielle.  Ses  raffi- 
neries  prospèrent,  à  l'instar  de  toutes  les  raffineries  qui  se  respectent;  la  verrerie  prend 
son  essor.  La  corderie,  la  tréfilerie,  la  droguerie,  la  parfumerie,  la  sellerie,  la  ganterie, 
la  maroquinerie  ne  languissent  pas  davantage,  non  plus  que  la  pelleterie,  la  mégisserie, 
la  ferronnerie,  la  minoterie,  la  biscuiterie,  les  pâtes  alimentaires,  les  conserves  animales 
et  végétales,  les  constructions  navales,  les  câbles,  les  machines-outils,  les  machines  à 
coudre^  à  écrire,  à  compter,  et  les  automobiles. 

If  Le  commerce  total  canadien  se  chiffre  par  3  400  millions  de  francs,  pour  les  douze 
mois  échus  au  1^'  octobre  1907.  L'Angleterre  y  entre  pour  500  millions,  550  millions, 
avec  ses  colonies;  les  États-Unis,  pour  1  200  millions!...  La  France  descend  à  50  millions 
(1906),  avec  tous  ses  avantages.  Et  l'Allemagne  s'élève  à  46  millions,  en  dépit  de  33  p.  100 
de  surtaxe  qui  grèvent  ses  produits  au  tarif  général!...  Alors  que  certains  articles  suisses 
montent  de  400,  500  p.  100,  d'autres  belges,  de  100  et  de  200  p.  100  dans  les  mêmes 
lignes,  où  nous  les  surpassons  tous,  sous  tous  les  rapports,  sans  en  exclure  celui  du 
prix,  nous  croissons,  péniblement  de  16  p.  100,  en  cinq  ans!...  » 

Après  avoir  constaté  qu'une  nouvelle  convention  douanière  avec  le  Canada  ne  saurait 
à  elle  seule  remédier  au  mal,  M.  G.  des  Étangs  cherche  les  moyens  d'activer  les  relations 
directes  entre  les  deux  pays;  allant  plus  loin,  il  esquisse  le  projet  d'une  alliance  française 
travaillant  à  propager  nos  doctrines  commerciales  de  la  même  façon  que  nous  vulgarisons 
notre  littérature  et  nos  arts. 
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La  dernière  partie  de  la  conmvoioatioQ  a  trait  au  dérelappemeiit  des  iastitations 
iKMpitali^res  et  ^ducatrices,  des  aMoctatlons  motualistea  on  professionnelles.  Peu  à  peu  le 
CAÙl  s'aftine,  des  cercles  littéraires  et  artistiques  S4*  créent  à  c^é  des  clubs  athlétiques, 
inntaot  en  quelque  aorte  le  Français  du  «  Vieux  Pays  »  a  soutenir  l'effort  des  Français 
d'Amérique  qui,  non  contents  de  garder  intactes  les  reliques  du  passé,  font  rayonner  le 
ct-nif  de  notre  race  sur  les  points  les  plus  opposés  du  Dominion  Canadien. 

OCte  conférence,  terminée  par  une  péroraison  vibrante,  a  été  accompagnée  de  pro- 
l^i  lé(»ns  fixes  et  cinématograpliiques  du  plus  heureux  effet 

fia  remerciant  M.  des  étangs  de  son  intéressante  et  attrayante  communication, 
M.  St'hrador  Ta  félicité  d'avoir  aussi  utilemedt  employé  son  activité  dans  un  pays  de 
M>ur|ie  français!*,  où  ses  vingt  années  d*un  effort  continu  lui  ont  donné  droit  de  cité.  Les 
services  qu*il  a  rendus  lui  ont  valu  d*ètre  nommé  vice-président  de  la  Chambre  de  commerce 
rnaçaÂse  de  Montréal.  Il  était  donc  tout  spécialement  qualifié  pour  traiter  du  Caaada 
«M  onoroique  et  de  son  état  actuel  à  la  tribune  de  la  société. 


MV.  VuJJAtuE  (Charles-Maxime). 
Erbc  iLéon). 
Ekbc  •  Pascal . 
Batm-N    Douglas-Philip). 


MM.  FixcoNis  (riysse-Victor). 

Yaricaixt  (Edmond-Marie-Hoger' 

DXCHAXET(11.). 


Gaadldau  prétealéa. 

MM.  IlEORTEMiTTF.  (Emest),  présenté  par  MM.  le  D'  Paul  Hivet  et  Fr.  de  Zeltner. 

OK&  Etangs  (Georges),  vice-président  de  la  Chambre  de  Commerce   française    de 

Montréal,  présenté  par  MM.  Le  M\iiE  de  Vileks  et  le  baron  IIixot. 
DlLUfARE   (Henri-Léon),    capitaine   d'infanterie    coloniale,    présenté    par    MM.    le 

capitaine  LabarriÈre  et  le  lieutenant  Dardenne. 
C.uxi\T  (Charles),  présenté  par  MM.  Ch.  Le  Myre  de  Vilers  et  le  capitaine  J.  I^  Mvre 

DE  Vilers. 
NoBUniAiRE,  Directeur  général  honoraire  de  la  Compagnie  des  chemins  de  fer  de 

Paris-Lyon -Méditerranée,  présenté  par  MM.  Franz  Schrader  et  le  baron  11ri.oT. 


NÉCROLOGIE 

B'Idavilla  xhmmk  Jaaat.  —  Né  à  Saint-Aubin-les-Charolles,  le  16  mars  1882,  Jean  d*Ide- 
VI lU  n'avait  pas  vingt  ans  quand  il  entreprit  son  premier  voyage.  Il  visita  la  Grèce  en 
Amateur  et  les  États-rnis  en  curieux;  mais  le  touriste  n'attendait  que  Toccasion  de 
devenir  explorateur.  Elle  s  offrit  à  la  fin  de  1900,  époque  ou  le  lieut(*nant  Desplagnes, 
d*'jà  connu  par  ses  travaux  géographiques  et  archéologiques  dans  la  boucle  du  Niger, 
•rranisait  avec  le  concours  du  Muséum  et  de  la  Société  de  (léographie  une  nouvelle  mi»- 
^loD.  M.  d'Ideville  demanda  et  obtint  Tautorisation  de  raccom|»iigner.  Il  lui  fut  adjoint 
ainsi  que  le  docteur  Chagnolleau  et,  le  2(>  octobre  1906,  la  mission  quittait  Bordeaux,  pour 
entreprendre  une  enquête  scientifique  dans  la  haute  Guinée  et  le  Soudan.  Les  débuts 
furrnt  h**ureux.  De  Pira,  Jean  d'Ideville  annonçait  à  la  Société,  1«*  27  décembre,  que  la 
mi««Mon  avait  découvert  des  grottes  curieuses  dans  le  Foula* Djallon  et  «  des  ateliers  de 
('."rrvs  taillées  sur  les  plateaux  qui  dominent  les  vallées  des  rivières  s'écoulant  vers  le 
«u-J  '.  Ces  vestiees  d*une  civilisation  néolithique  s*observent  t<inl  en  Mauritanie  et  au 
Soudan  qu>n  Ethiopie  et  dans  TAfrique  du  nord.  M.  Desplagnes  expédia,  dès  les  premiers 
m-'.^  du  vuyag**,  des  collections  archéologiques  et  entomologiques  au  Muséum»;  il  devait 
y  j'>indre,  ensuite,  des  échantillons  minéralugiques. 
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Après  avoir  traversé  la  Guinée,  les  voyageurs  se  rendirent,  à  la  fin  d'avril  1907,  à  Rouli- 
koro  sur  le  Niger  et  descendirent  le  fleuve  jusqu'à  Tombouctou.  Grand  chasseur,  Jean 
dUdeville  eut  la  chance  de  tuer  pendant  cette  tournée  un  lamantin  de  3  mètres  de  longe! 
1  m.  20  de  diamètre  dans  sa  partie  la  plus  large.  L*étude  anatomique  en  a  été  faite  par  le 
docteur  ChagnoUeau  et  sa  dépouille  a  été  envoyée  au  Muséum,  où  elle  comble  un  vide 
signalé  depuis  longtemps  aux  voyageurs  africains. 

Mx\f .  ChagnoUeau  et  d'Ideville,  que  la  fièvre  avait  éprouvés,  durent,  à  rapproche  de  la 
saison  des  pluies,  reprendre  la  route  de  France,  par  Kayes  où  ils  arrivèrent  à  la  fln  de 
juillet,  tandis  que  le  lieutenant  Desplagnes  poursuivait  dans  la  bouche  du  Niger  ses  tra- 
vaux scientifiques.  L'une  des  parties  les  plus  intéressantes  de  cette  exploration  fut  la 
traversée  des  reliefs  qui  séparent  les  vallées  du  Bafing  et  du  Niger.  Le  chef  de  mission  en 
a  donné  une  description  appuyée  sur  un  croquis  que  nous  avons  publié  *. 

Après  un  court  séjour  en  France,  le  baron  Jean  d'Ideville  repartit  pour  l'Afrique  occi- 
dentale avec  M.  Pierre  Duchesne-Founiet,  chargé  de  mission  parle  ministère  de  Tlnstruc- 
tion  publique.  Les  seules  nouvelles  qui  nous  soient  parvenues,  à  son  sujet  sont  conte- 
nues dans  deux  télégrammes  datés  de  Siguiri,  au  centre  de  la  région  minière  de  Guinée. 

Le  premier,  du  13  mars  et  expédié  de  Dakar  par  poste,  nous  est  parvenu  le  24.  On  en 
sait  le  contenu.  Après  quelques  jours  passés  dans  le  Cayor,  M.  Duchesne-Fournet  a  visité 
la  vallée  du  Sénégal,  puis  est  parti  pour  le  Soudan.  Sa  tournée  s'est  effectuée  avec 
M.  d'Ideville  qui  a  donc  séjourné  avec  lui  entre  Bammako  et  Koulikoro,  où  il  était  allé 
l'année  précédente;  ils  ont  parcouru  ensuite  le  pays  Mandingue  et  le  Bouré.  A  cette  date 
du  13  mars  les  deux  voyageurs  étaient  en  excellente  santé.  Nous  n'avions  à  leur  sujet 
aucune  inquiétude,  quand,  le  24,  un  second  télégramme,  parti  de  Siguiri  à  sept  heures  du 
matin  et  transmis  par  câble  de  Dakar,  nous  apportait  cette  fatale  nouvelle  : 

K  Ai  douleur  annoncer  Jean  d'Ideville  décédé.  Accident  chasse  près  rivière  Iro,  zone 
désertique  Tinkisso  —  veuillez  prévenir  famille.  » 

Nous  n'avons  pas  manqué  à  ce  pénible  devoir.  Rentré  en  France,  ces  jours  derniers, 
M.  P.  Duchesne-Fournet  nous  donne  sur  cet  accident  des  détails  plus  précis.  Partis  le 
14  mars  de  Siguiri,  les  deux  voyageurs  allèrent  camper  sur  les  bords  de  l'Iro,  à  peu  près 
à  égale  distance  de  Siguiri  et  de  Dinguiray.  Le  21  mars,  M.  d'Ideville  se  trouvait  seul  avec 
un  indigène;  il  chassait  des  antilopes.  Voulant  boire  au  bidon,  il  mit  l'arme  au  pied  et  le 
coup  partit  tout  seul,  lui  labourant  le  bras.  M.  Duchesne-Fournet,  qui  chassait  dans  les 
environs,  fut  prévenu  par  le  noir  et  accourut.  Il  lui  fit  une  ligature,  puis  partit  chercher 
du  secours  au  camp,  distant  de  plus  de  deux  heures,  le  laissant  avec  trois  indigènes. 
Revenu  avec  une  civière  et  de  la  pharmacie,  il  essaya  de  transporter  le  blessé  qui,  XvèB 
affaibli,  succomba  avant  l'arrivée  au  camp.  MM.  le  D**  Condé  et  l'administrateur  Blilaulî. 
prévenus  d'urgence,  ne  purent  qu'assister  à  l'inhumation»  qui  se  fit  dans  la  plaine  de 
l'Iro,  auprès  d'un  ancien  village  détruit. 

Le  baron  Jean  d'Ideville,  qui  s'occupait  de  recherches  d'histoire  naturelle,  avait  déjà 
rassemblé  dans  ce  nouveau  voyage  quelques  documents  intéressants. 

C'est  avec  un  profond  sentiment  de  tristesse  que  nous  voyons  disparaître  à  Tilge  de 
vingt-six  ans,  ce  jeune  homme  énergique  et  enthousiaste  que  l'attrait  d'une  vie  aventu* 
reuse  et  le  désir  de  faire  œuvre  utile  avaient,  à  deux  reprises,  conduit  dans  ce  Soudan 
français  qui  commence  à  s'ouvrir  à  la  civilisation,  mais  qui  nous  a  ravi  tant  des  n6lr«s! 

Le  Secrétaire  général  de  la  Société, 

1.  La  Géographie^  15  oct.  1907,  p.  229.  Les  Sources  du  Bakoy;  régions  aurifères  soudun&itm. 


Le  gérant  :  P.  Bouchez. 


Coolommiert.  —  Imp.  Paul  BRODARD. 
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Notre  mission  en  Asie  centrale 


M.  Pelliot  a  adres^sté  à  la  Société  de  Géographie  la  lettre  .suivante  datée  de  Cha- 
tH*iuan>tse,  le  3  février  190«  : 

Le  vent  de  tempête  qui,  de  la  Mongolie  orientale,  se  précipite  vers  le 
foyer  d*appel  Kachgarien  par  le  seuil  de  Qomoul  (Ila-mi)  à  Touen-houang 
(Cba-(chéou\  nous  a  surpris  à  mi-route,  entre  K  ou-chouei  (le  KouG  de  nos 
cartes)  et  Cha-ts'iuan-tse.  En  quittant  Qomoul,  le  soleil  fondait  la  neige  à 
midi  :  mais  depuis  deux  jours,  la  température  ne  remonte  plus  au-dessus  de 
—  10"*.  Et  ces  —  10"*,  même  sans  un  nuage  au  ciel,  mais  quand  le  horân  chasse 
dans  les  yeux  des  tourbillons  de  neige,  glacent  plus  que  les  pires  froids  par 
temps  calme.  Nos  voitures  sont  restées  en  panne,  un  homme  qui  s*était 
arrêté  un  instant,  sVst  perdu  et  a  erré  toute  une  nuit,  un  cheval  est  mort  de 
froid;  cest  notre  adieu  au  Turkestan  et  aussi  à  la  trente-troisième  année  de 
IVmpereur  Kouang-siu.  Hier,  pour  le  nouvel  an,  il  a  fallu  faire  rejoindre 
li*s  bagages  et  aujourd'hui  les  mettre  en  ordre.  Je  profite  de  cet  arrêt  forcé 
IK)ur  vous  envoyer  de  nos  nouvelles. 

Cest  vraiment  un  triste  pays  que  le  grand  désert  qui  sépare  la  Chine  propre- 
ment dite  du  Turkestan.  Rien  ne  pousse  sur  ers  terres  désolées,  où  on  aper- 
<:oit  S4'ulement  de  loin  en  loin  quelques  toufles  de  ffaniàtf.  Les  stations  offi- 
cielles  comptent  deux  ou  trois  auberges,  aux  portes  privées  de  leurs  battants 
et  où  même  notre  poêle  de  route  ne  peut  maintenir  la  température  au-dessus 
de  zéro.  Chacun  transporte  avec  soi  et  pour  dix  jours,  le  soi^ho  de  ses 
chevaux,  son  pain  et  sa  viande.  Il  faut  se  battre  avec  les  Ilounanais  des  ;?ia- 
pao-têe  pour  qu*ils  cêilent  chichement  des  branches  d*arbustes  qui  flambent 
comme  de  la  paille.  Quant  à  la  paille,  il  n\  en  a  pas.  On  nourrit  les  chevaux 
avec  du  roseau  (///iz/i/cA),  qui,  par  temps  favorable,  en  hiver  et  quand  le 
iMiràn  ne  souffle  pas,  met  six  jours  pour  parvenir  ici  de  Tal  ou  de  Baï. 

Je  venais  de  commencer  cette  lettre  quand  une  caravane  de  ffamich  est 
pnVisément  arrivée  par  cette  route  et  j'ai  dû  m'interrompre  pour  me  rensei- 
gner sur  son  itinéraire.  Les  routes  de  Tal  â  (^ha-ts*iuan-tse  et  de  Rai  a  Linu- 
<ing-hia  manquent  sur  nos  cartes:  j*ai  saisi  avec  joie  Toccasion  de  combler 
cette  lacune. 

U  Oéooiuraic.  —  T.  XVII.  Iv^w.  'ix 
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Sur  notre  long  séjour  à  Ouroumtchi  et  notre  route  par  Tourfan  jusqu'à 
Qomoul,  je  n'insisterai  pas  ici.  Des  renseignements  ont  été  déjà  transmis  à 
ce  sujet,  tant  au  Comité  dé  l'Asie  française  qu'à  l'Académie  des  Inscriptions 
et  Belles-Lettres.  Je  vous  signale  toutefois  le  soin  qu'a  mis  le  D'  Vaillant  à 
lever  notre  itinéraire,  et  vous  verrez  plus  tard  que  même  —  je  n'ose  dire 
surtout  —  en  suivant  la  grand'route,  ce  ne  fut  pas  un  travail  inutile.  De  mon 
côté  je  me  suis  attaché  à  fixer  la  nomenclature  en  chinois  et  en  turc.  C'est 
précisément  sur  une  question  de  nomenclature  et  d'itinéraires  que  je  voudrais 
aujourd'hui  attirer  votre  attention. 

Si  vous  prenez  nos  cartes  du  Turkestan  chinois  et  en  particulier  la  carie 
russe  de  40  verstes  au  pouce,  vous  verrez  que,  pour  aller  du  Kan-sou  occi- 
dental à  Qomoul,  on  compte,  d'est  en  ouest,  quatre  routes  :  —  1"*  la  grand'- 
route de  Ngan-si-tcheou  à  Qomoul;  —  2<»  une  route  qui  partant  de  Touen- 
houang,  passe  par  Che-pan-tong,  Ma-lien-ts'iuan,  Chou-keou-tse,  Hong-lieou- 
tsing-tse  (faussement  écrit  Houn-moutchenza  sur  la  carte)  et  rejoint  ensuite 
K'ou-chouei  (le  Koufi  de  la  carte);  cette  route  carrossable  a  été  suivie  dans 
cette  première  portion  par  Prjévalski  en  1879  et  plus  récemment  parRobo- 
rovski  et  Koslov;  elle  quitte  à  nouveau  la  grand'route  à  K'ou-chouei  à  angle 
droit  vers  le  sud-ouest,  puis,  par  Qarà-tàl,  aboutit  aussi  à  Qomoul;  ici  encore, 
elle  a  été  reconnue  par  Roborovski  et  Kozlov;  —  3**  une  autre  piste,  partant 
d'Irkhoumouk  au  nord  de  Touen-houang,  traverse  les  puits  d'Echimok, 
Elepoutou,  Gachoun,  Geseryandoun  et  Ertemour,  puis  arrive  à  Qarà-tàl  et 
Qomoul  ;  —  4°  d'une  route  qui  de  Touen-houang  va  passer  au  sud  de  Qoun- 
tàgh  et  au  nord  de  KAltyn-dtàgh,  un  dernier  itinéraire  se  détache  qui  suit  les 
puits  de  Bolot-chountzi,  Balotoutsin,  Koukoutcher,  Gachour,  Khachi-boulak, 
Toli  à  l'est  du  lac  Toli,  et  rejoint  la  piste  précédente  avant  d'atteindre  la 
rivière  de  Qomoul. 

A  priorij  on  peut  être  surpris  de  la  présence  en  pleine  région  désertique, 
entre  les  «  Monts  stériles  »  (Tchôl-tàgh)  et  les  «  Monts  secs  »  (Qourouq-tâgh), 
d'un  grand  lac  ayant  50  kilomètres  de  pourtour.  J'çi  voulu  m'enquérir  à 
Qomoul  :  personne  ne  connaît  le  nom  du  lac  Toli.  J'ai  refait  la  route  de 
Qàch  avec  le  môme  chasseur,  aujourd'hui  âgé  de  soixante-dix-huit  ans,  qui 
fut  à  diverses  reprises  le  guide  de  Roborovski  et  de  Kozlov;  mes  doutes  n'ont 
fait  que  s'accroître.  Aujourd'hui  je  suis  en  mesure  de  vous  donner  la  solution: 
le  lac  «  Toli  »  n'existe  pas,  non  plus  que  les  deux  pistes  les  plus  occidentales 
sur  les  quatre  qui,  de  Ngan-si-tcheou  et  de  Touen-houang,  sont  censées 
conduire  à  Qomoul.  Pour  aller  de  Kan-sou  à  Qomoul,  les  Chinois  ont  parfois 
emprunté  —  l'ambassadeur  Wang-yen-t(5  nous  en  fournit  un  exemple  à  la  fin 
du  x*"  siècle,  —  les  chemins  directs  de  Sou-tcheou  par  les  monts  Ma-tsong  ou 
ceux  de  l'Edzinef  ;  mais  les  véritables  routes  historiques  se  réduisent  à  deux, 
l'une  qui  part  de  Touen-houang  et  l'autre  de  Ngan-si-tcheou.  Aussi  longtemps 
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que  IVxisloncc  de  routes  dîrooles  vers  le  Lob  lit  de  Touen-houang  l*étape 
nécessaire  de  cette  pénétration  chinoise  vers  Toccident,  il  est  probable  qu'on 
se  reniiit  de  préférence  à  Qomoul  par  Touen-houang.  Mais  quand  les  dangers 
de  la  route  des  sables  Teurent  fait  négliger,  Touen-houang  devint  une  oasis 
excentrique  dont  Timporlance  déchut;  la  route  de  Ngan-si-tcheou,  plus  courte, 
fut  alors  préférée.  C'est  elle  qui  fut  aménagée  spécialement  en  1733  |K)ur 
lrans|»orler  les  approvisionnements  de  l'armée  impériale  qui  allait  opérer 
contre  les  Dzoungar.  En  t762,  l'empereur  K'ien-long,  ayant  créé  i  Touen- 
houang  même  le  Ngan-si-fou,  fit  reprendre  la  route  occidentale.  Mais  dès  1767 
on  revenait  à  la  route  orientale  qu'on  suit  encore  aujourd'hui. 

Sur  les  étapes  de  cette  route  orientale,  il  ne  saurait  y  avoir  aucun  doute, 
puisque  ce  sont  celles  de  la  route  actuelle.  Mais  quelles  étaient  celles  de  la 
roule  qui  partait  de  Touen-houang?  La  réponse  est  facile  et  il  suffit  de  se 
reporter  aux  ouvrages  chinois  du  xvnf  siècle,  plus  spécialement  au  Si  yn  fou 
iche  :  la  route  partant  <ie  Touen-houang  et  dans  ses  premières  étapes  celle 
même  qu'ont  suivie  Prjévalski,  Roborovski  et  Kozlov.  Seulement  au  lieu 
d*alK>utir  à  K'ou-chouei  comme  aujourd'hui,  elle  restait'parallèle  à  la  grand'- 
route  :  autrement  dit,  et  dès  Che-pan-long,  elle  était  légèrement  plus  occi- 
dentale que  la  route  actuelle  de  Touen-houang  à  K'ou-chouei,  passait,  du  côté 
du  Toura  et  du  Bach-toura  de  la  carte  russe,  par  une  station  dont  les 
ruines  sont  encore  connues  sous  le  nom  de  «  Leang-K'ou-chouei  »,  le  «  K'ou- 
tchouei  abandonné  »,  atteignait,  à  peu  près  sur  la  route  occidentale  de  Robo- 
rovski et  Kozlov«  une  station  ruinée  (|u'on  appelle  Leang-yen-touen,  le 
Yen-touen  abandonné,  puis  gagnait  Qàch,  Qarà-tàl  et  Qomoul.  Roborovski 
signale  les  maisons  ruinées  de  Qàch,  de  Che-pan-tong.  J'ai  visité  celles  de 
QAch;  il  n'y  a  aucun  doute  qu'elles  ne  remontent  pas  au  delà  du  xvni'  siècle. 
Ur,  ce  sont  précisément  ces  deux  routes,  celle  partant  de  Ngan-si-tcheou  et 
celle  partant  de  Touen-houang,  qui  figurent  une  seconde  fois  sur  nos  cartes 
comme  deux  pistes  beaucoup  plus  occidentales.  Os  soi-disant  pistes,  qu'au- 
cun Européen  n'a  suivies,  on  a  cru  les  trouver  sur  les  cartes  chinoises,  et 
plus  spécialement,  sans  doute,  sur  la  carte  dite  de  Wou-tch'ang,  parue  en  1863. 
pour  se  convaincre  de  l'emprunt,  il  suffit  de  comparer  avec  la  carte  russe  la 
reproduction  de  la  carte  chinoise  publiée  en  1K9')  par  Wegener,  et  ensuite  par 
Kozlov  en  IHÎUI  :  les  noms  (sauf  quelques  erreurs  de  gravure  sur  la  carte 
ni*se  de  10  verste>  et  les  courbes  du  tracé  sont  les  mêmes.  Une  remarque 
asM>z  simple  eût  dû  cependant  donner  h  réfiéchir  :  si  les  deux  itinéraires  de  la 
carte  chinoise  sont  les  pistes  occiilentales  que  l'on  croit,  on  ne  trouve  plus 
sur  cette  carte  aucune  des  tieux  grandes  routes  historiques,  ni  Tancienne  qui 
partait  de  Touen-houan::,  ni  la  nouvelle  qui  part  de  Ngan-si-tcln»ou.  En  réalité, 
la  carte  de  Wgu-tch'an;:,  ilont  une  mauvaise  iiiterprétration  a  déj.i  alimenté 
toiiti»  la  polémique  russo-allemande  sur  le  Ltd»-nor,  a  été  encore  ici  mal  lue 
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par  DOS  cartographes  :  ses  deux  routes  sont  les  deux  routes  classiques  et  c'est 
ce  que  rexamen  de  sa  nomenclature  prouvera  i  Tévidence. 

Sur  la  plus  orientale  des  deux  pistes,  nous  lisons  en  effet,  du  nord  au 
sud,  les  noms  d*Ertemour,  Geseryandoun,  Gachoun;  Ertemour,  ou  plutôt 
Eltemour,  est  encore  aujourd'hui  le  nom  turc  (d  origine  mongole  à  ce  qu'il 
semble)  de  la  deuxième  station  sur  la  route  de  Qomoul  à  Ngan-si-tcheou. 
Geseryandoum  est  la  station  suivante  sur  la  même  route;  elle  s'appelle 
aujourd'hui  Yen-touen,  mais  les  textes  chinois  du  xviii*  siècle  lui  don- 
naient le  nom  plus  long  de  Ko-tse-yen-touen.  Ghachoun,  enfin,  est  un 
mot  mongol  qui  signifie  <  amer  i»  ;  et,  toujours  sur  la  même  route,  tel  est 
le  sens  du  nom  chinois  que  porte  aujourd'hui  la  station  suivante  K'ou- 
chouei  :  <  Eau  amère  »  (K'ou-fi  est  la  prononciation  du  même  nom  dans 
certains  patois  du  Kan-sou  ;  il  n'y  a  pas  lieu  de  l'adopter).  Quand  les  textes 
chinois  du  xviif  siècle  parlent  du  «  désert  de  sable  de  K'ou-chouei  »,  il  faut 
entendre  <  le  désert  de  sable  au  milieu  duquel  se  trouve  la  station  de  Gha- 
choun, de  K'ou-chouei  »;  ce  n'est  pas  un  véritable  nom  géc^raphique.  Yoilà 
pour  la  route  de  Ngan-si-cheou.  Sur  la  piste  occidentale,  nous  retrouvons  un 
Ghachoun  (la  forme  Ghachour  de  la  carte  russe  est  une  erreur  de  gravure]; 
c'est  le  Leang-K'ou-chouei,  le  «  K'ou-chouei  abandonné  »  que  j'ai  signalé  plus 
haut  sur  l'ancienne  route  de  Touen-houang  à  Qomoul.  Khachi-boulaq  ou 
plutôt  Ha-che-pou-la-ko ,  est  la  transcription  chinoise  régulière  de  Qàch- 
boulàq,  la  «  Source  de  Ghàch  »,  laquelle  est  située  plus  au  nord  sur  la  même 
route.  Ba-lo-tou-tsin  répond  au  nom  de  Ba-lo-t'ô  ou  Ba-lo-t'ou-a-man  qu'on 
trouve  dans  les  textes  du  xyu!*"  siècle  pour  désigner  la  passe  de  montagne  que 
traversait  l'ancienne  route  de  Touen-houan,  à  Qomoul,  à  hauteur  de  l'actuel 
Sing-sing-hia  sur  la  route  Ngan-si-tcheou.  C'est  l'ignorance  de  cette  passe  qui 
a  obligé  Roborovski  et  Koziov  à  rejoindre  la  grand'route  à  K'ou-chouei; 
quant  au  nom,  il  représente  une  forme  mongole  dérivée  de  boro,  vert; 
amdn  signifie  gorge.  Bolotchountzi  répond  à  un  nom  mongol  signifiant 
Butte  verte  et  tel  est  précisément  le  sens  de  Ts'ing-touen-hia,  la  Passe 
de  la  butte  verte,  située  là  où  la  route  ancienne  se  détache  un  peu  à  l'ouest 
de  la  route  actuelle  de  Touen-houang  à  K'ou-chouei,  du  côté  de  Chepan- 
tong.  Les  autres  noms  indiqués  par  la  carte  chinoise  sur  la  partie  méri- 
dionale des  deux  routes  représentent  une  nomenclature  mongole  aujourd'hui 
désuète;  j'aurais  des  équivalences  à  proposer  pour  plusieurs,  mais  leur 
évidence  ne  s'impose  pas  et  je  préfère  réserver  la  question;  les  exemples 
cités  ci-dessus  doivent  d'ailleurs  suffire.  S'il  subsistait  un  doute  cependant, 
je  puis  mettre  en  avant  un  dernier  argument.  La  carte  russe  rattache  à  la 
plus  orientale  des  deux  routes  empruntées  de  la  carte  chinoise  une  pîsle  con- 
duisant à  Khadamoutamou.  Ce  nom  figure  également  sur  la  carte  de  Wou- 
tch'ang.  Mais  reportons-nous  aux  noms  qui  voisinent  avec  lui  sur  le  document 
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original  :  ce  sont  ceux  de  Qochroàq,  (l*Oulataî.  Ils  ne  sont  pas  portés  sur  la 
carte  russe;  on  les  connait  cependant.  Oulatai  se  trouve  à  quelque  90  kilo- 
mMres  au  nord-e»t  de  Qomoul,  et,  Qochmâq  est  le  nom  du  col  qui  le  sépare 
•lu  Chopoly  qu*indique  la  carte  russe  et  qu*a  visite  Kozlov.  En  tenant  compte 
dos  principes  de  transcription  chinoise^  on  voit  alors  que  Khadamoutamou 
n*est  sur  la  carte  russe  qu*une  seconde  apimrition  fautive  du  nom  connu  de 
KliAtoun-lam,  porté  aussi  sur  cette  carte  à  120  kilomètres  plus  au  nord:  or,  il 
y  a«  en  effet,  des  pistes  qui  mènent  de  Sing-sing-hia  et  K*ou-chouei  à  KhAtoun- 
tam.  Restent  le  lar  et  le  puits  de  Toli,  ou,  dans  notre  transcription,  TVIi. 
Je  n*ai  pas  rencontré  le  nom  dans  les  ouvrages  du  xvnr  siècle  que  j*ai  actuel- 
lement en  ma  possession,  mais  on  le  trouve  aussi  bien  sur  la  carte  de  Wou- 
tch*ang  que  <lans  lallas  de  Siang-kiang  publié  vers  1890  et  réimprimé  à 
Ouroumtchi  en  1907.  Il  faut  seulement  remarquer  qu  au  moins  dans  ce 
dernier  document  (je  n*ai  pas  avec  moi  la  carte  de  Wou-tch*ang  au  nord  du 
lar  To-li),  le  lac  de  T*o-li  n  est  pas  séparé  de  la  rivière  de  Qomoul,  ou, 
comme  on  dit  sur  place,  du  Ghol.  Il  faut  admettre  qu*il  représentait  à  Toriginc 
Miit  le  <thona*nor  où  aboutit  le  Ghol,  soit  les  régions  de  BoghAz  et  de  QarA-tal 
qui  portent  aujourd'hui  respectivement  les  noms  chinois  de  Ta-nan*hou, 
•  Grand  lac  méridional  »,  et  de  Siao-nan-hou,  <  Petit  lac  méridional  ».  Le 
nom  même  de  To-li  peut  être  d'origine  mongole;  il  y  a  plusieurs  Tolî  en 
pays  mongol,  dans  les  Nan-chan,  par  exemple.  Quant  au  puits  de  T*o-li,  c  est 
certainement  Lieou-<*bou-ts*iuan,  la  «  Source  des  saules  »,  que  les  ouvrages 
du  xvmr  siècle  mettent  comme  unique  station  i  mi-distance  entre  Qomoul  et 
Qâch-boulâq.  Pour  l'équivalence  actuelle,  on  peut  hésiter  entre  Qâra-tAl  et 
Touziouq.  Touziouq  est  plus  pK's  de  la  mi-route  el  il  s<*mble  bien  que  dans 
sa  tour  tie  garde  et  dans  Talignement  de  ses  trois  petits  cubes  de  briques 
minés,  il  faille  reconnaître  une  ancienne  station.  Mais  QAra-tAl  est  presque 
plus  tentant.  La  carte  russe  le  met  relativement  très  près  de  Qomoul,  sur  la 
branche  orientale  du  Ghol  ;  il  est  en  réalité  sensiblement  au  sud  du  confluent 
d«*H  deux  branches,  sur  la  rive  occidentale.  De  cet  endroit  habité  et  cultivé, 
un  va  facilement  en  un  jour  à  QAch-boulAq;  c'est  ce  que  j'ai  fait  moi-même. 
On  ne  s'arrête  pas  alors  à  Touziouq,  où  rien  ne  pousse,  el  qui,  conformément 
a  son  nom,  ne  pnMluit  que  du  sel.  Enfin  QAra-tAl  signifie  <  Saules  noirs  »  et 
correspondrait  ainsi  au  nom  chinois  de  la  #  Source  des  saules  »,  en  même 
temps  que  To-li  pourrait  être  une  transcription  approchée  de  M/,  saule. 
IVlément  essentiel  du  nom. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  ce  defnier  point,  le  nom  de  T'o  li,  le  lac  lui-même 
i»l  les  deux  pi^li^s  orritlt*ntales  allant  de  Qomoul  a  Touen-houanp  doivent 
disparaître  de  notre  carto^^raphie.  Je  crains  bien  qu'il  en  soit  d«'  même  pour 
Il  route  conduisant  de  •  Khortoubo  »  (au  sud-ouest  île  Qomoul)  à  Dygliaï  (au 
sud-est  de  Louktchoun  . 
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Khortoubo  n'est  qu'une  mauvaise  restitution  de  Qarà-tubé,  qui  figure,  lui 
aussi,  sur  la  carte  russe  au  sud-ouest  de  Toghatchi  (San-p'ou),  mais  qui  est  en 
réalité  presque  au  sud  et  à  une  distance  un  peu  moindre.  Entre  Khortoubo  cl 
Qarâ-tubê  apparaît  encore  une  localité,  Ou-pou,  mais  Wou-p'ou  n'est  que 
le  nom  chinois  de  Qarâ-tubè.  Quant  à  l'itinéraire  de  Qarà-tubê  à  Dyghai,  il 
est  décrit  en  détail,  avec  les  mêmes  noms  que  sur  la  carte  russe,  dans  le 
Si  y  il  l'on  Iche;  seulement,  au  lieu  d'arriver  à  Dyghaï,  il  aboutît  à  GhoDg, 
c'est-à-dire  un  peu  à  l'est  de  Pitchan,  et  il  y  a  toutes  chances  pour  qu'il  doive 
se  confondre  avec  la  roule  historiquement  célèbre  en  Chine  du  «.  Gobi  venteux  » 
ou  de  la  «  vallée  des  démons  »  et  rester  au  nord  du  Tchôl-tâgh. 

De  tout  ceci  il  résulte  que,  si  on  excepte  la  pointe  poussée  par  des 
chasseurs  vers  Palvan-boulàq  et  Yân-boulàq  (dont  les  positions  sont  peut-élre 
trop  orientales  sur  la  carte,  par  rapport  à  Youlg-houn-boulâq  et  Guzoun-boulàq), 
si  on  excepte  encore  les  courtes  reconnaissances  effectuées  du  sud  par  Robo- 
rovski  et  par  Sven  Hedin,  et  peut-être  un  itinéraire  oriental  de  Sosnovski  qui  me 
fait  actuellement  défaut,  il  s'étend  entre  le  Tchôl-tàgh  et  le  Qourouq-tàgh  une 
ferre  incognita  d'environ  300  kilomètres  d'ouest  en  est  sur  200  du  nord  au  sud, 
un  affreux  désert  où  sans  doute  nul  n'a  jamais  vécu  et  dont  l'intrépidité  seule 
de  quelques  voyageurs  européens  pénétrera  un  jour  le  mystère. 

Un  dédoublement  analogue  à  ceux  que  je  viens  de  signaler,  et  provenant 
aussi  d'une  mauvaise  lecture  des  cartes  chinoises,  me  paraît  avoir  multiplié 
sur  nos  cartes  les  routes  de  Touen-houang  au  Lob;  j'y  reviendrai  à  l'occasion. 
Mais,  comme  on  a  fait  récemment  état  de  la  route  historique  de  Balotoutzin 
et  du  lac  T'o-li,  j'ai  cru  utile  de  relever  dès  maintenant  l'erreur,  avant  qu'elle 
se  propage. 

P.  Pelliot. 

P.  5.  —  Nous  sommes  bien  arrivés  à  Touen-houang,  mes  compagnons 
le  12  février,  et  moi,  après  une  tournée  dans  les  montagnes  au  sud  de  Ngan- 
si-tcheou,  le  14.  Pour  notre  dernier  jour  au  Turkestan  à  Sing-sing-hia,  nous 
avons  connu  le  minimum  respectable  de  —  35^  En  nous  levant  au  matin,  et 
malgré  le  poêle,  il  faisait  — IG»  dans  notre  chambre.  Nous  avons  encore 
essuyé  ensuite  deux  jours  de  borân. 

Mais  je  crois  que  cette  fois  c'en  est  fini  avec  l'hiver  rigoureux.  D'une 
première  visite  aux  <  grottes  des  mille  Bouddha  »  hier,  j'ai  rapporté  l'impres- 
sion que  nous  aurions  bien  là  un  mois  de  travail.  Il  y  a  encore  plusieurs 
autres  sites  moins  importants  à  reconnaître  dans  les  environs.  Après  quoi  nous 
repartirons  vers  l'est. 

P.  Pelliot. 


De  Yun-nan-sen  à  Tch'eng-tou 
(Mission  d'Ollone) 


Le  président  île  la  Société  de  Géographie  a  reçu  de  M.  d'Ollone  un  rapport 
envoyé  de  Tch*enff-tou,  le  10  mars  dernier. 

Vjo  rapport  est  accompagne  d'un  croquis  d'ensemble  des  itinéraires  parcourus 
jusqu'à  cette  date  par  cet  officier  et  ses  c/>llaborateurs; 

J'ai  llionneur  de  vous  rendre  sommairement  compte  des  opérations  de 
ma  mission  depuis  le  1''  novembre  1907,  date  à  laquelle  nous  avons  quitté 
Yun-nan-sen. 

Mais  auparavant  je  suis  heureux  de  vous  informer  que  j*ai  trouvé  en  arri- 
vant ici  l'annonce  de  divers  subsides  que  nous  a  valus  la  nouvelle  des  premiers 
résultats  de  nos  travaux. 

L'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres  nous  a  attribué  deux 
mille  francs,  le  {rouvernement  général  de  Tlndo-Chine,  cinq  mille  francs,  le 
(lomîté  de  TAsie  française,  mille  francs,  avec  promesse  de  renouvellement. 
Ce  sont  là  des  secours  précieux  au  moment  où  nos  ressources  s*épuisent  et 
où  nos  dé|>enses  vont  encore  s'accroître,  car  dans  les  contreforts  tibétains  où 
nous  allons  passer,  entre  le  Sseu-t'chouan  et  le  Kan-sou,  on  ne  trouve  aucune 
agL'lomération  stable,  partant  aucune  ressource  et  il  faudra  transporter  avec 
nous  des  vivres  pour  une  longue  période,  ce  qui  augmentera  c<msidérable- 
ment  nos  frais. 

liais  Faide  morale  que  nous  apportent  ces  subventions  sera  encore  plus 
efficace  en  nous  témoignant  Tintérét  et  la  confiance  avec  laquelle  on  suit  nos 
efforts,  et  je  pense  que  ce  sera  pour  la  Société  de  (léographic  un  sujet  de 
satisfaction. 

r.onformément  à  ce  que  je  vous  avais  écrit  précédemment,  mon  projet,  en 
quittant  Yun*nan-sen  était  de  gagner  le  Sseu-tchou'an  en  passant  de  nouveau 
par  le  Kien-tch*ang,  pour  compléter  les  étudt*s  faites  à  mon  premier  passage, 
aussi  bien  au  point  de  vue  géographique  qu'à  celui  de  l'ethnographie.  Le  Kien- 
tch*ang  m'a  paru,  en  eiïet,  une  contrée  d'importance  primordiale  pour  la  France. 
Cest  un  prolongement  naturel  du  Yunnan  jusqu'au  cœur  du  S.seu-tcb'ouan  et 
vers  le  Til>et  et  une  zone  promise  à  l'action  de  notre  chemin  de  fer  de  Yun-nan- 
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sen.  De  plus  ce  fut  la  grande  route  des  invasions  du  Yun-nan  par  les  Chinois, 
comme  de  celles  du  Sseu-tch'ouan  par  les  souverains  du  Nantchao.  Enfin  la 
présence  des  Lolos  indépendants  dans  la  partie  orientale  de  la  contrée,  des 
Lolos  à  demi  soumis  mélangés  à  d'autres  races,  Sifans,  Mossos,  Lisous, 
Tibétains  dans  la  partie  occidentale,  rend  l'étude  du  problème  ethnique  parti- 
culièrement instructive. 

Au  milieu  de  ces  populations  dites  barbares,  les  Chinois  n'occupent  abso- 
lument que  quelques  vallées,  d'accès  relativement  facile,  où  ils  ont  tracé  des 
routes  et  établi  des  auberges,  marchés  qui  en  sont  les  accessoires  obligés.  En 
dehors  de  ces  routes,  d'ailleurs  détestables,  la  circulation  est  absolument 
impossible  pour  les  animaux;  elle  n'est  possible  pour  les  hommes  que 
moyennant  une  entente  préalable  avec  les  autorités  chinoises  et  avec  les 
indigènes;  elles  exigent  un  renoncement  absolu  au  minimum  de  confort 
qu'offrent  les  auberges  chinoises  et  qu'exigent  même  les  plus  rudes  porteurs 
ou  conducteurs  de  bêtes  de  somme.  Nous  nous  sommes  donc  arrêtés  au  parti 
suivant  :  prendre  comme  axe  une  de  ces  routes,  sur  laquelle  s'avancerait 
notre  convoi;  de  là,  avec  un  personnel  et  un  matériel  strictement  réduits, 
exécuter  des  pointes  dans  toutes  les  directions  intéressantes,  en  nous  fraction- 
nant en  plusieurs  groupes. 

De  Yun-nan-sen  à  Houei-li-tcheou,  il  n'existe  que  deux  routes.  Ayant,  à 
mon  premier  passage,  pris  celle  de  l'est,  qu'ont  seuls  suivie  avant  moi  le  père 
de  Guébriant  et  le  comte  de  Marsay,  et  dont  ce  dernier  vient  de  publier  un 
croquis  sommaire,  j'ai  cette  fois  adopté  l'autre.  Bien  que  parcourue  antérieu- 
rement par  d'assez  nombreux  voyageurs,  elle  n'est  pas  toujours  exactement 
figurée  sur  les  cartes.  Les  très  nombreuses  reconnaissances  eflectuées,  à 
plusieurs  jours  de  distance,  nous  ont  permis  de  combler  une  partie  de 
l'intervalle  situé  entre  les  deux  routes.  Elles  ont  également  servi  à  étudier  les 
diverses  possibilités  de  prolongement  de  la  voie  ferrée  de  Yun-nan-sen  vers  le 
Yang-tseu,  question  sur  laquelle  j'ai  déjà  fourni  un  rapport  spécial  à  M.  le 
consul  de  France  à  Yun-nan-sen. 

Nous  avons  circulé  à  travers  des  populations  composées  de  Lolos  noirs  et 
blancs,  de  Mitcha,  de  Hoa  Miao,  de  Lisous.  Le  pays  presque  entier  est  sous 
la  domination  de  six  grands  tonsseu  (princes)  lolos;  nous  avons  séjourné  chez 
deux  d'entre  eux,  ceux  de  Fantchéou  sur  la  rive  droite  du  Yang-tseu  et  de 
Likitchéou,  sur  la  rive  gauche,  en  pays  neufs. 

Les  Lisous,  qu'on  place  généralement  au  delà  du  Yang-tseu,  bien  loin  dans 
le  nord-ouest,  s'avancent  jusqu'à  Ou-ting-tchéou;  les  Hoa  Miao,  qu'on  croit 
cantonnés  principalement  dans  le  Kouei-tcheou  et  le  sud-ouest  du  Yun-nan 
sont  en  grand  nombre  dans  la  même  région. 

Nous  avons  relevé  de  nouveau,  conformément  aux  recommandations  de 
M.  Cha vannes,  l'inscription  lolo  de  Lou-k'iuen-hien,  précédemment  estampée 
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par  M.Ctiafm;  aeusavims  également  pris  l'empreinte  ou  la  copie  de  toutes 
les  inscriptions  chinoises  qui  Tavoisinent  et  dont  Tune»  inédite,  est  fort  impor- 
tante; nous  avons  également  été  estamper  une  autre  inscription  lolo  déjà 
publiée  par  M.  Charri  dans  le  Bulletin  de  C École  française  d'Extrême-Orient, 
mais  relevée  par  des  émissaires  chinois  qui  ont  omis  la  partie  peut-être  la  plus 
importante,  la  traduction  en  chinois  du  texte  lolo  qui  occupe  la  moitié  de  la 
stèle.  N^ous  avons  recueilli  sur  ces  inscriptions  et  sur  Thistoire  de  la  région, 
soit  dans  les  traditions,  soit  dans  les  archives  locales,  des  renseignements 
précieux. 

Nous  avons  découvert,  aux  environs  de  Fantchéou,  une  nouvelle  inscrip- 
tion lolo,  ce  qui,  avec  les  deux  inscriptions  trouvées  par  moi  au  Kouei-tchéou 
près  de  Ouei-ning,  porte  à  cinq  le  nombre  des  inscriptions  lolos  connues. 

De  Houei-li-tchéou  à  Ning-Yuen- fou  nous  avons  réussi  à  suivre  presque 
tout  le  temps  des  routes  neuves,  en  deux  groupes  dontTun  à  rejoint  le  Kin-ho 
(Yalong)  par  Pou-ti-tchéou,  et  l'autre  a  suivi  le  cours  inférieur  du  Ngan-ning-ho, 
non  connu  au  sud  de  Kong-mou-ying.  MM.  de  Fleurelle  et  de  Boyve,  surpris 
le  1"  décembre  par  une  tourmente  de  neige  dans  les  montagnes  presque 
impraticables  qui  bordent  le  Kin-ho,  se  sont  vus  bloqués  pendant  cinq  jours 
dans  une  hutte  de  berger  et  n'ont  pu  nous  rejoindre  qu'au  prix  de  difficultés 
extrêmes. 

A  partir  de  Ning-yuen-fou,  force  nous  était,  pour  longer  de  plus  près  le 
pays  des  Lolos  indépendants  et  compléter  nos  renseignements  sur  la  région  au 
nord  de  celle  que  j'ai  traversée,  de  suivre  la  route  ordinaire;  celle-ci,  en 
effet,  passe  au  pied  même  des  montagnes  occupées  par  les  indépendants; 
pour  mieux  parler,  les  Lolos,  dont  le  nombre  et  laudace  croissent  tous  les 
jours,  descendent  progressivement  de  leurs  hauteurs  jusque  dans  la  vallée  et 
sitôt  que  leur  force  le  leur  permet,  se  mettent  en  rébellion  ouverte.  La  roule 
et  les  villages  qui  la  bordent,  tous  fortifiés,  sont  le  seul  domaine  des  Chinois; 
encore  ne  peut-on  s'y  risquer  que  pendant  le  jour  et  grâce  à  la  protection  (\e 
postes  établis  à  portée  de  la  vue  l'un  de  l'autre  tous  les  deux  lis  (1  kilomètre 
environ)  ou  même  moins. 

Mais  la  situation  est  tellement  critique  pour  les  Chinois  que  nous  n'avons 
pas  traversé  moins  de  six  postes  qui  avaient  subi  des  attaques  et  des  perles 
sérieuses  les  jours  précédents  et  un  des  villages,  Tchang-so-pa,  la  nuit  même 
où  nous  y  avons  couché,  a  été  enlevé  par  les  Lolos;  nous  nous  sommes 
abstenus  d'intervenir  dans  le  combat,  attendant  d'être  menacés  nous-mêmes; 
mais  les  Lolos, «•après  avoir  tout  pillé  jusqu'à  l'auberge  où  nous  logions,  se 
sont  retirés  avec  leur  butin. 

J'ai  signalé  dans  mes  précédents  rapports  que,  contrairement  à  l'opinion 
généralement  admise,  les  traditions  lolos,  aussi  bien  dans  le  Ta-léang-chan 
que  dans  la  région  Tchao-t'ong-Tchen-hsiog-Oueining,  faisaient  de  cette  der- 
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nit'^re  le  berceau  de  la  race.  Nos  recherches  celte  fois  avaient  peur  objet  de 
vt^rilîer  si,  du  côté  opposé,  celui  du  Tibet,  d*où  sont  supposés  venir  les  Lolos, 
nous  ne  trouverions  pas  des  indications  contredisant  les  premières.  A  cet 
eiïet  nous  avons  non  seulement  recueilli  partout  les  traditions  indigènes,  mais 
encore  déterfniné  Textension  des  Lolos  vers  Test  avec  la  date  de  leur  établis- 
sement; nous  avons  recueilli  un  grand  nombre  de  documents  chinois,  stèles, 
annales  locales,  qui  contiennent  des  renseignements  qu*on  chercherait  en  vain 
dans  les  Annales  des  dynasties,  et  qui  contredisent  même  souvent  celles-ci. 
Je  pense  que  de  leur  ensemble  ressortiront  quelques  clartés  sur  Thistoire  de 
rétablissement  de  la  domination  chinoise  et  sur  celle  des  peuples  indigènes. 

Les  Lolos  s'étendent  aujourd'hui  jusqu'à  deux  jours  environ  au  sud  de 
Ta-tsien-lou,  dont  plusieurs  tribus  relèvent.  Nous  avons  été  amenés  à  pousser 
jus4|u*à  cette  ville.  Bien  que  la  route  soit  des  mieux  connues,  diverses  rectid- 
cations  sont  à  apporter  aux  cartes  existantes;  de  plus  nous  avons  également 
réuni  des  documents  sur  la  conquête  du  pays  par  les  Chinois  et  l'organisation 
des  principautés  indigènes. 

Alîn  de  fermer  le  cercle  que  j'avais  décrit  depuis  Soui-fou  autour  du  pays 
lolo,  nous  sommes  redescendus  par  Ya-tchéou  jusqu'à  Kia-ting,  d'où  nous 
avons  gagné  Tch'eng-tou.  Cet  itinéraire  nous  a  permis  d'étudier  les  innom- 
brables cavernes  connues  sous  le  nom  de  Man-tong  (cavernes  de  Man .  :  Man 
ou  Man-tseu  étant  des  noms  habituellement  appliqués  aux  Lolos  par  les  Chinois, 
d'autre  part  des  indications  fournies  à  Colborne  Baber  par  un  chef  lolo  sem- 
blant corroborer  que  ces  excavations  étaient  l'œuvre  des  Lolos,  nous  en 
avons  visité  plusieurs  centaines,  pratiquant  des  fouilles,  relevant  les  dessins 
et  sculptures  qui  les  ornent. 

Au  cours  de  ces  recherches,  nous  avons  eu  la  bonne  fortune  de  découvrir 
plusieurs  statues  gigantesques  de  Bouddha  debout  ou  assis,  de  vingt  mètres 
environ  de  hauteur,  taillées  à  même  dans  des  parois  du  roc  sur  le  sommet  de 
la  montagne.  Ces  colosses  qui  dépassent  de  beaucoup  ceux  si  vantés  de 
r  Egypte  ou  de  l'Inde,  n'ont  à  ma  connaissance  jamais  été  signalés  —  sauf 
bien  entendu  celui  de  Kia-ting,  situé  en  face  môme  de  la  ville,  mais  que  la 
végétation  qui  le  recouvre  empêche  de  discerner  clairement.  Plus  encore  que 
ceux  récemment  trouvés  au  Long-men,  ils  semblent  appartenir  à  une  civili- 
sation très  difTérente  de  l'actuelle  et  peut-être  à  une  autre  race.  Malheureuse- 
mt-nt,  en  raison  du  mauvais  temps,  les  photographies  que  nous  en  avons  prises 
sont  médiocres. 

Parmi  les  monuments  assurément  chinois,  nous  avons  découvert,  à  dix 
kilomètres  de  Ya-tchéou,  les  restes  d'un  mausolée  élevé  à  deux  chefs  indi- 
gènes. L'inscription  ne  porte  point  d'autre  indication  que  celle  de  la  dynastie 
des  Ilan  (205  avant  J.-C.  —  280  après  J.-C.  en  y  comprenant  la  dynastie  des 
llan  du  SseU'tch'ouan),  ce  qui  suffit  à  en  faire  un  des  plus  anciens  des  monu* 
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ments  de  la  Chine.  Mais  Tintérét  qu*il  présente  ne  réside  pas  surtout  dans 
son  antiquité.  Les  principaux  restes  sont  : 

1**  Deux  tigres  ailés,  en  pierre,  qui,  par  la  forme  et  Tattitade,  sont  étoxi- 
nainment  pareils  aux  taureaux  et  lions  ailés  des  Assyriens  et  différeats  des 
types  d'animaux  partout  reproduits  en  Chine; 

2''  Deux  fragments  d'arcs  de  triomphe  portant  en  bas  reliefs  un  cortège  de 
souverain,  en  chars  i  deux  roues  traînés  par  des  chevaux  au  galop,  peut-être 
aussi  par  des  hôtes  féroces  dont  le  dessin,  peut-être  plus  nettement  encore 
que  ceux  découverts  par  M.  Chavannes  au  Chan-toung,  rappelle  les  bas-reliefs 
de  Chaldée. 

Nous  en  avons  pris  des  moulages  assez  satisfaisants. 

Nous  avons  trouvé  à  Tch'eng-tou  Taccueil  le  plus  empressé  et  le  plus  cordial 
de  la  part  de  M.  Bons  d'Anty,  consul  général,  et  de  toat  le  personnel  de 
rÉcole  de  médecine.  Le  lieutenant  Noiret  achève  la  mise  au  net  de  son  itiné- 
raire avec  M.  Bons  d'Anty  ;  le  docteur  L^endre  rentre  à  peine  du  Kieng-tch'ang, 
où  il  s'est  croisé  avec  nous  et  où  il  a  levé  plusieurs  vallées  secondaires  et 
routes  de  traverses,  extrêmement  difficiles.  Vous  voyez  avec  quelle  activité  et 
quel  succès  la  France  est  représentée  ici. 

Au  moment  même  de  partir  pour  m'efforcer  de  remplir  la  dernière  partie 
de  mon  programme  adopté  par  la  Société  de  Géographie  et  approuvé  par  le 
Gouvernement,  c'est-à-dire  la  traversée  du  pays  des  Ngolog  en  partant  de 
Soug-pan-ting,  je  reçois  communication  du  numéro  de  La  Géographie  do 
,  15  mai  1907,  qui  me  cause  une  vive  déception  en  m'apprenant  que  le  lieute- 
nant allemand  Filchner  nous  a  devancés  par  un  itinéraire  précisément 
ir. verse  *. 

Je  ne  vais  pas  moins  gagner  Soug-pan-ting,  par  une  route  nouvelle, 
entre  les  deux  routes  suivies  par  Gill,  la  Mission  Lyonnaise  et  tous  les  voya- 
geurs. A  Soug-pan-ting,  mieux  renseigné  sur  les  itinéraires  de  MM.  Filchneret 
Tafel  —  car  ici  le  consul  d'Allemagne  lui-même  ne  les  connaît  pas  —  je  juge- 
rai ce  qui  reste  d'intéressant  à  faire.  Mais  déjà  je  suis  averti  officiellement 
par  le  vice-roi  que  les  attaques  répétées  et  heureuses  dont  ces  deux  voyageurs 
ont  été  victimes  —  lieutenant  Filchner  prisonnier,  docteur  Tafel  pillé  trois 
fois  —  ont  grandement  surexité  l'audace  des  indigènes  et  qu'il  ne  faut  point 
nous  risquer  chez  eux. 

Il  est  facile  d'inférer  de  là  qu'à  Soug-pan-ting  nous  allons  voir  se  dresser 
de  la  part  des  autorités  chinoises  les  mêmes  obstacles  que  nous  avons  dû 
surmonter  pour  entrer  dans  le  pays  lolo,  mais  dans  des  conditions  plus  mau- 
vaises puisque  cette  fois  les  mandarins  sont  sur  leurs  gardes  et  que  les  indi- 
gènes ont  déjà  manifesté  leur  hostilité  envers  les  Européens  avec  un  succès 

1.  J.  Deniker,  Sonrell^s  publications  sur  le  Tibelyin  La  Géographie^  XV,  n"  5,  p.  34o-35S. 
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<|ui  doit  les  encourager.  Soyez  assuré  néanmoins  que  nous  ne  né^lifrerous 
rien  pour  faire  honneur  à  la  confiance  qu*on  veut  bien  nous  témoigner  et  aux 
félicitations  que  nous  avons  déjà  reçues. 

H.  D*Olu>nc. 

P.-S.  —  Je  joins  à  ce  rapport  un  croquis  sommaire  destiné  seulement  i 
indiquer  Tensemble  de  nos  itinéraires  en  pays  lolo  et  sifan'  et  quelques  pho- 
toi^raphies  —  les  clichés  sont  bons  mais  notre  papier  sensible  ne  vaut  plus 
rien  —  qui  feront  mieux  que  toute  description  comprendre  dans  quelles  con- 
ditions de  confort  nous  voyageons. 

Il  va  sans  dire  que  nos  collections  de  photographies,  de  livres  lolos,  de 
vocabulaires,  de  mensuration  se  sont  considérablement  enrichies.  Je  suis 
aussi  parvenu  i  me  faire  offrir  par  deux  des  principaux  chefs  du  pays  indé- 
pendant, les  diverses  pièces  d'une  armure  lolo  complète,  objet  qui  ne  sort 
jamais  du  pays  lolo. 


Quelques  jours  avant  Tarrivée  de  ce  rapport  qui  témoigne  de  la  fructueuse 
activité  de  la  mission  confiée  au  capitaine  d*Ollone,  la  Société  de  (iéographic 
recevait  de  cet  officier,  avec  demande  d^insertion,  la  lettre  suivante  : 

KitVting,  le  15  février  19U8. 

«  Je  recrois  communication  d*une  lettre  de  M.  Bonin,  parue  dans  La  Géfh- 
tjniphie  du  15  novembre,  où  il  <léclare  avoir  avant  moi  traversé  le  Ta- 
léang-chan,  qu*il  identifie  avec  le  pays  des  Lolos  indépendants,  confusion  que 
je  me  suis  bien  gardé  de  faire,  ainsi  que  le  bulletin  le  ra|»pelle  avec  à  propos. 

€  M.  Bonin  reconnaît,  d'ailleurs,  avoir  été  précétlé  sur  la  même  route  par 
le  P.  de  Guébriant  auquel,  galamment,  il  abandonne  le  titre  de  premier 
explorateur  des  Lolos. 

«  Je  serais  heureux  de  m'associer  à  cet  hommage  rendu  au  p'us  éminent 
•  membre  de  ma  mission  »•  ainsi  qu'il  veut  bien  se  nommer  lui-même,  si  le 
P.  de  Guébriant  n'avait  pris  par  avance  soin  de  le  décliner  le  plus  formelle- 
ment du  monde  et  aussi  bien  pour  ses  successeurs  que  pour  lui. 

«  Uans  une  relation  de  ses  voyages,  parue  dans  les  Missions  cathoUtfuea^ 
I8«)9,  p.  l'^Si,  ir>5,  il  parle  bien,  en  passant  et  parmi  beaucoup  d'autres,  de 
cette  route  inédite  de  Ptisha  ri  Sing-ynen-fou  (Lin-nan-fou  qu'il  a  ^uwu* 
avant  M.  Bonin.  Mais  c'est  pour  déclarer  qu'elle  ne  irart*rsf*  tmllrmf'ni  le  pnijH 

t.  Nousi  n'avons  pu  encore  naturellement  achever  la  construt'lion  «d»  n'>irv  Un\n  ithitrairo.  L(*h 
(Hnnt»  princi|Miux  ont  «lonc  fie  iNirtéssur  ce  cro4]uis  «r.niiros  la  plu>  rv-»  nt**  rjrte,  «ollt*  *\t  l>a\i<*H. 
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des  Lolos  indépendants,  et  que  c'est  une  route  chinoise  pareille  à  toutes  celles 
(lu  Kien-tch'ang  que  tant  de  voyageurs  ont  parcourues.  Et  il  va  même  jusqu'à 
mettre  en  doute  Texistence  d'une  Lolotie  indépendante. 

«  Or,  ses  doutes  se  sont  a  présent  évanouis  :  la  relation  de  notre  récente 
exploration  en  commun,  qu'il  a  depuis  plusieurs  mois  envoyée  aux  3fissions 
catholiques  où  elle  a  déjà  dû  paraître*,  témoigne  assez  qu'il  a  constaté  l'exis- 
tence d'un  pays  indépendant  en  tous  points  différent  de  ce  qu'il  connaissait 
auparavant,  réellement  fermé  et  jamais  traversé  jusqu'à  ce  jour. 

«  Les  polémiques  même  courtoises,  sur  les  droits  de  priorité  sont  toujours 
délicates  et  parfois  pénibles.  C'est  une  heureuse  forlane  pour  moi  que  de 
n'avoir  pas  à  intervenir  dans  ma  propre  cause  et  de  voir  le  procès  jugé  sai» 
appel,  à  mon  avantage,  par  celui-là  même  qui,  de  l'aveu  de  M.  Bonin,  aurait 
eu  seul  le  droit  de  réclamer.  » 

Capitaine  d'Ollone. 

1.  M.  de  Guébriant,  A  travers  la  Chine  inconnue,  in  Les  Missions  Catholiques,  n***  du  3  avril  1908 
el  suivants. 


Anciennes  forêts  de  la  France 


Depuis  plus  (l'un  ilemî-siècle  qu'Alfred  Maury  a  composé  son  ouvrage 
dVnsemble  sur  les  Fort^is  de  la  Gaule  \  un  certain  nombre  de  monographies 
ont  paru  sur  la  question.  Sans  parler  de  VÉiude  de  René  de  Maulde  sur  la 
condition  forestière  de  VOrléanais  au  moyen  âge  et  à  la  renaissance  *,  plusieurs 
publications  ont  vu  le  jour  au  cours  de  ces  dix  dernières  années.  Le  Comité 
dt*s  travaux  historiques  et  scientifiques,  section  de  ^éo^rraphie  historii|ue  et 
descriptive,  a  mis  la  question  du  déboisement  au  programme  du  Congrès  des 
Sociétés  savantes  et  a  inséré  a  plusieurs  reprises  dans  son  Bulletin  des  com- 
munications intéressantes,  comme  celles  de  M.  Au^u>te  Chauvigné,  Limites 
Cf*mjHiratives  de  la  forêt  de  Chenevose  (1899),  de  M.  Tabbé  Bono,  La  Forêt 
d^  JoHij'Ie-Chdtel  {\H99),  de  M.  Dannereuther,  La  Forêt  de  Passavant  (1901). 

Plus  importantes  sont  les  thèses  forestières  soutenues  ces  dernières  années 
à  rÉcole  des  Chartes.  Trois  d*entre  elles  viennent  d'être  publiées.  Elles  por- 
tent sur  des  forêts  du  bassin  parisien,  la  forêt  de  Roumare,  près  de  Rouen, 
celle  de  Rets  près  de  Villers-Cotteréts  et  celle  de  Tancienne  capitainerie  de 
Srnlis.  Sans  doute  les  géographes  n'apprendront-ils  pas  sans  intérêt  quels 
renseignements  ils  peuvent  trouver  dans  ces  études  historiques. 


La  forêt  de  Roumare,  à  laquelle  M.  Michel  Prévost  a  consacré  un  volume 
de  près  de  500  pages  ',  est  située  dans  une  presqu*ilc  formée  par  la  Seine, 
rive  droite,  à  l'ouest  de  Rouen.  D'une  contenance  actuelle  de  4  orn  hectares 
sa  superlicie  a  peu  varié  au  cours  des  siècles.  Des  tléfrichements  dont  il  est 
aiîM»  d'apprécier  la  faible  étendue  ont  été  elTectués  au  xui'  siècle  sur  deux 
points  seulement,  à  Saint-(îeorges-de-Boscherville,  non  loin  de  la  Seine,  et  à 

I.  Paris.  iN'.rt,  in-N*. 

i.  Orléans.  Hcrlui-^on.  ls:i,in-N".  \i  —  •J:!  p. 

3.  Etu'U  tHi  la  fottt  tle  Itomtoê/r,  |>ir  Mu'li'*l  Pfi'^o^t,  «irrhi%i>tt*>palco^raplit*.  atuciici  la  HiMio- 
thr**|ue  nationale.  —  Koiifci.  A.  Lo^t rinçant,  Pan-,  A.  Piranl.  lyoï.  In-N'.  i'-J  |»..  2  rarir».  .Kxlr.iil 
tlu  Huiletîn  tir  la  >  Motê  hbte  tVt  luulalum  du  cuitunetie  et  de  l'imiu\t'ir  iU  i.i   S*  m» 'Inférieure^ 
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Montigny  au  cœur  de  la  forêt.  Depuis  cette  époque  c'est  à  peine  si  Ton  enre- 
gistre quelques  déboisements  restreints  et  vite  arrêtés,  empiétements  des 
cultivateurs  voisins  dont  les  terres,  <  entrant  en  ouches  »  dans  la  forêt,  furent 
considérées  par  les  visiteurs  du  xvr  siècle  comme  faisant  partie  du  domaine 
et  à  ce  titre  reboisées,  coupes  localisées  faites  indûment  par  des  chaufour- 
niers de  Dieppedalle,  ou  aliénations  partielles  consenties  à  des  pçirtîculiers 
avant  l'ordonnance  de  réformation  de  i669.  Mais  les  défrichements  bien 
caractérisés  sont  rares.  Ce  que  Ton  note  surtout,  ce  sont  des  abus  dans  les 
coupes,  des  pillages  faits  par  les  riverains  ou  des  dégâts  commis  au  cours  des 
guerres  de  religion.  On  avait  beau  faire  des  aménagements,  en  temps  de 
troubles  et  pendant  les  hivers  rigoureux  les  gens  du  peuple  se  portaient  en 
masse  avec  des  haches  et  des  armes  vers  la  forêt.  Les  gardes  étaient 
impuissants,  l'officier  lui-même  se  voyait  menacé  comme  le  fut  en  1611  le 
maître  particulier,  Pierre  Corneille,  père  du  grand  Corneille. 

Les  chiffres  fournis  par  Iqs  procès-verbaux  d'arpentage  —  si  tant  est  qu'on 
puisse  tabler  sur  leur  valeur  —  accusent  des  variations  relativement  peu 
sensibles  :  7  150  arpents  au  xvu*  siècle  (3646  hectares  environ),  9013  arpents 
au  xviu*  (4  596  hectares).  L'étendue  actuelle  de  la  forêt,  4  057  hectares,  repré- 
senterait donc  un  état  intermédiaire  entre  ces  deux  superficies. 

Les  essences  qui  peuplaient  l'ancienne  forêt  étaient,  comme  à  présent,  le 
chêne,  le  hêtre,  le  charme  et  le  bois  blanc  (bouleau,  tremble,  «  saulx  et  raar- 
saulx  »).  Seul  le  pin  sylvestre  qui,  suivant  les  plus  récentes  statistiques,  y 
figure  dans  la  proportion  de  54  p.  lOb  est  d'importation  moderne.  Pourtant 
M.  Prévost  signale  des  ensemencements  de  pins  commencés  au  xvin*  siècle 
par  un  garde-marteau  entreprenant,  le  sieur  Rondeaux,  mais  arrêtés  en  1734; 
ils  furent  repris  seulement  au  premier  Empire.  Il  est  curieux  toutefois  de 
rapprocher  cette  tentative  des  essais  heureux  d'un  agronome  en  renom,  le 
marquis  Menon  de  Turbilly,  qui,  vers  1740,  défricha  des  terres  vaines  en 
Anjou  et  en  ensemença  une  partie  en  pins*. 

La  forêt  de  Roumare  était  à  proprement  parler  une  forêt  d'exploitation.  Sa 
proximité  de  Rouen  la  rendait  précieuse  à  cette  ville  qui  s'y  alimentait  en 
bois  de  chauffage.  Les  plus  beaux  arbres,  et  entre  autres  les  chênes  de  quatre 
pieds  de  tour,  étaient  mis  en  bois  de  marque  et  réservés  a  la  construction. 
C'est  là  que  se  fournissaient  au  xiv*^  siècle  les  constructeurs  du  plus  grand 
chantier  naval  que  la  France  du  moyen-âge  ait  connu,  le  «  clos  des  galées  > 
de  Rouen.  Les  constructeurs  étrangers  venaient  aussi  s'y  approvisionner,  soit 
en  usant  de  la  contrebande,  soit  en  traitant  directement  avec  le  parlement  de 
Rouen.  C'est  ainsi  que  le  roi  d'Ecosse  obtint  en  1506  de  faire  enlever  des  bois 
«  pour  la  construction  de  ses  navires  et  de  ses  maisons  ».  On  tirait  d'autres 

1.  Menon  de  Turbilly,  Mémoire  sur  les  défriehemens,..  Paris,  116!,  in-i2,  p.  20.  —  Cf.  Guillory, 
Le  marquis  de  Turbilly j  Paris,  Angers,  1862,  in- 12,  286  p. 
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protiU  de  la  forcit  soit  par  la  fabrication  du  charbon  de  bois,  soit  par  celle 
dos  cendres  dlierbes  ou  de  fougères  destinées  aux  verriers.  Le  sous-sol  était 
é^'alement  exploité  :  on  y  pratiquait  des  carrières,  ou  on  en  retirait  de  la  terre 
à  foulon  à  Tusage  des  drapiers.  La  récolte  du  miel  occupait  en  outre  un 
certain  nombre  de  personnes  pour  la  confection  d*une  boisson  assez  estimée 
ap|>elée  «  moret  ». 

I^  chasse  était  peu  pratiquée,  le  gibier  n*abondail  pas.  La  caplure  d*un 
cerf  ou  d*un  sanglier  était  un  événement.  Les  loups  ne  se  montraient  guère, 
a  [>eine  en  vit-on  dans  les  premières  années  du  xv^  siècle  alors  quils  pullu- 
laient dans  la  France  entière.  Les  oiseaux  de  proie  peut-être  étaient  plus 
nombreux.  Au  xiv'  siècle  on  oiïrait  des  primes  pour  leur  destruction  :  en 
1361 ,  un  certain  Jean  Le  Clerc  re<:ut  (rente  sols  pour  avoir  capturé  six  aigles. 


Si  les  recherches  approfondies  de  M.  Prévost  permettent  de  se  faire  une 
idée  de  la  forêt  de  Koumare  au  moyen  ftge,  par  contre  Tétude  de  M.  Le 
Pelletier  ne  nous  révèle  rien  de  bien  nouveau  sur  Tancienne  forêt  domaniale 
de  Retz  •.  Y  a-t-il  eu  dans  ce  massif  aux  xu'  et  xiii*  siècles  des  déboise- 
ments de  quelque  importance?  L*autcur  ne  nous  en  dit  rien.  Pourtant  on  nous 
en  signale  à  Marizy-Sainte-Geneviève  où  les  religieux  de  Notre-Dame  de 
Soissons  possédaient  des  biens  fonciers  '.  On  défrichait  à  la  même  époque 
dans  les  forêts  avoisinantes,  dans  la  forêt  de  Compiègne,  à  la  Croix  Saint- 
Ouen,  et  à  Choisy-au-Bac  *  et  dans  les  forêts  de  Senlis.  Pour  la  période 
moderne  les  chifTres  donnés  par  les  procès-verbaux  d*arpentement  sont  les 
suivants  :  25(87  arpents  en  1612  dont  1311  en  buissons,  et  2i5')U  en  1191 
dont  2 778  en  buissons.  Au  cours  du  xviu'  siècle  la  forêt  aurait  donc  perdu 
plus  de  700  hectares  et  aurait  vu  augmenter  ses  parties  en  friches  dans  de 
notables  proportions.  Aux  derniers  aménagements  du  xix'  siècle  elle  conifH 
tait  13020  hectares,  ayant  récupéré  dans  ce  dernier  siècle  le  terrain  perdu 
|»endant  le  précédent. 

(*omme  la  forêt  de  Itoumare,  elle  était  peuplée  de  chênes,  de  hêtres,  de 
charmes,  trembles  et  bouleaux.  Le  chêne  était  assez  rare,  quoiipi'on  vit  au 
XVI*  siècle  une  des  gardes,  celle  de  Selve,  presque  entièrement  composée  de 
cette  essence.  Ce  bois  était  si  recherché  qu^il  se  vendait  deux  fois  plus  cher 
qu'au  tarif  porté  sur  Tordonnance  de  I«il8,  et  que  les  usagers  n*hésitaient  pas 

!.  Etwle  sut'li  fu'ét  df  ViUefS'Cniterêti,  par  lo  Uiron  Ixmi-»  Le  IVIIclior,  arrlii^i^lf  pil«M>^'r.ip!ii\ 
atltché  à  la  lliUliolhrqut*  i|«»  rAr^rnal.  -  Sii^^ons,  lyu:»,  îii-h-,  2ns  p.  [HtUftin  de  1 1  >■*'•!'  /*•  n/rA»*.»- 
L>*ftffue»  kt9(ttnt/He  rt  »'"'ttli/i(fue  d»*  Shvvom»,  l.  Xh. 

i.  Dauverne  (J.i,  L'AhOoifc  de  Sat'd-Medatd  de  S'ita^uns,  df$  ori'finrs  au  \  V  ^i^»  l",  t>4,le 
malu»nale  tin  Chnrfet.  l'tMÎlton  des  lAr<w,  IVUT,  p.  67. 

3.  If.id. 
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à  en  abattre  malgré  les  défenses,  sûrs  d'y  trouver  leur  compte  une  fois 
l'amende  payée.  A  la  fin  du  xviii''  siècle  le  hêtre  était  presque  la  seule  essence 
de  la  forêt.  On  en  faisait  du  bois  de  corde  ou  on  le  débitait  en  planches  pour 
les  menuisiers  en  meubles  de  Paris,  bien  que  sous  cette  dernière  forme  il  sou- 
tint difficilement  la  concurrence  des  bois  d'acajou  alors  à  la  mode.  Actuelle- 
ment encore  le  hêtre  domine  (61  p.  100),  le  charme  vient  ensuite  (20  p.  100), 
puis  le  chêne  (15  p.  100).  Le  pin  sylvestre  n'a  été  employé  que  dans  une 
très  faible  mesure  (1  p.  100)  pour  le  reboisement. 

M.  Le  Pelletier  a  noté  diverses  utilisations  des  bois,  construction  de 
«  huches  et  nacelles  »  pour  la  pêche,  fabrication  de  cerceaux  de  bouleaux, 
de  coudrier  ou  de  charme,  bois  de  clôture  ou  échalas  pour  les  vignes,  essils 
ou  petites  planches  pour  couvrir  les  bâtiments.  Le  gros  débit  restait  le  bois 
de  chauffage  qu'on  envoyait  à  Paris  par  trains  au  moyen  des  «  rus  de  flottage  » 
et  par  bateau,  grâce  aux  travaux  entrepris  par  Catherine  de  Médicis  pour 
rendre  l'Ourcq  navigable.  Ce  fut  le  9  juillet  1564  que  pour  la  première  fois 
des  barques  prirent  cette  voie.  Elles  firent  une  entrée  triomphale  dans  la  capi- 
tale conduites  par  des  mariniers  vêtus  de  satin  rouge,  au  milieu  des  sonneries 
de  trompettes. 


Pas  plus  que  la  forêt  de  Roumare,  la  forêt  de  Retz  ne  semble  avoir  été 
un  terrain  de  chasse.  Mais  tout  autres  ont  été  les  forêts  de  la  capitainerie  de 
Senlis  que  M.  Guillemot  nous  montre  depuis  les  temps  mérovingiens  jusqu'à 
la  Révolution  sans  cesse  parcourues  par  les  équipages  royaux  ou  princiers*. 
La  grosse  bête,  cerf  ou  sanglier,  était  forcée  à  la  course  ou  rabattue  dans  des 
clôtures  de  pieux  et  de  fascines  appelées  haies.  La  petite  bêle  se  chassait, 
suivant  les  cas,  au  furet,  au  filet  ou  à  Toiseau,  autour  ou  épervier.  Exception- 
nellement on  tuait  des  loups,  [)lus  rarement  encore  des  chats  sauvages  ou 
chats  «  bérets».  Les  rois  de  France  et  les  princes  de  Condé  qui  possédaient 
la  plus  grande  partie  de  ces  territoires,  et  s'y  livraient  avec  ardeur  à  leur 
passe-temps  favori,  trouvaient  des  imitateurs  dans  les  autres  propriétaires 
fonciers,  laïcs  ou  gens  d'église.  Les  religieux  de  l'abbaye  de  Chalis,  entre 
autres,  étaient  cités  pour  leurs  meutes  où  plusieurs  races  se  trouvaient  repré- 
sentées. 

C'est  à  cette  circonstance  d'ailleurs,  que  les  massifs  d'Halatte,  de  Chantilly 
et  d'Ermenonville  doivent  de  s'être  conservés  pendant  plusieurs  siècles  dans 
leur  intégrité.  Au  xif  siècle,  il  est  vrai,  des  défrichements  importants  avaient 

1.  Guillemol  (Et.),  Lrs  forêts  de  Sentis.  Élude  sur  le  vpf/ime  des  forêts  d'Halatte,  de  Chantilly  et 
d'Erjuenonville,  au  moyn  lUfe  et  jusqu'à  la  Révolution  {Mémoires  de  la  Société  de  l'histoire  de  Paris 

et  de  V Ile-de-France,  lyo.j.  p.  8U  à  3i6,  4  pi.  et  4  cartes  dont  2  en  couleurs). 
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revenus,  les  sangliers  fouillaient  les  taillis,  mettaient  les  racines  à  nu,  les 
lapins  à  eux  seuls  faisaient  un  dégât  considérable  \  On  aura  une  idée  du 
dommage  que  pouvaient  causer  tous  ces  animaux,  si  Ton  songe  qu'en  une 
seule  battue,  opérée  le  28  mars  1753  dans  le  petit  bois  des  Ageux,  soixante-six 
sangliers  figurèrent  au  tableau.  Mais  les  gruyers  et  officiers  forestiers  avaient 
beau  se  plaindre,  ils  devaient  toujours  céder  le  pas  aux  capitaines  des  chasses 
seuls  écoutés.  L'exploitation  proprement  dite  ne  semble  pas  avoir  jamais 
atteint  le  développement  auquel  elle  aurait  dû  prétendre. 

Si  Ton  considère  l'utilisation  des  différents  bois,  on  constate  qu'en  dehors 
de  la  vente  des  chênes,  hêtres  ou  bois  blancs  destinés  au  chauffage  et  à  la 
construction,  aucune  industrie  ne  put  s'établir.  Des  arbres  fruitiers,  pommiers, 
poiriers  et  néfliers,  qui  là  comme  dans  beaucoup  de  forêts  étaient  en  assez 
grand  nombre,  on  tirait  parti  pour  la  fabrication  de  rouages  délicats,  che- 
villes, roues  et  autres  outillages  de  moulins.  Parmi  les  essences  de  cette 
dernière  catégorie  on  comptait  de  nombreux  merisiers  dont  les  baies 
furent  avidement  recherchées  par  les  malheureux  privés  de  pain,  au  cours  du 
grand  hiver  de  1109.  Tous  ces  fruitiers  ont  disparu.  Par  contre,  là  comme 
dans  la  forêt  de  Roumare,  le  pin  sylvestre  a  été  introduit  avec  succès,  et  des 
reboisements  considérables  ont  été  eflectués  au  cours  du  xix*  siècle.  Dans  la 
seule  forêt  d'Ermenonville,  1  500  hectares  sont  plantés  en  pins.  C'est  la  moitié 
de  la  surface  totale  de  la  forêt  *. 

Ainsi  des  études  de  MM.  Prévost  et  Le  Pelletier  et  Guillemot  se  dégage 
ce  fait  très  important  que  l'étendue  des  massifs  forestiers  considérés,  Tun 
situé  en  Normandie,  les  autres  dans  l'Ile-de-France,  n'a  pas  diminué  depuis 
plusieurs  siècles,  tout  au  contraire  même. 


Jusqu'ici  nous  n'avons  vu  que  des  forêts  proprement  dites.  Avec  le 
Nivernais  nous  abordons  un  type  tout  différent.  Dans  cette  région  comprise 
entre  la  Loire  et  le  Morvan  les  massifs  boisés  sont  nombreux  et  très  frag- 
mentés. M.  Cornu,  qui  a  étudié  cette  région  et  dépouillé  les  archives  de 
l'ancienne  maîtrise  des  Eaux  et  Forêts  de  Nevers,  ne  s'est  pas  occupé  de  la 
Jiuestion  du  déboisement.  Il  a  porté  toute  son  attention  sur  l'exploitation  '. 

1.  Aujourd'hui  encore  où  la  chasse  à  courre  et  h.  tir  constitue  un  des  principaux  revenus  de 
ces  massiTs  (17  100  fr.  pour  la  forôt  d'Ermenonville  et  31  4u4  pour  la  forôt  d'Ualalte),  les  fores- 
tiers se  plaignent  des*  dégâts  causés  par  le  gibier.  La  destruction  systématique  des  lapins  fut 
même  demandée- pour  Bnaienonville  en  i89i. 

2.  Il  est  difficile  d'évaluer  la  superficie  reboisée  au  xix*  siècle.  Los  procès-verbaux  d'arpentage 
cités  par  M.  Giiillemot  ne  donnent  pas  le  nombre  d'arpents  des  bruyères  où  se  sont  faits  surtout 
les  repcuptemeols.  On  aura  une  idée  de  ces  reboisements  par  la  carte  ci-joinle  obtenue  en  com- 
parant la  carte  de  l'Etat  Major  avec  celle  de  N.  de  la  Vigne  (l72o)  reproduite  dans  l'ouvrage  de 
M.  Girillemot. 

3.  La  thèse  de  M,  Cornu,  soptenue  en  1905,  est  restée  manuscrite.  L*autcur  a  bien  voulu  nous 


AN<:iENNES  FORÊTS  DE  LA  FRANCE.  4k5 

Doux  industries  prirent  naissance  on  Nivernais,  à  la  lio  du  moyen-Age  cl 
se  dévelupp^ront  au  cours  de  l'époque  moderne  :  la  métallurgie  et  le  flot- 
l.iare.  Les  mentions  de  forges  se  rencontrent  nomlireuses  dt^s  la  fin  du 
XIV*  siècle.  Il  semble  qu'on  soit  reilovable  de  leur  établissement  aux  Alle- 
mands. La  plupart  des  forgerons  de  cette  période  reculée  sont  originaires 
doutre-Rhin,  et  c'est  à  eux  que  l'on  doit  ce  terme  de  €  castine  »,  francisé  de 
«  Kaikstein  »,dont  on  désignait  la  pierre  à  chaux  mélangée  au  minerai  pour 
le  purifier. 

L'industrie  du  fer  atteignit  son  apogée  en  Nivernais  à  la  fin  du  xvu*  siècle. 
A  cette  époque  des  entrepreneurs  hardis  donnèrent  une  grande  extension  à 
leurs  opérations  et  osèrent  même  se  chaîner  de  la  fabrication  des  ancres  de  la 
marine.  Leurs  essais  à  ce  dernier  point  de  vue  ne  furent  pas  heureux.  Le 
trrand  maître  de  forges,  Rabaud  de  La  Chaussade,  qui  reprit  l'idée  en  !73(),  ne 
n^us>it  guère  mieux,  et  son  activité  ne  parvint  pas  à  enrayer  la  décadence 
•le  l'inilustrie  métallurgique.  Au  xviu*  siècle  les  fourneaux  et  les  forges 
s'étaient  trop  multipliés;  en  1775  on  on  comptait  250.  D'autre  part,  le  bois, 
emploxé  comme  combustible  avec  prodigalité,  se  raréfiait,  et,  le  minerai  deve- 
nait plus  difiicile  à  extraire.  Les  forges  qui  voulaient  soutenir  la  concurrence 
étaient  forcées  de  s'approvisionner  en  Berry;  encore  n'arrîvaienl-elles,  après 
b4*aucoup  de  sacrifices,  qu'à  produire  un  fer  de  mauvaise  qualité.  Elles 
disparurent  en  grande  partie  au  cours  du  xix'  siècle,  comme  celles  de  la 
Haute-Marne,  dont  M.  Marcel  Bulard  a  fait  connaître  les  vicissitudes  '. 

Le  commerce  du  bois  de  chauiTage  semblait  doué  de  plus  de  longévité.  Né 
des  l>esoins  locaux  de  Nevers,  il  prit  d'un  seul  coup  une  grande  extension 
quaml  des  hommes  industrieux  eurent  réussi  à  faire  flotter  des  bûches  sur 
l'Yonne  et  la  Seine  jusqu'à  Paris. 

Au  XVI*  siècle,  le  fait  est  indéniable,  Paris^manquait  de  bois.  Les  forêts  les 
plus  voisines  ne  suffisaient  pas  à  assurer  l'approvisionnement  de  la  cité  gran- 
dissante, (n  hiver  était-il  plus  rigoureux  que  de  coutume?  les  prix  montaient, 
en  dépit  des  ordonnances,  dans  des  proportions  surprenantes.  Aux  prévôt 
des  marchands  et  échevins  que  cotte  question  rendait  soucieux  à  juste  titre, 
des  entrepreneurs  proposèrent  de  faire  venir  le  bois  de  pays  plus  éloignés. 
<Juelques-uns  achetèrent  des  coupes  dans  la  vallée  do  l'Yonne  et  cherchèrent 
les  moyens  d'en  transporter  sans  trop  de  frais  les  produits  jusqu'à  Paris.  Vers 
le  milieu  du  siècle,  lîillos  Dosfroissez  sur  la  Cure,  Charles  Le  Comte  sur 
l'Yonne,  trouvant  le  fret  dos  bateaux  trop  élevés,  imaginèrent  de  faire  fifitter 
les  bûches.  Ils  ne  faisaient  sans  doute  que  généraliser  une  méthode  depuis 

U  roramunniu^r  «Uns  rel  èlil.  Il  m»  profo«»ç  il'en  publier  priKhainemenl  «Jan^  W  Rttlhltn  d^  la 
y^f't^i^  Xir^rumie  la  pirlie  n'I.ilivc  au  xvi*  si'-rl*».  Il  e>pere  arriver  a  prMiMT  IVIcihJj»-  tK%  l,oi» 
a  rrttf  ^|><x|u<*. 

1.  Anna  Ut  d^  Ht'o.frnphie,  |."»  mai  ly)i. 
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longtemps  mise  en  pratique,  l'industrie  du  flottage  étant  aussi  ancienne  que 
ses  deux  éléments,  le  bois  et  Teau.  Mais  leurs  opérations,  entreprises  sur  une 
vaste  échelle,  n'en  révolutionnèrent  pas  moins  l'économie  du  pays  :  en  moins 
d'un  demi-siècle  la  coupe  de  bois  monta  de  15  à  50  livres. 

On  sait  en  quoi  consiste  ce  flottage,  encore  une  des  curiosités  du  Nivernais 
et  du  Morvan.  Dans  les  ruisseaux  passant  à  proximité  des  coupes  on  jette  le 
bois  à  bûches  perdues.  Ces  bûches  sont  marquées,  qui  d'un  sabot,  qui  d'une 
initiale,  pour  permettre  à  chaque  propriétaire  de  reconnaître  son  bien.  Le 
courant  activé  par  des  réservoirs  qu'on  ouvre  brusquement  les  entraîne  avec 
rapidité.  Des  pertuis  ou  écluses  échelonnés  sur  le  parcours  entretiennent  le 
flot.  Le  triage  s'effectue  dans  la  zone  navigable  et  les  trains  de  bois  s'organi- 
sent. De  nos  jours  où  le  flottage  en  trains  a  presque  disparu,  l'arrivée  d'un  train 
de  bois  à  Paris  est  un  événement,  mais  jusqu'au  milieu  du  xix'  siècle  c'est  par 
ce  procédé  presque  unique  que  s'alimentaient  les  vastes  chantiers  de  la  Râpée 
et  du  quai  Saint-Bernard. 

Au  cours  de  ces  trois  siècles  qui  s'étendent  des  environs  de  l'année  1530 
jusqu'en  1860,  le  flottage  ne  semble  pas  avoir  varié  beaucoup.  Les  points 
extrêmes  du  flottage  en  trains,  comme  Armes  et  Clamecy  sur  l'Yonne,  Ver- 
manton  sur  la  Cure,  paraissent  avoir  été  fixés  de  très  bonne  heure  et  n'avoir 
plus  changé  dans  la  suite.  Pour  ceux  du  flottage  à  bûches  perdues  il  n'est  pas 
permis  d'être  aussi  affirmatif.  D'abord  les  renseignements  sont  rares,  puis 
saurait-on  que  tel  ruisseau  flottait  en  telle  année  qu'on  n'en  pourrait  conclure 
qu'il  continuait  à  être  utilisé  les  années  suivantes.  Ainsi  l'on  sait  que  le  ruis- 
seau des  Griveaux,  affluent  de  la  Reinache,  non  loin  de  Château-Chinon,  flot- 
tait en  1658.  Quelles  déductions  pourra-t-on  tirer  de  ce  fait  isolé?  Tout  au 
plus  admettra-t-on  comme  probable  qu'à  la  même  époque  les  ruisseaux  de 
même  débit  étaient  susceptibles  de  flotter  aussi. 

Pour  une  partie  du  Morvan,  à  la  fin  du  xviii*  siècle,  nous  sommes  mieux 
renseignés  grâce  à  une  carte  manuscrite  conservée  aux  Archives  nationales, 
intitulée  :  «  Plan  géométrique  des  ruisseaux  flottables  du  Haut-Morvan  levé 
au  mois  d'avril  1781  pour  servir  aux  réparations  desdits  ruisseaux,  par 
les  soins  du  sieur  Decellier  »  *.  Elle  embrasse  le  cours  supérieur  de  l'Yonne 
depuis  sa  source  jusqu'au  confluent  du  Minage.  Dix-huit  étangs  ou  réservoirs 
y  sont  indiqués  comme  en  plein  exercice  ;  deux  ne  servent  plus,  dix  autres 
devront  être  construits  de  toute  nécessité.  Ce  dernier  chiffre  surprendra  peut- 
être  et  pourra  donner  à  penser  que  le  débit  des  cours  d'eau  avait  diminué. 
Mais  si  l'on  regarde  la  carte  d'un  peu  près,  on  s'aperçoit  que  les  nouveaux 
réservoirs,  dont  Decellier  préconise  l'établissement,  sont  souvent  reportés  en 

1.  Archives  nationales,  N.  II,  Nièvre  II.  —  Nous  reproduisons  ce  plan  avec  les  principale? 
indications  qui  y  figurent.  Les  ><  alingues  •  qu'on  y  trouve  marquées  sont  des  pieux  plantés  dans 
Teau  à  une  toise  et  demie  de  la  berge  pour  garer  le  bois  venant  à  flot  et  le  tirer  plus  commo- 
dément sur  la  rive.  A  remarquer  près  d'Arleuf  l'étang  Ghauveau,  dont  l'émissaire  semble  tari. 
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amont  des  anciens  ou  marqués  sur  des  ruisseaux  qui  en  étaient  complètement 
dépourvus.  Il  s'agissait  donc  plutôt  d'améliorer  les  conditions  du  Qottage  que 
de  lutter  contre  un  affaiblissement  du  débit.  Ajoutons  que  si  Ton  compare  ce 
plan  à  la  carte  de  Tapprovisionnement  de  Paris  dressée  par  Grangez  en  1860  ' 
ou  à  celle  de  Mazoyer  de  trente  ans  postérieure^,  on  constate  que  les  mêmes 
ruisseaux  sont  indiqués  comme  flottables  en  1891  aussi  bien  qu'en  1781,  sans 
qu'un  seul  ait  été  abandonné. 

On  est  donc  amené  à  conclure  que  contrairement  à  ce  qui  se  passe  dans  d'au- 
très  régions  de  la  France,  les  sources  ne  se  sont  pas  appauvries  de  manière 
sensible.  Ce  fait  tient  peut-être  à  la  nature  géologique  du  terrain,  mais  nous 
croirions  volontiers  que  la  méthode  dite  «  furetage  »  appliquée  à  l'exploita- 
tion des  forêts  n'y  est  pas  étrangère.  Cette  méthode  consiste  à  éviter  les 
coupes  blanches  et  à  n'enlever  que  les  plus  gros  arbres,  sans  toucher  à  ceux 
qui  n'ont  pas  la  grosseur  voulue.  La  surface  exploitée  n'est  jamais  entièrement 
découverte  et  les  rayons  du  soleil  ne  peuvent  dessécher  le  sol  \ 


Avec  le  travail  de  M.  Buffault  sur  la  forêt  d'Oloron*  nous  laissons  les 
thèses  d'histoire  proprement  dites.  M.  Buffault  est,  en  effet,  un  forestier  qui 
s'est  mis  à  l'étude  du  passé.  Son  ouvrage  doit  donc  être  plutôt  rapproché  de 
ceux  de  Domet,  par  exemple,  sur  les  forêts  de  Fontainebleau  et  d'Orléans^ 
que  des  travaux  des  chartistes.  Mais  à  l'encontre  de  son  devancier,  qui  ne 
travaillait  que  de  seconde  main,  il  s'est  servi  de  documents  originaux,  et,  grâce 
à  ses  connaissances  techniques,  en  a  tiré  un  parti  avantageux. 

La  caractéristique  des  forêts  des  Basses-Pyrénées  consiste  dans  la  facilité 
du  reboisement  spontané,  constatée  d'ailleurs  dès  le  moyen-âge.  Dans  toute  la 
forêt  d'Oloron  il  n'y  a  pas  de  vide  notable,  les  clairières  sont  fréquentes, 
mais  elles  se  repeuplent.  Le  chêne  croît  relativement  vite,  ce  qui  lui  permet 
de  lutter  contre  la  tendance  envahissante  du  hêtre.  Le  sapin,  qui  depuis  le 
xv*  siècle  au  moins  n'existait  pas  dans  le  Bager,  commence  à  descendre  de  la 
montagne  depuis  qu'on  le  protège  contre  les  délits  et  les  abus  de  pâturage. 
Mais  les  fruitiers  et  tauzins,  nombreux  au  moyen-âge,  rares  maintenant, 

1.  Carte  de  V approvisionnement  de  Paris  en  bois  et  charbons  dressée  aux  frais  du  commerce  de 
bois  à  brûler  du  département  de  la  Seine,  par  E.  Grangez,. ••  i860. 

2.  Carie  des  rivières  d'Yonne,  de  Cure,  du  Beuvron,  in  Mazoyer,  Du  Flottage  à  bûches  perdue:: 
dans  la  région  du  Morvan  (Extrait  des  Annales  des  Ponts  et  Chaussées,  septembre  1891). 

3.  Mazoyer,  op,  cit.,  p.  30  1.250]. 

4.  La  forêt  d'Oloron  Sainte-Manc,  histoire  et  monographie,  par  Louis  Duchesne,...  et  Pierre 
BulTault,...  (Feuilleton  du  Glaneur  d'Oloron,  1901).  M.  BuITault  vient  de  publier  dans  la  Revue  des 
Pyrénées  (2*  trimestre,  1907)  un  extrait  de  celte  étude.  En  outre,  il  a  fait  paraître  en  1904  dans 
le  Bulletin  de  la  Société  de  Géographie  commerciale  de  Bordeaux  un  mémoire  sur  les  Fot^ls  et 
Gaves  du  pays  dWspr, 

5.  Paris,  iS"3,  in-8". 
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U'inoi^rncnl  du  mauvais  étal  de  la  fori>l  aux  siècles  passés,  ces  essences  s'ac- 
commodant  surtout  des  bois  délabrés  et  clairières. 


—  M.    «JSO 
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Cestqu'en  eiïet,  mal;rré  lesc|ualil«'»s  de  son  s(d,la  forél  d'Oloron  a  eu  beau- 
coup à  soulTrir  des  attaques  répétées  dont  elle  a  été  Tobjet.  L'incendie  que  les 
|iâtres  de  la  montagne  ont  toujours  pratiqué  à  outrance  sous  le  nom  d'  t  éro- 
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buage  »  a  été  un  des  principaux  facteurs  de  destruction.  Le  feu,  qui  en  prin- 
cipe ne  devait  servir  qu'à  consumer  les  broussailles  et  les  réduire  en  cendres 
pour  faire  de  Tengrais,  était  souvent  étendu  aux  taillis  pour  accroître  les  ter- 
rains de  pâturage.  Parfois  la  malveillance  s'en  mêlait,  et  en  temps  de  troubles 
Tattentat  prenait  les  proportions  d'un  désastre.  Sous  la  Révolution  un 
incendie  éclata  :  immédiatement  des  empiétements  se  produisirent.  De  nom- 
breux propriétaires  riverains  défrichèrent  des  terrains  sur  la  forêt  sans  que 
des  poursuites  aient  pu  leur  faire  lâcher  prise. 

Les  incendies^se  répétèrent  fréquemment  au  xix*  siècle.  Le  17  février  1876, 
par  exemple  60  hectares  furent  détruits  dans  le  bois  de  Herrère,  quatre  ans 
plus  tard  dans  la  même  région  80  hectares  subirent  le  même  sort.  Tous  les 
cinq  ou  six  ans  le  fait  se  renouvelle  sans  qu'on  puisse  en  découvrir  les 
auteurs,  pâtres  ou  cultivateurs,  qu'irrite  la  mise  en  défends  de  bois  longlenif  s 
laissés  libres. 

Les  établissements  industriels,  nombreux  à  partir  du  xvi*  siècle,  contri- 
buèrent sans  doute  aussi  au  déboisement.  Les  moulins  à  scie,  les  forges,  les 
tanneries,  les  verreries,  exigeaient  un  débit  de  bois  considérable,  ainsi  que  les 
fours  à  chaux  en  nombre  limité  pourtant  et  soumis  à  une  réglementation  spé- 
ciale. L'exploitation  tirait  parti  encore  du  bois  pour  la  façon  de  planches,  de 
lattes,  de  cercles,  mais  surtout  comme  bois  de  feu  et  pour  le  charbon.  Les 
charbonniers  étaient  choisis  par  le  corps  de  ville  d'Oloron  :  chaque  année  ils 
se  voyaient  désigner  les  caintons  où  ils  devaient  opérer,  et  les  arbres,  généra- 
lement des  hêtres,  qu'ils  pouvaient  abattre.  Pas  de  bois  utilisables  pour  la 
marine.  Le  cliemin  ou  l'amorce  de  chemin  dit  de  la  Mâture  qu'on  remarque 
dans  le  Bager,  se  rapporte  sans  doute  à  un  commencement  d'exploitation 
vite  abandonné.  Loin  d'offrir  les  ressources  des  forêts  d'Issaux,  du  Benou 
ou  du  Pacq,  la  forêt  de  Sainte-Marie  d'Oloron  se  trouvait  au  xviii*  siècle 
dans  un  état  déplorable.  On  vit  même,  aux  environs  de  l'année  1745,  le 
maire  d'Oloron  se  rendre  au  Bager  accompagné  d'un  charpentier  et  d'un 
garde,  et  parcourir  tout  le  bois,  sans  trouver  d'arbres  de  dimensions  suffi- 
santes pour  réparer  un  simple  pont. 

Enfin  le  pâturage,  cette  grande  ressource  des  régions  montagneuses,  aida 
pour  beaucoup  au  délabrement  de  la  forêt.  On  sait  combien  les  bestiaux 
causent  de  dommages  dans  les  bois  et  quel  éternel  sujet  de  plainte  ils  cons- 
tituent pour  les  forestiers.  Mais  alors  que  dans  les  forêts  de  Roumare,  de 
Sentis,  de  Villers-Cotterêts  ou  du  Nivernais  le  pâturage  n'était  que  l'accessoire, 
et,  à  ce  titre  pouvait  être  réglementé,  dans  celle  de  Sainte-Marie  d'Oloron  il 
devient  le  principal  et  échappe  à  tout  contrôle.  Toutes  espèces  d'animaux 
étaient  admis,  même  les  moutons  et  les  chèvres.  Les  communautés,  ayant 
droit  de  pacage,  envoyaient  le  nombre  de  têtes  qu'elles  voulaient,  les  restric- 
lions  apportées  par  les  ordonnances  de  réformation  restant  lettre  morte. 


H 


ANCIENNES  FORÊTS  DE  LA  FRANCE.  431 

Erobua^o,  ÎDcendies  criminels,  oxploilation  abusive,  pûtura^xe  sans  limite, 
tout  concourut  a  réduire  peu  à  peu  TtHenduedu  massif  primitif.  Reste  à  savoir 
tians  quelles  proportions  et  par  quelles  étapes  successives  s*est  eflectué  le 
déboisement.  Voici  les  chiflVes  approximatifs  que  nous  donne  M.  Buflault  de 
la  superficie  de  la  forêt  i  quatre  époques  diflerentes  : 

En  1080 5mM)  heclaros  de  superllcie. 

^  1.VJ3 4i04)  — 

1749 3:00 

r.HK) 1  WW  — 

En  outre  pour  ces  mêmes  dates  il  trace  des  limites  comparatives  (!ijr.  85). 

A  première  vue  et  tout  en  tenant  compte  de  la  valeur  très  relative  de  ces 
données,  on  est  surpris  de  voir  écrire  un  chilTre,  si  vague  qu'il  soit,  en  rej^ard 
ifune  année  du  xr  siècle.  11  esl,  en  eiïet,  extrêmement  rare  de  trouver,  pour 
ces  dates  reculées,  des  documents  explicites,  et  à  plus  forte  raison  dos  chartes 
assez  détaillées  pour  permettre  de  tracer  des  délimitations.  Dans  la  circons- 
tance, la  «  Poblation  d'Oloron  »,  texte  roman  bien  connu  des  environs  de 
Tannée  1080,  sur  lequel  s*appuie  M.  BufTault,  n'olTre  dans  sa  teneur  aucune 
indication  topographique  à  retenir.  Il  y  est  question  simplement  de  la  forêt  de 
Ba^er  en  général  et  de  deux  pièces  de  bois  mises  en  défends  «  dnas  seubas 
delHHJades  »,  sans  autre  désignation.  .Vu  xv'  siècle,  il  est  vrai,  on  identifiait  ces 
tieux  cantons  à  deux  parcelles  boisées  dites  «  los  Cornaus  »,  situées  sur  la 
rive  droite  du  gave  d*()ssau,  entre  le  bois  actuel  de  Herrère  et  le  ravin  Lasser, 
mais  en  admettant  que  cette  identification  faite  à  quatre  siècles  de  distance  ne 
soit  pas  controuvée,  la  plus  grande  partie  de  la  superficie  attribuée  au  \r  siècle 
reste  à  justifier*. 

Les  autres  chiffres  allégués  par  M.  BufTault  sont  plus  acceptables,  les  deux 
derniers  surtout.  Encore  faudrait-il  être  sûr  que  les  procès-verbaux  «rarpente- 
nient  du  xvi*  et  du  xvin*  siècle  n'aient  pas  compris  dans  leur  évaluation  du 
massif,  les  landes  ou  «  fougeraies  »  ou  niaient  pas  indi(|ué  comme  boisés  des 
cantons  appauvris  ou  dépeuplés. 

Quoi  qu*il  en  soit,  il  semble  bien  que  la  forêt  d'Oloron  Sainte-Marie  a 
éprouvé,  depuis  la  fin  du  moyen-âge  au  moins,  une  diminution  notable  de  sa 
superficie.  D'après  M.  Bufl'ault,  c«»  déboisement  aurait  eu  pour  conséquence 
l'afTaiblisseraent  du  débit  des  cours  d'eau  et  Taugmentation  de  leur  torrentia- 
lité.  Pendant  tout  le  xvir  siècle  et  au  début  du  xvni',  alors  que  les  chemins 
étroits,  montueux,  sans  empierrement,  ne  permettaient  que  le  transport  a 
dos  d'âne  ou  de  mulet,  on  se  servait  du  gave  d'Ossau  pour  le  Rottaire.  Des 
bûches   perdues   étaient  entraînées  par  le  courant  jusqu'à  Oloron  où  eHes 

I.  M.  BufT.iuU  ren\*tio  iNmr  rrtte  i'iLMiliIiralinn  an  cirtiiLiire  «1  ninron.  (•uhli*'  [uir  M.  Maiirtci* 
Ul^lllr  iiMomn  el  P.ui.  \\ In-i   .  S^nn  n'avons  pu  >  r»-ln>jniT  l  .n  t»-  iti.]ii«l  il  f.ul  .illii-«ii»n. 
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étaient  arrêtées  par  des  «  échelles  »  ou  barrières  de  bois.  Sur  les  gaves  d'Aspe 
et  d'Oloron  on  conduisait  des  radeaux  de  31  mètres  de  long  sur  6  m.  50  de 
large.  Aujourd'hui  ce  serait  chose  impossible  que  de  lancer  de  pareils  trains 
de  bois,  même  en  corrigeant  le  torrent.  Enfin  la  hauteur  du  gave  d'Aspe  qui 
au  xvui'  siècle  variait  de  1  pied  en  été  à  3  au  moment  de  la  fonte  des  neiges, 
oscille  maintenant  entre  0,10  et  1  m.  50,  voire  même  0,02  et  2  m.  70*. 

M.  Buffault  termine,  comme  de  juste,  son  étude  en  demandant  que  les 
régions  déboisées  soient  en  très  grande  partie  reboisées.  Elles  sont  la  plu- 
part à  l'état  de  landes,  «  fpugeraies  j>,  ou  «  touyas  >.  Ces  dernières,  garnies 
d*ajonc  nain  {llex  manusloije  ou  touye  en  béarnais),  d'herbes  et  souvent  aussi 
de  bruyères,  sont  fauchées  tous  les  trois  ans  pour  faire  de  la  litière,  du 
«  soutrage  ».  Les  «  fougeraies  »  sont  fauchées  tous  les  ans  pour  la  litière 
également.  Leur  étendue  peut  être  évaluée  à  15100  hectares,  et  leur  rende- 
ment en  moyenne  à  5  fr.  90  par  hectare  et  par  an.  Personne  ne  saurait 
contester  que  ce  revenu  serait  de  beaucoup  supérieur  si  Ton  transformait  ces 
landes,  soit  en  cultures,  soit  en  prairies  artificielles,  soit  surtout  en  bois.  On 
ne  peut  donc  que  s'associer  à  ces  conclusions. 

Etienne  Clouzot. 


i.  Cf.  Charles  Rabot,  Le  déboisement  dans  la  vaille  d'A^pe  el  son  influence  sur  le  régime  des 
cours  d'eaUj  in  La  Géographie^  XI,  3  mars  1905,  p.  207. 


Les  Labbis  chez  les  Bayas 

Mission  d6  déiimitation  Congo-Cameroun  (Commandant  Moll) 


Il  existe  chez  les  Bavas,  tribu  importante  du  Moyen-Congo,  occupant  toute 
la  région  de  la  haute  Sangha,  un  groupement  d'individus,  pout  ne  pas  dire 
une  secte,  que  Ton  dénomme  Labbis,  et  qui,  par  leur  allure  spéciale,  leurs 
habitudes,  leur  façon  de  vivre,  les  signes  distinctifs  qu'ils  portent,  la  place 
importante  qu'il  paraissent  tenir  dans  les  institutions,  en  somme  si  peu 
compliquées  des  Bayas,  surprennent  et  attirent  l'attention  des  blancs,  si  faci- 
lement Imaginatifs  en  ce  milieu. 

Si  à  la  rareté  qu'il  y  a  de  les  bien  voir  on  ajoute  le  mystère  dont  ils 
H*entourent  dans  leur  vie  intime,  et  la  difficulté  qu'on  a  de  s'informer  d'eux 
auprès  de  leurs  congénères,  on  s'explique  les  multiples  conceptions  qu'on  s'en 
est  faites,  et  l'importance  d'énigme  qu'ils  ont  prise  dans  les  esprits  des  voya- 
geurs qui  par  les  hasards  des  pérégrinations,  en  ce  Congo  fantastique,  les  ont 
approchés  d'assez  près.  Il  a  pu  même  arriver  à  beaucoup  de  ne  connaître  les 
Labbis  que  par  ouï-dire  ou  tout  au  plus  dans  leurs  danses  si  particulières  et  si 
originales  qui  sont  les  seules  occasions  où  ils  se  manifestent  publiquement. 

La  première  fois  que  nous  vîmes  un  groupe  de  Labbis  eflectuer,  en  un 
tam-tam  effréné,  leurs  danses  rythmiques,  ce  fut  à  (laza,  village  baya  où 
nous  étions  installés  depuis  quelques  jours.  Mes  compagnons  et  moi  avions 
été  attirés  par  le  bruit  des  tambourins  et  des  chants  dans  un  coin  du  village 
indigène.  A  notre  approche  les  danseurs  avaient  cessé  leurs  réjouissances  et 
s'étaient  dispersés  dans  la  brousse.  Mais  grâce  à  Tintervention  du  chef  du 
village,  qui  nous  accompagnait,  et,  sur  Tassurance,  avec  la  promesse  de  récom- 
penses, que  leur  fête  ne  serait  pas  troublée,  tous  reparurent.  En  présence  du 
spectacle  grand  fut  notre  étonnement.  Ce  nVlait  plus  les  danses  peu  compli- 
quées et  décevantes,  habituelles  aux  Bayas;  où  les  gens  disposés  en  rond, 
tournent  |>endant  de  longues  heures,  efTectuant  à  la  queue  leu-leu,  en  une 
marche  cadencée  par  un  nmronnemenl  unissonnant  et  monotone,  drs  révé- 
rences continues,  des  flexions  de  tète,  des  torsions  de  bras  et  de  mains,  qui 
donnent  i  tous  quasi  Taspect  de  pauvres  fous  en  promenade. 

La  OiooKArHiK.  •  T.  XMI,  VJ»J^. 
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Que  sont  les  Labbis?  A  cet  égard  les  opinions  sont  multiples.  D'après  cer- 
tains, ce  serait  une  corporation  chargée  de  l'éducation  physique  des  jeunes 
gens,  bref  une  sorte  d'école  de  gymnastique.  Aussi  satisfaisante  que  soit  celle 
interprétation,  elle  n'explique  pas  la  nécessité  d'une  langue  spéciale  comme 
celle  que  parlent  et  comprennent  les  Labbis  seulement,  la  seule  qu'ils  aient 
le  droit  de  parler  entre  eux  et  dont  ils  ne  peuvent  se  dispenser  qu'après 
certaines  pratiques  effectuées  par  le  chef,  et  qui,  comme  tant  d'autres  bizarre- 
ries de  ce  peuple  noir,  sont  comprises  sous  la  dénomination  de  «  médica- 
ments ».  Un  Labbi  ne  peut  parler  la  langue  baya  commune,  qu'autant  que  son 
chef  lui  a  fait  <  médicament  »  qui  le  délivre  de  ses  obligations.  La  seule  hypo- 
thèse d'un  argot  entre  gens  de  même  métier  ou  de  mêmes  occupations,  ne 
suffirait  pas  à  expliquer  tant  de  mystère,  tant  de  réserve  inviolable. 

On  peut  admettre  que  c'est  là,  tout  simplement  un  moyen  de  se  rendre  plus 
intéressants, 'd'étonner  la  vulgaire  prétention,  qili  répond  très  bien  au  carac- 
tère vaniteux  du  noir. 

Quant  à  la  nécessité  de  faire  «  médicament  »  pour  reprendre  le  langage  de 
tout  le  monde,  c'est  une  façon  pour  le  chef  de  s'assurer,  de  la  môme  manière 
que  les  sorciers  ou  les  devins,  le  respect  et  l'autorité  qui  ne  sont  reconnus 
qu'aux  chefs  de  tribu  ou  de  village. 

Les  danses  labbis  ont  une  originalité  toute  particulière.  Elles  ont,  par  la 
souplesse  des  danseurs,  par  la  combinaison  et  la  variété  des  mouvements  et 
des  gestes,  par  l'ensemble  harmonieux  de  l'exécution,  un  charme  expressif 
et  plaisant.  Par  la  gymnastique  d'entraînement  qu'elles  comportent,  elles 
éveillent  l'idée  de  force  endurante,  de  résistance  tenace.  Si  bien  que,  sous 
l'impression  de  toutes  ces  choses,  on  éprouve  une  émotion  véritable,  une  sorte 
d'énervement  qui  évoquent  agréablement,  en  ce  milieu  sauvage,  certaines  des 
apparences  subtiles  et  compliquées  des  peuples  dits  civilisés. 

Les  indigènes  eux-mêmes  se  montrent  très  impressionnés  par  ces  danses, 
images  vivantes  de  leurs  sentiments  affectifs;  aussi  sont-ils  très  enthousiastes 
de  leur  Labbis,  comme  nous  le  sommes  nous-mêmes  de  nos  grandes  balle- 
rines. 

Ici  on  fait  fête  à  ces  hommes  qui  viennent  après  leur  période  d'instruction 
dans  les  bois,  chaque  année,  au  moment  des  récoltes,  apporter  le  plaisir  de 
visions  reposantes  et  l'illusion  des  rêves  consolants. 

Le  corps  soigné,  la  peau  luisante  de  l'huile  de  soundou,  dont  ils  se  sont 
oints,  les  Labbis  se  distinguent  du  commun  des  Bayas  par  plus  de  sveltesse 
dans  les  formes,  plus  d'élégance  dans  l'altitude.  Des  exercices  bien  réglés 
ont  donné  à  leur  corps  un  développement  harmonieux.  La  souplesse  de  leurs 
mouvements  est  encore  accentuée  par  l'habitude  assez  fréquente  qu'ils  ont, 
pour  leurs  danses,  de  se  dessiner  en  blanc  sur  leur  peau  noire  des  rayures 
longitudinales  sur  les  membres  inférieurs  et  le  dos,  agrémentées  parfois  de 
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li^'ures  plus  ou  moins  géométriques,  losangiqucs  ou  courbes,  lour  donnant 
l'aspecl  de  nos  ^ymnasiarques,  hommes  serpents,  dans  leur  costume  tradi- 
tionnel. 

Yùtus  seulement  d*un  court  caleçon,  ils  portent  chacun  en  ceinture  et  en 
jarretière  au-dessus  du  genou  droit  ou  de  la  cheville,  un  assemblage  de 
chapelets  faits  avec  Técorce  desséchée  de  fruits  semblables  à  ceux  ties  marron- 
niers et  qui,  en  s  entrechoquant  pendant  la  danse,  produis4*nt  un  bruit  de  casta- 
gnettes dont  ils  accompagnent  et  rythment  leurs  mouvements,  précisant  ainsi 
l'ensemble  qu*ils  y  mettent. 

Parfois,  un  petit  faisceau  de  paille,  en  forme  de  houppe,  ajusté  en  arrière 
lie  la  ceinture,  au  niveau  des  reins,  donne  plus  de  sveltesse  et  complète  bizar- 
rement le  costume,  si  c*en  est  un. 

Au  moment  de  la  danse,  les  exécutants,  au  nombre  de  vingt  environ,  se  dis- 
posent en  cercle  autour  des  joueurs  de  tam-tam,  lesquels  se  servent  d'une  sorte 
de  tambourin  très  allon<:é,  fabriqué,  indépendamment  des  enjolivements  qu*il 
comporte,  avec  des  portions  de  troncs  d'arbres,  évidés  et  fermés  à  Tune  de 
lours  extrémités  par  une  peau  de  bœuf  ou  d'antilope,  qu'ils  tendent  plus  ou 
moins  en  la  chauflant  et  qu*ils  f(mt  vibrer  en  la  frappant  vigoureusement  de 
coups  Necs,  soit  avec  leurs  mains,  soit  avec  un  petit  morceau  de  bois.  Souvent, 
ils  complètent  cette  musique  étrange  par  des  coups  de  baguettes  redoublés  sur 
le  flanc  en  bois  tie  l'instrument. 

A  rintérieur  du  cercle  formé,  se  place  aussi  le  maître  du  cor|)s  de  danse, 
qui  commandera  tous  les  exercices.  Muni  de  la  baguette  du  chef,  sorte  de  hochet 
creux,  appelé  >o*ro,  contenant  des  fruits  desséchés,  et  fixé  à  Textrémilé  d'une 
longue  tige  de  bois,  il  indiquera  la  succession  des  ligures  à  exécuter,  donnera 
b»  si;rnal  îles  poses  et  des  reprises,  dirigera  la  cadence,  <Ie  la  voix  et  du  geste. 
Quelques  accords  sourds  sur  les  tams>tams,  le  chef  pousse  un  cri  à  note 
éb'vée  et  brève,  lève  haut  et  droit  son  »orco  qu'il  airile,  puis  au  son  de  batte- 
ments en  deux  temps  et  de  roulements  alternatifs,  tout  le  cercle  s*ébranle  à  la 
fois.  Ils  marchent  d*abord  à  la  suite  les  uns  des  autres  en  bon  ordre,  d'un  pas 
éiral,  psalmodiant  d*une  voix  enfantine  une  sorte  de  mélo|>ée  douce  et  plain- 
tive. Par  des  mouvements  brusques  de  flexion  et  d'extension  autour  des 
;;t*noux  et  des  clievilles,  ils  font  vibrer  leurs  chapelets  de  fruits  secs  lixés  aux 
jambfH,  et  acrtMituent  le  rythme  en  fra|>pant  le  sidde  leurs  talons.  Puis,  sur  un 
^i;:nt*  liu  chef  ils  se  tourn<*nt  vivement  vers  le  centre  du  cercle,  et,  par  un 
«MiMMnbb'  dr  peslrs  concordants,  ils  abritent  leur  cor|is  tout  entier  en  des  ondu- 
lations tour  à  tour  langui^N.uitr.s  et  vives  qu'accompa^Mie  le  bruit  des  casta- 
;:nett«'>  de  leurs  ceintures. 

Ce  Nont  ab>rs  dc*s  torsions  du  tronc  autour  des  hanches,  des  balan<'<Mnenls 
lents  et  mous  de  la  tète,  des  frémi^'^emenls  nervtMix  di'>  bra**  et  îles  jambes, 
de^  MH'OUSses  du  bassin. 
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Parfois  plusieurs  figures  se  succèdent,  ayant  chacune  leur  signification  et 
pour  se  rapporter  chacune  aux  jeux  de  Taniour. 

Tout  se  termine  dans  un  bruit  efîréné  de  tam-tam  par  un  tremblement 
frénétique  qui  agite  les  corps  entièrement,  les  fléchit  et  les  courbe,  puis  s'atténue 
graduellement.  Les  danseurs  las  s'accroupissent. 

D'après  une  autre  opinion  plus  communément  admise  les  Labbis  consti- 
tueraient une  confrérie  secrète,  dont  les  membres,  sortes  de  prêtres  éduca- 
teurs d'une  jeunesse  sélectionnée,  jouiraient  d'une  indépendance  et  d'une 
influence  occulte  qui  expliqueraient  le  mystère  dont  ils  s'entourent  et  la 
difficulté  d'être  renseigné  à  leur  sujet.  Cette  hypothèse  est  basée  sur  l'ensemble 
de  petits  détails  qui  caractérisent  les  Labbis. 

Ces  gens  vivent  isolés  dans  de  grandes  cases  spécialement  agencées  et 
toujours  écartées  de  toutes  les  autres.  Il  existe  môme  des  villages  uniquement 
composés  de  Labbis.  Leur  case  est  en  forme  d'arc  de  cercle.  Les  murs  sont 
faits  de  paille  ou  de  terre  battue  et  le  toit  construit  en  chaume.  A  la  partie 
moyenne  du  cercle  intérieur  se  trouve  l'entrée  donnant  sur  une  sorte  de  ves- 
tibule dans  lequel  sont  entassés  les  divers  instruments  de  chasse,  de  pèche 
et  de  danse.  De  chaque  côté  du  vestibule  part  un  long  couloir  sur  lequel 
donne  une  série  de  compartiments,  en  forme  de  boxes,  dont  chacun  sert  de 
couchette  à  un  Labbi.  Les  deux  extrémités  de  la  case  sont  continuées  par  une 
enceinte  de  paille,  formant  à  peu  près  régulièrement  le  cercle,  à  la  façon  des 
tatas  haoussas,  et  assez  élevée  pour  cacher  du  dehors  la  cour  intérieure.  Au 
centre  de  la  cour,  est  planté  un  long  màt,  parfois  un  arbre  mort,  sorte  de 
mât  fétiche,  au  haut  duquel  sont  attachées  des  reliques  précieuses  :  ossements 
d'animaux,  plantes  médicinales,  défroques  d'un  défunt  vénéré. 

Les  Labbis  vivent  là  en  collège,  à  l'écart  du  reste  de  la  population,  prenant 
leurs  repas  en  commun,  parlant  seulement  leur  langue  particulière  et  s'exer- 
çant  chaque  jour,  à  des  heures  réglées,  à  leurs  exercices. 

Eux-mêmes  subviennent  à  leurs  besoins,  ont  leurs  plantations  qu'ils  entre- 
tiennent, font  leurs  chasses,  préparent  leurs  aliments.  Il  arrive  toutefois  qu'il 
leur  est  fait  don,  soit  par  les  chefs  de  village,  soit  par  d'autres  Bayas  bien 
intentionnés,  de  quelque  superflu. 

Certaines  exigences  d'hygiène  leur  sont  imposées,  dont  les  vrais  Labbis 
ne  se  départissent  jamais,  et  qui  répondent  bien  à  l'énergie  nécessaire  pour 
leur  surmenage  physique  et  à  la  fatigue  qu'ils  doivent  en  éprouver.  Us  sont 
tenus,  du  moins  pendant  leur  période  d'entraînement,  de  ne  boire  jamais  de 
doco,  ni  d'aucune  boisson  alcoolisée. 

Par  des  baignades  fréquentes,  par  des  onctions  huilées,  qu'accompagne 
une  sorte  de  massage,  ils  entretiennent  soigneusement  la  souplesse  de  leurs 
muscles,  et  prennent  ainsi  un  air  de  propreté  que  complète,  par  le  fait  de 
leur  langage  particulier,  plus  de  discrétion,  plus  de  réserve  dans  leur  tenue. 


LES  \Am\S  CHEZ  LKS  BAYAS.  &.T 

aulanl   de  qualités  qui    les  distinguent  avantageusement   du    commun  des 
Bayas. 

(^luelques-uns,  les  plus  anciens,  sinon  les  plus  jV«'*s,  sont  parfois  mariés.  Il 
\  i  v«*nl  alors  en  dehors  du  ^j^roupe,  dans  des  cases  indépendantes. 

Chaque  année,  après  la  saison  des  pluies,  a  lieu  le  recrutement  des  n<»u- 
veaux  élèves. 

Les  jeunes  Uayas  jusqu*à  TA^e  de  huit  à  di.\  ans  sont  élevés  par  les 
femmes.  Une  fois  i|u*ils  sont  adolescents  les  parents  auxquels  la  chose 
runvient,  et  rVst  le  cas  du  plus  ^^rand  nombre,  les  confient  aux  Labbis«  en 
\ue,  s«Miil)le-t-il,  de  leur  faire  acquérir  la  force,  la  souplesse,  l'élégance.  Tous 
les  élèves  sont  emmenés  loin  du  village,  dans  la  brousse  ou  dans  la  forêt.  Ils 
vivent  là  de  longs  mois,  isolés,  dans  des  rases  de  fortune,  s'exerçant  aux 
danses.  Ils  ne  doivent  alors  avoir  aucun  rapport  avec  les  autres  Bayas.  Les 
parents  seuls  sont  autorisés  i  leur  apporter  la  nourriture.  Encore  à  ce  moment 
b»«i  Labbis  se  cachent-ils  le  visage  derrière  une  sorte  de  bouclier  rectangu- 
laire, rayé  «le  rouge,  de  noir  et  de  blanc,  et  que,  durant  la  présence  des 
intrus,  ils  font  tourner  rapidement  devant  eux. 

Après  cette  période  d'instruction  qui  dure  six  mois  environ,  a  lieu  la 
etinsécration.  Les  jeunes  initiés  sont  amenés  au  (leuve  le  plus  voisin,  et, 
II,  en  présence  du  chef  labbi,  ils  sont  jetés  à  Teau  et  maintenus  immergés 
jusqu'aux  premiers  symptômes  il'asphyxie.  Des  soins  leur  sont  donnés 
aussitôt.  Ils  stmt  ranimés,  on  leur  fait  absorber  quelques  plantes  médica* 
menteuses,  et,  s'ils  ont  montré,  en  cette  épreuve  de  la  douleur,  suftisam- 
ment  de  courage  et  d'endurance,  ils  sont  marqués  «  Labbis  »  par  une  incision 
deO  m.  \lï  à«hn  âO,  sur  le  ciMé  droit  de  l'abdomen,  oblique  tie  haut  en  bas,  de 
Tombilic  au  pli  inguinal,  et  qui  laisse  une  ligne  cicatricielle  très  apparente. 
Le  jrune  Baya  peut  alors,  selon  son  inspiration,  continuer  l'état  de  Labbi  et 
pn^ndre  part  aux  danses  ou  bien  retourner  parmi  les  siens,  dans  son  village, 
comme  il  arrive  fréquemmt^nl,  quand  les  parents,  assez  fortunés,  ont  pu  lui 
«hoisir  une  femmr.  On  dit  que  le  jeune  homme  est  devenu  «  bana  ».  Dans 
II*  eas  où  il  renonce  aux  plaisirs  du  ménage,  ou  les  remet  à  plus  tard,  il 
rejoint,  avec  les  autres  Labbis,  la  case  traditionnelle,  et  continue  à  $e  per- 
fectionner en  son  art. 

A  notre  avis  les  Labbis  constituent  une  des  rares  instituticms  Iwuas  ayant 
un  but  utilitaire  et  témoignant  de  quelque  souci  d'un  perfectionnement  de  la 
jiMine-^se. 

Ir  Cm.  Duassk, 

Mnltrin  Ai'l«'-M.ii.ir  «Ir  1     »*'.i'«*«».  «li*  la  tiii««t<»ti 
(le  Ui'liinitalion  r^m^o  (latiieroun. 

Avili   PHM. 
U  Gioon*..M.«    -  T.  X\  II,  l'.-«s  •'«*> 


Nouveaux  travaux  topographiques  au  Venezuela 


L'exécution  d'une  carte  topographique  du  Venezuela  établie  sur  des  bases  scien- 
tifiques et  décidée  en  1904  par  le  gouvernement  de  ce  pays,  présente  une  imper 
tance  sur  laquelle  il  est  i;: utile  d'insister.  Les  résultats  déjà  connus  montrent  la 
fragilité  des  bases  sur  lesquelles,  après  Codazzi,  opérèrent  tous  ceux  qui  ont  cherché 
à  nous  faire  connaître  la  topographie  de  ce  pays.  Depuis  1830,  époque  des  explora- 
tions du  célèbre  géographe,  aucun  des  gouvernements  colombiens  n  avait  montré 
le  moindre  intérêt  pour  des  entreprises  de  ce  genre. 

Dans  le  Venezuela  central,  c'est-à  dire  dans  la  section  de  la  Cordillère  comprise 
entre  Valencia  et  l'embouchure  du  Rio  Tuy,  les  écarts  entre  les  positions  géogra- 
phi(tues  anciennes  et  les  nouvelles  sont  peu  considérables.  Dans  la  région  occi- 
dentale, toutes  les  positions  sont  très  sensiblement  reportées  au  nord-ouest;  les 
différences  vont  jusqu'à  un  demi-degré  en  latitude  et  un  tiers  de  degré  en  longi- 
tude, et  cela  à  moins  de  100  kilomètres  de  la  côte.  En  plein  continent  africain,  il  y 
a  peu  de  régions  qui  subiraient  aujourd'hui  une  rectification  aussi  considérable! 

Le  Rio  Apure  étant  ainsi  remonté  de  50  kilomètres  vers  le  nord,  tous  les  cours 
d'eau  plus  au  sud,  qui  descendent  de  la  Cordillère,  et  se  pressent  vers  l'Orénoque 
dans  une  course  parallèle,  prendront  aisément  leur  place  sur  les  cartes.  Le  lac  de 
Maracaibo  se  trouve,  de  son  coté,  tellement  diminué  par  suite  du  déplacement  de 
ses  rives  orientales  qu'il  est  à  peine  reconnaissable;  la  forme  quadrangulaire  si 
maladroite  et  si  manifestement  inexacte  ([u'on  lui  donnait  jusqu'à  présent,  se 
change  en  celle  d'une  poche  allongée  sur  laquelle  ne  cesseront  d'empiéter  les  allu- 
vions  amenées  par  les  nombreux  rios  qui  s'y  déversent.  Le  dessin  du  bas  Orénoque 
devient  également  tout  autre  et  sensiblement  raccourci  entre  le  confluent  du  Rio 
Apure  et  la  région  du  delta. 

La  base  ayant  quelque  valeur  scientifique  sur  laquelle  reposait  jusqu'à  présent 
tout  travail  sur  le  Venezuela,  est  la  carte  de  Ag.  Codazzi,  publiée  à  Paris,  il  y  a  plus 
d'un  demi-siècle  ^  Les  observations  du  grand  Humboldt  qui,  depuis  le  port  de 
Cumana  (1799),  avait  traversé  le  Venezuela  de  part  en  part,  avaient  servi  de  point 
de  départ  à  celles  de  Codazzi.  Miguel  Tejera  corrigea  et  mit  à  jour  la  carte  de  Co- 
dazzi*. Plus  tard,  le  professeur  Sievers  poursuivit  avec  ténacité  une  longue  suite 
de  très  importants  travaux  topographiques  et  géologiques  dans  toutes  les  parties 
les  plus  intéressantes  du  pays  vénézuélien,  autour  du  lac  de  Tacarigua   ou  de 

1.  Ag.  Cotlazzi,  Allas  fisico  y  polilico  delà  liepublica  de  Venezuela,  18 iO. 

2.  Miguel  Tajera,  Mapa  de  los  Estados  Lnidos  de  Venezuela  ser/tin  el  gênerai  Ag,  Codazzi^  Paris, 
1876,  quatre  feuilles  au  1  200  00G'. 

La  Géooraphib.  —  T.  XVII,  190S. 
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Valoacia,  dans  la  zone  ocoi<ientalc,  la  sierra  de  Mérida,  la  réKion  de  Tarhira  el  la 
frontière  de  ColomliiCi  el  dans  la  partie  orientale  avoisinant  la  {NMiinsnle  de  Paria. 
Tout  en  s'appuyant  sur  les  coonlonnêes  trop  rares,  établies  par  ses  pnkléeessenrs, 
Sievers  n.vtilia  en  beaucoup  de  points  les  travaux  de  («oïlazzi  el  publia  plusieurs 
rarte<'  qui,  en  attendant  raehèvement  des  publications  ofdcielles  du  gouverne 
nient  du  Venezuela,  restent  dans  leur  ensemble  les  meilleurs  documents  ii  consulter 
|Hiur  I  élude  de  cette  rcKion  américaine. 

cre.st  d'ailleurs  ce  savanl  géographe  qui,  dans  les  Pt'Urmanus  Mliinlungen  ^  nous 
entretient  des  nouveaux  travaux  lopographi<|ues  tlécrélés.  il  y  a  quatre  ans,  par  le 
prêsidenl  Castro.  La  carte  qui  accompagne  cette  note-*  nous  montre,  d*une  façon 
saisissante,  la  différence  entre  les  coordonnées  nouvelles  et  les  positions  anciennes 
de  (lodazzi. 

Les  travaux  topographi<|ues  officiels  entrepris  ])ar  le  gouvernement  du  Vene- 
zuela sonl  dirigés  par  une  Commission  centrale,  et,  le  IHano  mililnr  de  la  Itt^pùOlica 
est  exécuté  par  une  Commission  astronomique  el  deux  Commissions  lopogra- 
phiques  chargées  de  délermiuer  par  le  télégraphe  les  longiludes,  el,  à  laide  du 
baromètre,  les  altitudes  des  lieux  importants  de  cette  république. 

L'observatoire  Cajigal,  a  Caracas,  a  été  choisi  comme  point  de  dépari  pour  toutes 
CCS  o|H*ralion8.  Scm  altitude  est  de  1  Oil  m.  G8;  celle  de  Caracas  (cathédrale)  de 
9i«i  m.  2li). 

Avec  les  matériaux  accumulés  par  ces  services  techniques,  différentes  cartes 
-M^ronl  établies  et  publiées,  a  savoir  :  l"  une  carte  générale  au  1  CMH)t>(XK;2"  soixante 
feuilles  au  230000  ;  3"  des  plans  militaires  proprement  dits  au  oOOOO*  concernant 
I  (Tlaincs  régions  intéressantes  à  ce  point  de  vue  particulier. 

I>es  publications  concernant  cva  matériaux  ont  déjà  vu  le  jour  à  Caracas.  Elles 
donnent  un  a|>erçu  historique  de  l'entreprise,  énunièrent  les  documents  qui  servi- 
ront de  base  pour  rexécution  des  caries  topograplii({ues,  expliquent  les  procédés 
employé^  pour  la  détermination  des  coordonnées  el  t\0s  altitudes,  donnent  des 
tableaux  de  lectures  barométriques  ei  Ihermomélriques  observées  en  de  nombreux 
|Miiiitî»  du  territoire  du  Venezuela,  etc.  11  y  est  aussi  question  des  travaux  Io|m> 
uTa phiques  futurs  dans  la  zone  des  LIanos,  la  région  guyanaise  el  le  tlelta  de 
rtirénoque. 

I>i*s  cartes  provisoires  ont  été  publiées.   L*une  dVlles  montre  les  éi*arls  des 

!.  //  \V.  Stn'^i'*s  Onififitti'Houfri*kni'/t»  der  Venrznlani^rhfn  Cordiilfre,  I  000  OhO%  1nS7,  in 
y$(t .  *hr  tifo-fr,  lir*elt\chfift  in  ilamfumj,  I8s:i.|>s«;.  Unmiiourg,  Fi'iiM|c»ri«liHrn  el  \W  — 
If  II.  Siftrr»  Ori'finttl'kiirte  flei'  Suffii'hen  flôlft"  tier  \  en*'Zol(imxchm  Conlflinf  mr  VentuM- 
'  hnuiirHuntf  deâ  >c'iiiuptiilzri  df»  Kfdif*'h"n^  am  fit  Apnl  fS9i,  W^OUo'.  in  .l/i7/.  der  1ifo<fr. 
u*'9*H%choft  in  llftmhunj,  \SM'*J2.  Tafrl  «».  UanilHuirv.  Krit«l»-ri  Iih.mi  cl  (^.  —  kartt*  dm  Venezota- 
ii.i  hrn  G^hit'Qthind*'*  lut^rUm  (  oio  un*t  Trimdtid,  nach  rt<jenetn  Aufnahmtn  m  den  Jafnfn  /a^a*I-a.» 
et  /A9/-î»t,  I  oum»  Mj',  |H'f;,  in  .Wi//.  tir»  iWntjt*.  tirants- hn/t  in  Hnmhunj.  \i;ït\*\  Xtl,  Hanilioiiru', 
Fne'l»'ri«li»rn  ri  l!'.  -  Smdli*  hrt  l'rnrzuela  ton  \V.  >itirr*  :  I.  (ebetsufit  du'  ttr'.fotfimhtn  und 
tektonitrhen  IVr/i'»//*iM«<»;  11.  Ilnhenh>  .«.A/rn,  Ihfdr^tu'ophte,  Oi te  und  \ rrkehntu rtft»  :  |||.  Xettrt^ 
iufj  dfr  IVy. /a/io/M  «i»  wi'l/i'»rii»#i,  2  *i  nft  fi' ,  u\  l'ett'nn'tnns  Miil' tiuiif/fn,  Ih'jHi,  l.il.lii  10.  Il  ri  Ij, 
«•ollia,  Jn*>lu*t  INilli'-.  I^'J•'».  -  Un'/iitulk  ute  drr  Conui  tm  ihunl*'  von  \  t  n^zw  lu.  ni  h  ii'^r»i'»i 
I;^i4^n  und  lî.  Ludtn*f%  Aufnah'nen,  in  42"i  ••»■»•.  m  /V/r/ //i'<i«/i.<  .V/'/'-'/i/iiy»'/!.  !>'.»>,    I.Uil   I'. 

2.  Urne  tirue  kn*  te  vn   S^nezuela,  \t\  l'etf-rtmtrtn^  Mttleituwfru,  \,\  \\,,  |vi\,  lll,  |i.  t.'.i,  (fiha. 

3.  t  txi  fictit    drr    nru*  n    l.itnd-M     Aujnnhmen    t'u     nnvdlictien     Vfnt'iU' t*i^    «*»< /i    d»  n    umtî  rtitn 
k*t»t'n  t'OMOuo*),  in  Vetn'minttn  Mittfil.,  VJ*'^,  Tafel  Vil,  dolh.t. 
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positions  géographiques  dont  nous  avons  parlé;  une  seconde  est  une  découpure  de 
la  carte  générale  projetée  au  1000000%  faite  entre  les  9**  et  il**  de  Lat.  N.  et  entre 
Tucacas  et  Piritù.  C'est  celle  que  reproduisent  presque  entièrement  les  Petermajws 
Milteilungen,  La  troisième,  au  250000%  représente  les  environs  du  lac  de  Tacarigua 
ou  de  Valencia  sondé  par  Alf.  Jahn  jun.  Une  quatrième,  enfin,  donne  au  50  000'  la 
section  montagneuse  entre  Caracaaet  La  Guaira.  Toutes  ces  publications  justifient 
pour  l'avenir  les  espérances  les  plus  fondées. 

Un  des  collaborateurs  de  ce  grand  travail  topographique,  M.  A.  Jahn,  a  publié 
d'intéressants  commentaires  sur  les  travaux  du  Piano  militar  vénézuélien.  Il  com- 
pare, pour  les  dix  villes  suivantes  :  Caracas,  Valencia,  Barquisimeto,  Tocuyo,  Tru- 
jillo,  Mérida,  Tovar,  Maracaibo,  S.  Fernando  et  Ciudad  Bolivar,  les  coordonnées 
d'après  les  cinq  sources  successives  :  Humboldt,  Boussingault,  Codazzi,  Sievers  et 
le  Piano  militar;  il  examine  ensuite  les  positions  de  la  région  montagneuse  entre  la 
côte  et  le  Rio  Tuy,  jusqu'au  cap  Cadera,  dont  il  donne  un  tableau,  ainsi  que  des 
altitudes.  Le  Pic  de  Naiguata,  culminant  de  cette  sierra,  est  coté  2  764  mètres,  la 
fameuse  Silla  de  Caracas  a  2  639  mètres,  le  Pico  de  Âvila,  2 159,  etc. 

Les  travaux  de  Alf.  Jahn  viennent  également  d'être  mis  en  lumière  par  le  pro- 
fesseur Sievers,  dans  le  bulletin  de  la  Société  de  Géographie  de  Berlin  *.  Après  avoir 
constaté  la  concordance  entre  les  travaux  de  Jahn  et  ceux  du  Piano  militar  dans  la 
zone  centrale,  Sievers  relate  les  opérations  qui.  Tan  dernier,  ont  été  étendues  à  la 
Sierra  Nevada  et  la  triangulation  des  sommets  voisins  de  Mérida,  les  plus  saillants 
de  la  Cordillère  vénézuélienne.  Ces  cimes  de  schistes  cristallins  et  de  granité  sont 
notablement  plus  élevées  qu'on  ne  le  croyait  jusqu'ici.  Le  calcul  des  altitudes  effectué 
par  M.  A.  Jahn  jun.  a  donné  les  résultats  suivants  pour  cinq  sommets  situés  au 
sud  de  la  ville  de  Mérida  et  qui  s'élèvent  au-dessus  de  la  limite  des  neiges  persistantes, 
que  le  professeur  Sievers  avait  fixée  dans  cette  région  à  4  400  mètres.  Ces  cinq  som- 
mités, les  plus  élevées  de  tout  le  système  de  la  Cordillère  vénézuélienne,  sont  de 
l'est  à  l'ouest  :  la  Corona  (4  727  m.),  la  Concha  (4874  m.),  la  Columma  (5005  m.), 
el  Toro  (4  690  m.)  et  el  Leôn  (4  689  m.).  Les  cartes  actuelles  accusent  4  700  mètres 
seulement  pour  la  cime  maîtresse  de  la  Sierra  Nevada. 

Une  carte  d'une  petite  partie  de  cette  Sierra-,  au  400  000%  d'après  les  levés  de 
M.  A.  Jahn  jun.,  accompagne  l'intéressante  note  dans  laquelle  le  professeur  Sievers 
fait  connaître  les  résultats  de  ces  opérations. 

Nous  aurons  certainement  à  revenir  sur  les  travaux  topographiques  actuelle- 
ment en  cours  au  Venezuela. 

V.  HuoT. 


1.  liohenbesl'nnmung  der  Sierra  Nevada  von  Mérida,  in  Zeilschrifl  der  GeselUchaft  fur  Erdkunde 
zu  Berlin,  1907,  n**  10,  p.  694. 

2.  A.  Jahn  jun.  Daif  Chama-Tal  und  die  Sierra  Sevada  von  Mérida  nack  neueren  Aufnahmen, 
1  :  400  000%  in  Z^lschr.  der  Gesellschaft  filr  Erdkunde  zu  Berlin,  190",  Tafel  7. 
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EUROPE 

Les  basses  températures  d'avril  1908,  en  France.  —  Encore  qu'elle  ne  puisse 
être  qualifiée  de  vraiment  exceptionnelle,  la  période  de  froid  survenue  dans  la  seconde 
quinzaine  d'avril  dernier  mérite  d'être  remarquée.  A  cet  effet  il  est  intéressant  de 
réunir  ici  les  principales  indications  relatives  aux  basses  températures  relevées 
pendant  cette  période,  au  cours  de  laquelle  il  a  neigé  d'une  façon  à  peu  près  générale 
en  France,  en  y  ajoutant  des  renseignements  particuliers,  se  rapportant  à  quelques 
points  de  notre  territoire,  dont  les  observations  nous  ont  été  obligeamment  com- 
muniquées. Ces  renseignements  permettent,  à  défaut  de  documents  détaillés  se  rap- 
portant à  toutes  les  régions  de  notre  sol,  de  juger  néanmoins  l'importance  des  acci- 
dents météorologiques  de  cette  période  qui  a  intéressé  une  aire  très  étendue. 

C  est  le  18  avril  que  généralement  la  température  s'est  abaissée  notablement. 
Le  19,  le  phénomène  s'accentue,  surtout  dans  l'est  et  le  nord  :  on  note,  pour  les 
minima  :  2"  à  Paris,  0^8  à  Gharleville,  1*^,2  à  Nancy  et  Belfort,  0%1  à  Besançon,  etc.  ; 
il  neige  à  Paris,  dans  l'est,  dans  le  Calvados,  et  un  orage  éclate  à  Lyon.  Pour 
les  stations  élevées,  la  température  s'abaisse  davantage;  au  Pic  du  Midi,  on  note 

—  O'^jC,  avec  d'abondantes  chutes  de  neige  donnant  10  mm.  d'eau. 

Le  20,  la  neige  a  été  plus  abondante  et  plus  générale  avec  une  accentuation  de 
froid  encore.  Ce  jour-là  on  relève  0**,5  à  Paris,  —  l°,o  à  Charleville,  —  i°  à  Besançon, 
0^  à  Nancy,  Besançon,  Lyon,  0*',4  à  Limoges  et  à  Clermont,  0°,9  au  Mans,  3°  à 
Marseille.  Au  Pic  du  Midi  on  note,  — 16°, 8,  et,  le  lendemain,  21  avril  —  19°,0  (avec 
un  maximum  de  —  10**,4  seulement).  Dans  les  autres  stations  élevées  :  —  9°  au 
Puy  de  Dôme  —  11°  à  l'Aigoual,  —  10%4  au  Ventoux,  -—  17^,4  au  Mont  Mounier. 

Cette  journée  du  21  a  été,  à  part  de  rares  exceptions,  la  plus  froide  de  la  période  : 

—  3%1  à  Paris,  —  3°,2  à  Charleville,  —  3°  à  Nancy,  —  5°  à  Belfort,  et,  dans  le 
Calvados,  —  3°,1  à  Lisieux,  —  4°,1  à  Pierrefitte.  A  Donville  (Manche)  nous  avons 
relevé  0°  avec  la  présence  d'une  neige  quelque  peu  persistante,. fait  plutôt  rare  pour 
nos  régions,  au  bord  de  la  mer.  C'est  également  pendant  ces  journées  de  20  au  23 
qu'il  a  le  plus  neigé,  mais  sans  persistance,  dans  l'Isère  (Villard-de  Lans,  ait. 
1023"*)  où  la  température  minimum  de  —  6°,o  a  été  observée  le  22,  d'après  les  ren- 
seignements obligeamment  transmis  par  M.  Dodéro.  Ces  observations  fournissent 
quelques  remarques  intéressantes.  A  Grenoble  il  a  fait  seulement  0*^  le  2i  et  le  22,  et 
le  24  on  note,  toujours  comme  minimum.  H-  10**;  le  lendemain  25,  il  tombe  28  mm. 
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d*eau,  pendant  qu*à  Bourg-d'Oisans  (ait.  124°)  une  couche  de  neige  de  39  mm. 
s'étale  sur  le  sol,  et  qu'à  Villard-deLans  on  recueille  44  mm.  5  d'eau. 

Alors  que  la  température  recommence  à  monter  dans  le  centre  et  le  sud  de  la 
France,  elle  s'abaisse  maintenant  dans  l'ouest,  et  en  Bretagne  nous  rencontrons 
quelques  faits  accentués. 

De  la  station  de  RoscofT,  M.  F.  Vlès  nous  signale  des  chutes  de  neige  le  24 
et  le  io;  le  premier  de  ces  deux  jours  elle  est  môme  demeurée  sur  le  sol.  Mais 
c'est  surtout  dans  l'intérieur  des  terres  que  le  fait  a  été  le  plus  sensible;  les 
petits  sommets  des  environs  de  Morlaix  sont  restés  blancs  pendant  plusieurs 
jours. 

Très  froide  également,  avec  des  orages  remarquables,  cette  journée  du  25  dans 
le  Calvados  où  M.  G.  Guilbert  fait  observer  que  le  minimum  absolu  de  —  2^,5  à 
Sainte-Honorine-du-Fay  n'avait  jamais  été  relevé  à  cette  station  à  une  date  aussi 
tardive.  Sans  doute  quelques  autres  localités  ont  dû  foire  une  remarque  analogue. 
Cependant  il  ne  faudrait  pas  conclure,  comme  nous  le  disions  au  début,  que  le 
mois  d'avril  1908  est  sans  précédent  lui-même.  Avec  sa  pénible  période  froide  que 
nous  envisageons  ici,  il  a  eu  son  équivalent  en  1903.  En  effet,  le  mois  d'avril  de 
cette  année-là  vit  la  neige  tomber  du  14  au  18,  et,  pour  ne  citer  que  ce  seul  exemple, 
on  a  relevé  à  Paris  six  jours  de  gelée  avec  —  2*^,5  le  15  (sous  abri,  alors  que  sur  le 
sol  le  thermomètre  s'était  abaissé  à  —  7°,i). 

A  partir  du  26  et  du  27  la  période  froide  prend  fin  généralement.  C'est  également 
à  celte  clate  du  20  que  commence  au  Puy  de  Dôme,  suivant  les  renseignements 
obligeamment  fournis  par  M.  B.  Bruhnes,  le  dégel  persistant  qui  amène  la  dispa- 
rition totale  de  la  neige  sur  ce  sommet,  le  2  mai;  mais  de  vastes  plaques  persistent 
encore  après  cette  date  dans  le  massif  des  Monts  Dore,  et  jusqu'à  Taltitude  de 
i  300  mètres. 

Ensuite,  dès  la  fin  de  ce  mois,  la  température  remonte  vivement  pour  subir 
ensuite  de  nombreuses  fluctuations  qui  l'ont  fréquemment  écarlée  de  la  normale. 

Lucien  Rudaux. 

Les  ((  gargantas  »  du  haut  Aragon.  —  «  Le  versant  méridional  des  Pyrénées  est  le 
pays  des  gargantas,  défilés  que  nous  nommons  des  gorges,  et  qui  font  communiquer 
entre  eux  les  divers  bassins  des  vallées  gaviques.  »  Telle  est  la  claire  définition  que 
M.  Lucien  Briet  nous  donne  des  barrancos,  cluses  ou  canons  du  revers  sud 
du  Mont  Perdu.  Avec  une  persévérance  méthodique,  notre  collègue  a  entrepris, 
depuis  plusieurs  années,  l'investigation  des  grandioses  crevasses  que  parcourent 
les  rios  coulant  entre  la  frontière  de  notre  déparlement  des  Hautes-Pyrénées  elles 
plaines  de  l'Èbre.  A  partir  de  1870,  Lequeutre,  Wallon,  Schrader,  de  Saint-Saud, 
A.  Tissandier,  la  carte  au  500  OOO*"  de  Prudent  feuille  de  Barcelone),  Mallada\  etc., 
en  avaient  fourni  des  récits  sommaires  et  des  croquis  coufinant  au  fantastique. 
S'attaquant  aux  détails  avec  un  appareil  photographique,  M.  L.  Briet  confirme 
la  séduction  et  l'étrangeté  de  toute  cette  contrée  qu'il  a  entrepris  de  faire  connaître. 

1.  L.  Mallada,  Descripcion  fisica  y  geulogica  de  la  provincta  de  llaesca,  Madrid,  Maouel  Tello.  in-4*. 
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I.  BuiUlin  Pi/.vfiv/i.P.iii.  M*  i .,  rn-ii-jnifi,  |y<H.  p.  113^  121,  »l  n"  17.  S'-.t.-orl.  1«j  li.  p.  \\\  a  l'.r,. 
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est  toute  proche  des  pics  de  Niscle,  au  sud-est  du  Mont  Perdu;  découverte  (d  en 
haut)  par  Fr.  Schrader  le  17  août  1877.  Elle  possède,  au  fond,  une  puissante 
«  fuente  »,  source  du  rio  Yaga.  et  résurgence  d'un  torrent  perdu  plus  haut. 

2"  Le  Paso  de  las  Devotas\  juste  au  sud-est  d'Escaïn,  étrangle  le  rio  Cinca. 

•3**  Le  barranco  de  Mascun  *  est  le  plus  décoratif  et  le  mieux  connu  de  tous.  Décou 
vert  par  M.  Lacotte-Ménard  en  juin  1870,  il  se  trouve  bien  plus  au  sud,  vers  Huesca  : 
c'est  la  fameuse  gorge  de  Rodellar,  hérissée  d'aiguilles,  trouée  de  fenêtres  naturelles, 
percée  de  cavernes  et  pourvue  d'une  source  vauclusienne  qui  ramène  au  jour  des 
infiltrations  très  spodariquement  absorbées 

La  figure  dont  le  cliché  nous  a  été  obligeamment  communiqué  par  le  Bulletin 
Pyrénéen  ainsi  que  celui  de  la  figure  suivante  montrent  Tesprit  grandiose  de  ces 
canyons, 

4''  Le  défilé  de  VEniremon  '  se  place  au  nord,  en  descendant  de  Boltana  vers  Bar- 
bastro.  Il  est  sans  routes,  parce  qu'on  peut  le  contourner.  Ses  escarpements  de  4  à 
500  mètres  de  hauteur  y  étreignent  le  Cinca  sur  6  kilomètres  de  long.  Il  n'a  jamais 
été  parcouru  que  par  des  marinieni  convoyant  des  trains  de  bois.  Il  faudrait  s'em- 
barquer avec  eux  pour  savoir  quelque  chose  de  ses  mystères. 

5"  Le  long  duTlio  Ara  *,  le  défilé  de  Janovas  présente  des  redressements  teelu 
niques  et  des  érosions  tout  à  fait  étranges. 

6°  Enfin,  \e  bassin  supérieur  du  Rio  Fero* révèle  les  grandioses  barrancos  de  la 
Fuente,  de  Argatin,  de  Lecina,  de  la  Choca,  de  las  Clusas,  de  Villa  Cantal,  les  calcaires 
d'infiltrations  de  la  Sierra  de  Surta,  la  résurgence  à  étages  échelonnés  de  Lecina, 
l'immense  marmite  d'érosion  tourbillonnaire  de  la  Cocineta,  véritable  intérieur  de 
la  a  tonne  d'Heidelberg  »,  près  de  laquelle  a  un  bateau  de  toile  démontable  aura  seul 
raison  d'un  estrecho  qui  ne  saurait  être  franchi  à  la  nage  ». 

En  somme,  les  impressions  très  touffues,  très  anecdotiques  de  M.  L.  Briet  con- 
duisent à  cette  conviction  qu'entre  Huesca  et  le  Mont  Perdu  une  immense  région 
calcaire  réserve  aux  géologues  qui  sauront  l'explorer  à  fond,  avec  le  matériel 
indispensable  de  cordages,  échelles  et  bateaux  transportables,  les  plus  vives  sur- 
prises. Déjà  on  peut  entrevoir  une  similitude  complète  entre  les  garganlas  ou 
barrancos  des  sierras  du  haut  Aragon  et  les  cluses  de  Provence.  Beaucoup  des  photo- 
graphies de  M.  L.  Briet  évoquent  le  souvenir  précis  des  cassures  perdues  du  Verdon. 
de  Daluis,  de  Sigale,  etc.  Pour  l'étude  comparative  des  questions  relatives  au  creuse- 
ment des  vallées,  aux  changements  de  talwegs,  aux  captures  souterraines,  aux 
anciens  glaciers,  aux  terrasses  et  crans  de  descente  des  torrents,  le  haut  Aragon  est 
une  mine  formidable  à  exploiter  :  les  récits  de  M.  L.  Briet  en  démontrent  la  richesse 

1.  Bulletin  de  la  Société  Ramond,  Bagnères-de-Biporre,  l*'  trimestre  1904,  p.  37  à  48. 

2.  Vo!/age  au  Barranco  de  Mascun,  in  Bulletin  Pyrénéen,  Pau,  n*  50,  mars-ayril  1905,  p.  299  à 
309;  n'  51,  mai-juin  1095,  p.  356  à  3Ci;  n"  52,  juillet-août  1905,  p.  39S  à  406;  n**  53  sepl.-ocl.  1905. 
p.  452  à  464;  La  Sature,  n"  1673, 17  juin  1905. 

3.  Bulletin  Pyrénéen,  Pau,  n"  55,  janvier-février  1906,  p.  22  à  28,  et  n«  56,  mars-avril  1906, 
p.  104  à  114. 

4.  Bulletin  de  la  section  du  Sud-Ouest  du  club  alpin  français,  Bordeaux,  n"  56,  décembre  190i. 
p.  73  à  104;  n"  58,  décembre  1905,  p.  107  à  133;  n"  59,  juin  1906,  p.  13  à  39;  n"  60,  décembre  1906, 
p.  105  à  127;  et  n"  61,  juin  1907,  p.  59  à  88,  La  Nature,  n°  169i,  H  novembre  1905. 

5.  Annales  de  la  Société  historique  et  arcfiéologique  de  Château -Thierry,  in-S",  91  p.,  19u7. 
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K.-A.  MvuiEL. 
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La  superficie  des  forêts  en  Belgique  *.  —  Au  31  décembre  1905,  d*après  la  sta- 
tistique quinquennale  dressée  par  le  service  forestier,  la  surface  totale  des  forêts  en 
Belgique  s'élevait  a  534917  hectares,  ce  qui  donne  par  rapport  à  la  superficie  du 
pays  un  taux  de  boisement  de  18,16  p.  100. 

Pour  la  plus  grande  partie  les  forêts  en  Belgique  appartiennent  aux  particuliers 
(331  320  hectares).  Les  forêts  domaniales  ne  comptent  que  pour  30754  hectares; 
celles  appartenant  aux  communes  ou  aux  établissements  publics  couvrent  respecti- 
vement 166441  et  6  400  hectares.  Cu.  R. 

ASIE 

Nouvelle  expédition  russe  en  Sibérie.  —  L'Académie  impériale  des  Sciences  de 
Saint-Pétersbourg  vientd'organiser  une  expédition  chargée  d'exhumer  et  de  rapporter 
le  cadavre  d'un  mammouth  nouvellement  découvert  près  du  village  de  Bouloun  ou 
Kazalchié,  dans  le  delta  de  la  Lena.  Le  Bulletin  de  V Académie  du  15  mars  annonce 
que  le  commandement  de  cette  expédition  a  été  confié  à  M.  K.  Vollossovitch  ;  il  a 
pour  second  M.  Pfitsenmayer,  bien  connu  par  ses  travaux  antérieurs  de  restauration 
du  mammouth  trouvé  par  le  baron  Toll,  il  y  a  quatre  ou  cinq  ans.  Les  instructions 
données  aux  voyageurs  leur  recommandent  d'étudier  soigneusement  les  conditions 
stratigraphiques  du  gisement  de  ce  mammifère  pleistocène  et  de  rapporter  toutes 
ses  parties  molles,  notamment  ses  intestins  et  son  estomac.  On  espère  pouvoir 
profiter  de  la  période  de  navigabilité  de  la  Lena,  pour  amener  cette  année  le  mam- 
mouth jusqu'à  la  station  de  chemin  de  fer  la  plus  proche,  c'est-à-dire  à  Irkoutsk. 

Les  instructions  reçues  par  M.  Vollossovitch  lui  recommandent  de  visiter  la 
grande  île  Liakhov,  et  d'étudier  les  relations  géologiques  avec  le  gisement  du 
mammouth  en  question,  puis  d'explorer  la  région  située  à  Test  du  fleuve  Yana. 

J.  Dëniker. 

Découverte  d'un  massif  gneissiqne  dans  la  Sibérie  septentrionale  '.  —  Au  cours 
delà  belle  exploration  qu'il  a  entreprise  en  1905dans  la  Sibérie  septentrionale  et  dont 
il  a  exposé  ici  même  les  principaux  résultats  géographiques*,  M.  Helge  Backlund  a 
découvert  un  mossif  de  gneiss  dans  la  région  des  sources  de  l'Anabar  et  de  l'Olonek 
et  des  affluents  de  la  Khatanga  supérieur  \Moïero).  Il  s  étend  environ  du  69'57'au 
68'3i'  de  Lat.  \.;  vers  l'ouest,  il  ne  paraît  pas  dépasser  la  Khatanga,  tandis  que 
vers  Test  la  ligne  de  partage  entre  l'Anabar  et  l'Arga  Ssala  semble  marquer  sa 
limite;  peut-être  même  va-til  jusqu'au  lac  Oukoulak.  Ce  massif  gneissîque  forme 
un  anticlinal  dirigé  nord  sud.  Il  présente  un  aspect  ruiniforme  très  caractérisé  avec 
d'énormes  entassements  de  blocs  sur  les  versants  des  collines  qu'il  constitue. 

Au  nord  de  ce  massif  et  en  discordonce  avec  lui  la  vallée  supérieure  de  l'Anabar 
est  constituée  par  des  assises  dolomitiques,  gréseuses  et  calcaires  appartenant,  sui- 
vant toutes  probabilités,  au  Cambrien.  Charles  Rabot. 

1.  Revue  des  Kiux  el  ForiUs,  Paris,  XLVII"  vol.,  n**  11,  juin  1908,  p.  34i. 

iî.  Helfze  Backlund  Vber  cin  Gneissniossîv  itn  nôrdliclien  Sihirien,  in  Troudy  geologilcheskova 
înousej/a  imeni  Petra  Velikova  mipemtorskdi  Akadcmii  naouk.T.  I.  1907,  Saint-Pétersbourier  (F/Yîraar 
(///  tntisée  f/éoio(fique  de  Pierre  Le  Grand  près  l'Académie  impériale  des  Sciences). 

3.  La  Géographie,  XVH,  2,  13  fcv.  1908,  p.  117. 
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Le  réseau  ferré  de  la  Chine.  —  Le  Calendrier-Annuaur  de  l'Observatoire  Je 
Zîknwei,  qui  est  une  mine  de  tn*s  prmeux  renseignements  stntistif|ues  sur  la 
(Iliine  •,  renferme,  dans  le  volume  de  IÎH)8,  la  liste  des  voies  ferrées  en  exploitation 
(*n  ltNl7  dans  rKmpire  du  Milieu  (|u'il  nous  parait  intéressant  de  résumer  '. 

!'•  1^  7'iviM«i7>m>ii  à  partir  <le  Mandjouria,  première  station  établie  sur  le  terri- 
ritoir  chinois,  sur  Karbine  et  Vladivostork,  avec  embranchement  de  Karbine  sur 
Kouan^chengtzé.  La  gare  japonoise  est  à  Tchan^Choum  ^. 

t'  U'jne  de  la  Mandchou  rie  mrndinnale,  —  De  la  gare  japonaist*  de  Tchang- 
(Ihoumà  Dalny.  Longueur  :  713  kilomètres,  avec  six  embranchements  d'une  lon- 
gueur totale  de  liO  kilomètres. 

3*  Lijnc  du  yord,  —  Péking-Moukden.  S2I  kilomètres  avec  cin(|  embranche- 
ments, dont  le  principal  est  celui  de  Kow  pan^lzc  à  Newchouang  (ÎK)  km.  . 

i*»  t^rkint/'h'tiltjan,  —  Longueur  :  :JOl  kilomètres;  .'>3  kilomètres  seulement  en 
exploitotion  jusqu'à  Nan-Kiou. 

.V  Pt'kin^j  Hnukéou,  —  Longueur:  I  21 'i  kilomètres;  trois  embranchements  d'une 
longueur  totale  de  iS  kilomètres. 

Il"  LiifHf  sur  Tattjuan-fou,  —  S  embranche  sur  la  ligne  précédente  au  sud  île 
tlhenkiatchouang.  Longueur  :  2iO  kilomètres. 

7*  Ligue  de  J'ao-Koêr  à  J\^iugu'ucheu.  —  Longueur  :  L'SO  kilomètres. 

S"  Lifjue  de  Chentjehow  ù  Kaifeug  «ligne  Péking  llankéou).  —  Longueur  :  (h\  kilo- 
mètres. 

î>"  iAtjue  du  Chantouff.  —  De  Tsing  taoà  Tsi  nanfou.  I^uigueur  :  ia5  kihmiètre<. 

10*  Ligue  de  W'usung  â  Chiukiaugy  vers  \aukiug  par  Cliaugl/ui,  —  Longueur  : 
m  kilomètres 

II"  Lign**  des  chnrbonnuges  de  Piugsiang  à  CliueJuuv  H  un  par  Liliug,  —  Lon- 
trueur  :  S<)  kilomètres. 

12'  Ligue  de  Swatoïc  à  Chaochoufu.  —  Longueur  :  39  kilomètres. 

13*  Ligue  de  Cantou  à  Sam  Shni.  —  Longueur  :  40  kilomètres. 

Il  y  avait,  en  outre,  en  ctuistruction  en  IÎH)7  le  tronçon  Nonkéou-i-hatao  (long. 
12  km.)  ilignede  IVkingà  Kalgan),  celui  de  (^hengrhowà  llonanfou  |12<)km.),  la  sih: 
tion  (Ihin  kiang  h  Naiiking  (lUkm.)  sur  la  ligne  Wusung-Nanking,  une  voie  reliant 
Wutru  à  Kashing,  et  en  outre,  entre  celte  dernièn»  vilh»  et  Hang  chow,  la  ligne  île 
Sunnin»f  iSi)  km.  ),  entn*  Kunîîvi-fow  et  Samkahoi  près  de  Kwonghai  ;  celles  de  (kinton 
à  Ko\\loon  (194  km  )  et  à  NVhampoa   l(î  km),  enfin  le  chemin  de  fer  du  Yunnan. 

Tne  in»uvrlle  entreprise»  de  voie  ferrée  d'une  très  grande  importance  est  annoncée  *. 
L»  chemin  de  fer  de  Kiaou-tchéou,  <|ui  à  l'origine  «levait  relier  ce  territoire 
allemand  à  Tien  tsin  et  qui  e^t  arrêté  depuis  llW)i  à  Tsinan-fou,  va  être  prolongé 

I.  siu'ii  ilonit  un»*  |i«>liti*  cirt»  Je  l.i  iten^ili*  kilomrlrifjiie  <ie  la  population  «le  lu  (Ihine,  unv  li<»h* 
•r.tliit  l'ion  faiirnics  |iar  lf*<«  nn(*ll«MiMMits  tip4T«"<»  rM)iir  la  C4>n*>(riirUnn  t\v^  ch<*niin««  do  fi*r,  uni* 
n«»t«»  *ur  le  rliinat  «!«•  Zi-ka-wfi.  la  li-»io  »lf»  luireiiix  <le  I*»»hIi»«,  d  Ti'lft;ra|>li(-».  vie. 

2  r.i>n9iiilt>r  »iir  l«*  itir  me  sujet  Soil  Ke\lu\  "^tatr^tn  in*<  )r  tr-Hn'ok,  |'»ii%.  Ma«-iMill.ifi.  I.oihln--, 
|..  H-,;  ri  |,|.  .». 

3  Ni»ii«cofiMT%i>tM(lan<*  rrniiin**r  ili<»ii  qui  ^\\\\.  rorlliu'i(r.ipli(*a'lo]iiri>  [mr  le  '  ni  'n*li  nt-Anuntn*' 
i,  *f  «'/r/i,'*'iM**/ie  'Irtlf  o  tfi.  XIV.  :t,  1T  iiutb  r.Mi>,  |».   tiiS.    lie  i  n*nisin-l*ukoir-,\ankui'f  ht^etf 

f"thn,  in  0»t**f'f^ichis*'fif  \t*tH  ih%*  hnfi  (ni   dfn  (hi^nt.    V»«i»:i»*    XXXIV,  Jaluvinc  n'    *l,  ll'-iLu'c 
mam  !••<»  ",  p   3i. 
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jusqu'à  son  terminus;  en  même  temps  un  syndicat  anglo-allemand  doit  entre 
prendre  la  construction  d*une  ligne,  longue  de  1085  kilomètres,  entre  Tsinan-fou  et 
Pukow  sur  le  Yang-tsen,  en  face  Nanking,  c'est-à-dire  parallèle  à  celle  de  Péking 
Han-kéou.  Par  le  chemin  de  fer  Wusung-Nanking  qui  sera  terminé  en  automne  l90iS 
Tsing  tao  sera  ainsi  mis  en  communication  directe  avec  Chang-Haï.  Ce  n*est  pas  le 
seul  avantage  que  ces  grands  travaux  procureront  au  territoire  allemand.  Le  tronçon 
Tsinan  fou  Tien  tsin  ouvrira  à  Tsing-tao  un  débouché  vers  la  Chine  du  Nord,  et,  en 
raison  des  facilités  que  ce  port  offre  à  la  navigation,  il  est  probable  qu'il  fera  une 
concurrence  sérieuse  à  Tien  tsin  dont  l'accès  est  si  pénible.  Peut-être  par  la  suite, 
grâce  à  cette  circonstance,  la  colonie  allemande  deviendratelle  le  principal  centre  du 
commerce  extérieur  dans  la  Chine  septentrionale.  Cuarles  Rabot. 

AFRIQUE 

La  poste  transsaharienne  '.  —  Par  décision  du  gouverneur  général  de  TAfrique 
Occidentale  Française  des  courriers  mensuels  circuleront  à  travers  le  Sahara  occi- 
dental entre  In-Salah  et  Gao  sur  le  Niger,  par  Timiaouïn,  le  cercle  d'Agadès  el 
TAhaggar  où  le  colonel  Laperrine  doit  installer  prochainement  un  nouveau  poste. 

Cette  nouvelle  route  sera  utilisée  notamment  pour  le  rapatriement  des  officiers 
employés  sur  le  front  saharien  de  l'Afrique  Occidentale  Française.  L'organisation 
de  ce  service  a  été  confiée  au  colonel  Laperrine,  commandant  le  territoire  des  Oasis 
et  au  lieutenant-colonel  Cristofari,  commandant  le  territoire  militaire  du  Niger. 

Cu.  R. 

La  nouvelle  frontière  Congo-Cameroun.  —  Une  convention  signée  à  Berlin  le 
18  avril  1908  et  confirmant  un  protocole  du  9  avril,  vient  d'apporter  à  la  configu- 
ration de  la  frontière  entre  le  Congo  français  et  le  Cameroun  d'assez  importantes 
modifications  qui  paraissent  donner  satisfaction  aux  intérêts  de  la  France  comme  à 
ceux  de  TAllemagne. 

On  sait  que  celte  frontière,  qui  avait  été  déterminée  par  la  convention  du 
15  mars  1894,  présentait,  pratiquement,  quelques  désavantages  pour  les  deux 
puissances,  en  même  temps  que  des  incertitudes  résultant  de  ce  qu'on  n'était  pas 
d'accord  sur  la  position  exacte  de  certains  points.  Mais  la  convention  de  l-^î^l 
prévoyait  la  possibilité  dune  revision.  Ce  fut  dans  ces  conditions  et  après  l'incident 
regrettable  de  Missoum-Missoum,  que  furent  envoyées  les  deux  missions  franco- 
allemandes  de  délimitation,  Moll-Seefried  sur  la  frontière  orientale  du  Cameroun, 
et  Cottes-Fœrster  sur  la  frontière  méridionale.  Les  constatations  qu'elles  firent 
amenèrent  à  décider  la  réunion  d  une  commision  franco-allemande  où  la  France  fut 
représentée  par  M.  Albert  Duchêne,  M.  le  commandant  Moll  et  M.  Louis  Hermite; 
ce  fut  cette  commission  qui  signa  le  protocole  du  9  avril  dernier  *. 

Si  nous  considérons  la  frontière  en  commençant  par  le  nord,  les  diverses  modi- 
fications apportées  à  l'ancien  tracé  sont  les  suivantes  : 

1.  Comité  (le  rArrique  française,  Bulletin  mensuel,  mai  1908,  p.  i84. 

2.  Nous  remercions  M.  A.  Schiller,  secrétaire  de  la  rédaction  du  Temps  d'avoir  bien  voulu 
nous  prêter  le  cliché  de  la  carte  ci-jointe  publiée  par  ce  journal. 
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L'angle  aigu  ayant  son  sommet  vers  Test  que  formait  l'ancienne  frontière  enlre 
le  cours  du  Chari  et  le  10*  parallèle,  que  Ton  connaissait  sous  le  nom  de  «  bec  de 
canarà  »»  est  amputé  à  notre  profit.  Nous  acquérons  là  un  triangle  de  7000  kilo 
mètres  carrés  avec  des  centres  importants  qui  nous  procure  en  même  temps  une 
route  plus  courte  et  plu3  directe  de  Laïau  Chari  vers  Fort-Lamy  et  Tchekna. 

Au  lieu  de  suivre  rigoureusement  le  10*^  parallèle,  la  frontière  est  sinueuse. 
Elle  nous  laisse  un  territoire  un  pea  plus  large  au-dessus  de  Ham  (rive  dr.  du 
Logone),  puis  s'infléchit  légèrement  au-dessous  du  10'  parallèle  pour  donner  à 
l'Allemagne  des  villages  dépendant  des  centres  de  Fatchou  et  de  Tchatibali. 

Les  Allemands  nous  abandonnent  Binder,  riche  po^'S  d'élevage  et  de  culture,  où 
ils  s'étaient  établis,  mais  qui  se  trouve  à  peu  de  dislance  au  sud  du  10*^  parallèle, 
par  conséquent  dans  le  territoire  que  la  convention  de  1894  atlriiNiait  h  la  Franco. 

Au  nord  de  Biparé  ou  Bifara,  l'angle  droit  que  formait  la  froûtière  avec  le 
10*  parallèle  est  coupé  au  profit  de  l'Allemagne  qui  améliore  ainsi  ses  commuaica- 
tions  entre  Garoua  et  les  régions  situées  au  nord  du  parallèle.  Par  contre,  notre 
territoire  revoit  une  grande  extension  en  arrière  de  Lamé  et  très  loin  au  nord- 
ouest  et  au  sud-est. 

Immédiatement,  la  frontière  s'incurve  en  sens  inverse  pour  donner  à  l'Allemagne 
un  vaste  triangle  que  traverse  en  son  milieu  la  Mbina  ou  Logonc  occidental.  La 
frontière  suit  le  cours  de  la  Mambéré,  affluent  de  ce  fleuve,  laissant  ainsi  la  France 
établie  à  Baïbokoun  et  à  Ouantounou. 

La  frontière  s'infléebit  ensuite  largement  vers  l'ouest  et  nous  acquérons  dans  la 
région  de  Koundé  et  de  la  Kadéi  un  ensemble  de  8  000  kilomètres  carrés.  Nous 
occupions  le  centre  important  de  Koundé  et  nous  le  conservons.  Mais,  d'après  la 
convention  de  1894,  nous  ne  pouvions  garder  Koundé,  au  cas  où  il  serait  à  plus  de 
10'  du  12°  W  de  Long.  E.  de  Paris,  qu'en  donnant  une  compensation.  Or,  Koundé  est 
à  60  kilomètres  à  l'ouest  de  ce  méridien.  Néanmoins  notre  banlieue  autour  de  cetle 
ville  a  été  élargie;  nous  avons  reçu,  au  nord  de  Koundé,  un  territoire,  en  forme  de 
triangle,  représentant  à  lui  seul  1  200  kilomètres  carrés,  et  au  sud  de  ce  point,  nous 
conservons  à  l'ouest  du  12"  40'  de  Long.  E.  la  plus  grande  partie  du  territoire  que 
nous  aurions  dû  rendre  à  l'Allemagne. 

C'est  plus  au  sud  qu'une  compensation  a  été  donnée  à  cette  puissance  en  repor- 
tant la  frontière,  dans  la  région  située  au  nord  de  Bomassa,  jusqu'à  la  Sangha  et  à 
son  affluent,  la  Nyoué.  Ce  territoire  donne  au  Cameroun  des  frontières  naturelles 
et  un  plus  large  accès  à  la  Sangha. 

Les  Allemands  trouvent  des  avantages  du  même  genre  dans  les  rectifications  de 
la  frontière  méridionale  qui  amènent  leurs  possessions  jusqu'à  la  Ngoko. 

Missoum-Missoum,  qui,  par  sa  position  reconnue  pour  être  au  nord  du  2"  10'  20" 
se  trouvait  dépendre  du  Cameroun,  reste  à  cette  colonie;  c'est  d'ailleurs  une  bour- 
gade de  peu  d'importance. 

Enfin,  plus  à  l'ouest,  le  Congo  français  vient  désormais  toucher  aux  rivières 
Aïna,  Kom  et  Ntem,  et,  à  l'avantage  de  frontières  naturelles,  s'ajoute  de  ce  côte 
l'acquisition  de  territoires  très  peuplés,  qui  fournissent  le  caoutchouc  et  Tivoire 
comme  richesses  à  exploiter.  Gistave  Regelsperger. 


APniQUB.  tlt 

Leihnographie  da  Dahomey  aa  ZVII«  alAde.—  M.  Alfre^i  Thoinert  a  extrait  des 
lettres  iiuMites  d*un  traitant  d'enclaves  néerlandais,  nommé  Bosman,  qui  résida 
de  \VA]H  h  17()0  a  Ouidah,  sur  la  cùtedu  Dahomey,  les  détails  suivants'  : 

Le  royaume  de  Fidali  ou  Whidah,  sVtendait  sur  dix  lieues  liollandaises  le  long 
lie  la  cote  et  sur  neuf  lieues  à  Tintérieur  des  terres.  Le  sol,  très  fertile,  éloil  cultivé 
avec  intensité.  Les  orbres  fruitiers,  nombreux  et  régulièrement  plantés,  donnaient 
au  imys  un  as(KTt  de  verger.  La  population  était  dense  et  les  villages,  composés  de 
cases  en  bamlK)U9,  se  touchaient  presque. 

Les  habilants  pratiquaient  une  large  polygamie;  l>eaucoup  dMiommes  avaient 
W  ou  lî^)  femmes  et  les  grands  des  centaines.  Us  professaient  un  panthéisme 
universel,  (|ui  leur  faisoit  honorer  comme  fétiche  tout  animal,  plante  ou 
pierre,  qui  se  rencontrait  sur  leur  passage.  Quand  la  barre,  (|ui  déferle  le  hing  de 
l/i  côte,  était  impraticable,  iU  jetaient  dans  la  mer,  pour  s'en  concilier  les  dieux, 
tout  ce  qu'ils  possédaient  d*objet8  flottobles.  Outre  cette  idolâtrie  illimitée,  il  régnait 
un  culte  totémique  particulier  :  celui  du  serï)ent.  Des  temples  étaient  élevés  aux 
MTjients,  ou  du  moins  h  ceux  qui  ne  sont  pos  venimeux,  car  ces  derniers  n  étaient 
|Niint  totems,  et  une  caste  sacerdotale  vivait  de  ce  culte. 

I-e  principal  commerce  de  Fidah  était  celui  des  esclaves.  Des  marchés  se  tenaient 
|MTio<liquement,  auxquels  le  roi  ne  dédaignait  pns  d  envoyer  celles  de  ses  innom- 
t>rables  épouses  qui  avaient  cessé  de  lui  convenir.  Les  malheureux  esclave»s  étaient 
examinés  par  les  traitants  europwns  et  les  chirurgiens  du  lM>rd,  achetés  f|uond  ils 
convenaient,  ma^iuéset  embarqués. 

Malgn>  l'habitude.  Bosman  nVtait  pas  devenu  entièrement  insensible  aux 
cruautés  de  son  métier,  et  dans  ses  lettres  il  insiste  sur  les  adoucissements  (|u*il  y 
npfKirtait.  v  Vous  jugez  barbare  le  commerce  des  esclaves,  écrivaitil,  mais  on  ne  le 
pratique  point  oussi  méchomment  que  vous  le  |>ensez.  Il  n'est  pas  possible  de  le 
•supprimer.  l..es  planteurs  d'Amérif|ue  [K)urraient-ils  entreprendre  quchpie  chose,  si 
on  ne  les  |Niurvoyail  fms  de  travailleurs?  J*agis  oussi  humainement  que  pos^^ible. 
Nou*»  ne  brûlons  que  faiblement  les  esclaves  cjue  notre  maison  achète  et  (|uant  aux 
femmes  on  ne  leur  imprime  qu*une  seule  lettre  sur  lo  peau.  »>  Bosmnn  qui  avait 
dt*tMité  en  IO()H  comme  représentant  d'une  maison  d'Anvers  était  devenu  un  grand 
traitant  de  la  côte  de  (luintV,  quand,  en  17(K),  il  prit  sa  retraite  et  retourna  aux 
Pay<-Bas.  He.nbi  Dehkraix. 

Les  régions  naturelles  des  pays  du  Tchad.  —  Le  capitaine  Freydenberg,  dont 
!•'«•  h V leurs  de  ht  (iéoij rapine  n'ont  pas  outillé  le»*  très  intére^siint**  nrticies  sur  les 
territoinw  du  Tchad,  vient  de  publier  en  un  volume  qui  lui  a  servi  de  thèse  de  dcKtorat 
une  très  intéressante  mono^raphit*  de  ces  fMiys,  enc(»re  incomplètement  connus'. 

I.  y.tn  Ittiifl  fiut  druttrhfr  \rrffan'i^'ih-"t,  in  O'-ttUrhe  K'/o-ftiz'^thin*/,  1"  ffvn^r  1'.h»h,  p.  ";:•. 

3.  U.  Fre>«lenl>crL'.  /.*•  7' hnd  et  Ir  /</i»«//i  tin  Chnrt.  Tln*>i"»  pr»»-»!' ni <•••'•  a  l<i  Fa- nUt»  «!«•% 
*.  irrii*»^  <!••  I»ari*,  P.  ^rhnli«lt,  I'.M'H,  2«.  rii«'  «lu  hri-'on,  !^';  (»p..  i  ràrW%  en  noir.  \tms  !.  \|.v  |»n\  : 
\'*  ir.  -  Voir«ii"**i:  n.  Fr»*>«lciih»Tj?»  En,i>'iiltnnt  dnn%  /^  h^ts^ui  du  Ttfuff.  iti  Im  '«♦•i'v  .tfifn*; 
\\.  r^)T.  3.  p|i.    hil-ITI   iJltK.  dan»  iC  le\t»-L  --  hl.,  lte*tftpturi  f/fahu/ffur  itf  /'  /.H»  »•/<»*•  .N  »••( 

..  l/i/ma,  iVaprè*  les  éthnniiiUttif   rapp^rtei   ym    tf   iteubmmt    Ivri-r,   in  Ih.d.,   Wll»   i,    lyu^ 
pp.  llt-115. 
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Ce  travail  condense  en  un  petit  nombre  de  pages  Tesscnce  de  nos  connaissances 
géographiques  et  géologiques  sur  la  région  du  Tchad.  L'auteur  ne  s'est  pas  con- 
tenté, en  effet,  d'exposer  ses  observations  personnelles  sur  le  pays,  observations 
très  nombreuses  et  très  importantes  d'ailleurs;  il  a  tenu  à  y  ajouter  toutes  celles  qui 
ont  été  fournies  par  les  explorations  antérieures  et  il  donne  à  propos  de  chaque 
point  toutes  les  données  recueillies  par  les  divers  voyageurs. 

Les  descriptions,  purement  régionales,  considèrent  l'un  après  l'autre  :  I)  les 
pays  à  l'ouest  du  Tchad;  II)  la  zone  côtière  du  Tchad;  III)  les  pays  au  nord  et  à 
Test  du  Tchad;  IV)  les  pays  au  sud  du  Tchad. 

I.  Les  pays  à  Vouesi  du  Tchad,  —  C'est  une  contrée  qui  a  déjà  été  tHudiéc  par 
R.  Chudeau  au  point  de  vue  géologique;  Freydenberg  en  définit  les  principales 
régions  naturelles  :  le  Tegama,  vaste  plateau  gréseux  aux  puits  profonds^  le 
Damergou,  le  Koutous  et  l'Alakos,  constitués  par  des  couches  crétacées  superposées 
au  grès  du  Tegama,  le  Manga  avec  ses  mares  à  natron  disséminées  à  la  surface,  le 
massif  d'Aberkaran,  enfin,  pénéplaine  silurienne  avec  éléments  quartziteux, 
orientés  nord-sud  et  alternant  avec  des  schistes  et  des  grès. 

Plus  au  sud,  le  Bornou  est  une  région  au  sol  argileux,  avec,  de  place  en  place,  des 
zones  plus  sablonneuses  favorables  à  la  culture  du  petit  mil.  Dans  les  fonds,  l'argile 
noirâtre  se  brise  après  évaporation;  des  fentes  de  retrait  se  produisent  et  donnent 
naissance  à  la  «  terre  cassée  »  du  commandant  Lenfant. 

On  arrive  ainsi  à  la  plaine  du  Balgué  ou  délia  du  Chari,  inondée  chaque  année, 
au  sol  noir,  argileux  et  fertile. 

II.  La  zone  côtière  et  le  lac.  —  Le  Tchad  se  trouve  à  la  limite  d'une  région  argileuse 
(au  sud)  formée  par  les  dépots  lacustres  ou  lagunaires  d'un  «  plus  grand  Tchad  »>  et 
d'une  zone  sablonneuse  (au  nord),  due  aux  sables  dunaires,  amenés  par  les  vents 
régnant  dans  cette  partie  du  centre  africain. 

Ces  dunes  forment,  au  nord  du  Tchad,  une  sorte  de  triple  ceinture,  ouverte  sur 
deux  points  qui  seraient  les  débouchés  de  Voued  Toumtouma,  affluent  nord  du  lac. 
Cet  oued  est  constitué  par  une  longue  zone  herbeuse,  encore  peu  connue,  parcourue 
par  des  tribus  nomades.  Elle  fut,  paraît-il,  très  habitée  autrefois  et  les  indigènes 
ont  gardé  le  souvenir  du  temps  où  l'on  pouvait  la  parcourir  en  pirogue  cea 
souvenirs  sont  à  rapprocher  de  ceux  que  Gautier  a  rapportés  sur  les  oueds  du 
Sahara).  D'ailleurs,  le  sous-sol  est  constitué  par  uJi  limon  qui  contient  une  infinité 
de  petites  coijuilles  [Melania,  Physa)  et  qui  a  fourni  des  vertèbres  de  poissons. 

Le  bord  est  du  Tchad  présente  une  série  de  bahrs.,  ou  rivières  desséchées,  en 
communication  avec  la  dépression  ;  on  y  trouve  les  mêmes  limons  de  débordement 
que  dans  l'oued  Toumtouma. 

Du  Tchad  lui-même,  on  a  donné  des  descriptions  bien  différentes;  cela  tient  aux 
continuelles  variations  du  niveau  de  la  nappe  liquide  qui  la  fait  changer  périodi- 
quement d'aspect.  Freydenberg  pense  que  la  période  est  d'environ  20  années  et  que 
le  Tchad  n'est  pas  un  lac  unique,  mais  qu'il  est  formé  par  un  certain  nombre  de 
lacs  primaires  qui,  à  certains  moments  privilégiés,  se  réunissent  pour  former  le  lac 
tel  qu'on  l'entend  d'ordinaire. 

La  période  des  oscillations  du  lac  étant  d'environ  20  ans  et  cet  assèchement 
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ifayani  aucune  rê()ercussion  sur  les  nappes  oquifères  de  la  région,  il  en  résulle 
«|ue  le  Tchad  d  alimente  pas  les  nappes  n(|ui(ères  de  la  région,  comme  on  Ta  dit 
(|uelquefois.  Ce  sont  elles,  au  contraire,  comme  ausi^i  le  cours  souterrain  du  Bahr  el- 
(iliazal,  qui  contribuent  à  alimenter  le  Tchad. 

III.  PatjM  d  Cesi  du  Tchad,  —  Ils  constituent  la  partie  de  beaucoup  la  moins 
ronnue  et  Freydenberg  apporte  à  leur  connaissance  beaucoup  de  faits  nouveaux, 
dus  soit  h  ses  propres  explorations,  soit  h  celles  de  ses  comarades  du  Territoire 
militaire  du  Tchad. 

C'est  ainsi  qu'il  a  pu  décrire  avec  soin  rilinéraire  Agadem-Bilma,  grâce  aux 
renseignements  du  lieutenant  .\yasse;  on  lui  a  ropporté  aussi  que  le  Kawar  qui 
domine  Bilma,  muraille  de  100  mètres  de  hauteur  environ,  à  l'aspect  ruiniforme, 
était  constituée  par  des  schistes  et  des  grès  enchevêtrés. 

Sur  les  bords  du  Tchad,  le  Toufouma  est  formé  d*un  choos  de  dunes,  entremêlées 
de  mares  à  sec  au  fond  de  petites  cuvettes  d'une  profondeur  de  iO  à  2;î  mètres; 
ce  poys  est  très  difficile  et  les  indigènes  évitent  de  le  traverser. 

Plus  au  sud,  le  pays  de  Folé  est  un  poys  de  mares  permanentes,  souvent 
|H>issonneuses,  quelquefois  fréquentées  par  les  hippopotames.  Les  unes  contiennent 
de  l'eau  potable,  les  autres  sont  chargées  de  natron  ;  leurs  dimensions  sont  très 
variables,  depuis  un  kilomètre  jus({u*à  iO  mètres  de  diamètre. 

Entre  le  pays  de  Folé  et  le  Tchod,  se  trouvent  les  mares  à  natron';  le  grand 
marché  de  ce  produit  est  h  Wanda,  d'où  on  l'exporte  por  pirogues  vers  le  Itornou. 
I^«»  m<Nles  d'exploitation  du  natron  varient  suivant  la  noture du  gisement;  ses  usages 
indig(*ne^  sont  multiples;  mélangé  au  tabac,  il  est  chiqué  par  les  indigènes;  en 
«solution  étendue, il  sert  de  boisson  aux  clievaux  et  aux  chameaux;  en  solution  con- 
«*«*nlrée,  il  ebt  employé  avec  succès  contre  la  gale  des  chameaux. 

.\u  nord  du  fNiys  de  Folé,  se  trouve  le  grand  ploteau  sablonneux  du  Kanem.  Le 
rt'irime  des  eaux  souterraines  y  est  fort  curieux  ;  au  fond  des  cuvettes  qui  constituent 
la  caractéristique  du  pays  sont  creusés  des  puils  soumis  h  des  crues  périodiques; 
IV^ûu  orrive  même,  au  moment  des  crues,  à  déborder  des  puits  et  à  former  des 
mares.  Ci»s  crues  ne  paraissent  obéir  à  aucune  loi  ;  suivant  1rs  localités,  elles  se  pro- 
duisent à  un  mois  ou  o  un  outre,  ou  nn^mo  ne  se  produisent  fms  du  tout  ;  car,  dans 
(fuelques  puits,  le  niveau  est  constant. 

Li*'^  coupes  géoiotriques  que  montrent  ces  puits  sont  intéressantes  i>arce quelles 
|HTmettent  de  reconstituer  les  diverses  conditions  climatiques  par  lesquelles  e»«t 
p.T-^é  le  pays  à  une  date  récente. 

t*  t'n  régime  dunaire,  ayant  df>nné  le  sable  aquifèrede  la  région. 

t'  Ine  transgression  lente  o\«nl  amené  une  période  marérogeuse  de  longue 
tlurét*  pondant  laquelle  de  nomt)reusrs  plantes  dont  on  trouve  les  traces  auraient 
vivu  dans  la  n'*gion. 

3**  l'ne  régression  lente. 

\*  Tne  transgression  brusiiue  i limon  K^is^ 

.">'  l'ne  réifresnion  lente  (limon  argileux  blanc  a\<r  Irocvs  de  racinr^K 

f.  On  s\\\.  »jii»»  le  natt'/n  e^l  «in  carln»nitf  t|.«  *  )mle  livdrilr. 
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6"*  Une  transgression  (limon  blanc). 

7**  Établissement  d'un  nouveau  régime  dunaire. 

Parmi  les  dépressions  situées  à  Test  du  Tchad,  Tauteur  a  étudié  plus  spéciale- 
ment l'Eguei.  C'est  une  vallée  dépendant  du  Bahr-el-Ghazal;  on  a  trouvé  dans  ses 
dépôts  récents  (argiles  grises)  des  ossements  de  poissons  et  des  coquilles;  mais  ce  qui 
est  surtout  intéressant,  ce  sont  les  débris  de  roches  (grès  et  calcédoine)  qu'on  trouve 
à  sa  surface.  Ces  roches,  en  effet,  n'ont  pas  leurs  analogues  dans  le  bassin  du  Chari  ; 
elles  viendraient  donc  des  montagnes  du  Tibestî  et  effectivement  le  lieutenant 
Ayasse  en  a  rapporté  de  semblables  de  la  route  de  Bilma;  elles  auraient  donc  été 
amenées  de  ces  montagnes  par  l'Eguei  et  le  Toro  quand  ces  rivières  avaient  un 
courant  assez  rapide. 

Ces  données  servent  d'argument  à  Freydenberg  pour  penser  que  le  Bahr-el- 
Ghazal  est  un  affluent  et  non  un  ef  fluent  du  Tchad. 

Le  Toro  est  une  dépression  parallèle  à  celle  de  l'Eguei  et  la  rejoignant;  on  y 
trouve  aussi  des  ossements  de  poissons. 

Au  delà  se  trouve  le  Bodelé,  vaste  dépression  avec  des  bahrs  qui  s'entrecroisent 
et  qui  a  dû  former  un  lac.  En  plusieurs  points  du  Borkou,  les  capitaines  Bordeaux, 
Cornet,  Mangin  ont  trouvé  des  grès  argilo-sablonneux  bariolés,  tout  à  fait  ana 
logues  à  ceux  récoltés  par  le  lieutenant  Ayasse  sur  la  route  de  Bilma.  Les  prin- 
cipaux points  signalés  sont  l'oasis  de  Wum,  le  Djourab,  l'Ennedi. 

Le  Bahr-el-Ghazal  est  un  long  sillon  partant  du  Koro-Toro  pour  aboutir  au 
Tchad;  Barth  et  Foureau  le  considèrent  comme  affluent  de  ce  lac;  au  contraire, 
Nachtigal,  et,  à  sa  suite,  Chudeau  y  voient  l'émissaire  du  Tchad.  Freydenberg  pense, 
comme  Barth  et  Foureau,  que  c'est  un  affluent;  il  en  donne  des  raisons  qui  parais- 
sent assez  convaincantes.  Sur  le  bord  du  Bahr-elGhazal,  se  trouve  le  Mordja  au  sol 
argileux  noirâtre. 

Dons  le  sud,  se  trouve  le  Dagana,  qui  est  en  réalité  le  delta  du  Bahr-el-GhazaI  et 
qui  est  fort  argileux. 

IV.  Le  pays  au  sud  du  Tchad,  —  Cette  partie  du  territoire  est  formée  de  terrains 
sédimentaires  lacustres  qui  ont  été  déposés  dans  le  Tchad  à  une  époque  peu  ancienne 
et  qui  proviennent  du  démantèlement  des  massifs  montagneux  formant  la  ceinture 
du  bassin  du  Chari. 

De  plus,  le  Tchad  ancien  s'étant  beaucoup  asséché,  le  Chari  s'est  creusé  un  lit 
dans  ces  assises  sédimentaires  en  parlant  du  nouveau  niveau  de  base. 

Tout  le  delta  du  Chari  est  absolument  plat  avec  des  mares  donnant  lieu  à  la 
terre  cassée.  Le  sous-sol  de  cette  région  s'observe  dans  les  berges  du  Chari  ;  elles 
montrent  l'horizontalité  parfaite  des  couches  sédimentaires  qui  sont  constituées  par 
de  l'argile  et  des  sables  argileux. 

Dans  le  pays  Khozzam,  les  points  d'eau  sont  de  trois  sortes  :  1*  Mares  d'hiver- 
nage; 2°  Poches  à  puits,  dépressions  plus  ou  moins  vastes  dans  l'argile  sablon- 
neuse; 3°  Puits  allant  retrouver  la  nappe  aquifère  à  20-23  mètres  de  profon- 
deur. 

A  Test  du  delta  du  Chari,  s'étendent  des  régions  toutes  différentes,  au  sol  grani- 
tique, le  Debaba,  le  Baguirmi,  le  Dekakiré,  le  Sokoro,  la  région  de  Korbol,  sur  les- 


APBIQUE.  4^:, 

qtiris  Tauteur  donne  une  série  de  documenta  inédits  et  résume  les  donntH?s  acriuises 
por  les  travaux  antérieurs  ^ 

Des  ren»îeijmements  sur  la  météorologie,  la  faune  et  la  Hore  de  chaque  région 
sont  disséminés  à  la  fin  de  chaque  chapitre  ou  quelquefois  de  chaque  para^rraphe. 
Ils  sont  d'ailleurs  condensés  en  deux  chapitres  flnaux  :  Météorologie,  UioKéokTaphie 
^Flore,  Faune,  Homme  .  l'ne  annexe  est  consacrée  h  la  l*éln»Krapliie. 

i]ciie  monofrraphie  de  la  réKÎon  du  Tchad  vient  s'ajouter  aux  données  fort  inté- 
ressantes que  Chevalier*  a  fournies  sur  los  pays  plus  méridionaux  et  à  celles  que 
Gautier  et  Chudeau  (analyse  par  Paul  Lcmoine,  Lrs  rt''<ult(tr%  tjrologhpo's  de  la 
mission  Gnu(i**r  et  Chudran  dam  h  Sahara  .  190^1- llHK'î  ,  in  La  G^un/raphie^  XVII, 
lîMiS,  pp.  i'H-iiWj  ont  puliliées  sur  lé  Sahara  \  Si  Ion  ajoute  a  ces  travaux  la  thèse 
de  Jean  Chautard  *  sur  la  Guinée  française  et  celle  de  M.  Henry  Hubert  sur  le 
Dahomey,  <uï  constatera  que  Ton  s'achemine  peu  à  peu  vers  une  connaissance 
générale  de  la  ^éo^raphie  physique  de  TAfriciue  française.  Nous  devons  en  être  très 
reconnaissants  a  ceux  qui,  comme  le  capitaine  FreydenberK,  savent  ainsi,  à  côté  de 
leurs  occupations  professionnelles,  trouver  le  temps  d'accomplir  d  aussi  im{>ortants 
travaux  scientifiques.  Pail  Lemoine. 

L'hydrographie  du  Bahr-el-Ghasal.  —  Les  récentes  exfdorations  des  otKciers 
amrlais  dans  la  région  des  sources  occidentales  du  Nil  fré<|uemment  dénommée 
n  Pays  des  rivières  »,  apportent  d'utiles  transformations  concernant  l'hydrographie 
de  ces  contrées,  demeurée,  jusqu'à  ce  jour,  si  confuse. 

Les  travaux  du  capitaine  Percival  et  du  lieutenant  Bayldon  dans  la  région  de 
l'embouchure  et  du  cours  inférieur  du  Bahrel-Arah  et  de  son  affluent  le  Loi, 
combinés  avec  ceux  des  anciens  explorateurs,  avaient,  tout  d  al)ord,  induit  les 
cartographes  en  erreur,  en  leur  faisant  croire  qu'il  y  avait  trois  cours  d'eau 
importants  coulant  des  collines-frontières  vers  le  Nil,  à  l'ouest  de  la  Soueh.  Le 
liinitenant  I).  Comyn,  après  avoir  recoupé,  d'abord  près  île  leurs  sources  puis  h 
iriil  kilomètres  environ  en  aval,  tous  les  cours  d'eau  afiUienls  ou  sous-affluents  du 
Nil,  depuis  la  rivière  Ouaou  jus(|u'a  la  rivière  Oumbelatclia  ou  Bahr-el  Arab,  a 

1.  Le-*  i»riin*ifwiii\  travaux  Kfolojiique?,  piililié*:  sur  c«'Mi»  nxion.  sunl  •  SI.  Meunier.  .1;vTrM 
iur  ta  rt*n%tttutr,n  tirs  n't/tons  situres  entrf  Hrmhê  el  /"  piC  *\tt/nj)el,  d'opn''  Un  erhuntiUon* 
f^ufiltit  pnr  W.  Jfan  [hfhouxki,  in  C-R.  Arad.  ».  Parix,  C\\\  ix*i2,  pp.  4^1- U<i.  —  L.  Laroin. 
>ur  Ut  'féol"'ji^  du  pa*r  «/<•  COu^tnnfjht  au  Tchn-t^  in  C.-W.  ArafL  des  >c.  Pans,  C\\\\\,  19<»3, 
pp.  I3«»l-ni'.  —  \t\.Uf»%er'tttijns  sur  In  fffnl*Mfie  du  pay*  de  t*hihtiiuj!n  t*  Tchad,  in  liuli.  >or.  OeoL 
fr.,  4.  111.  r>"3.  pp.  1^1- I'm;.  —  Loui"*  tîoniil,  Pt^trtnjraphie,  m  F.  Founsui,  lU)cument%  ^aett' 
ttfifàuet  de  Ut  .Mi**iott  s  thatit*nne.  Pari'*,  VM)^.  —  H.  l'ourl»*!.  Itinéraires  de  lu  mh^ion  Chan-Uu 
Trhad,  in  H^r.  r  dutnate  iN.  <  ».  VI,  VM)f>,  pp.  ioT-JTl.  ai^'-air».  ri  r„olo'/îe  et  Minèraio*fif\  in 
Auic  ChtMilirr,  LWfnpi*'  ren(r\lr  fratirnis"  (Mi<^ion  r.liari-Laf  Trhail,  Ji'OMyiil  .  Parin.  |"0T. 
-  l»ui«  <»«nhl  rt  Paul  L«Mnuin«».  (U,%errati'mi  sur  în  gf-ulnt/t^  du  patfi  entre  rnubanghi  et  le  l'hnri, 
ifiipret  iet  fch  intdlon^  rapp'ute*  par  M.  0.  Bruel^   in  Huil.   t\nn.   Afr.    r>lnçnl^t\  {MUS,  pp.  . — 

Pml  l.^inoin»',  A  pr<tpn%  (/»•*  ren*fi.fnemenls  et  de*  rrhftntdlnn<  >fe'd't*/itfuef  rnnportei  j  nr  M.  Pten-f 
l0if,enon  de  ta  té^ium  entre  i'atnot  et  Uu,  in  Bull.  Coi*i.  .l'i.  f^anume,  lîHis,  pp.  3^-»lJ  m.ifIc 
fc'»««iL  en  noir,  «l<*u\  in»ii|i»'«»». 

i,  An<lrf  (IhollfV  :  /.*•«  te'joft*  nititreli't  du  itn*nin  du  *'ft't'i\  in  L't  ti^o'/iaphir,  XVII,  T •'•'», 
pp.  3|n  313. 

3.  Voir  au%«*i  :  K.-K.  Ganii«»r.  /.*•  S'thtru  alffénen,  P.iri'».   1.  Colin,  I'.M'». 

\.  J.  Cin-itinl,  Etude  »«r  In  li-oyrifdii*  ph>/*iffue  et  tt  ti'd't'p»'  du  F tuta-Ujulfon  *'t  il^  wf 
a^»>rdt  onrmt  lur  rt  o'nle'd'tttr  jii'iiii'.*  ri  S.mj.I  m  rr.in«:u*  .  I»m«»,  Henri  J»»uvo,  l««»',,  2Jo  pp. 
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reconnu  qu'il  n'y  en  a  en  réalité  que  deux  *  :  le  Borou  et  le  Bahr-el-Arab.  I-,es 
erreurs  proviennent  en  majeure  parlîe  de  la  grande  quantité  d'appellations  diffé- 
rentes donnée  par  les  indigènes  à  chaque  accident  du  sol.  La  rivière  Borou,  par 
exemple,  a  trois  noms  principaux;  un  guide  a  ainsi  donné  au  lieutenant  Comyn 
jusqu'à  quatorze  noms  pour  une  même  montagne. 

Les  principaux  affluents  des  trois  grandes  rivières  visitées  par  Texplorateur 
anglais  sont,  pour  le  Djour  ou  Soueh  :  la  rivière  Ouaou  ou  Bousseiri;  pour  le  Borou 
(Telgona  ou  Loi)  :  les  rivières  Pongo  ou  Dji,  Kourou  ou  Tchell  (Tyell),  Sopo,  Raga 
et  Daboura;  pour  TOumbélatcha  (Bahr-cl-Arab,  Bahr-el-Rizeigat,  Bahr-el-Homr, 
Kir)  :  les  rivières  Barada  ou  Obo,  Vongo,  Heikéi,  Yofo,  Serri,  Chéiléika,  Kavadouka, 
Djanvcrindi,  Gotélo. 

Le  Borou  paraît  être  la  voie  lluviale  la  plus  importante  de  l'ouest,  et  ses 
affluents  sont  des  cours  d'eau  permanents,  que  n'encombre  jamais  le  sudd  et  qui 
demeurent  1res  probablement  accessibles  pendant  une  bonne  partie  de  Tannée  aux 
petits  vapeurs  à  faible  tirant  d'eau  généralement  utilisés  au  Soudan. 

Le  pays  dans  lequel  ces  rivières  prennent  naissance  est  ondulé,  tandis  que  la 
région  entre  le  Sopo  et  le  Tchell  est  remarquablement  plate. 

Le  Khor-Daboura  est,  entre  le  Telgona  et  le  Bahr-el-Arab,  la  seule  rivière  de 
quelque  importance,  en  raison  de  la  faible  profondeur  à  laquelle  se  rencontre  Tenu 
dans  le  sol  de  son  lit*. 

Le  Bahr-el-Arab,  grâce  aux  nombreux  torrents  qu'il  reçoit  non  loin  de  ses  sources, 
est  presque  tout  de  suite  une  forte  rivière,  large  d'environ  une  centaine  de  mètres. 
En  amont  de  son  confluent  avec  le  Barada  ou  Obo,  le  Bahrel  Arab  est  connu  des 
Kreich  sous  le  nom  d  Oumbélatcha.  11  reçoit,  à  droite,  plusieurs  petits  affluents  dont 
le  principal  est  le  Goiélo,  le  seul  cours  d'eau  de  la  région  où  l'on  rencontre  un  peu 
d'eau  courante  pendant  la  saison  sèche.  Dans  les  autres  affluents  du  Bahrel- Arab 
on  ne  trouve  alors  que  des  mares  de  loin  en  loin;  parfois  même  leur  lit  est 
complètement  aride. 

Vers  le  sommet  de  la  boucle  qu'il  décrit  au  nord,  le  Bahr-el-Arab  reçoit  l'ibra, 
émissaire  du  Miraya,  espèce  de  marais  servant  de  collecteur,  au  dire  des  indigènes, 
à  nombre  d'ouadis  qui  constituent  le  système  hydrographique  du  Darfour  jusqu'à 
El- Fâcher  et  au  delà. 

A  partir  de  ce  point  le  lit  delà  rivière,  jusqu'alors  sablonneux,  devient  maréca- 
geux; le  Bahr-el  Arab  traverse  alors  les  vastes  plaines  herbeuses  (^ou/wsi*  trans- 
formées en  marécages  à  l'époque  des  crues  et  prend  tour  à  tour  le  nom  des 
différentes  tribus  arabes  (Hizeigat,  Homr,  etc.)  qui  paissent  leurs  troupeaux 
sur  ses  rives.  En  entrant  dans  le  pays  Dinka,  il  change  son  nom  de  Bahr-el 
Homr  en  celui  de  Kir.  C'est  sous  celte  dernière  dénomination  qu'il  reçoit  son  grand 
affluent,  le  Loi. 

On  a  suggéré  l'idée  que  la  rivière  qui  baigne  Hofrat  en  Nahas  pourrait  bien  ne 

1.  I).  Comyn,  Weslem  Sources  of  the  Nile,  in  T/ie  Geographical  Jotavnal^  XXX,  5,  nov.  1^07, 
p.  524,  avec  un  croquis  dans  le  texte. 

2.  C'est  vraisemblablement  celle  raison  qui  incita  le  D'  Felkin  à  indiquer  celte  rivière  sur  sa 
carte  par  une  ligne  très  épaisse. 
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po*»  tUro  le  Kir;  mais  à  moins  que  ce  dernier  ne  soit  le  Bahr-Dnlnnira  ^ce  que  les 
intli^îMies  nient  et  ce  qui  parait,  du  reste,  bien  improl)able.  si  Ton  considère  le  peu 
d'importance  de  ce  cours  d'eau  h  ioO  kilomètres  du  confluent  du  Kir  et  du  Loi  ou 
bien  le  (lotêlo,  le  lieutenant  Comyn  ne  vi)il  pas  comment  il  pourrait  y  avoir  une 
grande  rivière  entre  le  Borou  (Telgona  ou  Loi)  et  le  Balir  el  Arab.  Il  en  conclut  que 
le  Btthr-el-Arab,  le  Bahr-el-Homr  et  le  Kir  ne  sont,  en  réalité,  qu'un  seul  cl  m^me 
cours  d'eau  et  non  trois  rivières  distinctes  comme  on  l'a  longtemps  cru. 

La  carte  au  lOOOlKM)"  de  la  partie  occidentale  de  la  province  du  Babr-el-fîhazaI, 
réduite  d'après  les  levés  originaux  exécutés  en  lîM)6-07  par  le  capitaine  C.  Percival 
avec  la  collaboration  du  lieutenant  de  marine  Bayidon*,  confirme  pleinement  les 
conclusions  du  lieutenant  Comyn 

Le  premier  itinéraire  de  MM.  Percival  el  Bayidon  conduisit  les  officiers  de  I>em 
Zoubrïr,  alors  quartier  général  du  district  occidental  de  la  région,  à  Hofrat  en  Nahas, 
en  [KKsant  par  Ragaa  (Haga),  le  djrhel  .Miggui  et  Kafiakangui. 

Hngaa,  résidence  du  sultan  Moussa  Hamed,  est  la  localité  la  plus  importante  du 
di>trict;  elle  comprend  (|uatre  cents  a  cinq  cents  maisons.  Entre  les  rivières  Ragaa 
el  Boro.  le  |)oint  culminant  de  la  route  atteint  environ  SS,*»  mètres  pour  descendre 
brus4|uement  ensuite  sur  le  Boro.  Kafiakangui  est  un  [>oste  de  police  du  gouverne- 
ment. Tn  iHMi  au  sud  de  ce  poste  se  trouve  le  centre  commerçant  de  (loukou,  visité 
pnr  les  trafiquants  du  Congo,  du  Darfour  el  du  Kordofan.  Les  principaux  produits 
qu'on  y  échange  sont  l'ivoire,  les  cornes  de  rhinocéros,  le  calicot. 

A  Kaliagangui.  les  ondulations  sablonneuses  du  terrain  alternent  avec  des  terres 
noires  marécageuses.  L'eau  se  rencontre  toute  lannéH»  à  quelrpies  pieds  de  la  surface 
du  sol  ou  dans  les  trous  du  lit  du  Voungo. 

A  une  quinzaine  de  kilomètres  au  nord,  la  forêt  cesse  et  l'Obo  (Adda  des  Arabes  ^) 
coule  à  travers  des  plaines  herbeuses  qu'elle  inonde  pendant  la  saison  des  crues. 
Le  capitaine  Percival  semble,  du  reste,  considérer  I'OIk)  (.Addai  comme  étant  la 
branche  su(M'*rieure  la  plus  importante  du  Kir  ou  Bahr-el-.\rab. 

De  retour  à  Kafiakangui,  l'exph^raleur  se  dirigea  vers  l'est,  sur  Kabalouzou.  puis 
au  «iud-esl  sur  Kossinga.  La  première  de  ces  lo(*alités,  où  l'on  a  récemment  installé 
un  poste  «le  police,  est  un  grand  centre  commerçant  situé  h  l'intersection  des  routes 
vt  nant  tlu  C«»ngo,  du  Darfour  el  de  différentes  régions  du  Bahr-el-ChazaI  occidental. 

Entre  Kabalouzou  et  Kossinga  on  franchit  le  Biiro  qui  est  guéable,  (|uoique  large 
h  ct*t  endroit  de  80  mètres  environ  et  roulant  de  l'eau  h  pleins  l)ords.  Kossinga, 
résidence  du  sultan  Nasr  Andel,  est  une  localité  moins  importante  que  Hagaa; 
elle  comprend  «le  trois  cents  n  trois  cent  cinquante  huttes. 

I.  f'tipittin  Vrtiit  ui's  Survfi/s  in  th-  Rthvet  tihazal  f'rovinff,  in  Tfte  fÈr^n/mphical  Jourifil^  XXX,  6, 
il*'  •»  robn*  iV'iT,  p.  ♦'►•»l  cl  «iiiv,,  axtv  un*-  «  irh»  au  f  OOOtiocr  en  In»)»»  r<)ul«'iir«.  .'»pjMi\r««  ^nr  U»h  ol»<,cr- 
%ation^  A*ln>n»»iiti«ïUi**.  r\.*riil«v<<  dans  li  n-irion  pnr  !«•  l)'  Ciirrau  en  iH'.r.»,  t»l  le  r«»lone|  Piinlv 
rn  \<f*.  Voir  la  carie  ilti  pa>^  .\/a  knr.i  el  /an-l»*  entre  le  M'bomoii,  le  Horouel  Suie  en  juin  Iv.n». 
p,ir  II*  \y  (liireaii.  in  hi  OovM/^j'ir»-,  l'».o.  n"  |0. 

1.  \^  capitaine  l*»'rrival  *e  deman-Ie  ni  roim  ne  -erail  pas  unr  rivière  «li-^lin.  le  «If  TA^Ma.  I.r 
lienlennnl  Ounyn  f^il  remarquer  que  le  nom  »!«•  re  dernier  rours  «IViu  e>l  Baniti.i  el  que  Tappi'l- 
tilion  lie  Ilatir  <ri\i**r«'i   \(ldn  qu'on  lui  t|i»nne  r^l  errouft*. 
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De  retour  à  Dem  Zoubéïr,  dont  l'altitude  barométrique  observée  (899  mètres 
environ),  dépasse  d'une  centaine  de  mètres  le  chiffre  généralement  admis,  le  capi- 
taine Percival  se  transporta,  au  commencement  de  1907,  à  Ragaa  par  une  route 
nouvelle.  Puis  regagnant  Kossinga  et  son  point  de  départ,  il  reconnaissait  la  route 
qui  relie  Dem  Zoubéïr  au  poste  de  Tchaktchak  au  nord-est. 

Il  résulte  des  observations  de  Texplorateur  anglais  que  l'aspect  général  du  pays 
peut  se  résumer  de  la  façon  suivante  :  tout  le  district  occidental  du  Bahr-el- 
Ghazal  est  couvert  de  forêts,  parfois  composées  d'arbres  de  grande  taille,  où  abonde 
le  caoutchouc,  surtout  du  côté  congolais.  Au  sud  d'une  ligne  passant  par  Kafîa- 
kangui,  Kabalouzou  et  Telgona  le  pays  ondule  en  larges  plis  et  le  sol  sablonneux 
et  rouge  sèche  vite.  Au  nord  de  cette  ligne  le  terrain  s'aplanit  et  au  sable  succède 
les  terres  noires  et  marécageuses.  Vers  la  frontière  occidentale  les  collines  sont  aussi 
nombreuses  qu'elles  sont  rares  dans  le  restant  de  la  contrée. 

Presque  toutes  les  rivières  coulent  à  travers  des  plaines  herbeuses  qu'elles 
inondent  au  temps  des  crues.  La  mouche  tsé-tsé  sévit  cruellement  sur  la  majeure 
partie  du  territoire.  M.  Cuesneau. 

AMÉRIQUE 

L'industrie  minérale  au  Canada  en  1905  ^  —  Les  richesses  minières  du  Canada 
sont  considérables,  mais  l'exp.loîtation  n'en  est  pas  encore  très  avancée.  La  produc 
tion  de  1905  est  évaluée  à  360  millions  de  francs.  Le  tableau  suivant  renferme  les 
principaux  articles  : 

Valeur  en  Pourcentage 

millions  de  fraucs.    do  la  valeur  totale.  Quantités. 

Charbon 90,6  25,2  7  801  000  tonnes. 

Or  fin T5,6  21  21  982  kilogrammes. 

Nickel 38,8  10,8  8  500  tonnes. 

Cuivre 38,3  10,7  21700      — 

Industrie  des  briques.  20,2  5,6 

Argent  fin 18,6  5,2  186  422  kilogrammes. 

Plomb 13,4  3,8  25  700  tonnes. 

Industrie  du  ciment  .  9,8  2,7 

Amiante 7,2                      2,1 

Ter  et  minerai  de  fer.  6,2  1,7  295  753  tonnes  (de  minerai). 

Pétiole 4,1                       1,2  634 095  barils. 

D'après  la  valeur  de  la  production,  les  provinces  se  classent  comme  suit  : 
Colombie  anglaise  32,2  p.  100,  Ontario  27  p.  100,  Manitoba,  Alberta,  Saskatchewan 
et  Yukon  17  p.  100,  Nouvelle-Ecosse  16,5  p.  100,  Québec,  6,3  p.  100,  Xouveau- 
Brunswick0,8p.  100. 

Les  minerais  et  les  autres  produits  de  l'industrie  minérale  forment  la  plus 
grande  partie  des  ventes  à  Tétranger.  L'or,  largent,  le  cuivre,  le  nickel,  le  plomb  et 

1.  Geological  Survey  of  Canada,  Amiual  report  on  the  minerai  industries  of  Canada  for  1903, 
n"  971,  Ottava,  1907. 
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le  fer  représentent  à  eux  seuls  lo  p.  iOO  de  la  valeur  totale  des  exportations.  Les 
pro|K>rtions  sont  les  suivantes  :  or,  3D,8  p.  100;  cuivre.  lo,7  p.  KM);  charbon  et 
colie,  li,6  p.  UH);  argent,  8,3  p.  100;  nickel,  4,5  p.  1(K);  amiante.  \,i  p.  100;  fer 
et  acier,  3,i  p   100;  plomb,  3  p.  100. 

Far  le  fait  que  la  plus  grande  partie  des  capitaux  engagés  dans  les  mines 
canadiennes  viennent  des  États  Unis,  et  aussi  en  raison  du  voisinage  des  deux 
|»ays,  90  p.  100  des  exportations  sont  destinées  à  la  grande  république  américaine. 
Le  reste  va  en  Angleterre  (i/Jo  p.  100),  dans  les  autres  pays  d'Europe  (3.8'i  p.  UH)), 
en  Asie  (1,06  p.  100). 

La  production  de  Tor  a  atteint  son  maximum  en  1900(41  990  kilogr.),  au  moment 
de  la  plus  forte  exploitation  des  placers  du  Yukon,  commencée  en  1885.  Depuis 
1900,  la  baisse  a  été  continue,  bien  que  cette  région,  jointe  h  la  Colombie  britan- 
nique, ait  fourni,  en  !90r»,  90  p.  100  de  l'extraction  totale  (')7  p.  100  pour  le  seul  dis- 
trict du  Yukon).  Le  reste  vient  principalement  de  la  Nouvelle-Ecosse  et  de  l'Ontario. 
La  production  de  Targent  présente  une  augmentation  de  07  p.  100  en  quantité 
sur  iîlOi.  Cet  énorme  accroissement  provient  de  l'extraction  du  plomb  argentifère, 
qui  a  doublé  d'importance  dans  la  Colombie  britannique,  et  des  nouveaux  gise- 
ments de  rOntario.  Les  régions  de  production  sont  par  ordre  d'importance  :  la 
Colombie  anglaise  (.'>7  p.  100),  TOntario  (40  p.  100),  le  Yukon  et  la  province  de 
Quétiec. 

La  production  du  cuivre  témoigne  d'un  accroissement  de  10, i  p.  1(K)  sur  19^)i. 
provenant  en  partie  du  traitement  dos  minerais  cuprifères  de  nickel  du  district  de 
Sudbur>\  dans  l'Ontario.  La  Colombie  anglaise  fournit  plus  des  trois  quarts  de  la 
pr.>duction  totale  (78  p.  100) ;  TOntario  (18  p. 100)  et  la  province  de  Québec  (4  p.  100) 
viennent  ensuite. 

L'extraction  du  minerai  de  fer  est  en  augmentation  de  32  p.  1(K)  sur  1904  ; 
l'Ontario  en  fournit  les  deux  tiers;  le  reste  provient  de  la  Nouvelle-Ecosse  et  de  la 
province  de  Quél^ec. 

La  production  du  plomb  accuse  un  accroissement  de  ol  p.  KM).  C'est  la 
Colombie  britannif(ue  qui  livre  la  pres(|ue  totalité,  cnmme  c'est  le  district  de 
Sudbury,  dans  l'Ontario,  qui  fournit  toute  l'extraction  du  nickel,  en  accroissement 
de  79  p.  100  sur  190i.  Le  zinc  vient  en  totalité  de  la  Colombie  britannique,  mais  une 
exploitation  se  prépare  dans  TAIberta.  L'antimoine  est  extrait  en  Nouvelle-Ecosse; 
l'aluminium  est  prépan»  dans  la  province  de  Québec  avec  des  minerais  importés  de 
France  et  d'Allemagne.  Le  district  de  Sudbury  a  produit  29  tonnes  de  cobalt. 

L'amiante  provient  entièrement  de  deux  centres  de  la  province  de  Québec  :  Thelford 
et  Black  Lake.  La  production  de  la  houille  est  en  accroissement  régulier;  la  Nouvelle- 
K«MK«ic  fournit  les  cin<i  septièmes  du  total,  la  Colombie  anglaise  et  les  territoires  du 
Nord-Ouest  li%Tent  le  reste.  La  production  du  coke  atteint  702000  tonnes. 

Le  pétrole  est,  a  part  une  petite  quantité  fournie  par  le  Nouveau-Brunswick. 
entièrement  livré  par  les  districts  du  sud  de  l'Ontario. 

iU\  extrait  1  3<I0  tonnes  de  phosphate  des  mines  de  mica  (fui  sont  située^  au  nord 
d'Ottawa.  Le  ^l  donne  une  production  de  70  000  tonnes  provenant  de  l'Ontario. 

Pierre  Clerget. 
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Une  période  glaciaire  du  Huronien  inférieur.  —  La  période  glaciaire  du  Pleis- 
tocène  fut  longtemps  considérée  comme  une  catastrophe  unique  ;  aussi  beaucoup  de 
géologues  eurent-ils  quelque  peine  à  admettre  la  réalité  d'une  grande  extension 
des  glaciers  de  l'hémisphère  austral  pendant  le  période  permo-carbonifère.  Toute- 
fois, cette  ancienne  glaciation  n'est  plus  guère  contestée.  Ultérieurement,  on  a 
signalé  des  traces  glaciaires  dans  le  Cambrien  d'Australie  et  tout  récemment 
Hailey  Willis  a  démontré  l'existence  d'une  glaciation  précambrien  ne,  à  moins  qu'elle 
ne  soit  également  cambrienne.  Or,  voici  que  M.  Coleman  nous  signale  *  une  glacia- 
tion plus  ancienne  encore,  puisqu'elle  remonte  au  Huronien  inférieur. 

Dans  l'Ontario,  spécialement  dans  le  district  minier  de  Cobat,  le  conglomérat  de 
base  de  cet  étage  renferme,  en  effet,  des  cailloux  et  des  blocs  anguleux,  à  faces 
dressées  par  la  glace  et  striées  suivant  plusieurs  directions.  Il  est  d'ailleurs  fort 
difficile  d'extraire  ces  blocs,  car  la  gangue  du  conglomérat  ou  tillile^  suivant  l'ex- 
pression de  Penck,  est  extrêmement  dure,  ce  qui  n'a  rien  de  surprenant  si  l'on  songe 
qu'elle  a  été  soumise  aux  pressions  orogéniques  et  plus  ou  moins  métamorphisée. 
Les  blocs  sont  formés  par  des  granités,  gneiss,  roches  vertes  (diorites  ou  diabases). 
felsites,  etc.,  autrement  dit  par  toutes  les  roches  de  la  série  de  Keewatin  et  du 
Laurentien  constituant  le  substratum;  quant  à  leurs  dimensions,  il  suffit  de  dire 
que  ces  blocs  atteignent  souvent  plusieurs  pieds.  Dans  certaines  parties  du  conglo 
mérat,  les  blocs  sont  rares  et  l'ensemble  offre  tous  les  caractères  d'une  moraine  de 
fond.  Il  faut  noter  Tabsence  des  calcaires  et  des  schistes  qui,  dans  les  moraines 
pleistocènes,  fournissent  la  plupart  des  cailloux  striés.  A  part  cela,  les  blocs  striés 
du  Huronien  diffèrent  si  peu  de  ceux  du  Pleistocène  qu'il  serait  difficile  de  les  en 
distinguer,  sauf  par  un  polissage  moins  parfait. 

Le  ciment  de  la  tilliteest  généralement  une  grauwacke  à  grain  fin,  contenant 
des  particules  anguleuses  de  quartz  et  de  feldspath;  rarement  schisteux,  il  a  même 
fréquemment  une  texture  si  compacte  qu'on  le  prendrait  pour  une  roche  éruptive 
basique;  certains  géologues  l'ont  considéré  comme  un  tuf  volcanique.  11  n'est  pas 
inutile  de  rappeler  que  la  môme  attribution  fut  proposée  pour  le  conglomérat  de 
Dwyka  dans  l'Afrique  australe,  avec  lequel  le  conglomérat  huronien  a  la  ressem- 
blance la  plus  profonde,  la  seule  différence  étant  la  présence,  dans  ce  dernier,  de 
lamelles  de chlorite,  qui  manquent  dans  le  premier;  cette  différence  tient  à  c^  que 
le  conglomérat  de  Dwyka  est  beaucoup  moins  ancien  et  moins  métarmorphisé. 

Bien  que  le  conglomérat  du  Huronien  inférieur  ait  généralement  le  caractère  du 
till,  il  est  parfois  formé  presque  entièrement  de  matériaux  grossiers,  blocs  ou  cailloux, 
séparés  par  très  peu  de  matière  argileuse;  il  peut  alors  être  comparé  à  une  moraine 
terminale.  Ailleurs  la  tillite  devient  schisteuse  et  ne  renferme  guère  de  blocs.  Dans 
un  cas,  on  vit  la  stratification  contourner  un  bloc  épais  d'un  pied,  comme  si  ce 
bloc  avait  été  amené  par  de  la  glace  flottante  et  était  tombé  dans  la  boue.  D'autres 
fois,  on  observa  des  lits  réguliers  de  galets  calibrés  et  arrondis,  attestant  l'interven- 
tion de  l'eau;  on  a  là  l'analogue  des  kames  du  Pleistocène.  Des  lits  réguliers  de 
galets  ou  des  schistes  finement  stratifiées,  séparant  des  masses  de  tillite  non  stra- 

1.  A.  P.  Go'emin,  The  lower  huroniai  ice-aye,  in  T'ie  Journal  ofGeolopj,  Chicaga,  XVl,  2,  19)8 


tilUVs,  pouvent  être  comparés  aux  lits  iiiterKlacinires  réccMiU.  Ajoulons  que  I  épais- 
seur «le  ce  coDKlomérat  sVIève  &  150  mMres. 

On  voit  qu'il  existe  un  parallélisme  remarquable  entre  celte  formation  huro- 
nienneet  le  glaciaire  du  Pleistocène,  sauf  que  ce  dernier  est  meuble;  aussi  le  paral- 
lélisme est-il  encore  plus  étroit  avec  le  conglomérat  permo-carbonifère  du  llwyka, 
puisifue  celui-ci  est  consolidé.  A  vrai  dire,  on  n'a  pas  observé  de  rocbes  moutonnées 
eu  dessous  de  la  tillite  liuronienno,  mais  cela  ne  saurait  être  un  arKument 
péremptoire  contre  lorigine  glaciaire  de  celle  ci,  car  ces  surfaces  glaciaires  particu- 
lières n'existent  que  sous  le  Dwyka  septentrional;  elles  font  défaut  sous  le  Dwyka 
et  même  sous  certaines  argiles  à  blocauxdu  Pleistocène  nord-américain. 

Heste  à  déterminer  l'extension  de  ces  formations  glaciaires  huroniennes.  Les 
cailloux  striés,  dont  il  a  clé  question  plus  baut,  proviennent  de  deux  points  dis- 
tants de  i,8  à  r>,i  kilomètres,  dans  une  trnncbée  du  cbemin  de  fer  de  Temisca- 
mini?.  l)es  recberches  poursuivies  à  Temagami,  dans  un  conglomérat  identique, 
n'ont  pu  fournir  de  telles  pierres,  car  la  rocbc  est  écrasée  et  très  métamorpbique. 
Les  cartes  gi'ologiques  indiquent  ce  même  conglomérat  dans  l'Ontario  sur  i  lit)  kilo- 
mètres en  longitude  (entre  le  lac  Temiscaming  et  le  lac  des  Boi«<  et  4tM)  en  latitude 
•du  lac  Huron  au  lac  Nipigon  ;  en  outre,  divers  auteurs  le  signalent  dans  le  nord 
de  QuélHV,  dans  le  sud  du  labrador,  au  nord  du  lac  Winnipeg,  etc.  Bref,  ce  con- 
glomérat huronien  couvre  une  surface  de  1  G(H)  kilomètres  de  l'est  à  l'ouest  et  de 
t  ii)il  du  nord  au  sud;  encore  ne  connaît-on  pas  ses  limites  de  façon  cerlaine.  L'ex- 
tension des  glaciers  huroniens  est  donc  comparable  a  celle  des  glaciers  pleistocènes. 

On  peut  se  demander  si  certains  conglomérats  très  vieux  de  l'ancien  monde  ne 
relèveraient  pas  de  la  même  cause.  Sir  Arcliibald  Geikie  parle  de  certains  lits  à  blocs 
d'tVossequi  se  rappn>cbent  beaucoup  de  la  moraine  ou  de  l'argile  à  blocaux.  Descon- 
tfloroérats  précambriens  ou  cambriens  analogues  existent  en  Scandinavie,  en  Fin- 
lamle,  fx'ut  être  dans  l'Inde  et  en  ('.bine.  Pour  ce  dernier  pays,  la  démonstration  de 
l'origine  glaciare  semble  faite;  quant  aux  autres,  des  nouvelles  recberches  sont 
encore  nécessaires.  En  tout  cas,  pour  ce  c|ui  est  du  conglomérat  du  Huronien 
inférieur,  l'explication  glaciaire  est  la  plus  satisfaisante.  Il  s'en  dégage  cette  conclu- 
si«»n  im|N>rtante  que,  dès  les  périodes  géi)logi(|ues  les  plus  reculées,  la  terre  était 
soumi^^e  à  de  fortes  variations  de  tempt»rature,  comparables  h  celle>  (jue  l'on  cons- 
tate vern  la  fin  de  ces  périodes.  Par  suite,  la  notion  du  refroidis>emenl  régulier  de 
notre  fdanète  est  fortement  battue  en  brèche  et  l'hypothèse  de  la  nébuleuse  pri- 
mitive ^e  trouve  elle  même  atteinte.  L.  Pekvin^ji  itRE. 


HouTello  troniière  entre  la  Colombie  et  le  Brésil.  —  Parmi  les  territoires  de 
l'Amérique  du  Sud  encore  litigieux  entre  divers  états,  il  faut  mentionner  celui 
arrosé  |>ar  les  hauts  affluents  et  .««ous  aftluents  de  la  rive  gauche  de  l'Amazone  : 
tiuainia.  Taupes,  Apaporis,  Caqueta,  Putumayo,  Napo,  etc.  Sur  la  propriété  de 
cette  rt'gion  quatre  états  limitrophes  le  Bré-il,  la  Colombie,  IF^iuatcur  et  le  Pérou 
ne  sont  pas  d'accord. 

Os  contestati<uis  sont,  à  l'heure  actuelle,  en  bonne  voie  d'arrangement  et  déjà 
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le  Brésil  et  la  Colombie  viennent  de  s'entendre  en  ce  qui  regarde  la  section  de  fron- 
tière qui  leur  est  spécialement  commune. 

Par  un  traité,  en  date  du  ^4  avril  1907,  ces  deux  états  ont  arrêté  comme  suit 
cette  frontière  : 

Article  I.  —  Entre  la  Piedra  de  Cocuy  *  sur  le  Rio  Negro,  et  le  confluent  du 
Rio  Apaporis,  sur  la  rive  gauche  du  Rio  Yapurà  ou  Caqueta,  la  ligne  de  démar- 
cation sera  ainsi  lixée  : 

§  1.  —  De  l'île  de  S.  José,  en  face  la  Piedra  de  Cocuy,  traversant  le  Rio 
Negro  par  i°13'5i',76  de  Lat.  N.  et  7*  16  25'  de  Long.  E.  du  méridien  de  Bogota 
ou  23^ 39' H', 51  de  Long.  0.  du  méridien  de  Rio  de  Janeiro*,  elle  ira  en  ligne 
droite  atteindre  la  source  du  petit  rio  Macucuny  (ou  Macapury),  affluent  de  la  rive 
droite  du  Rio  Negro  ou  Guainia,  qui  coule  entièrement  en  territoire  colombien. 

§  2.  —  De  la  source  du  Macucuny,  elle  suivra  la  ligne  de  partage  des  eaux, 
passant  entre  la  source  de  Tlgarapé  Japery,  affluent  du  rio  Xié,  et,  celle  du  rio 
Touro,  affluent  du  Guainia,  au  lieu  fixé  par  les  coordonnées  2°  l'26\6S  de  Lat.  N. 
et  6°  28'  59  ,8  de  Long.  E.  du  méridien  de  BogotA  ou  2i<*  26'  38\58  à  Touest  de  celui 
de  Rio  ». 

§  3.  —  Continuant  vers  l'ouest,  la  limite  court  en  ligne  sinueuse  au  niveau  le 
plus  élevé  des  terres  qui  séparent  les  eaux  secoulant  dans  le  nord,  et  celles  qui  se 
dirigent  vers  le  sud,  jusqu'à  la  rencontre  d'un  cerro  appelé  Caparro,  elle  continue 
ensuite  à  épouser  la  ligne  de  faite  entre  les  cours  d'eau  qui  vont  directement  au 
Guainia  et  celle  que  recueille  le  rio  Cuiary  (ou  Iquiare),  jusqu'à  la  source  princi- 
pale du  rio  Memachl,  affluent  du  rio  Naquieni,  lui-même  tributaire  du  Guainia. 

§  4.  —  A  partir  de  cette  tête  de  cours  d'eau,  c  est  à-dire  par  2"  1'  27^02  de  Lat.  N. 
et  5*^51'  15',8  de  Long.  E.  du  méridien  de  Bogota  (25°  4'  22\6o  0.  du  méridien  de 
Rio  ^),  la  limite  épouse  la  ligne  de  faîte  pour  atteindre  la  source  principale  de 
l'affluent  du  Cuiary,  le  plus  proche  de  la  source  du  Memachi,  suivant,  ensuite,  le 
cours  du  dit  affluent  jusqu'à  son  confluent  avec  le  Cuiary. 

§  5.  —  Elle  descend  le  talweg  du  Cuiary  jusqu'au  lieu  où  lui  arrivent  les  eaux 
d'un  affluent  de  la  rive  gauche,  le  rio  Pagua;  de  là  elle  se  confond  dans  la  direction 
de  l'ouest  avec  le  parallèle  de  ce  confluent  jusqu'à  la  rencontre  du  méridien,  cou- 
pant le  confluent  du  Kerary  ou  Cairary)  dans  le  Uaupés. 

§6. —  Elle  suit  ce  méridien  jusqu'au  dit  confluent,  puis  le  talweg  du  rio 
Taupes  jusqu'à  l'embouchure  dans  ce  dernier  d'un  affluent  de  la  rive  droite,  le  rio 
Capury,  non  loin  de  la  cascade  appelée  Jauarité. 

S  7.  —  Remonte  ensuite  le  talweg  de  ce  rio  Capury,  dans  la  direction  de  l'ouest, 
jusque  vers  sa  source,  et,  s'arrêtant  au  69°  30'  de  Long.  0.  de  Greenwich  *,  suit  ce 
méridien  vers  le  sud  jusqu'à  la  rencontre  du  rio  Taraira,  puis  le  talweg  de  ce  cours 

1.  La  Piedra  de  ('.ocuy,  sur  la  rive  gauche  du  Rio  Negro,  affluent  de  l'Amazone,  est  le  lieu  où 
vienl  aboutir  la  frontière  commune  au  Venezuela  et  au  Brésil.  C'est  de  ce  même  endroit  que  se 
poursuit,  avec  la  Colombie,  la  frontière  définitive  du  Brésil. 

2.  6'r  17'  43"  0.  de  f*arid. 

3.  70"  5'  0"  0.  de  Paris. 

4.  70' 42' 53'  O.  de  Paris, 
o.  71'  jO'  0.  de  Paris. 
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cl*eau  qui  tombe  dans  TApaporis.  La  ligne  de  démarcation  suit  ensuite  cette  rivière 
jusqu'à  son  emlmuchure  dans  le  Hio  Yapur&ou  Caqueté,  où  se  termine  la  partie  de 
la  frftntière  établie  par  le  présent  traité.  Le  reste  de  la  délimitation  entre  les  deux 
pays  sera  déterminé*dans  un  arrangement  postérieur  qui  tiendra  compte  des  conven- 
tions survenues  dans  le  règlement  des  autres  litiges  en  voie  de  négtKriations  entre  le 
Pérou  et  l'Equateur. 

D'après  l'article  l\\  les  deux  parties  contractantes  concluront,  dans  le  délai  d'une 
année,  un  traité  de  commerce  et  de  navigation,  basé  sur  le  principe  de  la  plus 
grande  liberté  réciproque  de  transit  par  terre  et  par  eau,  sur  tous  les  cours  d  eau 
noissant  ou  circulant  dans  le  périmètre  de  la  région  déterminée  par  la  ligne  fron- 
tière ainsi  fixée.  La  Colombie  pourra  ainsi  communiquer  librement  avec  l'océan  par 
r.Vmazone. 

Ce  traite  que  nous  extrayons  d'une  publication  spéciale  éditée  à  B(»got«\  '  est 
suivi  d'une  convention  concernant  la  navigation  du  Putumayo,  importante  v<iie 
internationale  de  commerce  que  les  deux  pays  sont  désireux  de  voir  se  dévcl«>ppcr. 

De  nombreuses  cartes  anciennes  destinées  à  appuyer  les  commentaires  histo- 
riques relatifs  à  cet  arrangement  de  frontières,  accompagnent  cette  publication 
américaine,  l'ne  carte  moderne  nous  révèle  les  progrès  déterminés  par  ces  contesta- 
tions territoriales  dans  le  domaine  de  la  géographie.  Ainsi  dans  cette  région  de 
r.Vmazone,  un  tracé  nouveau  remplace  les  anciens  tracés  hypothétiques  dos  affluents 
du  Rio  Xegro  :  rios  Xié,  Cuyari,  Isana,  Taupes  [n\ec  ses  tributaires  le  Cairary  et 
le  Capary),  etc.,  et  des  cours  d'eau  qui  constituent  le  bassin  du  Rio  Apaporis,  le 
plus  important  des  affluents  de  la  rive  gauche  du  Vapurâ. 

V.  HioT. 

OCÉANOGRAPHIE 

La  salinité  dans  le  golfe  du  Mexique  et  le  canal  de  la  Floride*.  —  Dans  ces 
dernières  années,  à  la  demande  de  la  Deutsche  S**eirnr(e^  des  capitaines  de  navires 
allemands  ont  recueilli  de  nombreux  échantillons  d  eau  de  surface  dans  le  golfe 
du  Mexique,  dans  la  partie  occidentale  de  la  mer  des  Caraïbes  et  dans  le  canal 
de  la  Floride.  La  détermination  de  la  salinité  de  ces  éi*hantillons  cfTectuée  au 
retour  des  navires,  soit  au  laboratoire  de  Kiel,  soit  à  la  Ih'uisrhe  Seenutrte,  a 
n-l«'vé  des  faits  très  im[H)rtants  que  le  professeur  C  Schott  vient  de  mettre  en 
évidence. 

En  premier  lieu,  ni  dans  le  golfe  du  Mexi(|ue,  ni  dans  le  canal  de  la  Floride,  ni 
dan«  la  |3artie  ouest  de  la  mer  des  Caraïbes,  on  ne  relève  Taugmentation  de  salinité 
et  de  densité  qu'avait  signalée  Lindenkohl  '  à  la  suite  de  la  croisière  du  ni'ih\ 

I.  Mtni«lerio  de  Rclarion«"*  cxlerior»»'»,  Tratado  s'fbre  limites  y  hh't  wn  f'iacv»n  »/  '.'o/urnio  suKre 
.  m'**iu9  rtreniii  •  en  el  HiU  Potum^t/o  entre  las  H^pu^tlicat  tfe  i\'l*)'uhi'i  y  dr^l  li-n$tl.  Kilici  «n 
<  i  .al.  Ii«»f;i>ti.  iin|»r<*n(a  nacion.-il,  l'jttK. 

3.  4j.  Scbotl,  S'tlzgehall  und  Di/^tite  dcr  Meeresoberfl'lche  i/i  </»-«  \\'t'*tinitiA''h^n  Ue  t  )»<••/«,  in 
V-trtmannê  Mitteilungen.  54.  U.  iUUH,  I,  p.  K>  (avec  une  planche  rontenaiil  Irui^  cart>^  . 

3.  lÀtidvQkoUl^  Itesullale  d''r  Ttmperatur-uwl  Uichîitfkrtts^he'^îhtch'nn'j'  h  ii  dfti  iieu-'ts*ern  der 
a  Ifurvmi  und  des  Golf»  von  Mertko,  in  Pet.  Mit  t.,  tS%.  p.  2'>. 
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Dans  aucune  de  ces  régions,  notamment  dans  les  parages  du  cap  Lookout  on  du  cap 
Hatleras,  la  salinité  n'atteint  38  ou  40  p.  1000,  cest-à-dire  le  même  degré  que  dans 
la  Méditerranée  ou  la  mer  Rouge,  comme  l'avait  affirmé  l'océanographe  de  Texpédi- 
tion  américaine.  Dans  la  mer  des  Caraïbes,  elle  est  en  moyenne  de  35,7  p.  iOOO, 
mais  en  de  nombreuses  localités  elle  présente  des  écarts  très  sensibles,  produits  soit 
par  l'abondance  des  précipitations  atmosphériques  et  les  apports  des  fleuves,  soit 
par  1  intensité  de  Tévaporation.  La  salinité  est,  pour  ces  raisons,  faible  dans  le  golfe 
de  Paria  (Trinité),  à  l'embouchure  de  la  Magdalena,  sur  les  côtes  du  Costa  Rica  et 
du  Honduras;  elle  devient,  au  contraire,  très  élevée  sur  la  côle  nord  du  Venezuela 
où  à  diverses  époques  on  a  relevé  36,7  a  37,8,  p.  1000. 

Le  golfe  du  Mexique  possède  à  la  surface  une  salinité  légèrement  supérieure  à 
celle  de  la  mer  des  Caraïbes;  nulle  part,  toutefois,  on  n'a  relevé  37  p.  1  000.  Dans 
cette  mer  on  remarque  une  large  bande  d'eaux  de  36  à  36,2  p.  1 000  s'étendant  dans 
la  direction  du  nord-est.  Les  masses  d'eau  douce  déversées  par  le  Mississipi  ne 
paraissent  exercer  qu'une  faible  influence.  Un  échantillon  pris  h  5  milles  dans  le  sud- 
est  du  feu  flottant  du  Mississipi  possédait  une  salinité  de  17,48  p.  1000,  tandis 
qu'un  autre  recueilli  à  80  milles  de  terre  accusait  36,36  p.  1000.  C'est  que  le  premier 
échantillon  avait  élé  pris  dans  le  courant  côtier  qui  entraîne  vers  l'ouest  les  eaux 
du  fleuve,  tandis  que  le  second  avait  été  puisé  dans  le  Gulf-Stream. 

Dans  le  canal  de  la  Floride  où  le  Gulf-Stream  acquiert  sa  plus  grande  vite!?se 
d'écoulement,  la  salinité  varie  de  36  à  36,4  p.  1000;  dans  le  canal  de  Beminielle 
ne  dépasse  pas  36,25. 

Si  maintenant  on  examine  la  densité  {S-ts)»  on  voit  qu'elle  augmente  générale- 
ment du  sud  vers  le  nord.  Ainsi  dans  la  mer  des  Antilles  et  dans  le  golfe  du 
Mexique  elle  oscille  entre  1,0232  et  1,0242,  tandis  que  dans  le  Gulf-Stream,  près  du 
cap  Hattcras,  elle  s'élève  à  1,0265.  En  second  lieu,  dans  la  mer  des  Antilles  et  dans 
le  golfe  du  Mexique,  elle  est  supérieure  à  celle  que  l'on  relève  dans  rAllantique, 
sous  les  mêmes  latitudes. 

De  l'étude  du  professeur  G.  Scholt  il  résulte  donc  que  dans  le  golfe  du  Mexique 
et  dans  le  canal  de  la  Floride  le  Gulf-Stream,  loin  d'être  plus  salé  que  l'océan  voisin, 
l'est,  au  contraire,  plutôt  moins.  Par  suite,  toutes  les  conclusions  qui  avaient  été 
tirées  de  ce  prétendu  excès  de  salinité  ne  sont  pas  fondées. 

M.    OXNER. 

Transparence  et  couleur  de  l'eau  de  mer  dans  la  Manche  *.  —  Des  observations 
ont  été  faites  par  M.  Letalle,  capitaine  du  Porismoulh,  de  décembre  1906  à  sep- 
tembre 1907,  à  bord  de  ce  vapeur  pendant  une  série  de  traversées  entre  Dieppe  et 
Newhaven. 

La  transparence  a  été  mesurée  au  disque  de  Secchi;  la  couleur  a  été  évaluée 
d'après  la  méthode  de  Wittstein,  par  immersion  d'un  miroir  à  45'*  et  comparaison 

i.  Sur  ses  observations  le  capitaine  Letalle  a  rédigé  un  mémoire  très  complet  qui  se  trouve 
déposé  dans  les  Archives  de  la  Société.  L'article  publié  ici  est  la  reproduction  d'une  note  de 
M.  Letalle  insérée  dans  les  Compt.  Rend,  des  Séances  de  V Académie  des  Sciences,  Paris.  CXLV,  iS 
28  oct.  1907. 
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avc*c  IWhclle  de  Forel  (gamme  I-Xi)  au  moyen  d*un  lubeeolorimétriquedeThoulet. 
En  même  temps  que  la  transparence  et  la  couleur,  on  a  noté  a  chacune  des 
dix-sept  stations,  la  direction  et  la  force  du  vent,  l'état  de  la  mer,  la  nébulosité,  lo 
température  de  Pair  et  de  la  mer,  la  hauteur  barométrique  et  la  profondeur  de 
Teau.  Les  valeurs  trouvées  ont  été  comparées  entre  elles,  le  plus  souvent  après 
avoir  été  mises  sous  forme  de  graphiques. 

La  transparence  a  varié  d*un  minimum  de  1  mètre  à  un  maximum  de  il  mètres; 
la  couleur  entre  les  numéros  II  et  VU  de  la  gamme  de  Forel. 

Les  observations  du  capitaine  Letalle  ont  conduit  aux  conclusions  suivantes  : 

i.  En  une  môme  localité,  la  transparence  de  Teau  de  mer  est  plus  grande  en  été 
qu'en  hiver  et  la  différence  est  d'autant  plus  occentuée  que  Ton  s'éloigne  davontoge 
des  cMes. 

±  La  transparence  est  indépendante  de  la  profondeur  de  l'eau  et  elle  augmente 
h  mesure  que  l'on  s'éloigne  de  la  côte.  Du  côté  anglais,  où  les  observations  sont 
plus  nombreuses,  Taccroissement  de  la  transparence  est  régulier  et  augmente  len- 
tement jusqu'à  i<)ou  21  mètres,  maximum  observé  dans  tout  le  milieu  de  la  Manche 
|H>ur  la  région  considén'*e. 

3.  Près  des  côtes,  la  transparence  est  environ  deux  fois  plus  grande  du  côté 
français  que  du  côté  anglais.  Le  phénomène  est  probablement  attribuable  ou  choc 
des  marées  (fui  venant  de  l'Atlantique,  heurtent  plus  dire(*tement  les  côtes  angloises 
et  y  opèrent  une  abrasion  plus  violente  que  sur  les  côtes  françaises.  Les  premières, 
ou  moins  dans  leur  portion  crétacée,  seraient  donc  plus  usées  par  la  mer  que  les 
Hccontles. 

\.  L'agitation  de  la  mer  gène  l'observation  de  la  transparence,  mais  dans  la 
Manche,  sauf  peut-cire  par  véritable  mauvais  temps,  alors  que  les  mesures  devien- 
nent impossibles  au  moins  par  les  procédés  habituels,  elle  ne  modifie  pas  lo  voleur 
trouvée. 

.'J.  La  nébulosité  n'exen*e  aucune  influence  sensible  sur  la  tronsparence  de  Teou 
de  mer. 

t>.  La  transparence  augmente  avec  la  température,  mois  dans  la  Manche,  cet 
effet  est  l>eaucoup  moins  actif  que  celui  de  IVloignement  de  In  côte. 

7.  I^  couleur  de  la  mer  parait  changer  selon  les  saisons  dons  le  milieu  de  la 
Manche,  h  partir  de  10  milles  de  la  côte  anglaise  et  à  3  milles  de  la  côte  française; 
de  IV  en  hiver,  elle  oscille  entre  II  et  ill  en  été.  En  d'autres  termes,  Teou  tirerait 
dnvantatce  sur  le  bleu  n  mesure  que  sn  tem|)érature  s'élève. 

H.  Dons  le»*  grands  fontU  30  à  ."lO  mètres),  la  C(udcur  de  la  Manche  est  sensible- 
ment constante  dons  une  même  saison  et  ne  se  miNlifie  qu  o  l'atterrissage. 

*J.  La  transparence  et  la  couleur  varient  indépendamment  l'une  de  l'outre. 
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État  des  recettes  et  dépenses  de  la  Société  de  Géographie 

pendant  l'année  1907^ 

Recettes. 

Location  des  salles 9  455    » 

Revenus  divers 1  609  13 

Cotisations,  diplômes  et  dons  : 
Cotisations  arriérées 5  572    » 

—  courantes 44342    » 

—  anticipées 900    »  )>  53204  50 

Diplômes 75    m 

Dons 2315  50 

Vente  de  publications 131  25 

Allocations  des  ministères 1120    » 

Divers 241  6o 

65  761  53 

Déficit 6  791  89 

72  553  42 
Dépenses. 

Service  de  l'emprunt 1  902  70 

Entretien  de  Thôtel  et  du  mobilier 2  081  05 

Bibliothèque 2  095  05 

Frais  de  recouvrement  des  cotisations 1818    » 

/  Versement  convenu  à  la  librairie  Masson.     12000    » 

Versement  complémentaire 1  830    » 

Frais  du  Secrétariat  de  la  rédaction  ...       1  200    » 
^  ,,  ..      y  Rédaction  de  tables,  impression  de  listes,  ,  ^^^„«  «n 

«""°*"»   ^       etc 729  25^  *^^  ^ 

Frais  d'affranchissement 2507  83 

Frais  divers  à  la  librairie  Masson ....  73    » 

Frais  divers  à  la  Société 718  30 

Secrétariat 6  000    » 

Frais  généraux  : 

Personnel 18  666  55  J 

Assurance,    chauffage,  éclairage,   eau,  contributions,  >  32  943  32 

frais  de  correspondance  et  dépenses  diverses.    .    .     14276  77  ) 

Prix  prélevés  sur  le  budget  de  la  Société 2  110  02 

Séances,  élections  et  divers 4  544  90 

'  72553  42 


i.  Cet  état  ne  comprend  pis  les  receltes  et  dépenses  concernant  les  explorations,  les  bourses 
de  voyage,  les  prix  fondés  par  diflTérenls  donateurs,  les  fonds  du  Comité  d'assistance.  Ces  fonda- 
tions spéciales  sont  chacune  l'objet  d'un  compte  séparé. 
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Bilan  de  la  Société  de  Géographie 
au  31  décembre  1907 


Actif. 


Hôtel  boulevard  SaintGermain 

Mobilier 

BibliothtMiuc 

Valeurs  mobilières 

Disponible  chez  :  de  Rothschild  frères  .    . 

—  Mirabaud  et  C*  .  .    .    . 

—  Banque  de  rindo-Chinc 

En  caisse 

Divers  à  recevoir 

Règlements  en  cours 


Passif. 


i<W  798  »l 

1     » 

1     » 

iUii    » 

7o  47 

liOiVi'i  i5 

.  nm  10 

9087  32 

1  -M)  75 

i:m  » 

4Ul7;}i3  80 


Capital  dilTm*  (souscriptions  à  vie PJ8  300    » 

Emprunt,  Obligati(»ns ia  i<)0     » 

Coupons  et  obligations  restant  à  payer \:\  slo  117 

Divers  à  payer la  STS  ss 

G>mptes  des  Fondations  et  missions.   .    .     Soldes  crconciers.    .  177  132  93 

Réserve \si)[m\  ()i 


(>07ol3  SO 


Le   IWsnrif'r  tt*'  In  Snriri**, 


Assemblée  générale  du  24  avril  1908 

Présidence  de  M,  LE  M  Y  RE  DE   VILERS 

Président  de  la  Société. 


Ed  ouvrant  la  séance,  le  président  invite  MM.  le  commandant  Thiébaut  et  Gayot, 
délégués  des  ministères  de  la  Guerre  et  des  Colonies,  à  prendre  place  au  bureau,  de  même 
que  MM.  Harmand,  ambassadeur  de  France,  Marcel  Dubois,  vice-présidents  de  la  Société,  le 
colonel  Bourgeois,  chef  du  Service  géodésique  au  Service  géographique  de  TArmée,  le  con- 
férencier M.  le  comte  Maurice  de  Périgny  et  le  secrétaire  général;  puis  il  prononce  le  dis- 
cours suivant  : 

«  Mesdames,  Messieurs, 

«  Les  dix  années  qui  viennant  de  s'écouler  constituent  une  des  périodes  les  plus 
brillantes  de  l'exploration  française  et  certainement  la  plus  active  de  la  Société  de 
(iôographie. 

«  C'est  principalement  sur  l'Afrique  que  se  sont  portés  nos  efforts.  Dès  1898,  confor- 
mément au  testament  du  donateur,  nous  avons  employé  le  legs  de  M.  Renoust  des  Orgeries 
à  organiser  la  mission  Foureau-Lamy  qui,  la  première,  traversa  le  Sahara  et  établit  la 
communication  entre  l'Algérie  et  le  Soudan;  la  même  année,  Flamand  et  Pein  occupaient 
In-Salah.  Peu  après,  cette  région  désertique,  le  pays  de  la  soif,  l'effroi  des  nomades,  fut 
pacifiée  avec  une  merveilleuse  rapidité  par  le  colonel  Laperrine  et  ses  brillants  collabo- 
rateurs. MM.  Flye-Sainte-Marie,  Dinaux,  Niégcr,  etc.,  etc.  Elle  a  été  parcourue  en  tous 
sens  —  la  canne  à  la  main  —  par  Gautier,  par  Chudeau,  par  le  capitaine  Arnaud  et  le 
lieutenant  Corlier,  par  l'inspecteur  des  télégraphes  M.  Etiennot.  Le  P.  de  Foucault  pour- 
suit au  cœur  du  Hoggar  ses  travaux  scientifiques. 

('  A  l'est,  M.  de  Mathuisieulx  s'attache  à  pénétrer  dans  Vhinterland  de  la  Tripolitaine. 
M.  le  capitaine  Touchard  dans  l'exlrôme-sud  constantinois  soutient  nos  droits  de  gouver- 
nement. A  l'ouest,  le  mar(iuis  de  Segonzac  et  M.  (Jenlil,  déguisés  en  Arabes,  visitent  l'inté- 
rieur du  Maroc  au  péril  de  leur  vie  et  en  font  la  reconnaissance  scienlitiquc.  M.  le  lieu- 
tenant de  vaisseau  Dyé  hydrographie  les  côtes. 

u  Dans  le  centre  africain,  les  voyages  se  multiplient  :  traversée  de  l'Afrique  équato- 
riale  par  Foa,  expédition  Joalland-Meynier,  voyages  de  Coppolani,  qui  fonde  une  nouvelle 
colonie  :  la  Mauritanie  occidentale. 

u  Mission  du  Bourg  de  Bozas,  de  la  mer  Bouge  au  Congo,  continuée  après  la  mort  de 
son  chef  par  le  docteur  Brumpt;  voyage  de  Jean  Duchesne-Fournet  en  Abyssinie,  mission 
Hoslains-d'Ollone  à  la  Côte  d'ivoire. 

«  Reconnaissances  de  l'administrateur  Prins  au  Congo  oriental,  missions  du  comman- 
dant Lcofant,  Mger-Bénoué-Tchad  et  tlu  haut  Logone. 
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••  Ih'I imitation  de  la  partie  orientale  de  la  frontière  rranco-allcmande  du  («nroeroun, 
p.ir  le  commandant  Moll;  driimilalion  de  la  partie  méridionale  de  la  m*'in»'  frontière  par 
l(*  capitaine  Cottes;  d(*limitation  de  la  frontière  anulo-fran^aise  par  le  capitaine  Tilho; 
nombreuses  missions  du  colonel  tiouraud,  (oujour>  au  premier  rauf?. 

«  Iteconnaissanres  du  capitaine  Faure.  du  capitaine  Manttin,  du  capitaine  Freydenberg, 
du  capitaine  Cauvin,  voyages  arclié(doci(jues  et  ethnographiques  du  lieutenant  hesplagnes, 
ft'conds  en  découvertes  pour  rhi>loire  du  Soudan. 

«  Exploration  du  comte  d'Ideville  et  de  Pierre  Ouchesne-Fournet. 

«  l.es  autres  parties  du  m«»nde  ne  sont  pas  néyliuées.  En  Asie,  le  prince  Henri 
d'Orléans  accomplit  son  cinquième  voyajje  où  il  trouve  la  mort.  I.e  commandant  de  la 
Jon(|uière  relè>c  les  monuments  kmers  de  l'IndoChine,  du  Tonkin  à  la  pre9(|u'ile  de 
Malacca.  Le  colonel  Bernard  <»père  la  délimitation  de  la  frontière  franco-siamoise  et 
prorure  à  la  France  la  rétrocession  inespérée  des  provinces  d'Angkor  et  de  Hattiunbane. 

«  Le  comte  de  Lesdain  visite  le  (lobiet  le  Tibet;  le  commandant  de  Lacoste.  TAfganistan; 
le  lieutenant  tirillières  succombe  dans  son  exploration  de  la  Chine  occidentale  qui  est 
reprit'  par  le  capitaine  d'Ollone. 

«  M.  Hourst  relève  le  cours  du  Yani:-tse»kiang;  M.  Pelliot  entreprend  une  grande  explo- 
ration de  l'Asie  C«'n traie. 

«  M.  Jean  Hodes  étudie  les  société-;  secrètes  en  Chine. 

«  Dans  rAmérique  du  sud,  la  mission  géodésique  dirigée  par  le  colonel  Bourgeois, 
voire  vice-président,  puis  par  le  commandant  Massenet  et,  h  sa  mort,  par  le  commandant 
deFonlongue,  mesure  Turc  «le  cercle,  dans  la  République  de  KFijuateur.  Le  comte  de  Créqui- 
Montfort  organise  à  ses  frais  une  grande  exploration  au  Chili  et  en  Bolivie.  Au  .Mexique 
et  dans  la  presqu'île  du  Yucataii,  le  comte  de  Périgny  découvre  d'importantes  ruines  anté- 
rpures  à  la  con«|uéte  espagnole.  .M.  Diguet  complète  la  flore  des  provinces  oc«  idenlales 
baignéfs  par  le  Paci tique. 

€  M.  Loicq  de  Lobel  étudie  le  tracé  d'une  voie  ferrée  de  Moscou  aux  Ktats-Unis  par 
le  Klond>ke. 

<  A  Mada;:.iscar,  Cuillaume  tîrandidier,  continuateur  de  la  grande  œuvre  de  son  père, 
complète  Ses  retherches  palé«»nto|o^Mques.  .M.  Lenitiine  étudie  le  sous-sol  de  l'Ile. 
M.  et  Mme  Alluaud  visitent  Madagascar  et  la  côte  orientale  du  Sud-Africain  d'où  ils  rap- 
portent de  riches  <  idleclions  (|ui  enrichissent  le  Muséum. 

«  \prèï»  trois  quarts  de  siècle  d  interruption,  le  docteur  Charcot  reprend  les  voyages  au 
pôle  Sud  et,  encouragé  par  un  premier  succès,  se  prépare  a  une  -seconde  exploration  avec 
un  outilla L'e  plus  complet. 

«  M.  Privat-D»»sc|ianel  va  en  Australie  pour  étudier  le  réuime  des  eaux  et  les  irrigations. 

«  11  n*e<l  pas  Jusqu'aux  nienibn**^  de  la  (^>mmission  centrale  <|ui  \eulent  payer  de  leur 
p««rHonne.  lltMiri  i^»rdier^rconiplit  h*  péiiple  de  l'Afritiue;  M.  Fran/  Srhrader  fait  plusieurs 
v  *\ai:<-s  dans  TAruentine;  notre  ami  .Martel,  avec  une  adminible  pei-sévéian<-e.  poursuit 
s«*s  travaux  de  spélétilo;:!!',  uni*  science  nouvelle  dont  il  est  le  eréateur. 

«  J'aurais  encore  bien  «les  noiii<  à  citer  et  je  dois  m'arréter  de  crainte  tle  fatiguer  votre 
attention. 

«  t>s  nombn'uses  exph»rations  n'ont  pas  C4»ùté  moins  tle  cinq  millions  et  la  Société  de 
ifén^raphie  y  a  contribué  pour  un  tiers  environ.  Elle  s'est  pidcuré  ces  ressources  consi- 
ib'rableîi  en  fats4int  appel  à  ses  amis,  en  groupant  le>  bonnes  volontés  et  les  intérêts, 
piouvant  ainsi  <iue  l'esprit  d'initial  ne  sait  se  manibsleren  France,  birsciu'il  s'.igit  d  «i'U\ieH 
\raiiiient  ulile<. 

'  L>'s  caillants  i{ui  pailii  tp*-rent  à  «es  missions  ont  leur  nom  insriit  sur  bs  Li^ti  s  de 
1  exploration  et  nous  aums  été  assiï  li«uieux  pour  faire  récompenser  leurs  serM.  i*^. 

Vitus  carderez  un  pieux  ^ouvenirde  i  t*u\  ({ui  payèrent  de  la\ie  leur«lé\4iuement  à  la 
s-  i»'n«e  et  au  pay>  : 

••  MM  le  prince  Ib'nri  d'tMlé.ms,  \v  c(»mmandant  Lainy,  le  lieutenant  (inllièrts,  le 
(.ipitaine  de  (^ointet,  le  coinie  du  Hoiirg  ib'  Bu/as. le commandatit  .Massenet,  le  gouverneur 
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Coppolani,  le  docteur  Decoi^e,  le  capilaine  Millot,  le  docteur  Brinque,  ladministraleur 
Bessières,  le  sergent  de  Montmort,  le  comte  d'Ideville. 

«  La  Société  conservera  une  profonde  gratitude  pour  ses  nombreux  bienfaiteurs  : 
«  Mme  Herbet-Fournet,  M.  Duchesne-Fournet,  S.  A.  R.  le  duc  de  Chartres,  M.  Delamalle, 
Mme  Francheterre,  Mme  Hachette,  Mme  Foa,  MM.  Hamelin,  Richet,  Potron,  le  comte  de 
Turenne,  BalachofT,  Mme  Maunoir,  M.  Milne-Edwards  M.  de  Bizemont,  Mme  Bourboanaud, 
MM.  Jules  Girard,  Boutroue,  Molteni,  Le  Comte,  Mme  la  baronne  Leonino. 

«(  Mesdames,  Messieurs, 

»  Tous  les  points  du  globe,  sauf  les  pôles,  ont  été  atteints  ;  il  ne  reste  plus  des  terres 
inconnues  à  découvrir,  la  période  héroïque  de  l'exploration  est  close. 

«  Ne  croyez  pas  que  la  tâche  de  la  géographie  soit  terminée;  bien  au  contraire,  il  faut 
maintenant  étudier  la  faune,  la  llore,  la  géologie,  les  richesses  minières,  l'hygiène  de  ces 
immenses  régions,  en  dresser  la  carte  et  préparer  leur  mise  en  valeur.  Ce  travail,  qui 
demandera  plus  d'un  siècle,  a  été  brillamment  commencé  dans  l'Afrique  Occidentale  sur 
l'initiative  de  son  habile  gouverneur  général,  M.  Roume,  vice-président  de  notre  Société, 
qui  a  su  assainir  Dakar,  Saint- Louis,  Conakry,  réputés  pour  leur  insalubrité.  Le  cours  du 
Sénégal  et  celui  du  Niger  ont  été  relevés  et  améliorés.  Des  missions  permanentes,  dont 
une  confiée  à  notre  collègue  Auguste  Chevalier,  ont  fourni  de  précieuses  documentations. 

«  Dans  le  bas  Congo,  M.  Bel  accompagné  de  Mme  Bel,  notre  vaillante  collègue,  a 
reconnu  le  bassin  cuprifère  ;  à  la  Cote  d'Ivoire,  à  la  Guinée,  dans  le  Soudan,  de  nombreuses 
prospections  aurifères  ont  été  entreprises. 

«  Notre  Société  ne  pouvait  rester  en  dehors  de  ce  mouvement  scientifique,  économique 
et  humanitaire.  Aussi  a-t-elle  organisé  la  mission  d'études  de  la  maladie  du  sommeiL 
Déjà  les  résultats  de  microbiologie  des  docteurs  Martin  et  Lebœuf,  de  M.  l'agrégé  Roubaud 
sont  appréciées  par  le  monde  savant.  Certes  ils  n'ont  pas  trouvé  le  remède  spécifique  de  ce 
terrible  fléau,  qui  menace  de  dépeupler  l'Afrique  équatoriale  et  de  la  rendre  inhabitable 
aux  Européens,  pas  plus  du  reste  que  les  Anglais,  les  Allemands,  les  Belges  et  les  Portu- 
gais; mais  tout  au  moins  nous  avons  confiance  d'en  atténuer  les  effets. 

«  En  ce  moment  même,  nous  recherchons  les  moyens  financiers  de  donner  à  notre 
œuvre  le  développement  qu'elle  comporte.  Nous  avons  dépensé  200  000  francs;  300 000  francs 
seront  encore  nécessaires  pour  établir  un  second  laboratoire  et  créer  des  hôpitaux  indi- 
gènes. 

«  Ce  ne  sont  plus  des  hommes  d'action  et  des  administrateurs  qui  peuvent  diriger  ces 
multiples  recherches,  mais  des  savants;  et  on  ne  peut  qu'applaudir  au  choix  que  vous 
avez  fait  en  désignant  pour  la  présidence  de  la  Société  M.  le  docteur  Hamy,  membre  de 
l'institut,  professeur  au  Muséum,  fondateur  et  organisateur  du  musée  ethnographique  du 
Trocadéro. 

«  Ecrivain  fécond  et  documenté,  possédant  un  rare  talent  de  vulgarisation,  il  réunit 
toutes  les  qualités  désirables  pour  donner  à  vos  travaux  une  forte  impulsion. 

"  Je  suis  heureux  de  lui  souhaiter  la  bienvenue  et  d'être  le  premier  à  le  féliciter. 

«  Avant  de  donner  la  parole  à  M.  le  secrétaire  général,  pour  la  proclamation  des  prix, 
je  tiens  à  vous  remercier  de  la  confiance  que  vous  m'avez  témoignée,  de  l'honneur  que 
vous  m'avez  fait,  en  m'appelanl  plusieurs  fois  à  la  présidence  de  la  Commission  centrale 
et  à  la  présidence  de  la  Société;  j'en  conserverai,  soyez-en  persuadés,  un  profond  et 
reconnaissant  souvenir.  » 
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RAPPORTS    SUR    LES    PRIX 


M.  le  commandant  MOLL 

6  000  francs  et  une  médaille  cTor.  —  Prix  Herbet-Fournci. 

■.  Ainred  6ra»4lëler,  de  riaiiUCal,  wmppmwiemw. 

M.  le  commandant  Moll,  commissaire  du  gouvernement  franç<iis  pour  la  drlimitatitm 
«ItfH  frontières  entre  les  possessions  françaises  et  anglaises  de  rAfriiiue  occidentale,  a 
«tressé  |M*ndant  le  cours  de  cette  mission  en  19()3-i9i)^  la  carte  de  ces  frontières,  dont  il 
.1  llx«^  astronomiquenient  tous  les  points  principaux  et  où  sont  marqut^s  ses  itinéraires  qui 
ont  on  développement  de  12  000  kilomètres.  Le  prix  Louise  Bourbonnaud  lui  a  été  décerné 
en  I1H>5  pour  cette  importante  contribution  à  la  cartographie  de  l'Afrique  occidentale. 

La  haute  intelligence  et  le  tact  avec  lesquels  M.  ie  commandant  Mnli  a  procédé  à  cet  le 
délimitation  le  désignaient  tout  naturellement  pour  diriger  la  mission  de  délimitation  du 
(lonao  français  et  du  Cameroun  allemand,  mission  qui,  commencée  le  12  novembre  11HC>, 
a  pris  lia  le  10  Janvier  1907  et  pendant  laquelle,  faisant  œuvre  d'explorateur  malgré  les 
grandes  ditHcultés  qu'il  a  eues  à  se  frayer  la  route  à  travers  des  populations  sauvages  et 
hostiles,  il  a  continué  avec  succès  son  œuvre  topographique,  aidé  par  les  lieutenants 
Mailles,  (ieurg  et  Touraier,  Tens^Mgne  de  vaisseau  Dardignac  et  MM.  Brusseaux,  le  docteur 
Ducasse  et  Muston  :  en  effet,  il  a  levé  15000  kilomètres  d'itinéraires  à  travers  une  région 
à  pt'U  près  inconnue,  appuyant  ce  levé  très  précis  sur  plus  de  cent  observations  astrono- 
miques très  soignées  et  nous  faisant  mieux  connaître  les  bassins  de  la  haute  Sangha,  du 
Lotfone  (occidental  et  du  Mayo-Kébi,  et  nous  révélant  le  massif  montagneux  du  pays 
Baya,  petite  Suisse  tiopicale  où  TOuham  et  le  Logone  oriental  prennent  leurs  sources. 
t>  s«>nt  des  découvertes  importantes  qui  fixent  le  relief  et  Thydrographie  d'une  région 
l'arec  té  risti  que  de  nos  possessions  africaines. 

0*tte  mission  n'a  pas  été  seulement  féconde  au  point  de  vue  de  la  géographie  ;  elle  a 
.lossi  rapporté  de  nombreux  matériaux  et  documents  qui  intéressent  l'ethnographie  et 
l'histoire  naturelle,  notamment  la  géologie,  ainsi  que  la  colonisation. 

pMur  tous  c«'S  remarquables  travaux  scientifiques,  la  Sociét»'*  de  t^éoçraphie  déciTiie  au 
•  «om mandant  Moll  le  prix  Ilerbet-Fournel. 


M.  le  lieutenant-colonel  F.  BERNARD 

M^dnilh*  tfor  et   1  400  francs,  —  Prix  [hicms-Aubert. 

S.  A.  Pa%le9  rapp*rte«r. 

Mi^  en  ♦'•vi.!»'nrf  par  d»»  brillants  étals  de  services  en  Indo-Chine,  «^ik^nalé  par  de  nom- 
breu^*<»  mi^^hins  bien  conduites,  le  lieutenant-colonel  Bernard  fut  choisi  en  11*0*  pour 
pr»-sider  la  commission  fran«'aise  de  délimitation  avec  le  Siam. 

S^romlé  par  d'»'*minents  collaborateurs,  ««n  particulier  par  le  capitaine  Tixier,  il  diriLva 
I»'*  travaux  de  la  commission  avec  une  habileté  et  une  méthode  qui  lui  valurent  de  voir 
«,.*.  l»«vAs  int*';:ial*Mnent  acrept»''^  par  la  coinmissi(»n  siamoise,  qui  renon«;a  h  en  établir  de 
(larticttlierH. 

O's  travaux,  qui  ont  porté  »jur  les  limites  de  LuintfPrabani!  et  *«ur  c^-llt'mlur.anibodi;*'. 
du  M*^-khonj2  au  iiolfe  de  Siam,  se  sont  terminés  après  trois  canipisnes  et  ont  ser^i  <le 
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base  au  traité  du  23  mars  1907  par  lequel  le  Siam  nous  a  rétrocédé  les  grandes  provinces 
d'Angkor  et  Hallambang. 

Votre  commission,  considérant  l'importance  des  travaux  géographiques  accomplis,  a 
attribué  le  prix  Ducros-Aubert  au  lieutenant-colonel  Bernard.  Désireuse  en  même  temps 
de  rendre  hommage  à  l'inlassable  persévérance  qu'il  a  déployée  pour  aider  au  règlement 
de  la  question  d'Angkor  et  Battambang,  elle  lui  adresse  les  chaleureuses  félicitations  de 
la  Société. 

M.  Jules  HANSEN 

i  300  francs  et  médaille  spéciale.  —  Prix  Pierre-Félix  Fournier, 

n.  Gabriel  Harccl,  rapporteur. 

La  publication  de  la  carte  du  grand-duché  de  Luxembourg  au  50000' en  quinze  feuilles, 
gravée  sur  pierre,  en  couleurs,  s'est  enfin  achevée  en  1907. 

Commencé  en  1883  par  M.  J.  Hansen,  ce  levé  d'un  petit  pays  qui  ne  comprend  pas  moins 
de  258  640  hectares  a  exigé,  comme  on  voit,  nombre  d'années  de  travail  très  pénible. 

Fort  mouvementé,  cahoté,  coupé  de  collines  abruptes  et  de  profondes  vallées,  le  sol 
du  Luxembourg  se  cache  sous  83  000  hectares  de  forêts,  ce  qui  n'est  pas  pour  faciliter  la 
tAche  du  topographe. 

La  méthode  suivie  par  M.  J.  Hansen  est  celle  employée  pour  le  levé  des  environs  des 
places  fortes  sur  une  planimétrie  au  20  000%  réduction  du  parcellaire  cadastral.  Le  modelé 
du  terrain  a  été  obtenu  au  moyen  de  courbes  horizontales  d'autant  plus  rapprochées  que 
la  pente  est  plus  rapide,  mais  ces  lignes  ne  sont  pas  équidistantes,  bien  que  les  cotes 
d'altitude  soient  assez  nombreuses. 

Celte  entreprise  qui  n'a  pas  été  soutenue  par  des  subventions  officielles,  est  l'œuvre 
d'un  seul  homme  dont  la  foi  robuste  dans  le  succès  n'a  jamais  cédé  devant  les  obstacles. 
Aussi  a-t-il  paru  indispensable  à  notre  Commission  centrale  de  reconnaître  l'énorme 
labeur,  la  continuité  de  l'inlassable  effort,  le  désintéressement,  la  conscience  etThabilelé 
dont  a  fait  preuve  M.  J.  Hansen  dans  l'accomplissement  d'une  tâche  volontaire  devant 
laquelle  auraient  reculé  bien  d'autres  cartographes,  en  lui  accordant  le  prix  Pierre-Félix 
Fournier.  Ajoutons  qu'il  y  a  là  un  exemple  à  suivre  et  félicitons,  avec  MM.  Levasseur, 
Anthoine  et  nombre  de  géographes  étrangers,  M.  J.  Hansen  d'avoir  mené  à  bien  un  tra- 
vail qui  aurait  dû  être  une  œuvre  officielle. 


M.  le  capitaine  COTTES 

Médaille  d'or.  —  Prix  Louise  Bourbon naud. 

H.  Edouard  Ca^pari,  rapporteur. 

M.  le  capitaine  Cottes  a  dirigé  la  mission  chargée  de  délimiter  la  frontière  entre  le 
Sud-Cameroun  et  le  Congo  français,  depuis  le  Sangha  jusqu'à  l'angle  nord-est  de  la 
Guinée  espagnole,  le  long  des  parallèles  2",  puis  2°  10'  nord.  Cette  opération,  qui  con- 
sistait à  jalonner  d'observations  astronomiques  précises  toute  la  ligne  frontière,  a  été  faite 
de  concert  avec  une  mission  allemande.  La  mission  française  y  a  joint  le  levé  de  la  zone 
au  sud  de  la  frontière,  sur  une  largeur  de  20  à  60  kilomètres.  A  cela  viennent  s*ajouter 
des  itinéraires  à  travers  la  Guinée  espagnole,  pour  lesquels  les  membres  de  la  mission 
s'étaient  partagés  en  trois  groupes  :  médecin  major  Gravet  et  sergent  Lepoix;  sergent 
Cervoni  et  soldat  Genty;  lieutenant  Boisot  et  M.  Michel. 

Entre  temps,  le  chef  de  la  mission  parcourait  la  région  à  l'est  de  la  Guinée  espagnole 
où  il  réussit  à  arrêter  les  empiétement  des  traitants  étrangers. 

Cet  ensemble  de  travaux,  appuyé  sur  des  observations  astronomiques  nombreuses, 


ACTES  DE  LA  SOCIÉTÉ   DE  GÉOGRAPHIE.  4îl3 

lri»s  exactt's  el  ronlnM/*es  :  soil  soixante-dix  laliludes  el  doux  lonKitud**s,  el  se  r^^sumaot 
par  itKH)  kiloniMros  d'itim'raires,  Tait  connaître  notimmenl  les  alentours  des  monts  de 
(lri»lal.  LfS  n'sultats  en  sont  portt's  sur  neuf  cartes  de  la  zone  fronlièn»  au  KHKXH)*'  et  deux 
«'arle«  de  la  <tuint'*e  espaijnole  au  2()0  0(K)*. 

Celle  importante  contribution  à  la  connaissance  d'une  des  parties  les  plus  i^nnr^es  de 
notre  domaine  colonial,  et  qui  a  exik'i^  quinze  mois  de  travail  dans  des  conditions  sou* 
v«»nl  tr»''s  p«»nibles  el  difllciles,  nous  a  fait  attribuer  à  M.  le  capitaine  (bottes  le  prix 
Louis»»  Rourbonnaud. 


M.  le  capitaine  DINAUX 

MMaillo  (fov.  —  Prix  Henri  Duveyrier, 

S.  le  baron  llulot,  rapporCear. 

Depuis  iOOr»  le  capitaine  Dinaux,  aujourd'hui  commindant,  a  lar^em^nt  contribua  au 
pro^p's  de  no"i  connaissances  sur  le  Sahara  central.  Ses  lourn«^es  de  police,  habi- 
hMuenl  rombin«Ses  avec  des  missions  dont  il  assura  la  marche,  n'ont  pas  moins  servi  la 
fft'otfraphie  que  les  intérêts  français.  S»'s  itin*^raires  et  ceux  du  lieutenant  Clor,  placé 
sous  ses  ordres,  sillonnent  le  Mouydir,  l'.Vhnet,  l'Ahag^ar;  ils  s'<'*tendrnl  jusqu'à  TAïr  et 
ius'|u'au  t't^siti  des  Azdjer.  Pour  juijer  de  ladivité  dt*ploy^e  el  des  services  rendus  par 
le  capit.iine  Dinaux  en  facilitant  l'inventaire  du  Sahara,  il  suffirait  de  se  reporter  aux 
missions  Etiennot,  Gautier,  Chudeau,  Arnaud-Cortier.  Toutes  ont  tenu  à  proclamer  la 
part  qui  lui  revient  dans  le  succès  de  leurs  eflorts.  Ces  témoignages,  d*une  spontanéité 
fr.ippante.  ne  s'adressent  pas  seulement  au  commandant  do  la  compagnie  des  Oasis 
sahariennes  du  Tidikelt,  dont  l'obliueance  égale  le  mérite,  mais  à  cet  état  major  d'élite 
i|ui,  sous  les  ordres  du  colonel  Laperrine,  a  tant  fait  pour  la  pacification  du  pays  touareg 
el  la  sécurité  de  l'Algérie. 

Aussi  sommes  nous  heureux  de  nous  associer  à  cet  hommat^e,  tout  en  constatant  les 
litp^s  que  s'est  acquis  M.  le  capitaine  Dinaux  à  la  médaille  d'or  du  prix  Duveyrier. 


M.  le  lieutenant  Maurice  CORTIER 

Médniih  rf'or.  —  Prix  h}onre  De  irez, 

S.  Alfred  Urandidier,  de  l'IaalilaC,  rapporlear. 

M.  le  lieutenant  Cortier  est  allé  en  avril  lt>00  à  Taodéni,  si»us  les  ordres  du 
capitaine  Ciuvin,  ec»mmandanl  la  compai^nie  des  méhaiislesde  Tombouctou.  el  il  a  rejoint 
peu  apn*s  le  colonel  Laperrine  qui  venait  du  Toual.  Cette  jonction  de  l'Algérie  aver  le 
Soudan,  qui  a  réiis>i  à  merveille,  a  vu  d'imptirtants  ré^ultats  poliliqut*s  :  durant  ce  raid, 
M.  Corti»r  a  levé  2  inn)  kiloinMivs  d'itinéraires  nouveaux.  L'année  suivante,  en  l'JOT,  il 
e^l  .illé  avec  le  rapitaine  Arnaud  de  l'Algérie  au  S«»udan,en  traversant  le  Sahara  :  partis  le 
10  mars  d'In-Salah.  iU  sont  arn\é>,  h-  -Js  avril,  dans  l'Adr'ar  des  Ifor'ass  où,  lais>ant  st»n 
chef  ;:*u'ner  Dakar  [»ar  le  Nii^er  et  le  D.ihoiney,  le  lieutenant  Cortier  s'est  arrêté  ptiur 
dr^sMM  la  carte  de  relie  réi^ion  à  peu  pivs  inronnue.  Il  y  a  continué  sesobsei-vations  a>tro- 
nomiques  «omm^'neées  .lU  HoL'irar,  tib>ervations  qui  sont  nombreuses  el  qui  ont  été  faites 
av«-c  soin;  il  a  reotillé  H  complet'  |e>,  aaii^'us  itinéraires  levé\à  la  boUNS«»le  et  en  a  lelevé 
de  nouve.-iux.  C«'tl»»  expinr.ilion  d'une  région  peu  connue  a  ilonné  d'iiiip*»rlaiils  ré^ull.its, 
dont  la  Comuii^^ion  d«»s  Prix  a  t 'U'i  à  r^Mnaiitre  li  valeur  par  raliualit>n  du  prix 
Lé«>n  De«e/.. 
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M.  Louis  RAVENEAU 

Médaille  (for,  —  Prix  Malte-Brun. 

M,  Heari  Cordler,  rfipporteiir. 

M.  Louis  Raveneau  a  choisi  la  partie  la  plus  aride  —  en  apparence  —  des  sciences 
géographiques  :  la  bibliographie.  La  tâche  du  bibliographe  demande  du  savoir,  de  la 
conscience,  de  la  méthode,  de  l'exactitude,  de  la  patience  et  de....  la  modestie,  et,  lors- 
qu'elle est  achevée,  elle  met  entre  les  mains  du  savant,  rarement  reconnaissant,  un 
incomparable  instrument  de  travail  sans  lequel  celui-ci  courrait  grand  risque  de  s'égarr?r 
dans  le  domaine,  de  jour  en  jour  plus  vaste,  des  études.  On  a  dit,  non  sans  quelque 
raison,  que  la  bibliographie  d'une  science  est  la  moitié  de  cette  science.  En  revanche, 
comme  récompense,  le  bibliographe  ne  connaît  guère  que  la  critique  :  cinquante  pré- 
cieuses indications  ne  compenseront  pas  un  oubli,  et  la  moindre  erreur  jette  le  discrédit 
sur  l'œuvre  entière.  Depuis  seize  ans,  M.  Louis  Raveneau,  avec  un  dévouement  et  un  désin- 
téressement admirables,  nous  donne  une  bibliographie  géographique  annuelle  aussi  pré- 
cieuse par  le  choix  que  par  le  nombre  et  l'exactitude  des  renseignements  qu'elle  ren- 
fenne  :  une  médaille  d'argent,  décernée  il  y  a  quelques  années  à  cette  grande  œuvre,  a  été 
avec  juste  raison  considérée  comme  insuffisante  par  la  Commission  centrale  qui  aujour- 
d'hui lui  accorde  la  médaille  d'or  du  Prix  Malte-Brun,  qu'elle  mérite  si  largement. 

M.  Henxy  HUBERT 

Médaille  d'argent  et  600  francs.  —  Prix  Eugène  Patron. 

n.  A.  de  Lapparent,  de  riniidliit,  rapporteur. 

Le  travail  de  M.  Henry  Hubert  est  une  étude  complète  et  documentée  de  tout  ce  qui  a 
déterminé  le  relief  et  le  climat  du  Dahomey,  cette  région  placée  à  cheval  sur  la  bande 
désertique  et  sur  la  zone  équatoriale. 

D'autre  part,  la  géologie  du  pays  a  été,  de  la  part  de  l'auteur,  l'objet  d'une  attention 
toute  spéciale,  qui  lui  a  permis  de  mettre  en  lumière  des  faits  nouveaux  et  intéressants  : 
par  exemple,  l'apparition  d'un  type  particulier  de  granité  alcalin  au  milieu  du  massif 
cristallin  central;  ensuite  la  présence,  dans  ce  même  massif,  d'une  lentille  de  cipolin  qui 
ofTre  une  double  importance  :  d'abord  parce  qu'elle  accuse  bien  le  caractère  métamor- 
phique du  terrain,  puis,  parce  qu'elle  révèle,  pour  la  première  fois,  l'existence  du  calcaire 
dans  une  contrée  qui  en  a  grand  besoin. 

Il  serait  à  souhaiter  que  chacune  de  nos  colonies  pût  être,  de  la  part  des  administra- 
teurs, l'objet  d'une  monographie  aussi  complète. 

M.  le  marquis  de  la  MAZELIÈRE 

Médaille  de  vermeil,  —  Prix  Francis  Garnier. 

H.  Heari  Cordler,  rapporlenr. 

En  1809,  M.  le  marquis  de  la  Mazelière  avait  donné  un  Essai  sur  Vhistoire  du  Japon  : 
l'auteur,  reprenant  aujourd'hui  le  même  sujet,  Ta  modifié  et  développé,  de  façon  à  en 
faire  un  des  livres  les  plus  considérables  qui  aient  paru  en  France  sur  l'Empire  du  Soleil- 
Levant.  Cet  ouvrage,  qui  téijioigne  de  recherches  consciencieuses,  de  lectures  innombrables, 
fait  le  plus  sçrand  honneur  au  travail  et  à  la  science  de  M.  de  la  Mazelière. 

La  Société  de  Géographie  lui  décerne  an  des  prix  réservés  à  l'Asie  :  le  prix  Francis 
Garnier. 
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M.  le  lieutenant  Raymond  BARTHÉLÉMY 

Médaille  de  vermeil,  —  Prix  Armand  Rousseau, 

M,  HesrI  Cordler,  rapporlc«r. 

H.  le  lieutenant  R.  B«irlli('*lemy  s'est  prcotcuiM*  avrc  juste  raistm  di»  l'étal  d'isole- 
ment dans  lei{u«*l  se  trouvent  nos  possessions  laotiennes;  la  navigabilité  insuffisante  du 
M«*kong  rend  néi'e>saire  la  construction  d'un  chemin  dt»  fer;  les  Siamois  nous  ont 
devancés,  mais  gr;\ce  au  bas  Mékong  et  à  la  situation  de  Saigon  nous  pouvt>us  regagner 
le  terrain  perdu  en  établissant  une  ligne  ferrée  de  Kouipongcbam  à  Huen-hin  qui  ne 
c<»ût«Tait  pas  plus  de  vingt-cinq  millions  de  francs  et  ferait  gagner  au  commerce  de  la 
métropole  cochincbinoise  une  xone  plus  grande  «ju^  la  moitié  de  la  France.  La  Société 
de  tîéographie  a  accordé  le  prix  qui  porte  le  nom  d'un  ancien  gouverneur  de  Tlndo- 
t'.hinemortù  la  peine,  Armnnd  Housseau,  à  M.  le  lieutenant  Barthélémy  pour  récompenser 
ses  eflorts  patriotiques  atin  de  développer  Tintluence  de  la  France  dans  l'intérieur  de  la 
isrande  péninsule  de  rExlrénie-Orient. 


M.  Maurice  DELAFOSSE 

Mf'daillr  de  vermeil,  —  Prix  Juvênal'/Pessaifjnes, 

M.  le  D'  Uskmj*  4e  riattUlal,  rapporlear. 

Les  frontii-res  de  ta  Côte  d'Ivoire,  —  Le  beau  livre  publié  par  M.  Delafosse  en  octobre 
dernier  résume  les  observations  recueillies  par  le  savant  administrateur  pendant  le  cours 
de  la  mission  qu'il  avait  rei;ue  du  ministère  <les  («idouies,  pour  fixer  et  borner,  ile  con- 
cert avec  les  Anglais,  la  frontière  séparant  notre  colonie  de  la  Côte  <!'! voire  de  la  colonie 
anglaise  du  Gold  CoasL  Ce  premier  travail  terminé,  les  représentants  des  deux  nations 
ont  continué  leur  route  ju>qu'au  2**  parallèle  nord  et  levé  le  cours  et  les  rives  de  la 
haute  Volta  Noire.  11>  ont  ainsi  successivement  observé  les  régions  si  différentes  de 
la  grande  forêt  côliêie  et  des  savanes  soudanaises,  et  les  peuplades  si  divei'ses  de  races, 
de  mteurs,  de  religion,  qui  habitent  ces  vastes  territoires.  M.  Delafosse,  qui  est  surtout 
linguiste  et  ethnographe,  s  est  appliqué  à  étudier  les  mieurs  et  l'histoire  des  populations 
qu'il  visitait  et  ses  n«»tes  nen^nl  précieuses  pour  la  connaissance  encore  si  incomplète  des 
ré;:ions  parcourue^  par  la  Bon ndary  Commission,  L't»uvrage.  auquel  la  (Commission  décerne 
le  prix  Juvénal-Oessaigue*»,  est  accompagné  de  quatre-vingt-quatorze  photographies  et 
d'une  petite  carte  qui  montre  le  pays  traversé  de  Binuerville  au  (tourounsi. 


M,  VEROARA  T  VELASCO 

Médaille  de  vermeil.  —   Prix  Churlfs  Maunoir, 
JE,  Pr.  firlirader.  mpporlear. 

M.  Verirara  y  Vela^co  est  un  d»*s  vétérans  de  la  géocraphie  et  de  la  cartographie 
hispano-américaine.  Sa  carrière  <cientiUque  i»st  un  bel  exfmple  de  persévérance  et  d'effort 
rootina. 

On  ne  peut  pas  faire  d»*  lui  un  plus  crand  él»>i:'-  que  de  rappeler  qu'ÉIi^ée  Reclus  Ip 
tenait  en  haute  estim**.  et  que  ]e  nom  du  g''>oi:ta]>ti»'  ci»|onibi«'n  est  fréquetnnient  cité 
dans  ses  ouvra^'es,  et  loujnur^  r«imme  celui  d  un  suivant  in^pimut  la  confiance  par  la 
probité  scientifique  *»{  U  sincérité  .b»  -on  labeur. 

Parmi  les  ouvra^'^-s  ,|e  M.  \«r-Mra  y  Vrla*-»  o.  U-  plu^  important  est  certainement  la 
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Nueva  geografia  de  laColombia,  dans  laquelle  l'auteur  donne  une  belle  description  nhysique 
de  son  pays  en  un  volume  in-4°  de  1 100  pages  *. 

Comme  couronnement  de  cette  œuvre  considérable,  l'auteur  publie  actuellement  un 
Allas  complet  de  géographie  colombienne  en  quatre-vingt-cinq  planches  avec  texte  expli- 
catif et  index  alphabétique  :  cartes  générales,  départementales,  locales,  historiques  et 
statistiques.  Ces  titres  justifient  largement  l'attribution  du  prix  Ch.  Maunoir  à  M.  Vergara 
y  Velasco.  On  est  obligé  d'exprimer  le  regret  que  les  moyens  matériels  dont  dispose 
M.  Vergara  y  Velasco  ne  soient  pas  en  rapport  avec  la  valeur  de  fond  de  ses  œuvres,  et 
que  le  contenu  ne  soit  pas  suffisamment  annoncé  par  l'aspect  extérieur.  Le  mérite  de 
l'auteur  n'en  est  que  plus  grand,  et  son  œuvre,  sa  constance  et  sa  modestie  inspirent  le 
respect. 

M.  le  capitaine  PARLIËR 

Médaille  (Targent,  —  Prix  Charles  Grad. 

M.  \.  de  LapparcBt,  de  l'InMilCal,  rapporfenr. 

La  méthode  cartographique  du  capitaine  Parlier,  imaginée  en  vue  de  faciliter  le  dessin 
de  mémoire  des  cartes  dans  les  écoles,  repose  sur  la  substitution  aux  contours  réels,  de 
tracés  rectilignes,  dont  les  éléments  offrent  entre  eux,  au  double  point  de  vue  de  la  lon- 
gueur et  de  l'inclinaison  naturelle,  des  rapports  très  simples.  Mais  celte  substitution,  au 
lieu  d'être  arbitraire,  s'appuie  sur  une  étude  approfondie  de  l'orogénie,  de  sorte  que,  loin 
de  défigurer  l'hydrographie  terrestre,  elle  fait  ressortir  au  contraire,  d'une  manière 
parfois  tout  à  fait  frappante,  les  grands  traits  des  dislocations  auxquelles  notre  planète 
doit  les  formes  de  sa  surface. 

En  même  temps  donc  qu'il  méritait  les  éloges  de  ceux  qui  patronnent  l'enseignement 
général  du  dessin,  l'auteur  a  fait  aussi  œuvre  de  science.  On  doit  souhaiter  la  large  dilTu- 
sion  de  ses  cartes  si  suggestives,  qui  ne  peuvent  être  regardées  sans  éveiller  immédiate- 
ment la  notion  des  causes  profondes,  cachées  sous  la  complication  présente  du  relief 
terrestre. 


M.  le  lieutenant  Roger  IjABONNE 

Médaille  d'argent  de  la  Société. 

M.  Charles  Rabot,  rapporteur. 

De  janvier  1906  à  août  1907,  le  lieutenant  Roger  Labonne,  de  l'Infanterie  coloniale,  en 
garnison  dans  le  territoire  civil  de  la  Mauritanie,  a  parcouru  et  étudié  les  pays  Trazza  et 
Rrakna,  c'est-à-dire  la  région  comprise  entre  le  Sénégal  et  le  parallèle  de  la  baie  du 
Lévrier.  Au  cours  de  ses  itinéraires  qui  embrassent  4  000  kilomètres  environ,  il  a  toujoui^ 
cheminé  la  boussole  à  la  main  et  a  pu  ainsi  apporter  une  très  précieuse  contribution  à  la 
représentation  cartographique   de  cette  partie  encore  si  mal  connue  de  l'Afrique  occi- 

i.  Parmi  ses  autres  œuvres  on  peut  citer  principalement  :  Nouvelle  carte  de  la  Colombie,  on 
quatre  couleurs.  —  Division  politique  de  la  Colombie  en  f906.  —  Traité  de  géographie  scolaire,  — 
Traité  élémentaire  de  l'histoire  de  la  Patrie.  —  Chapitres  d'une  llidoire  civile  et  militaire  de  la 
Colombie.  —  Histoire  rritiffu?  de  la  campagne  de  Caracas-  (fragments  d'une  œuvre  plus  géniTale 
que  l'auteur  espère  pouvoir  publier  en  1910).  —  Instruction  pour  les  comàait  (épuisé).  —  Première 
histoire  générale  de  la  guerre  russo-japonaise  (épuisé).  —  Mtfmoire  sur  la  construction  d'une  nou^ 
velle  carte  de  Colombie  et  d'un  atlas  complet  de  géographie  colombienne.  —  Traduction  annotée  de 
la  géographie  de  Colombie,  par  Elisée  Reclus  (épuisé).  —  Pajc.  Brochure  rectifiant  de  nombreuses 
erreurs  militaires  et  politiques.  —  Annuaire  de  géographie  statistique,  —  Sous  presse  :  Lexique 
historique  et  géographique  de  la  Colombie,  2*  édition.  —  En  préparation  :  Traité  scolaire  de  fa 
géographie  de  Colombie,  avec  caries. 
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dentale  française.  Il  a  aussi  pénétra  dans  le  massif  dunaire  d'Ak«liar.  à  quatre  ou  cinq 
jours  de  la  baie  du  Lévrier  et  dut  soutenir  deux  euBap^Muenls  lr»*s  vifs  avec  les  Maures 
diSHtdents.  Pour  rt'corapenser  le  lieutenant  Ro«er  Lahonne  de  s«»n  /«'-le  pour  l«»s  int^rt^ls 
de  la  science,  la  Commission  des  Prix  a  été  unanime  à  lui  dé.rrner  une  médaille 
dargt'nt. 

M.  le  lieutenant  IiANCRKNON 

Médaille  d'argent,  —  Pns  Alphonse  Milne-Ediranh. 

S.  le  baron  llnlol,  mpportear. 

En  19U5-190«>,  le  lieutenant  Lancrenon,  qui  rejt lignait  son  poste  à  la  section  d'artil- 
erie  du  Tchad,  accomplit  une  exploration  h  travers  une  contrée  dans  laquell«*  le  capi- 
taine Loefler  avait  seul  pénétré,  et  qu'une  rcinimission  franco-allemande  allait  dél  iniler. 

S*»s  trois  itinéraires  entre  la  haute  Sanglia,  rEsl-Canierouu  vi  le  moyen  Lofjone 
ajoutent  à  nos  connaissances  sur  une  d»»s  régions  h's  plus  caractêrisqurs  du  Congo 
franr.'iis.  Il  a  reconnu  la  Mambéré,  coupé  la  Nana  et  la  kadeï,  affluents  de  la  Sangha, 
atteint  le  Loni,  origine  de  la  Sanaga,  porté  sur  la  carte  dt»s  tributaires  du  Lcïgone  i»cci- 
d»'nlal,  longé  ce  dernier  cours  d'eau  à  partir  de  Haibokoum  où  personne  ne  l'avait  atteint, 
iravfrNé  deux  fois  l'Ouahme  ou  llahr-Snra,  enlin  découvert  la  Penndé  dans  laquelle  il 
d«*%ina  le  Itandoul  ou  Logone  oriental. 

C»»s  titrt's  suffisent  à  juslilier,  sans  autre  commentaire,  la  remi>e  au  lieutenant  l^n- 
crenon  du  prix  Mil  ne-Edwards. 


MM.  R.  TAVERNIER  et  R.  de  la  BROSSE 

Afêdaille  d argent,  —  Prix  Alphonse  Ifubrr. 
H.  Charldi  Habot,  rapporle«r. 

Le  rapport  de  .MM.  R.  Tavernier  et  II.  de  la  Hrosse,  ingénieurs  en  chef  des  Pont**  et 
Chaussées,  chargés  du  service  d'Études  des  grandes  forces  hydrauliques  dans  la  ré«ion 
des  Alpes,  concernant  leurs  opérations  vn  VM\ï  et  VM):\,  est  une  u»uvre  tie  géographie  de 
premier  ordre  pour  la  connaissance  de  la  .^avoie  et  du  Dauphiné. 

Pour  justifier  cette  opinion  de  votre  Commission  des  Prix,  il  suffit  de  mentionner  les 
tibleaux  donnant  la  répartition  des  surfaces  en  fonction  de  Taltilud**  pour  tous  les  bas- 
sin'» composants  de  l'Arve.  de  ris»Te  et  de  la  Durante  ei  les  résultats  des  jau^eatfes  »'lfe«- 
tut's  sur  les  cours  d'eau  des  Alpes.  Le  premier  de  ces  tl<M*uments  permet  de  calculer  l'al- 
ttlud»*  moyenne  «les  diverses  partie>  de  no>.  .Vlpt's  et  le  «second  reclilie  les  valeurs  jusqu'ici 
ac«  eptêes. 

En  attribuant  le  prix  \^illiam  Huber  à  .MM.  H.  Tavernier  et  It.  «le  la  liro'^'^e  pour  leurs 
beaux  travaux,  la  Société  ne  saurait  oublier  quelle  part  d»*cisive  linitialive  d  un  de  ses 
m«*mbtes,  M.  Dabat,  directeur  de  I  Hvtlraulique  et  des  Améliorations  agricoles,  a  eu  dans 
l'organisation  de  cette  mis^inn  appelée  à  rendre  autant  d»*  services  à  la  science  qu'aux 
industries  utilisant  la  houille  blanche. 


M.  AchiUe  BIOVÈS 

i/rdaillr  d'ttr'jrnt.    —  Prir  Afphom*'  de  M  mth**rni. 
M.  Henri  C^rdtcr,  rapport rvr. 

(«ordon  Pacha,  cet  av**nluii*T  iii>sii  ju»*  qui,  .ipr»*s  a\«»ir  *«mi!.miu  d»*  <^*\\  •'•p«-f  le  itôiie 
des    Mandclii>us  chanoeUnt    s  ois  b^  rou;!-»   .I">   n'b''ll»»«4  T  .ii-P'iiu\  périt  au  ca»ur  tie 
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r Afrique  massacré  par  le  Mahdi  à  Khartoum,  victime  de  sa  foi  et  de  son  dévouement  h  sa 
patrie,  méritait  que  l'on  retraçât  de  lui  un  portrait  définitif  en  France,  où  sa  personne  et 
son  rôle  sont  mal  connus.  M.  Biovès  a  entrepris  cette  tâche  délicate  et  son  livre  a  attiré 
l'attention  de  la  Société  de  Géographie  qui  lui  a  décerné  le  prix  Alphonse  de  Montberot, 
récompense  que  ratifieront  sans  aucun  doute  les  lecteurs  de  cet  ouvrage  intéressant. 


M.  d'AIiVERNY 

Médaille  d'argent.  —  Prix  Charles  Grad, 

M.  Charles  Rabot,  rapporteur. 

Notre  Société  a  toujours  tenu  à  honneur  de  récompenser  les  études  de  géographie 
régionale  en  France.  Aussi  ne  pouvait-elle  rester  indifférente  à  Texcellent  mémoire  que 
M.  d'Alverny,  inspecteur-adjoint  des  Forêts,  a  consacré  aux  «  Hautes  Chaumes»  du  Forer. 

Résultat  de  longues  observations  sur  le  terrain  et  d'une  profonde  connaissance  du 
pays,  ce  travail  apporte  de  très  utiles  renseignements  sur  la  géographie  botanique  et  sur 
la  géographie  humaine  de  cette  partie  de  la  France  et  constitue  une  œuvre  particulière- 
ment intéressante,  qui  sera,  nous  Tespérons,  poursuivie.  En  décernant  le  prix  Charles 
Grad  à  M.  d'Alverny,  la  Société  se  félicite  d'avoir  à  récompenser  un  membre  de  la  savante 
administration  des  Forêts,  qui  travaille  avec  autant  de  persévérance  que  de  succès  à 
l'élude  des  phénomènes  actuels  dans  la  montagne. 


M.  le  colonel  PORTTTiTiO 

Médaille  d'argent  de  la  Société. 

H.  lo  D'  Hamy,  de  rinfttitnt,  rapporteur. 

C'est  un  véritable  service  qu'a  rendu  M.  le  colonel  Portillo  à  la  géographie  de  son 
pays  en  réunissant  les  matériaux  de  la  carte  d'une  partie  du  cours  moyen  de  TAmazone 
publiée  tout  récemment  par  les  soins  du  gouvernement  péruvien.  Cette  carte,  qui  com- 
prend le  cours  du  fleuve  entre  Manaos  et  Iquitos,  fait  connaîfre  les  résultats  des  recher- 
ches les  plus  récentes  des  capitaines  de  la  Compagnie  Booth.  Elle  sera  particulièrement 
appréciée  des  navigateurs  du  grand  fleuve  qui  y  trouveront,  tracé  en  rouge,  le  chenal  tel 
qu'il  a  été  levé  au  commencement  de  Tannée  1906. 


M.  le  capitaine  AYASSE 

Médaille  cT argent  de  la  Société. 

N.  Charles  Babot,  rapporteur. 

Chargé  du  commandement  d'un  raid  de  N'Guigmi  à  Bilma,  le  capitaine  Ayasse  a  levé 
avec  soin  son  itinéraire,  réuni  des  échantillons  de  roches  qui  ont  permis  à  son  camarade, 
le  capitaine  Freydenberg,  de  dresser  une  esquisse  géologique  de  la  région  parcourue,  enfin 
récolté  des  séries  de  pierres  taillées.  Tout  en  accomplissant  sa  mission  militaire  avec  le 
succès  le  plus  complet,  le  capitaine  Ayasse  a  fourni  une  utile  contribution  à  la  connais- 
sance de  celle  partie  de  rAfricjue  que  la  Société  a  tenu  à  reconnaître  en  lui  attribuant  une 
médaille  d'argent. 
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M.  Antonio  BIaÂZQUEZ 

Prix  Jnmard  (Monuments  de  la  Géographie). 
M.  Gabriel  ■«réel,  rapp«rlcar. 

M.  Antonio  Blaïquez  appartient  à  Tarint^e  espagnole.  De  bonne  heure  il  eut  \v  goût  il«* 
la  L'»'oj:raphie  et  surtout  de  la  géographie  historique.  Ardent  patriote  il  s'»\st  partioulit're- 
ment  occupé  du  rAle  joué  par  son  pays  dans  la  marche  de  la  civilisation,  de  la  part  qu'il 
a  pnsi»  dans  le  développem«'nl  du  commerce,  de  la  culture  g»'iiérale  et  de>  d»*couvf»rtes. 

r/est  ainsi  qu'il  sVst,  tour  à  tour,  occupé  du  mille  romain,  de  ribt-rie  de  Strahun  et 
des  eûtes  d'Espagne  à  Tépoque  romaine,  de  Tltinéraire  dWntonin  et  de  la  voie  romaine  tle 
Tani;er  à  Carthage. 

Desrendant  vers  les  temps  modernes,  il  s'intéresse  à  la  divisit»n  de  l'Espagne  en 
évt^rhés  à  l'époque  du  roi  wisigoth  Wanda,  il  traduit  la.  d»'srription  de  s«»n  pays  par 
Kdrisi;  il  nous  montre  ensuite,  grAce  aux  vieilles  mappemond«'s  conser>ves  dans  les  cou- 
vents et  les  chartreuses,  le  nMe  très  important  qu'a  Joué  TEspai^ne  dans  la  cartoeiaphie 
du  moyen  Age. 

Puis,  il  nous  retrace  la  vie  légendaire  d*.\lmagro,  Tun  de  ces  iOM7iii>MJons  d»- 
rAm«'iique  les  plus  fanitux;  il  entraîne  Térudit  à  la  suite  de  Fernân  Colon  et  étudie 
t»'S  fameuses  Relations  O'^ptujrafthiques  dont  s'est  ixcupé  jadis  .M.  Jimenez  de  la  Espad.i  et 
qui  étaient  restées  manuscrites  jusqu'A  ces  derniers  temps.  .-Vprps  une  étude  d'histoire 
locale  sur  Avila,  cette  Carcassonne  espagnole  plus  intéressante  que  la  nôtre,  parce  qu'elle 
n'.i  pas  été  restnurée,  M.  Blazquez  nous  a  peint,  à  propos  du  centenaire  de  Cervant»-s  la 
Manche  h  Tépoque  de  Don  Uui<*hotle.  Tous  ces  savants  travaux,  ces  mémoires  curieux 
témoignent  d*une  solide  éniditi(»n  puisée  aux  sources  les  meilleures  et  les  plus  modernes 
•  t  font  grand  honneur  à  M.  Antonio  Blazquez.  Il  a  donc  paru  qu'au  moment  où  c<'tte  bran- 
ch»-  jadis  si  florissante  de  la  géographie  est  un  peu  laissée  de  côté,  il  était  néressaire  de 
louer  en  termes  particulièrement  élogieux  un  de  ses  plus  fervents  adeptes  et  de  décerner, 
arec  une  mention  toute  spéciale,  à  M.  Antonio  Blazquez  le  prix  Jomard  destiné  à  récom- 
p«*nser  les  ouvrages  de  géographie  historique. 


Après  la  proclamation  des  prix  et  la  remise  <les  médailles  (]ue  le  présid4>nt  a 
arrompagnée  d'appréciations  flatteuses  à  l'adresse  de  cha(]ue  lauréat,  le  MTn'taire 
tft'néral  annonce  que  des  médailles  d'argent  ou  de  bronze  seront  ult*'n«*ur*'m«*nt  reimsi'î» 
à  la  plupart  des  collaborateurs  des  missions  Moll,  Cottos  et  Brrnard,  distinctions jusliliécs 
par  leur  active  fiarticipation  aux  travaux  de  délimitation  efTectués  entre  le  tiam*  i  ouni  et 
If  Congo.  rindo-Chine  et  le  .<iam. 

La  seconde  moitié  de  la  séance  a  été  consacrée  h  une  communication  de  M.  le  cvmt*' 
Mtiuriredc  Peritjny  sur  Le  Tncatan  inconna.  rét  il  d'une  importante  mission  archéologique 
dont  les  résultats  font  honneur  à  l'explorateur.  La  Si»ci»Ué  des  Américanist**^,  comme 
la  Société  de  (téographte,  a  déjà  signalé  l'intérêt  exceptionnel  de^  nouvelles  fouiller 
fotrepriftes  par  M.  de  Péiigny.  La  conférence  sera  publiée  tiaiis  une  autre  partie  du 
bull«*tin. 


toTMQde  U  Société  pour  1908-1909.  —  Le  scrutin  pour  It<<*'l.  rii..n>  ,iu  |.ur>Mu  de  la 
Siciété  de  Géographie  a  donné  les  résultat^  suivants  : 
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Président  :  M.  le  docteur  E.-T.  Hamy,  de  Tlnstitut  ; 

VicC'Jh'ésidents  :  MM.  le  lieutenant-colonel  Bourgeois,  chef  de  la  section  de  géodésie, 
au  Service  Géographique  de  l'Armée,  et  le  gouverneur  général  Roume  ; 
Secrétaire  :  M.  le  commandant  Moll  ; 
Scrutateurs  :  MM.  Gaston  Bordât  et  Georges  Hachette. 

Commission  centrale.  —  Ont  été  élus  memhres  de  la  Commission  centrale  MM.  Henri 
Deslandres,  de  l'Académie  des  Sciences,  Wiliam  d'Elchlhal,  qui  succède  comme  trésorier 
de  la  Société  à  M.  Paul  Mirabaud,  Jules  Harmand,  ambassadeur  honoraire. 


Membres  admis. 


MM.  Heurtematte  (Ernest\ 
des  Etangs  (Georges^ 
Delamare  (Henri-Léon). 


MM.  Caillât  (Charles). 

NOBLEMAIRE. 


Candidats  présentés. 


MM.  ViLLEMAiN  iGuy),  Lieutenant  au  3«  rc*giment  de  dragons,  présenté  par  MM.  Robert 

ViLLEMALN  et  le  Barou  Hulot. 
Sarda  (Paul),  ingénieur  des  Arts  et  Manufactures,  présenté  par  MM.  Edouard  Antiioixe 

et  le  Baron  Hulot. 
SEcgiES  (François),  pharmacien  de  1^«  classe,  présenté  par  M.M.  Charles  Rabot  et 

Charles  Alluatid. 
Jeax  (Charles),  Lieutenant  d'Infanterie  coloniale,  présenté  par  MM.  Auguste  Terrier 

et  le  Baron  Hulot. 
Wagon  (Pierre-Michel),  médecin  aide-major  des  troupes  coloniales,  présenté  par 

MM.  le  Baron  Hulot  et  le  Lieutenant  CortTiER. 
RiNGENBACH  (JosepliÉdouard),  médecin  aide-major  des  troupes  coloniales,  présenté 

par  MM.  Le  Myre  de  Vilers  et  le  D»"  Henri  Martin. 
Labonne  (Roger-Henri),  lieutenant  d'Infanterie  coloniale,  présenté  par  MM.  Le  Myre 

DE  Vilers  et  le  Baron  Hulot. 


Séance  du  8  mai  1908 

Présidence  de  M.   F,   SCHRADER 

Autour  du  président,  prennent  place  MM.  les  généraux  Lebon,  de  Beylié  et  Lasscrre, 
le  lieutenant-colonel  Bourgeois,  le  baron  Hulot.  Sur  l'estrade,  on  remarque  MM.  les  géné- 
raux Famin  et  Barry,  Alfred  Grandidier,  Henri  Cordier,  de  Margerie,  etc. 

Hommage  à  la  mémoire  de  M.  de  Lapparcnt.  —  La  séance  ouverte,  M.  le  président 
prononce  l'éloge  funèbre  de  M.  Albert  de  Lapparent.  Il  retrace  la  vie,  tout  entière 
consacrée  à  la  science,  ennobli»:  par  le  caractère  de  l'éminent  membre  de  l'Institut, 
secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  des  sciences.  Il  dit  son  rôle  à  la  Société  de  Géographie  ; 
puis  il  met  en  lumière  sa  valeur  comme  géologue  et  comme  géographe. 

Nous  n'affaiblirons  pas  en  le  résumant  le  discours  prononcé  par  M.  Sclirader.  La 
Gèo'jraphi'',  en  le  publiant,  a  rrndu  au  grand  savant  et  à  Thomme  de  bien  qu'était 
de  Lapparent  un  hommage  digne  de  lui. 
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Jtf.  Lucien  Umicr.  —  A  son  lour,  lo  secrétaire  prin-ral.  ^'associant  aux  paroles  tlu 
pr«*»i(lent.  a  rappel»'*  un»?  autre  j)erle  faite  par  la  Suei»Hé.  M.  rinspeeleur  général  de 
l'Instruction  publique  Lanier  en  était  membre  depuis  vingt-cinq  ans.  !*rofesseuréminent, 
éducateur  avant  tout,  il  avait  par  sa  >cience  et  sa  niéihcHle  renou\elé  Tensficnemenl  de 
l'hiMoire  et  surtout  de  la  géographie.  Ses  Lectures  ^i*0{iraphiques  «mt  eflicacement 
contribué  à  répandre  le  goût  de  la  géographie.  Le  premier,  à  Paii'»,  b*  pn»f«»sspur  Lanier 
avait  iirganisé  dans  son  lycée  une  classe  spéciale  de  géographie,  orné*»  de  cartes,  de 
photographies,  de  documents  précieux  et  variés,  et  munie  d'un  appareil  à  pn^jections 
puur  illustrer  la  leron  raauistrale.  Son  esprit  d'initiative,  sa  claire  méthode  servie  par  une 
pande  faeîle  et  élégante,  avaient  désigné  ce  maître,  d(mt  la  vie  honora  l'I'niversité,  pour 
le<  hautes  fonctions  de  l'inspection  générale.  La  fermeté  et  la  loyauté  de  s<m  caractère, 
le  libéralisme  de  son  esprit,  l'aménité  de  son  commerce  ont  fait  vivement  reureiiiT  sa 
subite  disparition. 


NonTelles  diverses.  —  M.  Delavaud,  ministre  de  la  République  à  Christiania,  nous 
informe,  par  l'obligeante  entremise  du  ministère  des  Affaires  étrangères  direction  des 
affaires  politiques  et  commerciales'),  qu'un  Norvégien,  M.  Johan  Koren,  ayant  pris  part  à 
l'expédition  antarctique  belge  de  M.  (lerlache  et  à  la  campagne  de  pèche  de  la  Catherine 
qui  échoua  aux  îles  Crozet,  vient  de  partir  d*Australie  pour  le  détroit  de  Bering.  C<'t 
explorateur  se  propose  de  se  livrer  à  des  études  zoologiques  et  ethnographiques  dans 
une  réuion  très  rarement  \isitée  de  la  Sibérie,  la  presqu'île  de  Tchouktchi,  et  d'y  rester 
au  moins  un  an. 

D'autre  part,  tieux  jeunes  Norvégiens,  M.\ï.  Mourad  Aas  et  Hubenson,  rentrent  à 
Christiania  après  avoir  accompli  dans  l'Ilinialaya  des  ascensions,  qui  ont  fait  flotter  le 
drapeau  norvégien  à  22  500  pieds. 

Inauguration  du  monument  Paulit»  Vi'tl.  —  Cette  solennité  a  vu  lieu  h  Voiron  Isère 
le  i\  avril  tlernier.  La  Société  y  était  représentée  par  M.  Charles  Lemire,  résident  hono- 
lairt»  de  France,  qui  a  prononcé,  à  celle  occasion,  un  di>couis  où  il  rappelle  la  brillante 
cariière  de  cet  ancien  capitaine  de  frégate  qui  laissa  en  t:(»chinchine,  puis  au  Tonkin, 
comme  résilient  supérieur,  d'universels  regrets.  !,e  commandant  Vial  étiiit  membre  de  la 
>oci/t»'*  depuis  !8H<i. 

t'ne  autre  cérémonie  eut  li*'U,  à  (irennble,  le  15  avril,  pour  commémorer  le  40"  anni- 
veoaiie  de  la  mort  d«»  Doudart  de  Laijrée.  Là  encore.  .M.  Lemire  a  évnqué  le  souvenir 
■  d'un  des  plus  illustres  ouvriers  de  la  première  heure  en  Imlo-Chine  ».  mort  au  Vunnan, 
au  service  de  la  France. 

Voyage  en  Birmanie  et  en  Mésopotamie,  P'ir  le  Gcnêr'il  i/c  lieylir.  —  C(>s  «bux  pays  sont 
«•iluès  à  GOtMi  kilomètres  l'un  de  Tautrt»,  et  c'est  par  suite  de  circonstances  indépen- 
daiitf  «*  de  sa  vidonté  et  pour  faire  honneur  à  îles  engauenients  pris  antérieurement  que  le 
k'ènèral  sest  vu  dans  la  nécesMté  de  mener  de  fri»nt,  dans  une  seule  campagne,  qui  va  du 
ly  décembre  l'.^o.i  au  l."»  mai  l\>OT,  de>  recherches  dans  deux  pays  aiis«.i  diHérents. 

En  Birmanie,  le  général  a  pailiculièn*ment  éimlié  le^  villes  mortes  de  Prome  et  de 
Pa^an.  La  ville  de  Prome,  anci«>nne  cidonit»  hindoue,  sur  Tlraouaddy,  a  joué  \v  rôle  de 
capitale  de  la  Itirnianie,  du  r'  au  \r  siècle  de  notre  ère.  C'c'^t  dans  cette  ville  (station 
de  Hnianza  sur  la  voie  ferrée  llan;;oon-Proui*'  que  les  tribus  tibétaines  qui  constituent 
le  fond  de  la  population  birmane,  purent  Cinitact  avec  la  civilisation  hindoue  et  la 
religii>n  bouddhique.  \{i  \r  ^ièclr,  Prome  (ut  détruit  par  les  Hiimans  constitués 
«•n  nation  auton»»ine,  et  remplacé  par  la  ville  de  Pa;:an.  Il  ne  r«sle  presque  lien 
du    Piome  anci«*n    qui  oi  cii)»e    une    ^upcrlicjc    d'environ    4  kilomèties    de  ilianiètie; 

neuls  de>  trnn«;olls  de  reinpailN.  »|Ualie    t^tupus  de  r»0  inèt|e>  de  liau(»'Ur  et  quelques  |k.Uo- 

don<^  du  st>le  architectural  en  u>.ii:e  aux  Indes,  sur  la  <  nte  d(»ri^sa.  déjà  cbarc»  s  d'une 
ornementation  de  l'oiU  chin»»!*,  suh^istml  i'Ih««p*,  au  milieu  do  iabiou^JM*.  Le^  (nuili»'sont 
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mis  à  jour  de  nombreuses  briques  votives  de  caractère  hindou  et  chinois,  des  restes  de 
sanctuaires  bouddhiques  et  des  stèles  à  écriture  inconnue,  dont  M.  Finot  est  parvenu  à 
trouver  la  clef  sans  pouvoir  toutefois  déterminer  Torigine,  au  point  de  vue  ethnographique, 
de  la  langue  employée.  Le  bouddhisme,  sous  la  forme  du  Mayahana  (bouddhisme  du 
nord),  semble  avoir  été  la  religion  dominante.  Tous  ces  documents,  nouvellement  mis  à 
jour,  ont  fourni  un  précieux  appoint  à  l'étude  de  l'histoire,  encore  bien  peu  connue,  de  la 
Birmanie  ancienne. 

La  ville  de  Pagan,  fondée  au  xie  siècle  et  abandonnée  au  xm^  siècle,  à  la  suite  de  TinTasion 
des  armées  mongoles  de  Koubilaï  Khan,  renferme  encore  800  pagodes  de  tous  genres, 
réparties  sur  un  espace  de  13  kilomètres  sur  6  kilomètres.  Ces  ruines,  très  peu  visitées, 
sont  les  plus  considérables  de  tout  rExtréme-Orient.  Les  monuments  birmans  de  Pagan 
rappellent  tous  plus  ou  moins  l'architecture  de  l'Inde  septentrionale,  de  la  côte  d'Orissa, 
du  Cambodge,  de  la  Chine  et  de  la  Perse,  mais  ils  présentent  en  outre  des  caractères  bien 
spéciaux,  essentiellement  locaux,  qui  suffisent  pour  constituer  un  art  particulier  très 
original. 

Recherches  en  Mésopotimie.  —  De  Birmanie,  le  général  de  Beylié  s  est  rendu  en  Mésopo- 
tamie par  les  Indes  et  le  golfe  Persique;  il  visita  successivement  Bagdad,  Ctésiphon, 
Babylone  —  où  il  a  été  l'hôte  de  la  mission  allemande  d'archéologie,  puis  Samara  (ou 
Samarra),  ancienne  capitale  du  sultan  abbasside  au  xi«  siècle  de  notre  ère,  située  à 
100  kilomètres  environ  au  nord  de  Bagdad,  sur  les  bords  du  Tigre.  Ces  ruines,  encore 
inédites  au  commencement  di*  1907,  présentaient  un  intérêt  d'autant  plus  grand  qu'elles 
n'avaient  été  l'objet  d'aucun  remaniement  depuis  l'année  873  de  notre  ère  et...  d'aucune 
publication.  Les  quatre  édiiîces  encore  debout  constituent  le  seul  document  archéolo- 
gique que  nous  possédions  sur  l'art  de  transition  qui  a  précédé  la  formation  de  Tari  mu- 
sulman définitif  en  Perse  et  en  Mésopotamie.  Cette  architecture  est  caractérisée  en  partie 
par  les  cours  à  arcades,  les  minarets  de  forme  hélicoïdale  rappelant  les  anciens  ligurates 
chaldéens,  les  ogives  muUilobées,  etc..  M.  Dieulafoy  a  rendu  compte  à  l'Académie  des 
Inscriptions  et  Belles-Lettres,  dans  la  séance  de  9  juin  1907,  des  découvertes  du  général 
de  Beylié. 

De  Samara,  le  général  s'est  dirigé  sur  Assur,  le  Versailles  de  Ninive,  où  il  a  été  reçu 
très  gracieusement  pour  la  mission  archéologique  allemande,  Mossoul,  Ninive  et  Diar- 
bekir.  Il  a  rapporté  de  cette  dernière  ville  de  nombreuses  inscriptions  koufiques  inédites 
d'un  grand  intérêt  historique,  qui  vont  être  publiées  par  M.  Van  Berchera,  le  savant  bien 
connu,  et  de  curieuses  photographies  d'un  superbe  palais  arabe  du  xn«  siècle  qui  était 
attribué  à  tort,  jusqu'ici,  à  l'empereur  de  Byzance  Héraclius. 

Le  général  ayant  passé  l'Euphrale  à  Biredjik,  a  gagné  Beyrouth  par  Alepet  Damas.  Il 
est  ensuite  rentré  en  France  en  s'arrétant  une  semaine  en  Egypte. 

Fouilles  en  Algérie.  —  Avant  de  terminer  sa  conférence,  le  général  de  Beylié  a  donné 
quelques  détails  sur  les  fouilles  qu'il  vient  d'eiïectuer  en  Algérie,  à  50  kilomètres  au 
sud  de  la  station  de  Bordj-Bou-Arreridj,  sur  l'emplacement  de  la  Galia  des  Beni- 
Hammad,  ancienne  capitale  berbère  de  l'Afrique  du  nord  pendant  le  xi«  siècle. 
Les  plans  de.  deux  palais,  dont  l'un  avait  156  mètres  de  long  sur  64  mètres  de 
large  ont  été  entièrement  dégagés.  Il  résulte  de  ces  fouilles  que  l'ornement 
alvéolé  dit  <(  Nid  d'abeilles  »,  attribué  généralement  au  xu«  siècle,  existait  en  Algérie  dès 
le  \i*  siècle;  qu'il  en  était  de  même  d"S  faïences  à  reflets  métalliques,  —  déjà  signalées  en 
Egypte  à  la  même  épo(iue,  — des  stucs  à  vitraux,  et,  enfin,  que  les  enceintes  à  cannelures 
des  palais  ap|)artenaientau  style  niésopotaniien.  Le  général  a  fait  don  du  produit  de  ses 
fouilles  au  musée  d'Alger,  mais  il  a  réservé  les  doubles  les  plus  intéressants  pour  le 
musée  des  Arts  décoratifs.  Ces  documents  absolument  nouveaux  offrent  le  plus  grand  inté- 
rêt pour  l'étude  de  l'art  berbère  encore  à  ses  débuts.  FRÉDÉnic  Lemoine. 

Ce  résumé  de  la  communication  du  général  de  Beylié  fait  ressortir  le  caractère  des 
fouilles  entreprises;  mais  il  ne  pourrait  traduire  le  ton  enjoué  d'une  causerie  alerte,  semée 
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df  saillies  spirituelli^s  et  oharmanles  qui  ont  rendu  celle  snin'e  aussi  divertissante 
quinstrurtive.  Le  plus  siniplenient  du  monde,  le  conférencier  a  routé  ses  deux  expédi- 
tions Ncientillques  aux  extrémités  occidentales  et  orientales  <lu  continent  asiatique,  pas- 
«^anl  sur  les  petites  misères  du  voyage,  voire  même  iiur  les  fatigues,  sans  cependant 
négliger  Tanecdote,  qui  détend;  mais  toujoui^s  se  taisant  sur  s»»s  propres  mérites. 

Saos  le  président,  ce  dernier  point  serait  tout  à  fait  resté  dans  lombre,  le  général 
itVtant  bien  sardé  d'insister  sur  les  communications  dimt  ses  découvertes  furent  r<d»jet  à 
PAcadémie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres,  ni  sur  ses  publications  dont  deux  sont  de 
lannêe  dernière  et  mériteraient  plus  qu'une  mention  :  L Architecture  hindoue  (VExirtUtn*' 
Oricni  et  Prome  et  Sitmara,  l'une  et  l'autre  éditées  chez  Leroux.  Notons  en  tin  que  le  géné- 
ral de  Beylié  fait  les  frais  «le  ces  fouilles  menées  de  front  en  Birmanie,  en  Mésopotamie 
et  en  Algérie,  pour  l'amour  de  l'arl  et  de  la  science  pendant  les  loisirs,  trop  peu  nom- 
breux à  ce  point  de  vue,  que  lui  laisse  sa  brillante  carrière. 


MM.  ViiXEMUN  (t;uy  . 
Sarda  Paul). 

Sec<^e>  François 
Jean  Charles  . 


Membres  admis. 


MM.  Wagon  iPierre-Miciieh. 

HiNOENitACH  (Joseph'Kdouard). 
Labonne  (RogerUenri  . 


Candidats  présentés. 

MM.  MSTZiMtEii  vPaulJeanïiobert  ,  Lieutenant  au  1-^  régiment  étranger,  présenté  par 
MM.  le  baron  Hi'lot  et  Franz  SciiHAhEii. 
L\MUi^  .Vlbert',  capitaine  d'infanterie,  pré>enté  par  MM.  Louis  GENTiietPaul  Leuuine. 


Dernières  nouvelles.  —  Mission  d'Ollone.  -  Le  !.">  juin  est  arrivé  à  la  Société  de  («éo- 
vraphie,  avec  la  mention  t  delayed  on  chinese  lines  •  le  télégrammes  suivant  :  €  Lanchow, 
U  6-1  h.  >oir.  R»'u>si  traver^ée  m«)uvenient^e  Sifan  indépendants  Lepage  Boyve  assaillis 
bb^s^r-s  maintenant  guéris —  Ullone  •.  Les  termes  de  celle  «lép^rhe  ni)us  font  e>pérer 
que  le  lieutenant  Lepage  et  le  maréclialdes-logis  de  Boyve  ne  se  repentent  plus  de  leur?» 
blen^iires.  I.a  réuiiin  qu'ils  viennent  de  parcourir  était  siu'nalé<»  comme  dangereuse.  Il 
^uflil  lie  se  reporter  à  l'article  paru  le  15  mai  1007  dans  La  lutujniphie  p.  3iy  et  suivantes 
•M>us  la  si;;nature  d^  M.  Deniker.  et  de  le  rapprocher  du  rapport  que  nous  écrivait  de 
Tchentou.  le  |o  mars  H»(W,  le  capitaine  d'Ollone.  En  tout  cas.  nous  devons  enreuiMrer  un 
nouveau  succès  à  l'actif  de  la  mis>ion  d'Ollone  tlans  une  d**s  réijions  les  moins  connues 
de  l'Asie. 


Le  Stcrt'tiiirc  'j en* rai  de  in  Soi^i^te. 
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i9o; 

M.  le    C*  H.  de  Bi/.kmont. 

1905 

M.  Alcx.-A.  BormouK. 

190n 

M.  Alexandre  Diimassier. 

191)5. 

M"*  veuve  Billet. 

190G. 

M.  P.-Alex.  de  Bai.aschofk. 

190r.. 

M.  Alph.  MiLNK-EnwARDS. 

M.  FROAIENTlN-DreKUX. 

1907. 

M.  Pierre-Ernest  Lamv. 

1907. 

M.  Eugène  Buissonket. 

1908. 

1870.  —  M.  A.  de  La  riOQUETTK. 
1878.  —  M   Auguste  LooEnoT. 
1881.  —  MM.     George<,     Henri     et 

Eugène  Eruaki). 
1884.  —  M.  Pierre  Félix  Folumer. 
1884.  —  M.  Jean-IJaptisle  Mtmiot. 
1889.  --  M.     Viiitor-A.  Maltk-Bhun 
(Prix  Conrad  Mai.tk-Brun). 
1891.  —  M.  Léon  Dewbz.    • 
1891.  —  M""  Herbkt  (Prix  Hkhbkt- 
Fournet). 


FONDATION  DE  PRIX  ET  BOURSES 

1891.  —  M"""  la  M'"  de  Purallx  (Prix 
Bauiiik  du  Bocage). 

1891.   —   M"""  L.    BOURBONNAUD. 

1894.  —  M.  Charles  Maunoir   (Prix 
Henri  Duveyrier). 

1894.  —  M.  Jules  Ducros-Aubeiit. 

1895.  —  M.  Jules-César  Jakssen. 
190U.  —  M.  A.  Molteni. 
1901.  —  M"*  Georges  Hachette. 
1901.  —  M.  Jules  Girard. 
1901.  ~  Prix  Francis  Gahrier. 


La  Société  décerne  également  depuis  l'année  1882  le  prix  Jomard.  Ce 

des  Monuments  de  la  Géographie. 


■  M.  Paul  IIamrlin. 

-  M**  Charles  Maunoik. 
M.  Jacques  Delamalle. 
M.  Louis-Eugène  Juchem. 
M.  Louis-Alexandre  Riche. 
M"""  veuve  Francheterhe. 
M.  Christian-Henry  Kiener. 
M.  Eugène  Lecomte. 
M.  Léonce  de  QuATHKr.%GES 

DE  BnÉAC. 
M.  Joicph-Jules  Cottin. 
M.  leC^LoLis  i>B  TU  RENNE 

-  M.  Louis- Charles- Arthur 
LANEN. 

DE    VOYAGE 

1902.  —  M-  J.  Dessah.nes  (PrixJu- 
vénal   Dessaio.xls). 

1902.  —  M»'  le  duc  de  Cuartrcs  (en 
mémoire  du  prince  Henri 
d'Orléans). 

1902    —  Prix  Armand  Roirssr.xu. 

1904.  —  M.  Charles-EuRèLj  PmnoN. 

1904.  —  M.  Duciibsne-Fourxet  et  >cs 
enfants  (Prix  Jean    Du- 

CIlESÎtE-FoURNET). 

1904.  —  M"*    veuve    Edouard    Foa 
(Prix  Edouard  Foa). 
prix  se  compose  d'un  exemplaire 


EXTRAIT    DES    STATUTS 

Pour  être  membre  de  la  Société,  il  suffit  : 

r  D'être  présenté  par  deux  membres  de  la  Société  et  reçu  par  la  commission  centrale. 

2°  D'acquitter  une  cotisation  annuelle  de  36  francs,  qui  peut  être  rachetée  par  le  versement  d'une  somme 
de  400  francs  payable  en  une  fois  ou  par  frictions  annuelles  de  100  francs.  La  remise  du  diplôme,  qui  —• 
facultative,  entraine  l'acquittement  d'un  droit  statutaire  de  25  francs. 

Le  titre  de  membre  bienfaiteur  est  acquis  aux  membres  qui  ont  effectué  le  versement  d'une  somme  une 
fois  payée,  dont  le  minimum  est  fixé  à  1  000  francs. 

Tout  membre  à  vie  peut  obtenir  le  litre  et  les  prérogatives  des  membres  bienfaiteurs  en  portant  a 
I  000  francs  son  premier  versement. 

Les  membres  de  la  Société  ont  droit  gratuitement  au  service  de  La  Géographie^  journal 
maosuel  publié  par  la  Société.  Ils  reçoivent  des  cartes  d  entrée  à  toutes  les  séances  et  ont  la 
faculté  de  travailler  à  la  bibliothèque  ou  d'emprunter  des  ouvrages. 

Tnbleaii  des  Jour»  clo  séance. 

JANVIER.  FÉVRIEB.  MARS.  AVRIL.  MAI.  JUIN.  NOVEMBRE. 
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La  Géographie 


BULLETIN    DE    LA 


Société  de  Géographie 

PARAISSANT  A  LA  LIBRAIRIE  MASSON  ET  c'"  DEPUIS  LE  15  JANVIER  1900 


COMITÉ     DE    RÉDACTION 


MM. 


Baron  HULOT,  secrétaire  général  de  la  Société  de  Géographie. 
Charles  RABOT,  secrétaire  adjoint  de  la  Commission  centrale,  secrétaire  de  la  rédaction. 
D'  E'-T.  HAMY,  de  l'Institut,  président  de  la  Société.  —  Franz  SCHRADER,  président 
de  la  Commission  centrale.  —  Prince  Roland  BONAPARTE,  président  de  la  Section  de 
publication.  —  Henri  CORDIER,  de  l'Institut.  —  J.  DENIKER.  —  Henri  FROIDEVAUX.  — 
P.  BOUCHEZ. 

CONDITIONS    DE    LA    PUBLICATION 

La  Géographie,  Journal  mensuel  publié  par  la  Société  de  Géographie,  forme  la 
8«  série  du  Bulletin  de  la  Société.  Il  paraît  le  15  de  chaque  mois,  dans  le  format 
grand  in-S.  Chaque  numéro,  qui  contient  80  pages  environ,  comprend  des  mémoires 
originaux,  un  bulletin  donnant  le  mouvement  géographique,  un  index  bibliogra- 
phique et  le  compte  rendu  des  séances  de  la  Société.  Il  est  accompagné  de  cartes 
en  noir  ou  en  couleurs  et  de  ûgures  dans  le  texte, 

PRIX    DE    L'ABONNEMENT    ANNUEL 

Paris  :  24  francs.  —  Départements  :  26  francs.  —  Étranger  :  28  francs. 

Prix  du  numéro  :  2  fr.  50. 

On  s'abonne  à  la  librairie  Masson  et  C'«,  120,  boulevard  Saint-Germain,  à  Paris. 
Tous  les  manuscrits,  cartes,  photographies  destinés  au  recueil  doivent  être  adressés 
au  Secrétaire  général  de  la  Société  de  Géographie,  184,  boulevard  Saint-Germain. 

La  reproduction  sans  indication  de  source  ni  de  nom  d'auteur  des  articles  publiés  par  La 
Géographie  est  interdite.  La  reproduction  des  illustrations  est  interdite,  à  moins  d'entente  spéciale 
avec  les  éditeurs. 

La  Sooiété  de  Géographie  ne  prend  aoua  aa  reaponaabilité  aucune  dea  oplniona  émiaea  par  lea 
aatenra  dea  arUclea  inaéréa  dana  aon  Bulletin. 


A.    GONZA 

»    g5=<i      PARIS    ♦    59,    Rue    Meslay    ♦    PARIS      î^^^-*% 

Fournisseur  du  Ministère  des  Colonies 


CANTINES,  MALLES,  TONNELETS  fiTANCRES 

en  tôle  d'acier  galvanisée,  pesant  moins  que  le  bois    ij 

(Brevetés  S.  G.  D.  G.)  ^^^-i^^-J^L 

POUR     OFFICIERS     ET     EXPL.OR4TEURS 

MATÉRIEL,  y^l\w^  ÉTANCHES 

de  >^^m']VN~^^\         pour  transport  à  dos  d'homme 

CAMPEMENT     .^^^^^^5^>^;^    Emballages  spéciaux 

TEMTES,  LITS,  TABLES,  CHAISES,  CANTINES  (Services  de  table  et  batterie 
de  cuisine),  PHARMACIES,  etc. 

Bxpoaitioa  unlTeraelle,  PARIS  f  900   -  MÉDAILLE  D*OR.  %V  Exposition  d^HANOI  1902,  GRAND  PRIX 

Adreise  Télégraphique:  COIVZA  PABIS 


IV 


MASSON    ET   C'%   ÉDITEURS 


LlBi\AlRE!<     DK     i/aCADÉMIE    DE    SIÊDECIME,     120,    BOULEVARt)    SAIM-OERMAIX    (6') 

EX    CHEZ    TOUS    LES     LIBRAIRES 


uides  du  Touriste 

du  Naturaliste 
et  de  TArchéologue 


^^îo^'. 


Publiés  sous  là  Direction  de 
M.  Marcellin  boule 

PHOtESSKUH      AU       MLSÉLM      d'hISTOIUI;      KATUULLLt 
*V         *V         *^ 


Chaque  volume  in-iO,  cartonné  toile,  illustré  de  nom- 
breux dessins  et  photographies^  avec  cartes  en  couleurs, 
est  envoyé  FRANCO  contre  un  mandat-poste  de  4  fr.  50. 


^  ^^W»^^*^^»^»'»^^^^^^^^^^^^^^^^>^l^^^^^^^^>^^^^S^>»^^^^^^^^^»%»V^^>V^W^»V^'^>^^^'  A« 


VOLUMES    PUBLIÉS 


MASSTF  CENTJ^L 


Le  Puy-de-Dôme  et  Vîchy 


Marcellin  BOULE 

l)uiMour  i-.H  br-cico&. 

Ph.    GLANGEAUD 

Mailriî  (!<5  ('oMfcreiift's  à  rL'nivcrsilé 
de  Clermon'. 


G.  ROUGHON 

Arcliivixlo  du  I*ny-dc  Dôme. 

A.  VERNIËRE 

Anricn   Président  <Ie  l  Acailéinie  de 
CIcrrnonl. 


La  Lozère 

Causses  et  gorges  du  Tarn 

)'AU 

Armand    VIRÉ 

I)ncleiirc«->ri(;tic('«. 

Ernest  CORD  i         Gustave   CORD 


liifrénitjiir  fit:rf moine 


Doclt'iir  fil  (Iri'il. 


LE  CANTAL,   i..ir    M.   Hr.t  i.i..  docleiir  (•>  mmcikmîs,    et 
I4.  K.MUiLS.  ••»r(•lllvi^lL•  |ijil -o-raplu; hpuisr. 


Le  Lot 

Padirac,  Rocamadour,  Lacave 
A.  VIRÉ 

Docteur  ô»  sci.nioos,  lauréat  de  ^I^^lilul. 


t>  I'Hki'Amahon  :  LE  VELAY 


ALPES 


La  Savoie 


Joseph  RÉVIL 


J.  GORGELLE 


Milciit  de  la  St.,  léle  d  Jluiloira    1  Professeur. 

luluitlle  de  la  Sa\oic.  I  Agrégé  de  l'UuiversHO, 


La  Haute-Savoie 


Marc  LE  ROUX 

Consorvatour  au  Musée.  d'Annecv. 


En    i>Rti>AUATiON    :    LES   ALPES  DU  DAUPHINÉ 


Ponthus  et  Therrode  (A.  et  M.) 

Constructeurs    d'Instruments    de     précision 
6,  rue  Victor-Considérant,   Paria 

SUCCESSEURS   DE 

A.  HURLIMANN   ET  DE  A.  BERTHELEMY 

FournissuiirH  dos    Uiiivorsiies 

du    Sorvico  f;u(>i^raphii{ii(3  do    TarintHi 

du   îStjrvico    liydr(.)grui)hi(iiio  do   lu    mrii*in»i 


Théodolites.    -  Sextants.  --  Cercles.  —  Niveaux 

Longues-vues.  —  Jumelles 

Instruments   de   mesures   météorologiques 


TRÈFLE                  SOURCES 

•&  s  LOUIS 

""""S'-YORREpresVICHY 

OlIURUC    n      1   )  Néphrétiques  rt  Hépathlqaes.  «te. 

•UUKUt   H^  Z  i     lllitunatUm«£.  Albuminurie,  etc 

AUTORISATION   DU   l.'F.TAT 

APPROBATION  DK  L'ACADÉMIK  DK  MiOKOlNI 

CnU  LKS  PlUKMACaNS  rr  MARCJIA*<D5  D'BAUX  MUILRALfS 

ADMINISTRA  TION  :  27.  BoulttTard  des  ItaUens. Paris 

Les  eaux  minôrali 
qui  jaillissent  n  une 
Elles  sonl  souver 

Estome 

MODE  D  KM 

I 

Pour  rvilfr  les   conlr 

S  des  sources  Saint-Louis  sont  îles  eaux 
Icmpéralure  moyenne  de  12  h  1'*  degrés. 
aines  et  sans  rivales  dans  les  Affirlionî 

ic,  Goutte, 
Gravelle,  E 

PLOI  :   Un  verre  à  hnrdemix  (ivanl  et 
un  fjraml  rerre  cou /te  tle  la  il,  à  Jeun. 

>IGESTION     ASSURÉE 

l'furons,  estijcr  le  twm  de  Source  Saint-Louis 

niinrrales  Froides 

i  : 

)iabéte 

après  le  repus. 
t/  /c  Trèfle  rouge 

VI 


I  SUantiin  imèditti.uiiiuiaii  ateon  i9f03îémeot.^r  iti 


M  GRA  NES_CEREBJR  INENEVRALGIES 


>  Atit  iMi  tous  IM  cllmatv.  à  toit  âge  et  sur  Uit  let  UiiénMiti.  I 
naeon6fr.,l/iFUc.3',^rattC0.-£aa.FOURNIER.21.RaeSt-P*Uraboorfl(VUI«),PAIII8,«etou<wPA«* 


SOCIÉTÉ    GÉNÉRALE 

pour  favoriser  le  déreloppemaDt  du  CommcrM  et  de  riodufine 

00  France. 

SOCIÉTÉ  ANONYMK.  —  CAPITAL  ;  300  mllUona. 

S1ÈQE  SOCIAL  :  54  et  56,  rue  de  Provence. 

SUCCURSALE  (OPERA)  /,  rite  Unléoy. 

SUCCURSALE  :  IS4,  rue  Jléamnur  {Place  de  la  Bourse), 

à     IPABI» 

DÉPOTS  DE  FONDS  à  intérêts  on  compte  ou  à  échéance 
fixo  (taux  dos  dépôts  do  1  an  à  3;)  mois  3  0/0;  de 
3  ans  à  47  mois  3  l/*2  0/0;  do  4  ù  5  ans  4  0/0,  net 
d'impôt  et  do  timbre);  —  ORDRES  DE  ROURSE  (France 
et  Etranger)  ;  —  SOUSCRIPTIONS  SANS  FRAIS  ;  -  TENTE 
AUX  eUIGHETS  DE  VALEURS  UVRÊES  IMMÉDIATEMENT 
(Obi.  do  Ch.  do  for,  Obi.  et  Bons  à  lots,  etc.);  — 
ESCOMPTE  ET  ENCAISSEMENT  DE  COUPONS  Français  et 
Etrangers;  -  mSE  EN  RÈGLE  DE  TITRES:  —AVANCES 
SUR  TITRES  ;  —  ESCOMPTE  ET  ENCAISSEMENT  D'EFFETS 
DE  COMMERCE;  —  GARDE  DE  TITRES;  —  GARANTIE 
CONTRE  LE  REMBOURSEMENT  AU  PAIR  ET  LES  RISOUES 
DE  NON-VÉRinCATION  DES  TIRAGES  ;  -  VIREMENTS  ET 
CHÈQUES  sur  la  Franco  et  l'Eiranfrcr  ;  —  LETTRES  DE 
CRÉDIT  ET  BILLETS  DE  CRÉDIT  CIRCULAIRES  ;  —  CHANGE 
DE  MONNAIES  ÉTRANGÈRES:  —  ASSURANCES  (Vie, 
Incendie,  Accidents),  etc. 

SERVICE  OE  COFFRES-FORTS 

(CMipartiaitiU  deptit  5  fr.  par  nais  ;  tarif  d^roissiit  en  proportion 

d«  la  dorée  el  de  la  dimension). 

88  socconales,  agences  e(  bureaoi  à  Paris  et  dans  la  Banliene; 
576  ageiret  on  Proriace,  3  agences  i  TÉlranger  (Londres,  53» 
Old  Broad  Street,  et  i^aint-Sébaitien,  K»pagne)  ;  eorrespondaols  sur 
tontes  les  places  de  France  et  de  TEtranfer. 

CORRESPONDANT  EN    BELGIQUE  : 

Société  Française  de  Banqae  et  de  Dépôts, 

Bruxelles,  70,  rue  lioyale;  —  Aavera,  9i,  Place  de  Meir. 


Chemins  de  fer  PARIS-LTON-MËDITERRANÊE 


MODIFICATIONS 

à  la  marche  des  trains 

â  partir  du  !«''  Mai  1908 

Par  suite  de  la  mise  en  vigueur,  depuis  le 
!*'  mai,  du  Service  d'Été  sur  les  chemins  de 
fer  Suisses,  les  modiUcations  indiquées  ci-après 
sont  apportées,  dans  l'horaire  des  trains  sui- 
vanls  : 

I.  —  Le  train  505  ■  Paris-PontarUer-Lausaone-ICllaii   • 

est  avancé  de  16  minâtes  au  départ  de  Paris  ainsi 

qa'à  l'arrivée  à  Pontarlier  : 

Paris dép.  'î  h.  15  soir  (au  lioti  de  2  h,  30) 

Pontarlier.    arr.  9  h.  06  soir  —         9  h.  21) 

Comme  conséquence  de  cette  modincatioD, 
le  train  S  «  Paris-Vintimille  -  est  également 
avancé  de  15  minutes  au  départ  de  Paris;  il 
quitte  cette  gare  à  2  h.  25  soir  au  lieu  de  2  h.  40. 

II.  —  Le  train  508    «  Pontarlier- Paria  •  suit  llioraire 
ol-dessoas. 

Pontarlier  .  dép.    4  h.  25  soir  (au  lieu  de  3  h.  46) 

Dijon dép.    6  h.  53    —  (        —         6  h.  2-I) 

Paris arr.   10  h.  55    —   (        -        10  h.  10) 


CHEMINS    DE    FER    D'ORLÉANS 


BILLETS  DE  LIBRE  CIRCULATION 

Pour  les  plages  des  Côtes  Sud  de  BRETAGNE 


Pour  répondre  au  désir  dos  touristes  qui  se  proposent,  soit  de  faire  un  voyage  d'excursion 
sur  les  Côtes  Sud  de  Brelngne  sans  programme  arrête  d'avance,  soit  de  sMnstaller  sur  une  des 
plages  de  la  côte  et  de  rayonner  de  là  sur  les  autres  localités  de  cette  région  si  variée  et  si  inté- 
ressante, la  Compagnie  d'Orléans  délivre  chaque  année,  du  jeudi  qui  précède  la  fête  des  liameaux, 
au  31  octobre  inclusivement,  au  départ  de  toute  gare  du  réseau,  des  billets  d'abonnement  pour 
bains  de  mer  et  excursions  sur  les  plages  des  Côtes  Sud  de  Bretagne,  dont  les  prix  sont  fixés 
ainsi  qu'il  suit  : 

P*   CLASSE  2«  GLASSK 


1«  Au  départ  do  toute  garo  du  roseau  située  à  500  kilomètres  au  plus  do  Savenay. 
•2"  Au  départ  do  toute  gare  du  réseau  située  à  plus  de  500  kilomètres  de  Savenay, 
les  prix  ci-dossus  au^moniés,  par  chaque  kilomètre  de  distauce  en  plus  de 


100  francs.        75  francs. 


500  kilomètres,  de  . 


O  fr.  1344     O  fr.  0907e. 

BILLETS.  —  Lf'S  billots  dalxjnncmcDt  pour  bains  de  mer  et  excursions  aux  plages  des  Côtes  Sud  do  Bretagne 
se  composent  do  trois  coupons  donnant  droit  : 

Le  l*"',  à  un  voyage  aller,  avec  arrêts  facultatifs  aux  gares  intermédiaires  entre  le  point  de  départ  et  Tmio 
quelconque  des  gares  de  la  ligne  du  Grolslo  et  de  Guérande  à  Ch&teaaUn  et  des  lignes  d'embranchement  vers  la 
mer  ((^uibcron,  Concarneau,  Pont  l'Abbé,  Douarnenez); 

Lo  'i®,  k  la  libre  circulation  sur  cette  ligne  et  ses  embranchements  vers  la  mer,  avec  arrêts  facultatifs  à  tontes 
les  ^'aros. 

Lo  3",  à  un  voyage  retour,  avec  arrêts  facultatifs  aux  gares  intermédiaires  entre  l'une  quelconque  des  mCmes 
gares  et  lo  point  de  départ  primitif. 

VALIDITÉ.  —  La  durée  de  validité  des  billets  d'abonnement  pour  bains  do  mer  et  excursions  aux  plages  des 
Côtes  Sud  de  liretaj^'oe  est  de  33  jours;  cette  durée  peut  être  prolongée  une  ou  deux  fois  d'uu  mois,  moyennant 
le  ])aiomont  pour  chacune  de  ces  périodes,  d'un  supplément  égal  à  '*>5  "/o  du  prix  initial,  sans  que  la  validité 
puisse,  en  aucnn  cas,  dépasser  le  15  novembre. 

I^a  demande  pour  billets  d'abonnement  doit  être  accompagnée  d'un  portrait  photographié  d'environ  0,01  x  0,03 
sur  épreuve  non  collée.  Ce  portrait  sera  collé  par  les  soins  do  la  Compagnie  sur  le  billet  d'al>onnemeDi< 


